’a/ià 
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DICTIONAIRE 

■  PHARMACEVTrCi^E 

O  V  P  L  V  s  T  O  s  1$;;.;;  a 

APPARAÎ’ 

MEDICO-PHÀRMACO-CHYMIQVE. 

OUVRAGE  CURIEUX  POUR  TOUTES 
forces  de  perfonnes ,  ucile  aux  Médecins,  Aporie 
caires  6c  Chirurgiens,  6c  cres-neccOaire  pour  l'a- 
vancemenc  6c  l’initrudion  des  jeunes  gens  qui  s’a¬ 
donnent  à  la  profefTion  de  la  Pharmacie,  6c  parti- 
culieremenc  de  ceux  qui  ne  poûTedenc  pas  pleine¬ 
ment  la  langue  Latine. 

Dans  lequel  eft  contenu  en  François,  par  demande  Sc  par 

réponfe,  fur  chaque  didion  Latine  rangée  par  Alphabet, 

tout  ce  qui  concerne  cette  profelîion  fi  necelîairc  au  Fublic. 

Tiré  Sc  recueilly  des  meilleurs  Autheurs,  tant  anciens  que 
modernes  qui  en  ont  écrit. 

A/r  De  M  E  K  E  Docieur  en  Medecine^ 
Qonfeiller  ^  Médecin  ordinaire  du  Roy, 

A  PARTS, 

Chez  Jean  d’h  O  U  R  y,  au  bout  du  Pont-neuf,  fiip 
le  Q^ay  des  Auguftins,  à  l’Image  S.  Jean. 

M.  D  c.  Lxxuîi.fii^yy)^^  , 

^vec  Ji>^robation  0"  EriviUi<i  de 


\V 


A  M  E  S  S  I  P^.  E 

M  E  SS  1  R  £ 

ANTOINE  DAQVIN 

Confciller  du  Roy  en  tous  Tes  Con 
ôc  Premier  Mcdecia  de  Sa 


I  ONSI 


Dans  le i  Courfes  que  j  ay  faites  prefèju  _ _ 

la  France  en  qualité  de  Lieutenant  de  feu  Movfeur 
Vallot^  voflre  Predecefieur^  'pour  mettre  l'ordre  dans 
la  P  harmacic^l'  expérience  m'a  fait  connoffire  que  la 
plupart  des  des-ordres  qui  s'y  commettent^  ne  provient 
que  de  celuy  de  ne  pouvoir  expliquer^  nyméme  lire  une 
Ordonnance  latine  comme  il  faut &  cela  bien  fou-- 
vent  par  le  défaut  de  l'intelligence  de  la  langue  La¬ 
tine  qui  fe  rencontre  dans  la  plufpart  des  Àpoticai- 
res  du  Royaume  :  Chofe  de  la  dernier è  importance^  à 
laquelle  fayetà  cfire  obligé  de  remédier  par  mon  tra- 
vaiL  J  puis  quil  y  va  de  la  vie  de  la  fanté  des 
Fiommes^  ^  quil  efi  hnyojjlble  d'y  rcmedierautre- 


E  P  JT  RB. 

ment.  Voila,  MON  SIEVRje  véritable  motif 
qui  m’aforté  à  faire  cet  Ouvrage  en  forme  de  Die- 
tîontiftiys i  ^ueje  uoim  pvejente  de  tout  yïioïi  cceur:  Le^ 
^uelfans  doute  produira  un  Son  effet,  fi  vouô  îtiyfai^ 
tes  un  favorable  accueil ,  &  fi  voué  daignez^  fouffrir 
quîl  voye  le  jour  fom  les  aufiiees  de  vofirelUuftre 
nom.  Le  bien  quon  en  doit  efperer,vous  doit  porter 
(comme  Lifpenfaîcur  de  la  Ldedecine,  de  fa  de* 
pendance  }  à  luy  accorder  cette  grâce  ;  laquelle  je 
vous  demande,  avec  dl  autant  plus  d*emprefement,que^ 
je  fiay  que  l'honneur  de  vofire  ProtecHon  le  mettra  d 
l'abry  des  traits  de  l'envie,  &  luy  fera  par  confequent 
produire  fans  aucun  trouble.^  le  fruit  quon  peut  légiti¬ 
mement  attendre  d'un  femblable  travaiL  Cela  eftant, 
MONSIEVR^  vous  obligerez  toute  la  France, 
^  particulièrement  toute  la  Médecine  (  qui  attend 
de  vous  fin  refiabliffcment,  &  qui  vous  regarde  com¬ 
me  fin  Libérateur)  à  faire  des  vœux  pour  vofreprofi 
perite,  &  moy  particulièrement  qui  fuis  avec  tout  le 
refieé  poffîble. 


monsieur, 


VoRre  tres-humble,  tres-obeïfîanc 
^  tres.obligé  ferviteur, 

de  meuve. 


/ 


AVIS  .AV  LECTEVR. 


E  n’efl:  pas  fans  raifon  que  j’ay  fait  cet 
Ouvrage  eu  faveurdeCeux  qui  profeirent 
la  Pharmacie.  La  connoillance  certaine 
que  j’ay  des  des-ordres  qui  s’y  commet¬ 
tent  par  lefeul  défaut  de  la  langue  Lati¬ 
ne,  m’a  obligé  à  cette  entreprife.  le  ne  doute  pas  que 
Quelques  Mal-veillans  n’improuvent  àll’abord,  1  orc^re 
que  je  luy  donne,  &  ne  trouvent  mauvais  de  ce  que.  je 
le  faits  en  forme  de  Diétionaire  :  Mais  lors  qu’eux - 
mefmes  en  auront  goûté  l’ufage,  je  m’alTeure  que  (  foit 
qu’ils  foient  fçavans,  ou  qu’ils  foient  ignora  ns  )  ils  au¬ 
ront  bien-toft  reconnu  l'avantage,  que  les  uns  &  les 
autres  en  pourront  retirer,  s’ils  fe  veulent  donner  la 
peine  de  le  lire;  &  qu’ai nfi (pour  peu  raifonnables  qu’ils 
foient  )  bien  loin  de  le  rejetter,  ils  ne  manqueront  pas 
de  luy  donner  leur  approbation.  Si  j’ay  fuivy  cette 
méthode,  je  l’ay  plûtofl:  fait  pour  m’accommoder  à  la 
foibtelTe  des  jeunes  Apprentifs  de  cette  Profelîion  (  en 
faveur  defquels  j’écris  particulièrement  )  que  pour  me 
'  faciliter  le  moyen  d’écrire,  l’ay  fait  un  ramas  de  to  uc 
ce  que  j’ay  jugé  leureftre  plus  utile  &  plus  necelTaire, 
&  je  ne  croy  pas  avoir  oublié  quoy  que  ce  foitjpour 
leur  commodité  &  utilité;  &  û  cela  eft,  il  faut  s’en 
prendre  à  la  difficulté  de  bien  faire  un  Alphabet  (  un 
travail  de  cette  nature  eftant  d’ordinaire  auffi  pénible 
à  fou  Autheur, comme  il  eft  utile  à  Celuy  qui  s’en  veut 
fervir  )  ;  Enfin  j’ay  crû  que  c’eftoit-là  l’unique  moyen 


AVIS  AU  LECTEUR. 

Je  reme^ier  à  un  mal  qui  n’a  pas  Ton  pareil,  &  dont 
les  fuites  ne  fçauroient  eftre  que  fâchenfes;  je  nay  pas 
befoin  de  m’expliquer  J’avantage,  chacun  fçait  ce  que 
ieveux  dire.  Au  reftelaplus  forte  raifon  qui  m ’ainfpi- 
ré  ce  delîcin,  c’eft  que  la  plupart  des  Apoîicaires  ne 
pouvans  fatisfaire  à  l’explication  ny  mefme  à  la  ledure 
e^ntiere  d’une  Ordonnance  Latine, thofefurprenante, 
allèguent  pour  toute  exeufe  qu’ils  ont  recours  au  Dic¬ 
tionnaire;  mais  ce  Didtionnaire  n  eftant  pas  fait  pour 
leur  ufage,  ce  n’eG:  pas  de  merveille,  s  ils  n  en  tirent 
pas  récfairciircmen't  qu’ils  défirent  ;  &  ainfi  par  ce 
manquement,  ils  n’executent  pas  ponûuellcment  ce 
qui  leur  eO;  ordonné;  d’où  il  arrive  que  les  Médecins  le 
plus  fouventj  auffi  bien  que  les  malades,  fe  trouvent 
fruftrez  de  leurs  attentes,  fans  fçavoir  quelle  efl:  la  caufe 
d’un  fl  mauvais  fuccés  :  Cela  à  la  vérité  eft  en  quelque 
façon  excufable,  puisque  le  mal  eft  jufqu  a  prefenc  ge¬ 
neral,  &  que  perfonne  ne  s’efl  encore  avifé  d’y  remé¬ 
dier  ;  mais  maintenant  que  toutes  chofes  contribuent 
à  la  reformation  Je  fen'iblables  Jes-orJres  ,  Sc  que  les 

lurandes  n’ont  efté  eflablies  qu  a  cette  intention,  j  ay 

cru  eftre  obligé  parle  devoir  de  ma  profeftion  de  tra- 
vailler  pour  le  foulagement  des  jeunes  Pharmaciens, 
&  particulièrement  des  Afpirans,  non  feulement  pour 
ks  rendre  capables  debienfervir  le  public,  mais  enco. 
re  pour  les  mettre  en  eftat  de  fatisfaire  les  Maiftres 
lors  qu’ils  fe  prefenteront  pour  eftre  aggregez  en  leur 
compagnie.  Qifils  reçoivent  donc  ce  petit  prelent 
pour  marque  de  faffedlion  que  j’ay  à  leur  rendre  fervi- 
ce,  qu’ils  le  hfent  5c  relifent,  &  ils  verront  pareftet,le 
profit  qu’ils  en  retireronr;  fur  tout,  qu  ils  n  exécutent 
jamais  aucune  Ordonnance  (pour  fi  facile  qu  elle  foùj 
qu’ils  n'aycnt  auparavant  confulté  cet  Ouvrage  fur 
abaque  didlion,  &  fi  ie  fçay  qu’ils  me  donnent  cette 
fatisfadion,  ils  m’obligeront  à  entreprendre  un  autre 
fujetqul  ne  leur  fera  pas  moins  profitable  que  cèluy-cy. 
Adieuo  ,  ■  ‘  , 


AVIS  TARTICVLIER 
feyvunt  d  dux  ApO' 

ticaires  qui  ignorent  la  Lan- 
oue  Latine, 


O  M  M  E  tous  les  Medicamens 
qui  enrrenc  dans  une  Ordon¬ 
nance  Latine  ne  fe  mettenc 
gueres  qu’à  mots  tranchez,  auflî 
bien  que  les  poids  &  mefures  ne 
fe  mettent  que  par  caraderes, 
^  que  ceux  qui  ignorent  le  Latin,  ne  fçavenc  • 
ny  cas  ny  condrudiouj  il  ne  faut  pas  s  efton- 
ner,  fi  dans  la  ledure  &  explication  des  Ordon¬ 
nances  Latines,  ils  font  tant  de  folecifmes ,  td. 
s’ils  mettent  fi  fou  vent  un  cas  pour  un  autre-  ce 
qui  les  embrouille  tellement,  qu’ils  ne  fçavenc 
plus  où  ils  en  font,  lors  qu’il  edqueftion  (  non 
feulement  de  lire  6c  expliquer  une  Ordonnan- 
cç,  mais  encore  de  Texecucer)  ,  6c  cela  à  leur 
grande  confufion  5  6c  qui  plus  eft,  au  grand 
préjudice  du  public.  Et  cc  qui  eft  de  plus  faf- 
çheuX,c*eft  qu’ils  fe  voyent(quoy  qu’ils  faffent) 
dans  l’impoffibilité  de  fe  perfediônner  à  cec 
egard,  faute  d’avoir  des  Livres  faits  exprès  qui 


AV 


S  PART 


CULÎER. 


leur  piiifTent  donner  cette  intelligence  j  d’où 
vient  qu’ils  fe  négligent  de  telle  forte,  qu’ils 
fe  niocquenc  des  Ordonnances  des  Médecins, 
&  que  pour  les  mettre  à  execution,  ils  n’en 
font  rien  qu’à  leur  tefte,  fe  fervants  de  décoc¬ 
tions,  lors  qu’on  leur  demande  des  infuTions,  ou 
tour  au  contraire,  fe  fervants  d’infufions  lors 
qu'on  leur  demande  des  décodions,  Sc  une  in¬ 
finité  d’autres  cbofes  femblabies.  Ce  qu’ayant 
reconnu  par  l’expcrience  de  plufieurs  années, 
prefque  par  toute  la  FranGe  j  j’ay  pris  occafîon 
de  là  (  pour  remedier  à  un  fî  grand  mal  )  de 
cornpofer  cet  Ouvrage  en  leur  faveur,  en  forte 
que  chacun  d’eux)  outre  ce  qui  fe  peut  appren¬ 
dre  d’ailleurs  pour  devenir  habile  Pharmacien] 
puifTe  trouver  tout  fur  le  champ  (  non  feule¬ 
ment  les  mots  Latins  qu’ils  ne  fcavenc  pas,  mais 
encore  leur  Génitif  )  qui  efl  le  cas  le  plus  ne- 
cefîaire  à  fçavoir  en  une  telle  rencontre,  puis¬ 
que  les  Ordonnances  en  font  toutes  remplies, 
^  qu’il  marque  certainement  les  autres  cas 
(  dont  on  peut  avoir  befoin)  ,  êc  par  ce  moyen, 
apprendre  avec  le  temps, êc  comme  par  habitu¬ 
de,  à  lire  &  expliquer  corredemenc  ^  fans  pei¬ 
ne  une  Ordonnance  Latine,  ny  plus  ny  moins 
que  s’ils  eüoient  très  bons  Latins.  Voila  en 
quoy  ils  auront  plus  d'avantage  que  les  aucresj 
éi  pourquoy  je  les  exhorte  par  deiTus  tous  au¬ 
tres, às’y  attacher  fortement  quand  befoin  fera, 
^  mefme  dans  le  temps  de  leur  plus  grand  loi- 
llfo  ppMf  JÇWÇ  façilitej:  cette  intelligence, 


AVIS  P'ARTICULIER; 
je  leur  confeilîe  de  s’exercer  continuellement 
fur  routes  les  Ordonnances  qui  fe  prefenteronr, 
&  de  n’en  lailTerpafTer  aucune,  qu’ils  ne  l’ayent 
tranfcrite  Coure  de  Ton  long  (je  veux  dire  fans 
en  eürongner,  ny  les  mots  ny  les  caraderes) 
mettants  les  dicliôs  des  Medicamens  au  génitif, 
&  les  marques  des  poids  &  mefures  à  raccufa- 
tif,  pourveu  neantmoins  qu’à  l’egard  du  pre¬ 
mier  ,  ces  dirions  foienc  defignées  par  poids  èc 
par  mefuresj  &  qu’a  l’égard  du  dernier,  ces  ver¬ 
bes  coque ^infunde^  difj'olue^  dilue^  ou  queN 

qu  autres  femblables  s’y  rencontrent,  comme  il 
arrive  toujours  dans  la  façon  ordinaire  de  faire 
des  Ordonnances.  Moyennant  quoyj  ils  profi¬ 
teront  en  toutes  maniérés  au  grand  contente¬ 
ment  des  Médecins,  du  Public  ôc  de  tous  leurs 
malades. 


EXEMPLES  INSTRVCTIFS 

pour  tour  ce  que  deflus. 

Clyfier  ccmmunîs.  Lavement  Commun. 

Recipe  decocli  ClyAeris  emollientis  &  refri: 
•  gerantis: 

R.  ^ecoH.  clyfler.  emoS.  é- refriser: 
Sero  l^^Js  alteratijlibram  unam.  mellis  violât/* 
Ser.  ML  alterat.  ft:  j.  ^,1  , 

f  t  eleduanj  lenitivi.  ana.  unciam  unam  femis. 
mifce. 


AVIS  PARTICULIER. 

Et  fiat  enenia.itiijciendum  quampfimum. 
£t  f.  tnem.  inijciend.  quamprimùm. 


jlnozema  hepatham  &  refrigeram. 

Apozemehepatique&  rafraichiffant. 

Recipe  radicum  graminis,  afparagi,  petrofelini, 
fœniculi,  apij. 

Pt.  radie.  pram.  afpar.  petrofel.  fanic.  apy. 

Rufei  8:c.  ana."^unciam  unam.  foliorum  agri. 
monij  laducæ. 

Xttfe.  &c.  an.  I  j.  H  ‘iVimon.  Ulluc. 

Portulacæ,  cicorij  6cc.  ana  Manipulum  ununi. 
feminum  quatuor. 

portuL  cicor.  ^c.  an.  m.  j.  femin. 

prigidorum  majorum.  anadrachmas  duas.  Flo¬ 
ra  m  Cordialium. 

rmid.  major.  an.  %  Flor.  Cordial. 

Ana  pugillum  unum.  Fiatoniniutn  decodio,  in 
cujus  libra  una.  .... 

^  j.  f.  omn.  decoef,  in  cuj.  Ib.  ]. 

Pro  tribus  dofibuSjdiflblue  firupi  h  cicorio  fim- 
plicisêC  firupi. 

pYo  trib,  do(ib.  dijfolu.  ftrup,  è  ckor.  fmpL  &  firup. 

De  limonibüs.  ana  unciam  unam  femis.  naE 
apozema.  ' 

De  limonih,  an.  l  ]  ft  /• 

Exhibendum  vt  dixi. 

pxhibend.  vt  di^. 


AVIS  PARTICULIER. 


Julepus  réfrigérai} s  fomnifer. 

Julep  rafr al  ch  iffant  ^  fomnifer  e. 

Recipe  aquarum  Eillacitiarum  laduc^e,  portu- 
lacæ,  cicorij. 

aquar.  Jiillat.  lâche,  portul,  cicor, 
Bugloffi  &  oxali'dis.  ana  irnciam  unam.  firupi 
de  nymphéa. 

Bitgloff.  é' oxaltd.  an.%],  firup.deriymph, 
Ana  unciamfemis.  mifee  ôc  fîae  lulepus  exhi- 
bendn^horâ. 

^n.  §  f  wife.  &  f  lulcp.cxhibend,  hor, 

S  O  m  n  i . 

Somn. 


Potio  cathartica.  Potion  purgative. 
Rccipe  foüorum  fennæ  nuidatorum  draçhmas 
très.  Seminis. 

fol,  fenn.  mundat,  z  hj.  fem. 

Anifi,  fcrupnlum  femis.  pulpæ  tamarindorum 
draçhmas  fex. 

^nif.  ■  B  C  pnlp,  famarinà.  ?. 

Salis  prunellæ^drachmam  unam.  Coque  leviter 
in  hifficienti  quaniicate. 

Sàl.  prune!!.  bJ-  Coq.levit.infq. 

Decod.  cicorij  dealbati.  In  colacura.  infunde 
pulpæ  caffiar,  unciam  unam. 
T)eco[Lcicor.dealb.Jn  colat.infund,  pulp.caff.  |  j.&CV 
pour  tous  les  exemples  cy-delTus,  oq  con- 


AVIS  PARTICULIER. 

Bolft  que  toutes  les  didions  des  medicamens 
defifrnées  par  poids  &  par  mefures,  font  au  gé¬ 
nitif  Que  les  rnarques  defdits  poids  5c  mefures 
font  à  faccufatif.  Et  que  les  verbes  Rccipe 
Co^uejnfunde  6-  Di/folue  s’y  rencontrent:  Ainfi, 
on  peut  valablement  fe’  regler  fur  cet  exemple 
pour  apprendre  à  lire  corredement  Sc  explu 
quer  fans  peine  toutes  fortes  d'Otdonnances 
communes,  encore  bien  qu’on  ne  fçache  pas  le 

11  faut  rernarquer,  qu’il  y  a  certains  rnedica. 
mens  (comme  lonc  les  prunes,  les  raifins  les 
fi<rues,  les  jujubes,  les  febeftes  Sc  autres  fembla- 

bîes)  lefquels  ne  remettent  que  par  couple, ou 

par  compte;  lors  qu’ils  fe  mettent  par  coup  e. 
on  les  marque  ainfi.  5c.  pour  lors  on  les 

met  cornme  deffus  au  génitif. 

Recipe  palTularum,  jujubaruni  6c  febeflen. 

■  Ana,  paria  duo,  cria  6cc.  . 

Rf,  Paffuldr,  /ujuL  é'  febefi,  an.  par,  ij.  iij.&c. 

Mais  lors  qu’ils  fe  mettent  par  compte,  on  les 
marque  ainfi.  Numer.  &  pour  Iprs  on  les  met  a 
J’accufacif,  non  aif  génitif. 

Exemple. 

Recipe  poma  redolentia,  Numéro  tria.  Paf- 

fulas,  jujubas.  ^  ■  r 

pom.  redolent,  numer.  U],  Pafful.  Jujub. 
Et  febeflen  ana.  numéro  duodecirn  6cc. 
feheft.  ^n.  numer.  xij.  &Cr 
Si  coücesfois  ceue  marque  de  numer.  le  mec- 


AVIS  PARTICULIER, 
toit  à  raccufatif,  il  faudroic  mettre  ces  medica.; 
mens  au  génitif,  ^  non  à  l’accufatif. 

Exemple. 

Recipe  pomorum  redolentium,  Numerum 
trium.  Paiïularum. 

pomor,  redolent.  mmer.  iij.  pajful. 
lujubarum  6c  febeften.  ana.  numerum  duode- 
cim,  6cc. 

Jujuhar.  febeft.  an.  numer.  ’xij. 

11  y  a  encore  les  prépofitions  à  confiderer 
dans  les  Ordonnances,  6c  partiGglieremenc  cel¬ 
le  de  i;?,  laquelle  s*y  rencontre  fouvenr,  6c  la¬ 
quelle  régit  Tablatif  du  médicament  [s’il  eftmis 
fans  marque  )  ;  Exemple,  in  exprejjîo- 

ne,  in  decoBo,  in  diffolutione,S>L2LUixQs  femblables: 
IVIais  s’il  y  a  quelque  marque,  elle  régit  poue 
lors  l’ablatif  de  la  marque  du  médicament, 6c 
ie  médicament  fe  metau  génitif.  Exemple.  In. 
colaturæ  libra  unk,  in  decoBi  unc^s  in 

fonts  uncÿs  duabîts  ^c. 


A  MONSIEVR 

MONS  lE  VR 

DEME  U  V  E 

Confeiller  &  Médecin  ordinaire  du  Roy, 

Surfen  Livre  intitulé  Didionaire  Pharmaceutique, 
ou  plûtoc  Apparat  Medico-Pharmaco-Chymique. 

SONNET, 

Ton  efprît  merveilleux  ne  peut  ]amais  ri  en  faire 
Qui  ne  caufe  au  Leïieur  de  l'admiration, 
jl  vûid  dam  tes  travaux,  tant  de  perfeclion, 

Q^ils  le  charment  toujours  à  force  de  îuy  plaire. 

Cet  Ouvrage  nouveau,  fi  beau,  fneceffaire 
Bft  un  illuftre  effort  de  ton  invention. 

Que  chacun  jugera  digne  d'un  plus  grand  nom 
Que  celuy  d' Apparat  &  de  DiBionnaire, 

Ces  noms  font  éclatans,mais  celuy  de  Trejor 
Atantderareteg^conviendroit  mieux  encor, 
filff  au  Livre  cj^ui  le  porte  en  lalangue  Latine', 

Je  voudrais  luy  donner  ce  titre  glorieux. 

On  doit  bien  l'appeller  Trefor  de  Lfedecine 
JPuis.quecetArtn'a  rien  qui  foit  fi  précieux. 

Par  fou  Serviteur  LELLERON. 


IN  LIBRVM  AVTORIS. 

BP  IGR  AM M  A. 

MBVV'EVS  in  varijs  flores  dum  colligit  bonis  ^ 
Aftat  îemporibus  laurea  fer  ta  fuis, 
Serta  fibi  neBit,  toto  frayintia  mundo^ 

Qjtanon  marcejfenty  ni  Medicina  cadat. 
JOAMNES  LE  BEL  in  ÜacraThtologiaBaccalaurcüî. 

A  L  I  Ü  D. 

^Advolei  büc  Quifqtiis fropriæ  vult pignoravitiC^ 
^tque  cuÿit  longos  abfque  àolore  dies, 

2^am  quæcumque  docent  Medici  ^quacumqueGaleufti  9 
^mciim  fer  partes^  hic  liber  unus  habet. 

T.  BLANC  SabaudiacHiftoriographas. 

ALIü  D. 

Qmlibet  évoluât  ferdocH  fripa  G  aient  ^ 

Jn  mediclt  célébrés  confiât  arte  yiros, 
Brudiunt  paucos^  h^c  magna  voluminajiongo^ 

Bed  liber  ifle  brevi  temfore  quoflque  docet, 

A.  MASSEY. 

A  L  I  U  D; 

Ars  qnæ  longafuit,  folo  hoc  coUeBa  libeîlo 

(  P  ace  tuk  Hippocrates  )  incipit  ejfe  hrevis. 

AUTO  R.  AD 

Zo'ilus  es^  Zefior?  Procul  ifla  Pathemata  menth 
(  Jnvidüs  ep  etenm^  Tortor  ubiquefi)* 

Et  noflros  gufla  fincexa  mente  labores 

Pellere  nammorboSy  te  docet tfleliber. 


APPROBAT  ION. 


Nous  fous-fignez  Doyen  Doreurs 
Regenrs  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris  J  Certifions  avoir  leu  êc  examiné  un  Livrd 
qui  a  pour  titre,  Diciionaire  Pharmaceutique:^  au, 
flâtofi Apparat  Medico.phar?naco.chymique^  com- 
pofé  par  Monfieur  DE  MEUVE,  Dodeur 
enMedecine,  Confeillerac  Médecin  ordinaire 
du  Roy,  que  nous  confentons  eflre  imprimé, 
ie  jugeant  tres.ucile  au  Public.  F  ai  t  à  Pariâ 

ce  vingt-deuxième  3 oin  1676, 

Signé  A.  J.  MORAND  Doyen,  MOREAU 
Cenreur,ôc  DIEUXIVOYE. 


’E  s  T  le  plus  haut  de  tous  les  Arbres  qui 
portent  refine,  excepté  le  Cedre.  Cet  Arbre 
(  dit  Mathiole  )  eft  fi  femblable  à  la  Pefi'e, 

qu’il  y  en  a plufieurs  qui  prennent  l’iin  pour 

1  autre,  eftant  tous  deux  de  meme  grandeur, 
^  &  jettans  tous  deux  des  feiiilles  lonaues, 

dures  &  épailTes,  leurs  rameaux  venans  erncroix,  &  for- 
tans  feulement,  (aulTi  bien  que  leurs  feiiilles)  des  deux 
coftez  des  branches. 

Comment  donc dtfllngHer  t un  d’avec  l'autre? 

Le  mefine  Mathiole  dit,  qu’on  les  diftingue,  premiè¬ 
rement,  en  ce  que- les  feiiilles  de  lapelTe,  font  pkis  noires 
que  celles  du  Sapin,  &  quelque  peu  plus  larges,  plus 
tendres  &  liffées  &  moins  piquantes.  Que  de  plus  l’e- 
corce  de  la  pelfe  tire  fur  le  noir,  eft  gluante  &  pliablej 
mais  que  celle  du  Sapin  ejQ:  blanchaftre  &  fe  rompt  quand 
onia  plie.  Q^e  les  branches  de  la  pelTe  pour  la  plupart, 
pendent  contre  terre,  ce  qui  n’arrive  point  aux  branches 
de  Sapin  ;  &  qu’enfîn  le  bois  de  la  pefi'e  eft  plus  beau  & 
meilleur,  &  a  les  veines  plu?  droites  avec  moins  de 
nœuds  que  le  Sapin* 

Èn  cjuels  lieux  fe  flalfen^  ces  foŸtes  d' Arbres  f 
Ils  fe  plaifent  dans  les  Forefts  montagneufes,  ôc  non 
ailleurs.  Quçy  qu’il  en  foit,  le  Sapin  aime  les  lieux  om¬ 
brageux,  &  fleurit  im  peu  devant  le  Solftice  d’Efté,  félon 
Theophrafte,  fon  fruit  eft  meur  environ  le  mois  d’O- 
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dobre  -,  Toutefois  Mathiofe  dit  qu’il  ne  porte  ny  feüiîîcs 
ny  fruit  dans  toutes  les  Montagnes  qui  font  és  environs 
de  la  Ville  de  Trente  i  quoy  que  Pline  afl'eure  du  goiv 

tire^on  du  S  a  fin  pHifefervir  à  l'nfage  de  la 

Medtctne^  i  r  ^  i  r 

On  ne  fe  fert  gueres  que  de  Ion  ecorce  de  de  la 

refme.  .  ,  ^  , 

^elle  qnM  &  fro^nete  a  fon  ecorce  t 

hlle  cft  froide  &  fe:che  ,  &  aftringcnte. 
fomhien  y  a-ll  de  fortes  de  refim  f 

Il  y  en  a  de  deux  fortes;  fçavoir  la  liquide  te  la 

feche,  _  r  'J  ? 

Comment  fe  tire  la  licjnide .  on.  i 

Elle  fe  tire  par  incifion  des  jeunes  fapms ,  de  eft  appel- 
lée  dans  les  Boutiques  Terehnthina  Terebenthme 

deVenife,  mais  fauBement -,  parce  que  celle  qui  elltiree 
des  jeunes  fap’ins  (dite  par  les  Latins,  Refi«4 uihmtM, 
ou  Oletsm  )  eft  bien  plus  acre  &  plus  chaude. 

Voyez  Terebenthina. 

/■  t  U  fetehe .  commen  fe  tire-  elle  ? 

Elle  fe  tire  aulU  par  mcifion  (  ou  autrement  indit- 
feremment  de  toutes  fortes  de  Sapins,  &  relfemble  tel¬ 
lement  d  l’Encens,  que  les  Colporteurs  vendent  1  un 
pour  l’autre  à  ceux  qui  ne  s’y  connoilfent  pas. 

ABIGA  ,  Abiye  ,  V oyez  Chamafythis. 
ABLVTIO,  ^hlationis.  Voyez  lotio. 
ABROTANJ^M  ,  Abrotani.  Avronne  eu  gar- 
derobe. 

Combien  T  et  il  de  fortes  d'^mome. 

Il  Y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  le  malle  &  la  femelle. 
Le  malle ,  dit  fferbn  Cnmphorata ,  retient  le  nom 
d:Mrotamm,tch  femelle  cft  apfàUeCtspreJfusouCj- 
iiariptts  Hortenfs ,  oaChnmMJ  parifsus  >  elle  etl  aulir  ap- 
pcllée  par  quelques-uns  Santollna. 


X)«  ^hsîles  parties  de  la  plante  fefert-dn  en  Médecine^? 

On  ne  fe  fert  que  des  feuilles  &  des  foranitez. 

Quelles  ^ualiteK»  &proprieteKt  a  cette  plante 'i 

Bile  clt  chaude  &  fcchc  au  troUicme  degré  ,  fcllc  cfl  incifî. 
ve  &  aticnuative,  c'clk  pourquoy  elle  provoque  les  mois  &  les 
Vrnes  ;  Elle  rompt  la  Pierre,  &  fait  mourir  les  Vers;  Et  avec 
tout  cela  elle  cft  legercment  aftringcntc.  Elle  elt  alexipharma- 
que  ,  c’eft  à  dire  qu’elle  relifte  à  la  Pefte  &  aux  venins.  Eltanc 
appliquée,  clic  elt  propre  pour  dcffcchcr  &  fortifier  les  os  ,  &: 
pour  guérir  la  maladie  qui  s'appelle  Alopecia ,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  cheute  du  poil  ou  des  cheveux. 

Diofcoridc  dit  que  (a  graine  ptife  en  breuvage  avec  eau  cft 
bonne  pour  la  gucrifon  de  la  Sciatique,  d’autant  (  ce  dit-il  ) 
qu’elle  provoque  les  Mois  fle  Ics  Vrines. 

.Qf^l  efl  fon  JUbftitut  ? 

C’eft  l’Origan. 

'ABSY2^T  HIV'M.Ahfynthii  ,  Abfynthe 
o«aIuyne, 

Combien  y  a- il  de  forte  d*  /I b (înt h e'i 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes  j  fçavoir  le  Santonlejtie ,  le 
Seriphiptm  i  ou  C^arin^  le  vulgaire  (  qui  eft  le  grand 
Pontique)  &:  le  petit,  qui  eft  le  petit  Pontique. 

D'enttre  tomes  ces  fortes  dLiAbfynthes  »  font  celles  qui 
font  le  plm  en  ufage  dans  la  Afedecinef 

Ce  font  le  vulgaire,  furnommé  Ruftique  &  le  petit 
Pontique,  autrement  le  Romain  des  Apoticaires. 

De  combien  de  fortes  efl  le  Vnlgaire? 

De  deux  fortes.  Le  premier  eft  le  grand ,  &c  l’autre  le 
petit.  Celuy-là  croît  partout ,  &:  celui-cy  ne  croift  qu’en 
certains  lieux ,  &  particulièrement  dans  les  Montagnes, 
d’où  vient  qu’il  eft  dit  Montannm  ,  de  eft  eftimé  le  m  eil- 
leur ,  au  fentiment  de  T abernan ,  il  y  en  a  (  comme  il  eft 
des“ja  dit  cy-deflus  )  qui  veulent  que  nôtre  Abfynthe 
V ulgaire  foit  le  Pontique  des  anciens ,  &  par  confequent 
le  Romain. 

De  quelles  parties  de  T  Abfyntefe  fert-on  dans  les  Tomiques'î 
On  ne  fe  fert  ordinairement  que  des  feuilles  de  des  fom,- 
mitez. 

A  ij 
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jQj^lles  «ptdlîtss  &  froprittés  l* Ahfjnthc  ? 

Il  cit  chaud  au  premier  degré  ,  &  fcc  à  la  fin  du  fécond.  ïl 
cft  amer ,  (  d  oû  vient  le  mot  François  Aliiy  ne.  }  Son  aftridio® 
cft  grande, par  laquelle  il  fortifie  les  vifccrcs  afFoiblies  j  &  outre 
fon  amertume  il  paiticipc  de  nitjofité  ,  qui  cft  caufe  qu’il  purge , 
par  le  fiege  Se  par  la  voye  de  l  urinc  ,  la  matière  bilieufe  conte¬ 
nue  au  ventricule  &  au  foye  -,  Il  e-ft  aromatique  &  de  bonne 
odeur  J  11  tue  le5  Vers,  tant  interieuiemcnt  pris  ,  qu'cxicrrcurc- 
ment  appliqué,  Quoy  qu’il  en  foit ,  tout  A bfyntc  incife  &  a«- 
tenuë  ,  deterge  ,  refifte  aux  Venins,  cft  apctitif,  provoque  les 
mois ,  les  Vnnes  &  les  rucutj ,  &  tout  cela  avec  quelque  aftri- 
(ftion,  C’eû  pourquoy  il  cft  fort  bon  pour  le  foye  >  la  Ratte  & 
l'Eftomach. 

^06 1  eji  fon  fuhfilttit? 

C’eft  TAvronne  de  l’Origaa, 

AC  l  A  ^  Acacia ,  Acacia. 

En  combien  de  façons  fe  pend  le  mot  d' Acacia 

Il  fe  prend  en  deux  façons  j  fçavoir  pour  un  Arbrif- 
feau ,  ou  pour  un  Suc. 

■  Combien  y  a- U  de  fortes  d*  Arbrljfeaux  yn’t  portent  ce  mm  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  i  fçavoir  l’Acacia  de  Dioir’ 
coride  ,  dont  on  tire  la  Gomme  Arabique ,  &  l’Acacia^ 
de  la  femence  duquel  on  tire  le  fuc  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  cy-aprés. 

AC  AC  I Æ  SVeeVS,  Suc  d’Acacia. 

fombien  j  a^  ll  de  fortes  de  Suc  d' Acacia  î 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  j  fçavoir  l’Acacia  vera,  5^  l’A¬ 
cacia  Germanica, 

Qnefb-ce  cjue  l'^Acaclavraje  ? 

C’eft  un  fuc  tiré  par  expreflion  de  la  femence  d’un 
certain  Arbriffeau  épineux  qui  croift  en  Ægypte,  portant 
le  mefme  nom ,  comme  il  eft  des-ja  dit  cy-delTus,  lequel 
eftant  feiché  a  l’ombre,  eft  noiraftre  (  fi  la  femence  dont 
il  eft  tiré ,  eft  meure  )  ôc  rougeaftre ,  ou  bien  jaunaftre; 
fi  elle  n’eft  pas  meure.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  tirent 
ce  fuc  des  feuilles  ôc  du  fruit  tout  enfemble. 

.Qu'efb-ce  yue  l' Acania  G ermaniejue  ? 

C’eft  un  fttc  tire  paf  cxpreftion  des  prunelles  fauva- 
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ges  cuites,  &  réduit,  foitau  feu  ou  au  Soleil,  en  coiv 
liftence  d’Eledruaire  Solide.  Ce  lue  eftant  mis  en  tablet¬ 
tes  eft  gardé  pour  le  fubftituer  dans  le befoin,  àl’Aca- 
cia  vraye. 

La  première  nefl.elle  pas  meilleure  t^ue  l'amre’i 

Oiiy  fans  doute-,  aulîi  eft-ce  celle-là  qui  doit  entrer 
dans  la  compolîtion  de  laTheriaque,  Se  qui  doit  eftre 
employée  toutes  &  quantes  fois  qu’on  ordonne  fimple- 
ment  l’Acacia,. 

Comment  faut -il  choifir  l*  Acacia  vraje  ? 

Il  faut  quelle  foit  pour  eftre  bonne ,  non  tout-a  fait 
noire  ,  mais  d’un  rouge  aftes  beau ,  quoy  qu’un  peu  haut 
en  couleur,  d’une  fubftance  folide  ôc  compaéle ,  allés 
pefante  j  &  neantmoins  aifée  à  rompre  ,  Ci  on  frappe 
deftlis  avec  un  marteau ,  ft  ce  qui  eft  rompu ,  paroift  au 
dedans  beau,  net  de  luifant, 

L^e  (juel  goujhfaHt'il  elle  fou  ? 

Il  faut  quelle  foit  un  peu  piquante  SC  fort  Styptique, 
mais  elle  ne  doit  pas  eftre  dés-agreable. 

Comment  la  f0t  U  préparer  pour  la  dtfpenfer  dans  la  The- 
liaqm  ou  elle  entre  ? 

Si  elle  eft  telle  qu  il  eft  dit  cy-delTus  ,  de  qu’elle  foit 
fans  grumeaux  au  dedans,  après  l’avoir  rompue,  onia 
peut  difpenfer  de  la  forte ,  hnon  il  la  faut  hacher  ou 
concalTer,  de  la  faire  fondre  dans  une  belle  eau  fur  un 
feu  modéré,  ôc  palfer  le  tout  chaudement  par  le  papier 
gris ,  de  faire  évaporer  en  fuite  à  petit  feu ,  cette  liqueur 
ainft  dépurée  dans  un  vailTeau  de  terre  bien  verny, 
jufqu’à  une  conftftance  d’extrait  un  peu  folide. 

Quelles  ^ualitez^  &  proprietez^a-t  elle? 

Elle  cftfreide  au  (ccond  degré  &  fcchc  au  troifîcme  ,  &  efl;  de 
fubltance  craffe.  Il  faut  neantmoins  remarquer  que  celle  qui  efl 
lavée  eft  froide  au  fécond  degré  ,  &  que  celle  qui  ne  l’cft  pas,  eft 
froide  au  premier  degré  feulement,  Quoy  qu’il  en  foie,  elle  ré¬ 
percute  &  incrafte  ,  clic  eft  aftringente  ,  elle  arrefte  tout  flux  de 
laug  &  flux  de  ventre  5  elle  eft  flomachique  &  hépatique.  Oas’en 
ferr  pour  tout  ce  que  deffus  tant  interieurcmcutqu’extericuicmcnr, 
fçavoir  dans  les  gargarifmc?  collynes. 


^  AC. 

AC  A  NT  H  NS  3  Acanthi.  Voyez  B^^nca  Nrfina, 
AC  C  ES  S  0  R  IV  M,  ..^ccejforij  AccefToire. 
Quefl-ce  Accejfotre  en  mathre  de  Pharmàcie  ? 

C’eft  un  changement  qui  arrive  au  Médicament  par 
des  chofes  extérieures ,  qui'-  augmente  ou  diminue  fa 
vertu. 

Ces  chofes  extérieures  rt  ont- elles  pas  d'autre  nom  l 
Ranchin  les  appelle  mutations  accidentaires  j  &  du 
Renou,  difpohtion  qui  s’acquiert  extérieurement. 
Combien  y  a-t  ïl  d’AcceJfoires  I 
Il  y  en  a  quatre  i  fçavoir  le  temps ,  V.  Tempus.  Le  lieu, 
V.  Locus.  Le  voihnage,  voyez  Fitlma  j  Et  le  nombre. 
Voyez  Numerus. 

ACCIPIT ER  ,  accipitris^  ou  Fako  ,  Erprevier. 

J^ffefh  ce  t^uun  Efprevier  ? 

C’eft  un  Oyfeau  de  Proye ,  carnacier ,  gourmand  de 
hardy,  &  qui  a  fort  bonne  veiie. 

^jul  médicament  tire-t  on  de  cet  Oyfeau.  ? 

Il  y  en  a  qui  le  font  cuir  entier  dans  l’huile  Te  fervent  de  ccc 
huile  avec  fucccs  pour  les  yeux  ;  Sa  graiffe  fflt  le  mcfme  effet. 
Cctic  g'  aiffe  faitaufli  lemefrne  effet  pour  les  maladies  cutanées. 

Pour  ce  qui  cft  de  Tes  excremens ,  ils  font  tellement  chauds  que 
Gallicn  en  deffend  l’ufagc.  Il  y  en  a  neantmoins  qui  s’en  fervent 
pour  s'empêcher  d'avoir  mal  aux  yeux  ;  d’autres  pour  facilircr 
l’accouchement,  foit  inteiicurctncnt,  foit  extérieurement  en  fuffu- 
inigation,  Hippocrate  &  Pline  en  font  prendre  pour  remédier  à  la 
ffcrilitc. 

ACER  ,  Saveur  acre. 

jQ^efl-ce  cjue  la  faveur  aexe  ? 

C  eft  la  plus  chaude  des  trois  faveurs  chaudes  ,  laquelle 
félon  Mefué,eft  engeirdrée  de  fubftance  ignée  &  terreftre, 
au  quatrième  degré.  C’eft  pourquoy  elle  picque  la  lan¬ 
gue  par  fon  acrimonie  de  ficcité ,  en  réchaufant  comme  ft 
elle  brûloir. 

Combien  y  a  til  de  fortes  de  faVeur  acre  ? 

Il  y  en  a  de  bien  des  fortes.  Car  il  y  a  des  chofes  acres 
qui  font  ignées  de  feçhes  au  dvU  du  quatrième  degré , 
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qui  font  poifons  , -comme  le  Sublimé.,  la  Chaux  vive, 
f  Arfenic ,  de  femblables. 

D’autres  qui  font  chaudes  &  feches  environ  le  rroilie- 
me  degré,  comme  le  Galanga  ,  le  Poivre ,  la  fange  ,  dcc. 

D’autres  qui  ont  une  chaleur  ignée  avec  humidité , 
comme  l’ail ,  le  porreau ,  le  crellbn  Alenois ,  ôcc. 

Et  d’autres  enfin  qui  font  médiocrement  acres, comme 
rhyfibpe ,  le  thim  ,  l’anis ,  &C  autres  femblables.  ^ 

On  peut  neantmoins  avec  tout  cela ,  dire  qu il  nya 
que  deux  fortes  de  faveur  acre  en  general,  1  une  procé¬ 
dant  du  chaud  de  dufe.c ,  comme  il  fe  void  dans  le  poivre , 
le  pyrethre,  de  autre?.  Et  1  autre,  du  chaud  de  de  1  humide, 
comme  dans  l’ail ,  l’oignon  ,  le  porreau  de  autres  fem¬ 
blables. 

effets  proàmfent  ces  deux  fortes  de  faveur  rîcre  ? 
Mclué  die  quelles  enflamment  facilement  les  parties.  U  dit  de 
plus  quelles  font  penetralivcs  .  mordicantes,  attraftives  ,  fubti- 
liantes  ,apericives,  refolutives  ,  &  confomptives  j  paniculierc- 

menc  les  chofes  acres fcches,  comme  fonde  poivre  &lc  pyrethre, 

defqucls  il  cft  parlé  cy-deffus.  Pour  ce  qui  efl  des  chofes  acres 
humides  ,  commeilcs  aulx  &  les  oignons  (  defqucls  ilcft  parlé  cn- 
Tuice  }  clics  ne  font  pas  Çi  acres  ni  fi  chaudes  que  celles  qui  font  fc- 
ches. 

Onelle  iledîiûnfait'on  des  medtcamens  purgatifs  par  Ufa- 
•vettŸ  acre? 

Selon  le  mefme  Mefué  ,  tous  les  medicamens  pure¬ 
ment  acres  ,  comme  l’Euphorbe ,  font  plus  mauvais  que 
ceux  qui  font  purement  amers ,  comme  la  coloquinthe. 

JP oHrqHoy  cela 

D’autant  que  les  operations  des  chofes  acres  font  bien 
plus  fortes  de  plus  fubtiles  que  celles  des  chofes  ameres. 

^  De  plus ,  les  acres  de  amers ,  comme  la  feammonée , 
tiennent  le  milieu  entre  les  purement  acres  de  les  pure¬ 
ment  amers. 

De  plus ,  les  acres  de  ftyptiques  font  meilleurs  que  les 
purement  acres  de  amers ,  comme  l’épithyme  de  le  thym. 
Et  enfin  les  acres ,  amers  de  ftyptiques  tiennent  le  mi» 
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lieu  entre  les  acres  &  ftyptiques ,  comme  le  ftæchas. 

En  un  mot ,  tant  plus  le  médicament  s’éloigne  de  l’acri^ 

monie  &  de  ramert^Lime ,  plus  il  eft  bénin. 

A  C  ER  B  VS  ott  P  O  ISfT  I C  F  S  SAPQR^ 

Quelle  ejh  la  faveur  acerbe  f 

C  eft  1  une  des  trois  faveurs  froides ,  laquelle  (  félon 
Mefue)  eil:  engendrée  defubftance  terreftre  &  aqueufe 
environ  le  troméme  degré.  ^ 

Quelle  différence  j  a  t  il  entre  lafaveur  acerbe  &  lafaveur 
mfiere  ? 

Il  n  y  a  de  la  différence  que  du  plus  au  moins ,  &  cela 
eft  fl  vray  que  Mefué  lien  fait  qu’une  des  deux,  mettant 
1  une  environ  le  troifieme  degré ,  &  l’autre  environ  le  fé¬ 
cond.  Qimyque  Fernel  en  fait  deux  diftindes  entr’elle^- 
reellement&de  fait  jainfi  voyez  Jujferm  fapor. 

AC  ET  ABV  L  VM  ,  AcetabulL  V.  Vmhilf 
veneriâ, 

AC  ET  OS  A  ^  Acetofe  ,  ou  O'kalis ,  Ofeille  o^ 
Vinetre. 

Combien  y  a.  tfl  de  fort  es  d' Ofeille  ? 

îl  y  en  a  de  deux  fortes ,  félon  fufage  commun ,  fçavoir 
la  fauvage  ôc  ladomeftique. 

Qffefi  ce  (^ue  la  fauvage  ? 

C’eft  celle  qui  vient  dans  les  prez  ,  ayant  la  feüilk 
comme  la  pârefle ,  toutesfois  elles  font  plus  tendres  & 
plus  menues ,  &  reffentent  mieux  l’herbe  de  jardin  pelles 
font  larges  par  bas  &  pointues  par  haut  en  forme  de  flè¬ 
che.  Cette  ofeille  fauvage  eft  dite  la  grande,  en  compar- 
raifon  d’une  autre  moindre ,  quia  les  feiiilles  menues  & 
vuidées ,  laquelle  eft  appelée  parles  Latins  AcetofaFer- 
vecina  ,  &  par  les  François  ofeille  deBelier, 

Queffce-ejucla  domefiicjue? 

C’eftcellequi  vient  dans  les  jardins  tellement  connuq 
d’un  chacun  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  donner  aucune 
defcription. 
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Combien  J  a't'll  de  fortes  d'ofeille  domefllcjne  î 
II  y  en  a  de  deux  fortes  jfçavoir  la  longue ,  dite  en  La¬ 
tin  Rnmex  ,  qui  a  elté  plantée  dans  les  jardins  ,  ayant 
les  feuilles  longues  &:  noiraftres  i  &  la  ronde  ,  laquelle 
eft  ainfi  dite  ,  à  caufe  que  fes  feuilles  font  rondes.  Ses 
tiges  font  tendres  ,  bc  porte  la  graine  femblable  d  celle 
des  autres. 

T)e  quelle  partie  de  la  plante  fefert-^on  l* 
pn  le  fert  de  la  racine ,  des  feiiilles  d>c  de  la  femencc. 
Quelles  qualitez^  &  proprletex^  a  l'ofeille  ? 

Sa  racine  c(t  froide  &  fechc  au  iccond  degré.  Elle  eft  aperitivc. 
atteiiiic  la  bile  craffc  ,  &  provoque  les  urines.  Scs  feuilles  (ont  car¬ 
diaques.  ccplialiques,  ftomacbiqucs  &  nephritiqnes.  Eftanc  cuites 
&  appliquées  elles  font  fupurati  ves. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  graine  elle  cftalcxipbarinaquc  5c  fait  mou¬ 
rir  les  vers- 

Opel  efi  fon  fubflltut  ? 

C’eft  le  trifolium  acetofum, 

ACETVM,  Vinaigre. 

Qu'  entend-on  en  Pharmacie  par  le  mot  de  vinaigre'i 
On  entend  celuy  de  vin  èc  non  celuy  de  biere  ,  de 
miel ,  &  autres  fembkbles. 
gomment  efl-ce  qu  on  l' employé  pour  l  ufage  de  la  Â4 edecinef 
Outre  qu’il  peut  fervir  feul  eftant  pris  au  dedans  ,  on 
s’enferr  aulîî  eftant  cuit  avec  le  fuccre  (  comme  ilfe  prati¬ 
que  dans  l’oxyfacchar  &c  dans  le  firop  aceteux)  ou  bien 
eftant  diffout  dans  quelque  liqueur.  Le  plus  fouvent  on 
t’eraployefeulau  dehors,  ou  on  le  mêle  parmy  d’autres 
médicaments  *,  comme  par  exemple  ,  du  mélange  du  vi¬ 
naigre  avec  le  miel,  on  compofe  l’oxymel avec  1  huile 
on  faitl’oxyrrhodin,  èc  enfin  avec  L’eau  on  faitl’oxycrar. 
Combien  y  a-iil  de fortes  de  •vinaigre  eu  égard  a  lacouleur  î 
Ily  en  a  de  deux  fortes  *,  fçavoir  le  rouge  &  le  blanc» 
Le  rouge  fe  fait  de  vin  rouge ,  &  le  blanc  devin  blanc. 
Quelles  qualïtex^  &  propriétés^,  n  le  •vinaigre  ? 

SelonGalicn  il  eft  de  parties  fubtiles ,  &  de  nature  mcléede  froi- 
dcoc  &  de  chaicar,  mais  la  qualité  froide  rcmpoçic  pardefl’us  : 
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carilacn  foycjiielqne  acrimonie  qui  cchaufFs,  laquelle  ncant'^ 
moins  n’eft  pas  iuffifantc  de  vaincre  la  froideur  qui  provient  de 
l’aigreur ,  mais  bien  pour  le  faire  pénétrer  plus  proriiptcmcnt.  Car 
comme  le  chaud  perce  plus  que  le  froid,  il  cft  certain  qu’un  lue 
acre  cil  plus  propre  à  percer  les  conduics  du  corps  ,  que  l’aigre; 
parce  que  l’acre  prépare  le  chemin,  l'aigre  fuit  aulTitoft  apres, 
&  lors  fc  fait  un  fcntimenc  mêle  ;  ainlî  le  vinaigre  ne  paroifll  point, 
ni  froid  (  puifqu’on  y  apperçoit  une  acrimonie  chaude  J  ni  chaud 
aulfi  ,  (^  puifque  la  chaleur  procédante  de  l'acrimonie  eli  toiijours 
amortie  &  entièrement  éteinte  par  la  froideur  procédante  de  l’ai¬ 
greur,  laquelle  fuit  tout  aulîï-toft.  J  C’eft  pourquoy  encore  bien 
que  le  vinaigre  Coit  composé  de  qualitcz  contraires ,  il  a  néant- 
moins  plus  de  froideur  que  de  chaleur.  Il  cft  vray  que  tant  plus  il 
eft  vieux  &  fort ,  tant  plus  il  eft  chaud.  Au  refte  il  cft  fort  dclïl- 
catif  &  incifif ,  &  outre  qu’il  rcfout,il  a  cela  de  particulier  qu’il  ré¬ 
percute  Se  reftraint.  C’eft  pourquoy  il  arrête  le  fang  ,  excite  l’ap» 
petit ,  cft  bon  à  l’cftomach  ,  &  fer t  au  flux  de  ventre  ,  cuir  parmy 
les  viandes.  Il  faut  ici  remarquer  que  Qnercetan  dans  fa  Phar- 
mac.  reftitu.  chap.  14.,  dit  qu’il  approchc^it  la  nature  du  vitriol, 
&  qu’il  cft  le  premier  d’entre  les  corrcâifs  ,  dont  on  le  fert  pour 
corriger  les  gommes  échauffantes  &  les  lues  vénéneux.  Aulîi  cft,. 
il  de  fa  nature  un  excellent  rcmede  coutte  la  morfurc  des  ferpens 
les  plus  vtncpcüx  ,  comme  font  les  afpics.  Voilà  ce  qu’en  diç 
Quercetnn. 

I\^e  fefm-onpas afijji  diiv’inâigre txteriearement  ? 

Treî'fo'ivcnt ,  particulièrement  loifqu’ilcft  queftion  d’adoucir 
les  douleurs  ,  &  de  temperer  l’ardeur  des  fluxions  chaudesen  quel¬ 
que  partie  que  ce  foit ,  comme  il  fc  pratique  journellement  dans  de 
fcmblables  rencontres  ,  auquel  cas  on  le  inclc  avec  eau  &  l’appli- 
que. t’on  chaudement  fur  la  paitie  affedicc, 

comment  fc  pcut^il  faire  que  le  vinaigre  loge  en  foy 
deux  quaiitez^  fi  contraires ,  comme  font  la  chaleur  &  la  froi¬ 
deur  ,  veuque  ces  deux  qualitcK,  'ne  peuvent  fubfîBer  enjhnble 
en  mefme-temps  &  en  mefmefujet  ? 

fl  faut  fçavoit  qu'il  eft  compofe  de  quatre  parties  que  la  Cby- 
niie  apprend  à  feparcr.  .La  première  eft  un  phlegmc  jufipidc.  La  fé¬ 
condé  eft  un  efpric  comme  vitriolique.  La  troifiéme  cft  un  fel  acre 
&  corrofif.  Et  la  quatrième  qn  marc  juftpide  &  lout-à-fait  terre- 
flrc.  Par  les  deux  premières  qui  abondent  cniuy,  il  cf|  grande¬ 
ment  raftaichiffant ,  &  pour  ce  fujet  il  tempéré  les  inflammations  , 
il  reprimerardeur  de  la  bile,  répercuté  &  produit  tels  autres  effets 
de  froidure,  Par  fon  fel  cortofif,  il  échauffe  &  deffeçhe.  Ainfî 
Galien  a  raifon  de  dire,  comnie  il  a  dû  cy-deffus ,  que  le  vinaigïc 
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cftdcquaHrémixtc,rçavoivcci>aaffi.-u  &  larraichifTant,  àrailou 

des  parties  heterogeues  dont  il  cil  conipolc. 

Comment  connoife^vom  qne  U  chaleur  du  vinaigre  refide 
en  fonfel  corroftf,  qui  ejt  la  flnsfubtilede  U  partie  terreftre? 

Je  le  connois ,  parce  que  premièrement  en  la  diftilla- 
tiond’iceluy  ,  laliqueur  qui  fort  laderniereeft  toujours 
plus  acre,  parce  que  par  ladiftillation,  les  parties  aqueu- 
fes  eftans  plus  legeresfe  rubliment&  montent  avec  plus 
de  facilité.  Continuant  l’operation  &  preilant  davantage 
le  feu  ,  le  fel  diOToluant  qui  refidc  au  marc  du  vinaigre 
fc  fublime  enfin  avec  quelque  portion  de  1  humeur  acide  *, 
à  raifon  de  quoy  il  eft  rendu  plus  acre.  De  plus  coobant 

fur  les  feces,  apres  la  diftillation,  la  liqueur  acide  diftillee, 
on  la  rend  beaucoup  plus  forte  &  piquante.  Or  comme 
ia  faveur  acre  eft  produite  par  une  chaleur  tres-grande  , 
il  faut  croire  que  c’efi:  dans  cette  partie  terreftre  que  refi¬ 
de  la  chaleur  du  vinaigre.  Cette  chaleur  eft:  un  effet  de 
la  pourriture  J  cela  fuppofant ,  toutes  chofes  en  pourifiant 
coiitradent  une  chaleur  que  l’on  appelé  putredinalc ,  par¬ 
ce  que  ositnr  à  putredine. 

Comment  doncfe fait  le  vinaigre  ^ 

L'efprit  du  vin  qui  efl  la  partie  chaude  d’iceiuy  ,  Sc  la¬ 
quelle  Wintient  toutes  les  autres  venant  à  s’exhaler  les 
parties  humides  fe  putréfient.  P our  ce  fujet ,  afin  que  l  ef* 
prit  du  vin  foit  plûtoft:  diifipé  ,  on  le  fait  un  peu  bouillir , 
pu  du  moins  ,  on  le  loge  dans  un  lieu  chaud  ,  comme  fur- 
une  cheminée  ou  au  Soleil.  La  putrefadion  venant  à 
s’augmentér  de  jour  en  jour ,  la  chaleur  putrcdinale  ,  dont 
il  cffparlé  cy-deffus ,  s’introduifant  peu  à  peu ,  enflamme 
&  fubtilife  les  parties  terreftres  du  vinaigre  ,  d’où  procè¬ 
de  par  apres  cette  faveur.  Et  quant  aux  autres  parties  d’i- 
celuy,  le  peu  de  chaleur  naturelle  qui  refte  dans  le  corps 
du  vin  apres  la  diflfipation  de  fon^  efprit ,  n’eftant  capable 
de  régir  les  autres  qualitez  ,  agifîant  foiblement  fur  un  fu— 
jet-  fort  humide  c’eft:  ce  qui  forme  l’acidité ,  ôc  qui  fait 
jiau  confequent  le  vinaigre. 
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Qi^Iqu’un  obje£l:cra  : 

St  ü  vinaigre  je  faifoh  par  putrefaÜlon  »  commette^  âk 
cy-dejj'tn  ^il  ferait  demauvaife  adenr t  &  engendrerait  de  la 
termine  ^commeles autreschofcs qHife  putréfient,  *I>*ailletirs 
quelle  différence  y  aurait •  il  entre  le  Vinaigre  &  le  vin  cor- 
rom  pa.  ? 

A  cela,  je  réponds,  qu’en  toutes  chofes  c^ui  fe  putréfient, 
la  mauvaife  odeur,  ni  la  vermine  ne  s’y  établirent  pas: 
car  par  exemple ,  le  mufc ,  quoy  que  produit  de  la  corru¬ 
ption  dufang  de  l’animal  qui  le  porte ,  duquel  fe  fait  un 
abfcez  proche  l’ombilic  ,  a  neantmoins  une  odeur  fort 
fuave,  La  Civette  qui  fe  fait  de  la  fueur  gluante  d’un 
animal  étrange'r  ,  putréfiée  en  quelque  façon  proche  les 
parties  génitales  ,  fent  neantmoins  fort  bon.  La  fiente 
de  pigeon  ,  quoy  que  putréfiée  ,  n’eft  point  de  mauvai- 
fe  odeur,  &  encore  moins  fujette  à  engendrer  des  vers. 
Or  il  faut  remarquer  que  ce  qui  empefehe  dans  le  vinai¬ 
gre  ,  tant  la  mauvaife  odeur ,  que  la  vermine  ;  c’eft  la 
quantité  de  fel  tant  fixe  que  volatil  dont  le  vin  eftpour- 
veu- 

Qiiant  à  la  différence  qu’il  y  a  entre  le  vin  corrompu 
&  le  vinaigre ,  elle  eft  tres-grande  :  car  au  vinaigre  la  feu¬ 
le  partie  aqueufe  d’iceluy  fe  putréfié  ,  &  auvin  corrom¬ 
pu  tant  la  partie  de  l’humide  aérienne,  &mefmela  por¬ 
tion  plus  humide  de  la  terreftre  font  corrompues. 

*T>'oh  Vient  yuil  ny  a  cjue  les  chofes  fpirituenfes ,  &  qm  ont 
un  efprit  ardent  comme  la  biere  ,  le  vin  &  femblables  ,  qui 
foient  propres  k  faire  vinaigre  ,  &  non  It  vin  cmti 

Je  réponds  à  la  première  queftion  ,  que  le  chofes  qui 
abondent  en  efprit  ardent,  ont  aiilTi  beaucoup  de  fel ,  tant 
volatil  qu’autre  ,  à  raifon  duquel  la  partie  acide  eftrendué 
acre  &  piquante  ,  cequi  releve  grandement  l’acidité. 

Q^nt  à  la  fécondé  ,  je  dis  que  pour  le  deffaut  de  l’hu¬ 
mide  aqueux  ,  &  par  l’abondance  des  parties  terreftres' 
qui  fe  rencontrent  au  vin  cuit,  avec  une  chaleur  afiez  coni 
fiderable ,  il  n’efi:  pas  fujet  à  s’aigrir.  . 


A  C,  î3 

C  ETÎ^  M  rofatum.  Vinaigre  rofar. 

Qn  e(t-ce.  le  vinaigre  rofat  ? 

Ce  li'eft  autre  chofe  que  le  vinaigre  commun ,  dont  il 
cft  parlé  cy-delTus,  dans  lequel  on  a  fait  infufer  au  Soleil 
desrofes  rouges  feches,  à  fimitation  duquel  on  prépare 
les  vinaigres  fuivans,  lefquels ,  apres  avoir  efté  coulez, 
font  gardez  dans  la  Boutique  pour  s’en  fervir  aubefoin, 
ACETVM  falviatum.  ACETVM  anthofatum, 
AC  ET  KM  fambucatum  ,  &  AC  ET  KM 
caryophyllatum. 

Ces  quatre  vinaigres  font  préparez  avec  des  fleurs 
qu’on  fait  infufer  dans  le  vinaigre  ordinaire -,  fçavoir  le 
premier  avec  des  fleurs  de  faugp  *,  le  fécond  avec  des  fleurs 
de  romarin  j  le  troifiéme  avec  des  fleurs  de  fureauj  5c  le 
dernier  avec  des  fleurs  d  oeillets. 

AC  ET  K  M  mülfum.  Voyez  Oxymcl, 

AC  ET  KM  fcilltticum.  Voyez  Scilla. 

AC  ET  K  M  diflillatum  ou  Spiriîus  aceti.  Vinai¬ 
gre  diftillc  ,  ou  efprit  de  vinaigre. 
si  att  lien  du  vinaigre  ordina  ire  on  emplopit  le  vinaigre  di~ 
fiillè  J  ne  feroit~on  pas  un  grand  mal  ? 

Oiiy  ,  particulièrement  dans  les  medicamens  deftinez 
pour  la  bouche ,  d’autant  qu’il  corrode  l’eftomach  de  tous 
les  vifeeres.  Qn  ne  laifle  pas  neantmoins  de  s’en  fervir 
en  Medecine,  mais  comme  d’un  diflblvant ,  pour  diflbu- 
dre  toutes  les  pierres  queParacelfe  attribue  à  k  guerifon 
du  calcul.  Qm  font  la  gravelle  ou  pierre  d’homme, la  pierre 
Judaïque,  la  pierre  d’once  ,  les  yeux  d’écrevifle,  la  pierre 
d’éponge, la  pierre  d’Aigle,  le  cryftal ,  le  caillou,  de  la 
pierre  des  poiflbns  nommez  Perces. 

Comment  eft  ce  <juon  difiillele  vinaigre  ? 

Il  faut  prendre ,  félon  Cathelan ,  du  bon  vinaigre  de  le 
mettre  dans  un  alembic  de  verre  jufqu’à  la  troifiéme  par¬ 
tie  de  fa  capacité  ,  puis  le  pofer  au  milieu  des  cendres ,  là 
où  du  commencement  on  fera  petiüfeu:  car  pour  lors  on 
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nentire,  dit-il,  que  l’eau  inutile,  appellée phlegmepar 
les  Chimiftes  ;  mais  apres  on  augmente  le  feu  peu  à  peu , 
jufqu’àle  haufler  puilïamment  (  avec  modération  toute¬ 
fois  )  qui  fera  fortir  vers  la  fin  une  liqueur  puifiante  ,  cor- 
rofive  ôc  telle  qu’on  la  recherche  pour  plufieurs  &  diver- 
fes  intentions  cy-de{fus  déclarées. 

F  oHYijuoj  la  partie  moins  noble  du  vinaigre  mome-t  elle  la 
première  dans  la  difiillation  ,  tottt  an  contraire  des  aroma^ 
tiennes  ? 

Cela  ne  fe  rencontre  pas  feulement  dans  le  vinaigre, 
mais  encore  dans  toutes  les  chofes  acides.  Etquoy  que 
le  vinaigreprocede  du  vin,  toutefois  leur  diftillation  eft 
tout-à-fait differente,  parce  que  les  efprits  vineux  ,  qui 
rendoieiit  le  vin  aromatique  &  d’une  faveur  agréable  , 
s’eftans  évaporez  ,  l’aigreur  s’introduit  alors  en  fa  place, 
&  cela  fait  voir  que  l’un  confifte  en  des  parties  qui  font 
également  cuites  ôc  digérées,  d’une  fubftance  tenue  & 
fubtile  ,  qui  s’évaporent  facilement  \  de  l’autre  en  des  par¬ 
ties  aqueufes  de  terreftres. 

JEt  comment  cela  ? 

C’eft  que ,  félon  que  les  parties  font  plus  fubtiles,  elles 
font  plûtoft  enlevées ,  parce  que  toutes  chofes  tendent 
vers  leur  principe ,  tout  au  contraire  des  chofes  acides , 
d’autant  qu’elles  font  attachées  àunfel,  qui  (  quoy  que 
volatil  )  comme  fel  neantmoins ,  tient  toujours  de  la  ter- 
reftreïté ,  de  comme  tel  en  la  diftillation  du  vinaigre  eft 
lent  à  monter,  àcaufede  fapefanteur,  d’où  vient  que  le 
phlegme  monte  le  premier,  comme  la  partie  la  plus  fim- 
ple  qui  foit  enluy  .  n’ayant  aucun  lien  qui  le  détienne  ;  de 
l’efprit  fuit  apres ,  qui  eft  un  fel  volatil  refous  en  liqueur. 

yîC  M  ES  y  Achats,  Agathe. 

(Q^eft-ce  l'Agathe  ? 

C’eft  une  pierre  precieufe  fur  laquelle  paroiftent  com¬ 
me  gravées  beaucoup  d’impreflions  differentes  ,  lefquel- 
Ics  ne  s’y  font  par  autre  main  que  par  celle  de  la  nature  : 
car  on  y  void  quelquefois  des  forefts  dépeintes,  de  des 


A  C  15 

rivicres  ,  tantoft  des  chevaux  ,  tantolï  des  hommes  j  ôc 
vne  infinité  d’autres  chofes  femblables. 

CH  tire  t  elle  fon  nom  ? 

Elle  tire  Ton  nom  d’un  fieuve  nommé  Achates  qui  eft 
dans  la  Scicile  ;  auprès  duquel  elle  a  efté  trouvée  la  pre¬ 
mière  fois. 

jQmllesfacHltez^  I'u4gathe  ? 

On  Ja  croit  fort  bonne  comte  les  piquearcs  des  aragnccs  &  des 
fcoipions  .  Et  c’eft  pour  cela  ,  dii-on  ,  que  les  Aigles  en  metteuc 
dans  lcuis  niJs  ,  pour  prclerver  leurs  Aiglons  de  toutes  fortes  de 
poifons.  On  tient  auffi  qu’elle  étanche  la  loif,  &  qu’elle  fortifie 
la  veuë. 

AC  IV  VS  S  AV  OR-  Saveur  aigre  ouacide. 

Queft-ce  ^ne  la faVem  atgt  e  oh  acHe  î 

C’eft  l’une  des  faveurs  ftoides ,  laquelle ,  félon  Mefué , 
cft  engendrée  de  fubfiance  terreftre  &  aqueufe  ainfi  que  la 
Pontique  &  la  Styptique ,  mais  l’eau  y  domine  plus  que 
la  terre.  C’eft  pourquoy  elle  eft  plus  humide  quefeche  , 
particulièrement  en  matière  de  chofes  liquides,  excepté 
l’eau  forte  >  l’efprit  de  vitriol  &  femblables  :  car  en  ma¬ 
tière  de  chofes  feches,elle  eft  plus  defticative  &  plus  aftrin- 
gente  aufli  bien  que  la  ftyptique.  Enfin  la  faveur  acide  pi¬ 
que  la  langue  fans  aucun  fentiment  de  chaleur  ,  parce 
quelle  eft  compofée  d’une  chaleur  debüe  &  d’une  hu¬ 
midité  grande. 

Combien  y  a  tïl  de  fortes  de  favenr  acide  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  dont  la  première  eft  fimple- 
ment telle  ,  fans  aucun  mélange  d’autre  faveur,  comme 
elle  fe  trouve  és  fucs  de  limon  ,  d’orange,  de  verjus  & 
femblables.  L’autre  eft  celle  qui  eft  mélangée  en  quelque 
façon  avec  quelque  douceur ,  amertume  &  acrimonie, 

jQHelles  ynalitez^  ont  ces  deux  fortes  de  faveur  acide  ? 

La  première  eft  toujours  froide  de  fa  nature,  comme  il 
paroift  évidemment  dans  les  corps  mixtes,  lefquels  eftans 
compofez  d’une  fubftance  tenue  &  fubtile  ,  font  néant- 
moins  de  température  froide  ,CQmme  font  les  fucsfuf- 
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dits.  La'feconde  n’eft  froide  que  par  accident,  c’eft  à  dire, 
parle  moyen  de  la  corruption,  comme  il  fevoid  au  vi¬ 
naigre,  ôc  autres  chofes  altérées  par  maniéré  d  ébulli¬ 
tion  ôc  tranrmutation,lefquelles  pour  cette  raifon  font  en 
quelque  façon  chaudes  ,  là  où  les  autres  font  abfolument 
froides. 

^mls  effets  prodmfent-  elles  ^ 

Meluédu  qu’elles  rcpiiment  les  chofes  acres  &  tendent  meil¬ 
leures  ccllec  qui  font  douces  &  infiptrles. 

Quelle  éleElion  fait  ort  des  medicamens  purgatifs  par  la 
faveur  acide 

Selon  Mefué ,  tous  les  medicamens  doux  acides  font 
tres-falubres ,  comme  les  prunes  &  les  tamarinds. 
yî  CI  N  O  S  ,  acini ,  voyez  Bafilicum. 

A  Cl  S  ^  acini ,  fing.  acini  ^acinorum ,  plur. 
Pépins. 

cjue  pépins  î 

Ce  font  de  p>etits  grainy  fort  menus ,  foir  qu’ils  croif- 
fent  d’eux-mefmes ,  coihüie  font  ceux  de  fureau ,  de  lierre 
&  femblables  ,  foit  qu’ils  foient  enfermez ,  comme  font 
ceux  de  raifii. 

Quelles  ^ualitez,  &  propriétés:^  ont-  ils  ? 

Ils  font  froid  s  ,  fecs  ^  altingcnts. 

'AC  O  H ITV  M  ,  aconiti,  Aconitc. 

Combien  y  a- 1  il  de  fortes  dAconite  en  général"* 

Il  y  çn  a  de  deux  fortes  ifçavoir  l’Aconite  veneneiix  ,  & 
l’Aconite  falutifere ,  appelé  comme  qui  diroic 

^ntithora  ,  contrepoifon  d’une  plante  veneneufe  dite 
l^hora.  Avicenne  appelle  l’Aconite  falutifere  le  Napellus 
de  Moïfe  ,  qui  eft  une  plante  qui  relTemblc  m  Napellus, 
&  qui  refifte  à  fon  venin.  Voyez  Napellus» 

ACO  NJ  T  V  M  veneficum,  Aconite  veneneux. 

Combien  y  a  til  de  fortes  d’ Aconite  veneneux  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  l’Aconite  Pardalian- 
ches ,  6c  l’Aconite ,  Qjnoüonum  6c  L'jmlonum. 


Qm  vem  dire  Aconitum  Pardalianchcs  ? 

Cela  veut  dire  Acouite  qui  fait  mourir  les  Panthères  & 
les  Léopards. 

jQne  vem  dire  Cyno6lonum  Sc  Lycodonum  ? 

Celaveatdire  Aconite  qui  fait  mourir  les  Chiens,  les 
Loups  vc  les  Renards. 

Quelles  cjHiilitcK.  &  c]Hels  vices  a  CAconhe  venenmx  ? 

Il  cft  chau4  &  fcc  au  delà  du  t]u«icricmc  degte  i  a-  -u  rl  i  r  peut 
t]u*i1  ue  cauie  de  mauvais  elfccs  ,  e fiant  pns  inteneurtmenr  ,  &  fi 
1  ou  s’en  Ici  t  c|uelc|iKfv)is  en  Médecine  ce  n’eft  qu’cxccricuicnient , 
&  ce  ,  comaïc  feprique. 

O  N  JT  V  M  fiîutiferum  ou  ANTHORA. 
Aconite  falutifere. 

Qmlles  c^Haütex^  &  ^roprietez^  a  V  J  comte  faht’fere  ? 

llcflcUaudSc  lec,  ma.suun  pabdansTcxccz  commeelt  le  vc- 
ncncux,ile(l  atnerau  gouft  ,il  ell  coidial,  ij  atténué  &  déterge. 
Sa  principale  vcitu  eft  dercfiftcraux  maladies  maliencs,  à  Upi- 
fjucure  &  morfoi c  des  belles  venencu (es  ,  !<c  Ipccifique ment  à  la 
pcflc&  particulièrement*  comme  i\  efl  dit  cy.dcHus,àla  lacins 
d’une  jdante  veneneufe  qui  s'appelle  Thora. 

A  C  0  RJT  S  ^  acori. 

Combien  J  a  t'ilde  fortes  à'  Accrus  ? 

11  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  VAcorus  verus  ^  6c  h  A- 
corus falfns .  Accrus  des  BoutiqueSi 

A  CO  RV  S  verus.  L’Acorus  vraÿ. 

Qu  efl-ce  ejue  C  Accrus  vray  ? 

C  cft  une  racine  dont  les  feuilles  font  longues  &  ap¬ 
prochantes  de  la  forme  de  celles  de  l’Iris  :  Cette  racine 
rampe  prefqu  a  fleur  de  terre  ,  cherchant  fa  nourriture  paf 
des  filaments  qu’elle  a  au  deflous.  Elle  eft  fort  nouée  , 
de  la  grofleur  du  petit  doigt  ,  de  couleur  blanche  ti¬ 
rant  fur  le  rouge ,  d’unefubftance  fort  ..le  &  fort  legere , 
d’un  gouft  mordicant  6c  un  peuarrfbr,  6c  d’une  odeur 
forte ,  mais  aflez  agréable. 

Te  c^uel  pa.s  vitnt-'d"* 

On  npus  l  apporte  de  la  Lithuanie  ou  de  la  Tartarie.. 

rourquojl'kcom'i  VQms  ejt.il  appelle-  h  Ca-lamiis 
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inaticus  des  ^foùcaires  ?• 

Parce  que  d’ordinaire  il  cH  mis  à  la  place  du  CaUmus  j 
aromaticus.  ] 

J<]'y  a-t  tlp^  de  la  différence  entre  l'm  &  l'atiKre  "i  '  ^ 

Oüy  5  puifquG  le  Calamtis  aromaticm  eft  un  rofcau , 
que  X yPcot  tts  vertus  cft  une  racine. 

Fourqmy  doncmet-on  ordinairery^ent  l  un  pour  l  autre  ? 

■  D’autant  que  les  Apoticaires  doutans  avec  raifon  fi  un 
certain  rofeau  délié  6c  plein  de  nœuds ,  que  les  Efpiciers 
vendent  pour  le  CaUmus  aromaticus  ,  eft  le  véritable  ou 
•non ,  aiment  bien  mieux  employer  V  Aconus  'verus ,  qu  un 
rofeau  incertajn  5  encore  qu'illoit  alTez  aromatique ,  6c 
qu’il  ne  paroiil'e  pas  tout- à-fait  dénué  de  vertu. 

l.  ’Acorus  verus  fe  gardent  il  long  temps  ? 

Non ,  car  il  ell  trop  fujet  à  la  vermoulure  ,  eftant  d  une 
ftibftance  fort  rare. 

Comment  le  faut  il  choifir  î 

Il  faut  qu  il  foit  récent ,  bien  nourry  6c  d'une  couleur 
fort  vive. 

Comment  le  faut  il  préparer  pour  le  difpenfer  dans  unecom- 
pofitwn  canf'ierable  1 

Il  le  faut  frotter  legerement  avec  une  toille  rouffe  pour 
en  Oter  la  pouiTiere  j  il  faut  anlli  en  retrancher  les  filamens 
avec  la  pointe  d’un  couteau  ,  fi  il  y  en  relie  ,  mais  d  ordi¬ 
naire  il  ne  fc  void  point  de  filamens  à  celuy  cp  on  nous 
apporte ,  parce  qu’on  le  monde  dans  le  pais  oùil  croilli 

Opelles  qualite^&  propriétés,  a-f  il  } 

TuU  chAua,&  Icc  au  (ccona  degré.  Il  atténué,  ileft  ?pperuit, 
il  provoque  les  mois  &  les  mines  ,  ileft  cCi.haliquc  ,  tant  en  mafti- 
catoiie  qu’en  fternuta  oire  ;  il  foitifie  rcO'omach  le  fnye  8C 
la  racte,  rompt  !a  pierre  &  corrobore  les  nerfs  &  lés  mon  tures. 
J-i  fin  il  a  tant  de  bonnes  qnalitcz  qu’il  encre  dans  la  Thériaque  , 
dans  leMichiadar ,  &  dans  pluûeurs  autres  compofinons  conü- 

cleiab’es. 

Quelef  fonfidfîrltutf  n.  j-  n  i 

'Lq  Calamuj  aromaticus  ^  comme  il  eft  déjà  dit,  ou  la 

tfAdriQ  à' Afanm^ 
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AC  O'KV  Si  fAfiis  y  ou  J  R  J  S  fakfirU  ^  ou 

Pfeudo4ris  y  ou  Gladiolus  luteiis, 

jQnefî'  ce  €jt4e  l  Acorus  falfus  \ 

Ce  n’cftaucrc  choie  que  la  tacine  du  Gliycul  aquaticj 
tloiic  fes  fleurs  font  jaunes.  C'efl:  pourquoy  fl  efl:  appelle 
^Udioltis  hnens. 

^j^clk  différence  J  entre  l'e<i  ^0alitrt& profrietez.  dt 
/'Acorus  verus  ,  &  celles  de  /’ Acorus  faillis  ? 

La  eu  tlt  t:cs-graiidp ,  cai  ccIuv'Cy  (iclTcclic  fans  cf- 

cI.aiilLi  )  l’auiiciîuu  .  cunane  on  peut  Voit  cydcllus  ,  loint  à 
cela  qu'il  eft  allnngcnr.  A  raifon  de  qi;ov  il  in  ci  aile  tii  rcflrainci 
ainfi 11  ne  provoque  ny  Us  mois  ny  les  uiiucs,  comme  Fait  i’Acd- 
rus  vray  ,  niais  plûtult  il  les  .arrett,  f/eft  pourquoy  il  faut 'bien 
fc  donner  de  warde  démettre  l’Acori.s  faux  au  luu  de  l'Acoms 
vray  ,  comme  font  mal  à  piopos  ccftaiiis’  Apc.ticaucj  i^norans, 

AC  y  T  E  L  L  A  y  acutcliec.  Voyez  Ononis. 

A  D  A  M  A  S  ^  adama7iîiu  Diamant. 

.  jQff  effce  <^He  Dtamans} 

C'efl  la  plus  pure ,  la  plus  ti  anUparente  &  la  pi  ils  dure 
de  toutes  les  pierres  precieiifes ,  laquelle  ,  félon  Pline, 
prend  naiflance  dans  l'or  ,  &  hors  de  1  or. 

Cowhien  y  a-t  U  de  fortes  de  ^Dïamans  en  -general  ? 

Il  y  en  a  àc  deux  fortes  •,  fçavoir  le  Vray  ,  &  le  flunt  (  du¬ 
quel  il  cft  parlé  a  ladtdioncryftalhus.  )  Mais  nous  n'en¬ 
tendons  parler  icy  que  du  vray. 

Combien  y  a  t  d  de  fortes  de  Py 'tant  an  s  vray  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  eu  égard  aü  pa’is  où  ils  fe  for¬ 
ment  -,  fçavoir  l'indique  &  1  Arabique,  L'Indique,  qui  efl 
fenqblable  en  couleur  au  cryflal  tranlparcnt,  &  qui  efl 
pointu  en  forme  de  poyre  ,  ayant  fix  angles  à  chacfue  cô¬ 
té,  ou  bien  deux  parties  contraires  jointes  enfemblement, 
eftdelagrofléurd’unenoifettc.Pour  ce  qui  cft  de  l’Ara- 
bique  ,  il  n’eft  pas  fl  gros  que  le  precedent. 

Combien  y  a-t  il  de  fortes  de  ‘'Diamans  vrais  qni  f  rement 
raffance  dans  l  cr} 

Il  y  en  a  quatre  j  feavoirunqui  efl  de  la  grofleur  d’mi 
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grain  de  millet ,  appelle  Cemhron  ,  oit  Cemhrttes,  t/naii-^ 
tre ,  qui  eit  de  Macédoine  ,  appelle  Philippiqiie  ,  fem»' 
blable  à  la  femence  de  concombre.  Un  autre  appelle  C7- 
,  à  caufe  qu’il  a  efté  trouvé  dans  l’iHe  de  Cypre  ,  le¬ 
quel  eft  de  couleur  d’airain.  Ét  un  autre  enfin  appelle  Sj- 
derites  .  qui  eft  luifant  comme  fer  poly  &  qui  pefe  plus 
que  les  autres.  Mais  il  eft  d’une  nature  bien  differente 
puifqu’il  fe  rompt  à  force  de  coups ,  &  qu’on  le  peut  per¬ 
cer  melme  avec  un  autre  Diamant.  Ces  deux  derniers  dé¬ 
génèrent  des  autres  Diamants ,  &  n’en  retiennent  autre 
chofe  que  le  nom. 

/.  e  tfi:  il  en  ufage  en  M edecine  ? 

Tout  Diamant  fin ,  pour  raifon  de  fa  folidité  ,  qui  reft- 
fte  au  feu  &  aux  coups  de  marteau ,  &  qui  ne  permet  pas 
qu’on  le  puifïe  employer  en  la  compofition  d’aucun  mé¬ 
dicament  ,  eft  de  nul  ufage.  Il  y  en  a  neantmoins  qui  tien¬ 
nent  qu’il  fe  peut  rompre  par  le  moyen  du  fang  de  bouc 
tour  chaud  ôc  tout  recent ,  ôc  particulièrement  fi  le  bouc 
a  bû  du  vin  auparavant ,  ôc  s’il  a  mangé  du  peiTil ,  ou  du 
Sefeli  de  miontagne. 

Que  lie  i  <jnalttez^&  froj^rietCK,  a  U  T^iamant  fin  ? 

Il  y  ades  Auiheuisgui  veulentqu’il  ioitfxoid  &  fcc  au  quarricme 
dc^rc.  D’aunes  au  contraire  veulent  qu’il  foie  chaud  &  fec , 
d’autant ,  difent-ils  ,  qu’on  le  mêle  dans  des  medicamens  qui  ont 
vinc  vertu  cauftique  &  brûlante,  il  y  a  aiiffi  certains  Authenrs  qai 
veulent  qu’il  y  ait  one  telle  antipathie  entre  le  Diamant  &  l’A  y- 
manr,  que  le  Diamant  cftant  mis  auprès  de  TAymant  ,  i’cmpefcha 
d’attirer  le  fer  ;  on  que  fi  l’Aymant  Ta  attiré  ,  le  Diamant  le  teti. 
re  aulfi-tofl.Enfin  que  le  Diamant  eftant  piefent  ,  prive  l’ A  ymanc 
de  routes  fes  poprietc?.  Au  refte  le  Diamant  ,  à  ce  qù’on  croit  , 
i«ndlcpoifon  de  nul  effet,  diffipe  les  mouvemens  &  agitations 
dcfprit  qui  proviennent  de  vifions  ,  chaffe  les  loups  garoux,  les 
incubes  &  fuccubes  ,  tend  fort  &  courageux  ;  c’eft  pouiquoy  il 
eft  appellê  paj-  les  Grecs  Ana'hjtts.  Il  clt  bon  contre  les  noifes 
&  querelles.  Il  dêterge  &  nettoye  puiffamment ,  &  guérit  les  gen¬ 
cives  parrrop  laxes.  L  cfpece  du  Diamant,  dont  il  eft  parl^  cy- 
defTus ,  appelle  Q  ftiHs  •  palTc  poui  eftie  très-  cficAce  pour  tout  cc 
«jne  deffus. 
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AT)  A'k.O  A  ,  adarcæ, 

veut  dtre  ce  mot  Adarca  ? 

Il  fignific  une  cfcume  Talée  qui  en  temps  de  rcchcrclTè 
«  amaflc  dans  le$  matais ,  s’attachant  aux  herbes  &  aux 
rofèaux  »  comme  quand  l’eau  Talée  entre  dans  quelque  lac 
ou  étang  ,  ain/î  qu’il  arrive  au  lac  qui  ell  auprès  de  Car- 
cafTone ,  quand  l’eau  vient  à  croiftre  en  Efté  ,  le  Tel  y  de- 
meute  cuit  par  la  chaleur  du  Soleil ,  &  WAdarCii  attachée 
aux  joncs  &  roTeaux, 

propriètez^  a  cette  drogue  "i 

Elle  eft  chaude  &  lechcjmais  tellement  chaude ,  qu’elle  a  une 
vertu  caoftique.  On  tient  qu’elle  a  les  mermes  facultcz  que  la 
mourardc  ,  &  qu  elle  produit  par  confequent  les  mef'mes  cfFcc,% 
Oribauus  cqnfcille  d  en  ajouter  dans  un  di  opax  ^  fi  on  veut  le  ren¬ 
dre  apcfirlF. 

eA  D  E  P  S  ,  adipis  ,  ou  A  XVI^  GIA  ,  ou 
Pingtieào.  Graille. 
jQu^e[î--ce  (jue  graijfe  ? 

C  efi:  uneTubftance  comme  huile  cpailll  j  engendrée  de 
Ja  partie  la  plus  aërée  du  Tang. 
iduelle  différence  y  a- P  il  entre  la  gr  al ffe  &  le  fuif  ■>. 

Il  n’y  a  de  la  différence  qu’à  raiTon  de  la  Tolidité  de  ’a 
Tubftance  ,  plus  grande  au  dernier  qu’en  la  première ,  ce 
qui  ne  dépend  que  de  l’humidité  qui  prédominé  plus  en 
la  grailTe  qu’au  Tuif ,  ce  qui  fait  qu’elle  Te  fond  plus  faci¬ 
lement  ,  &  qu’eftant  fondue  ,  elle  iTacquiert  fi  prompte- 
U’^'^’^l'^Fi^e^iereToliditéqueleTuif.  Il  y  a  encore  delà 
différence  entre  Tun  &  l’autre  à  raiTon  de  la  Tituation  des 
pairies  de  1  animal  ;  c^r  la  graille  Te  trouve  entre  cuir  & 
chair ,  mais  le  Tuif  eft  à  l’entour  des  veines.  Joint  à  cela 
qu’il  ne  Te  trouve  que  dans  les  belles  à  cornes. 

Quel  choix  fait-on  de  la  graiffe  &  du  fuif} 

Ils  doivent  eftrc  recents  &  non  rancis ,  de  bonne  odeur, 
purs  &  nets  de  toutes  ordures  ,  non  Talez  ,  s’il  efl  polTi* 
Die ,  parce  que  le  Tel  détruit. leur  humidité  naturelle ,  Sc 

les  rend  plu?  ^çres  j  eequi  a  lieu  particulièrement  dan* 

B  lif 


les  graiiïes  anodynes  «Sc  ramollilïïintes ,  les  premières  de¬ 
vant  eftre  temperées  ,  &  les  dernieres  humides ,  de  cou¬ 
leur  blanche  ,’la  jaune  eftant  marque  de  vieillelle ,  &  en- 
hn  pris  dans  uq  animal  bien  fain ,  ^  qui  ne  foit  pas  mort 
de  maladie. 

£n  tmfs  les  doh-^on  tirer  des  mnmmx ^our  les  bien 

coriferver  ?  i  i  r  j .  o  a  ' 

On  ne  peut  pas  établir  autre  temps  de  les  tondre  oC  de 

les  tirer  pour  les  garder  que  celuy  auquel  les  animaux  en 
font  plus  chargez ,  fçavoir  en  Automne. 

Oue  àon-on  obftrv(r  auparav^-nt  cjue  de  les  fondre  î  _ 
nies  faut  laver  plufieurs  fois  dans  l’eau  froide,  puis 
ayant  jette  les  pellicules  ôc  les  veines,  il  les  faut  faire  foiir 
dre  à  petit  feu  dans  un  vafe  double,  &  puis  les  ferrer  pour 
le  befoin  dans  des  pots  de  terre  ou  d  etain  ,  çe  ,  en  uu 
lieu  froid  &  fec.  •  ■  j  j 

6t  les  rncuelles^  en  ^uel  ternes  les  doit-on  tirer  du  corps  de 


I antmeil  pour  les  conferver 'i  „  ■  * 

Diofeonde  remarque  qu’elles  doivent  eftre  tirees  au 
çommenecraent  de  l’Automne,  auquel  temps  les  animaux 
en  ont  davantage,  aux  autres  Sailons  les  os  n  eftans  pleins 
que  d'une  matière  femblable  à  du  fmg  figé.  A  quoj  ü 
faut  ajofiter  le  plein  de  la  Lune  ,  l’ expérience  nous  faiiant 
voir  que  les  os  pour  lors  abondent  le  plus  en  cette  fubftaun 
çe  moüelleufe. 

Combien  de  temps  regardent  les  mouelUs  f 
Eftans  bien  &  deuément  préparées  ,  c  eft  a  dire  ,  eftans 
fondues  d  feu  lent ,  eftans  bien  paft'ées  Sc  mifes  dans  un 
pot  de  terre ,  elles  fe  peuvent  garder  deux  ans. 

^  Quelles  font  les  meilleures  de  toutes  les  momlles  dont  on 

fe  feyt  en  ^fedeewe  ?  n  r 

^  Celle  de  Cerf  eft  la  meilleure ,  apres  laquelle  luit  celle 

de  Veau  qui  luy  eft  fiibftituée. 

Quelle's  uuahtei.  Cr propriétés^  ont  les  tnouelles  ? 

OTII  chaudes  &  humides  ,&  font  foït  bonnes 

^olhr ,  adoucir  J 
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'AT>IA1^T  HVM ,  adianthi. 

Combien  y  a^t  ll  de  fortes  «aTAdianthum  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  -,  fçavoir  le  blanc ,  qui  eft  le  com¬ 
mun  ,  &:  le  noir  qui  eft  Iq  meilleur. 

Quelle  différence  J  n-t'tl  entre  I  un  &  L  autre  î 
iFy  en  a  fort  peu  ,  toute  la  différence  qu’il  y  a ,  c’eft  que 
les  petites  branches  du  noir  font  plus  noiraflres ,  &  fes 
feuilles  plus  vertes  que  ne  font  celles  du  blanc. 

l'^e  peut-on  pas  mettre  celuj-cy  au  de jf<^m  de  l'autre } 

Oüy  5  mais  autant  qu’on  peut  il  faut  fe  fervir  du  noir, 
q'n  efl  celuy  dont  on  entend  parler, lorfqu’on  met  fimple- 
nientlcmot  àAdlanthum- 

itA  D  î  A  N  TH  V  M  tout  fimplement,  ç>\\  AD  I A  N- 
THVM  nlrntm^  ou  faplHusveneris  offetnarum. 

Ne  luj  donne-t'on  pas  d'autres  noms  ? 

Les  Grecs  rappellent  Toljtnchon  ou  Calittrichon  :  Sc 
les  Latins  Clncinnaiis  >  C^pillus  terril  ,  Superctllmm  terr^  ^ 
&'  Crinita. 

Comment  le  fattl-il  ehotfr'i 

Il  doit  avoir  les  feuilles  bien  vertes  Sebien  nourries, 
celuy  qui  les  a  minces  &  tirant  fur  le  jaune  eft  de  peu  de 
vertu. 

Quelles  qualltez^  &  propriétés,  a-t  il  î 
Il  eft  chaud  &  lec  ,  mais  modcremcnc.  Il  atténué  la  bile  ctalTe  , 
il  temedic  aux  incommodicez  des  pou  1  mon  s  &  des  reins  ,  levé  les 
otftrudions  du  foyc  &  delarattc,  &  provoque  les  mois  &  les 
urines.  Les  A rabes  ont  découvert  en  luy  une  petite  faculté  purga¬ 
tive  ,  qui  confifte  en  fon  humidité  aqueufe  ,  fuhtilç  &  fupei  ficieU 
le ,  participante  de  quelque  peu  de  chaleur..  Diofeoride  ,  Galien, 
&  Æginete  ont  dit  qu'ii  cfioit  aftringent.  Voilà  pour  quoy  ,  félon 
Mcfucjil  ne  fouffre  qu’une  legere  coélion  .loiTqu’oune  veut  de 
luy  que  la  faculté  purgative  ,  car  pour  fa  faculté  aftring  cure  ,  il  en 
fouffre  une  louguc. 

AD  I A  Tf  T  H  V  M  album  ,  ou  Suivi  a  vit  a  , 
ou  Ru  ta  mur  aria. 

Q^ef-ce  cfue  /’ Adiaqthum  album  ? 

C’eft  (  aufti  bien  que  Y  Adiant hum  nlgrum)  f  su  des  cinq 
Capillaires, 


^4  A  t).  Æv  •  - 

Qiidles  ^uaiitez,  &  frofrletez^ 

Ilsicsmeimcs  propiictcz  (]\3z\'  AcUanthur/i  vi^rum ,  il  cft  vray 
qu  elles  Ic  iu  un  peu  moindres,  &  qu’il  o’a  pas  cette  facilité  pur¬ 
gative  ,  qui  eft  attribuée  par  les  KrzhcskV AdUnr hum  mgrim, 

ABST  RI  2\f  G  E  N  T I  A  3  ium ,  ibus,  V  oyez 
Styptica, 

'^GYPTIACVM  ,agjptiaci.  \o^çzVn- 
güenta, 

'Æ  L  R  O  P  JY  s  3  æhropî.  Voyez  Pilofelia. 

OY  ALE  taHü  quid,  V.  Qjialitates  tachles, 
ÆRB  0  L  JY  S  3  æreoli.  Voyez  Chalcus. 

Æ  P^J^ G  Q  3  æmqinis,  Verdet  ou  verd  de  gris. 

Ça' ef -ce  ejae  le  Ytrdet  ? 

Ce  n’eft  autre  chofeque  la  rouïKeure  du  cuivre ,  qui  ^ 
raifon  de  fa  couleur  cil  appelléc  par  les  François  Verdet , 
QU  verd  de  gris. 

Combien  y  a  dil  de  fortes  de  Ferdet  en  général  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  félon  Difconde,run  dit  vul-. 
gaire  j  duquel  nous  nous  fervons  ordinairement ,  de  Tau- 
tredit  Scolecidy  à  raifon  de  la  rclFemblance  qu’il  a  à  des 
vermilfeaux. 

Comment  fe  fait  le  Perâet  commun  ? 

On  le  fait,  en  fufpendant  durant  quelque  temps,  des 
lamines  ou  platines  de  cuivre  für  la  vapeur  du  vinaigre, 
contenu  dans  un  vaiffeau  exprès  ,  ou  mefme  lailîant  trem* 
per  par  plulicurs  jours  ces  platines  dans  iceluy,  ou  dans 
du  vin  qui  commence  à  aigrir  -,  apres  quoy  il  faut  avoir  le 
foin  de  ramalïer  le  verd  de  gris ,  qui  s’eft  formé  fur  lefdi- 
tes  lamines.  Vous  trouverez  cy-apres  fur  la  fin  de  la  dic¬ 
tion  Æ  S ,  une  méthode  de  le  faire  beaucoup  meilleure 
quecelle-cy.  Voyez  Æ  S. 

Combien  y  a-til  de  fortes  de  Verdet  a^pellee  Scoleci^} 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  jfçavoir  le  naturel  &  l’artificiel. 
Le  naturel  fe  forme  fur  la  piece  qui  contient  l’airain,  de 
laquelle  on  a  foin  de  le  feparer. 


;  •  ■  Æ  S.' 

Commeyit  fe  fait  l'artificiel  ’ 

Il  fe  fait  ainfi.  Es  jours  caniculaires  on  met  du  vinaigre 
blanc  avec  quelque  peu  d’alun  &c  de  fel  ou  nitre  dans  ma 
mortier  d’airain ,  le  pilon  duquel  eft  de  mefme  matière  , 
&  on  broyé  le  tout  au  Soleil  pendant  un  fort  long-temps, 
jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  s’épailîifle  &  acquière  une  coU'* 
leur  verte,  pour  lors  on  le  lailfe  fecher ,  il  acquiert  la 
figure  de  petits  vermifTeaux. 

Hîtelles  t^aalitCK,  d' proprietez^  a  le  erdet'i 

îl  eft  chaud  &  fec  au  troilicmc  deorc.  Pour  ce  cjui  cQ:  de  fes 
propriccez  ,  on  ne  s’en  fert  en  Médecine  qu’exceiieutemcnt ,  fça^ 
voir  pour  deterget  &  mondifîer  les  ulcérés  ,  ou  an  moins  de  quel¬ 
ques  onguents  où  il  entte  .encr'autres  de  l'Ægy  pciac  Sc  de  V 
lurum  ,  tk  non  iamais  intérieurement,  d'autant  qu’à  railon  de  la 
cjua  lité  acre  54  mordicantc  )  il  efl-  mis  au  rang  des  poifons. 

Quels  eff'ets  donc  produit’- il  efiayjt  pris  intérieurement  ? 

Il  en  produit  de  tres-premicicu x  ,  içavo'r  des  eroGons  &  des 
douleuts  fi  vehementesqu'il  bouche  les  paffages  deJiezàla  refpi- 
ration  ,  de  lorte  qu'il  fufFoque  promptement  le  pauvre  patient  à 
moins  que  l’on  n’y  remrdie  bicn-cofl:  parle  moyen  dulaiftd’af- 
ncfic ,  de  la  t'erre  figillée  &  du  corail  rouge  ,  beus  dans  le  via  014^ 
autres  liqueurs  COI) venables. 

Quel  efi  fon  fubfittut  ?  * 

C’eft  l’écaillc  de  fer ,  dite  en  Latin  fiijuama  fierri. 

ÆS  ,  ÆRIS^  ou  CVPRVM ,  ou  FENP^Sl 
félon  les  Chimifles  ,  Airain. 

Qu  efi  ce  fiue  tu4irain  î 

C’efl  un  métal  imparfait  çompofé  de  peu  de  fel  &:  de 
peu  de  Mercure,  mais  de  beaucoup  de  foulphre  ,  rouge 
&  terreftre.  Il  eft  neantmoins  plus  piir  que  le  fer  ,  &:  con¬ 
tient  moins  de  terre ,  &:  plus  de  fel  -,  d’où  vient  qu’il  peut 
cftre  mêlé  avec  1’qi*&  l’argent  fans  les  aigrir,  au  lieu  que 
l’odeur  feule  des  autres  métaux  les  rend  aigres ,  d>c  incapa-' 
blés  d’eftre  étendus. 

Comment  connoijfez^-vosts  qu  il  efi compefl  de  beaucoup  de 
foulphre  î 

Cela  fe  connoift,  parce  que  refiftant  beaucoup  iq^oins  au 
feu  que  les  autres  metaujf ,  ^  s’y  brûlant  incontinent ,  if  a 
f  odeur  du  foulphre. 


Æ  S.^ 

X)e  truelle  matière  efl-il  formé  ? 

H  eft  formé  d’une  exhalaifou  ,  vaporeufe  véritable¬ 
ment,  mais  accompagnée  d’une  humidité  combuftible, 
dont  le  mélange  n’cft  fj  parfait  avec  les  parties  terreftres 
comme  dans  la  matière  des  deux  premiers  métaux  ,  de 
(  comme  la  digeftion  de  cette  matière  fe  trouve  beaucoup 
moins  parfaite)  eftant mouïllé  il  s’enrouille  facilement, 
attendu  que  la  partie  la  plus  adulU  fe  dilïbut  aifément 
dans  l’humidité  ,  de  laquelle  on  arroufe  le  corps  dudit 
métal  ,*  notamment  fi  elle  fe  trouve  forte  &  corrofive , 
ainfi  qu’on  peut  remarquer  dans  la  préparation  duVer- 
det.  La  couleur  verte  qu’on  y  remarque  tient  extrême¬ 
ment  du  Vitriol ,  duquel  l’efprit  eh  fulphureux  ,  comme  il 
cft  dit  ailleurs.  Ce  qui  luy  donne  cette  qualité  acre  qui 
l’accompagne  ,  aiiiii  qu’il  eft  dit  enfon  lieu. 

JPoiAr^my  fe  métal  efl-d  appelle  cmvre  ? 

Il  eil  ainil  dit  à  raifon  de  l’Ifle  de  Cypre  ,  d  ou  fe  tire  le 
meilleur ,  car  Cuprum-  vaut  autant  a  dire  que  Cjprmm  par 
ctirruption  da  langage. 

Ne  s'en  trotive-t  il  ejue  dans  kljle  de  Cypre  ? 

Il  s’en  trouve  en  bien  d  autres  lieux  ,  fçavoir  en  Alle¬ 
magne,  en  France  en  Italie. 

(jmlle  eft  fa  veine ,  ejt-elle  pierre  oii  terre  \ 

Galien  l’appelle  taiitoft  pierre  ,tantoft  terre,  laquelle  eft 
ornée  &  diftmguée  de  plufieurs  petites  lignes  vertes,  com¬ 
me  ont  remarqué  ceux  qui  travaillent  aux  mines.  Quel¬ 
ques-uns  ont  rencontré  l’airain  dans  les  mines  d  argent , 
au  rapport  de  GeorgiusAgtiçola. 

N'y  afil  pas  heancotip  àe  fortes  d'airain  ? 

L’on  en  fait  plufieurs  différences  tirées  ,  ou  du  lieu 
d’où  il  vient  (  ûinfi  les  anciens  ont  fait  eftat  particulier 
dc  ccluy  de  Cypre  )  ou  de  l’artifice  des  Boutiques  ,  aul- 
quelles  on  travaille  à  fa  préparation,  ainfi  on  prife  parti¬ 
culièrement  celuy  qui  imite  la  couleur  de  1  airain  qii  on 
rencontra  à  Corinthe  apres  fon  incendie  ,  ou.de  la  cou¬ 
leur  diverft  ,  l’un  eftant  doré, tel  qn’eft  ccluy  qu’on  ap- 


Æ  s.  -  -i7 

pelle  coronaire  ,  parce  que  les  Anciens  en  faifoient  des 
couronnes  femblablcs  à  l’éripcau  ;  l’autre  argente  ;  &  le 
troifiémc  de  couleur  de  foye  ,  ce  qui  le  lait  appellcr 
H£p^tiz^or)‘ 

OuelU  d\v\fion  en  fait-on  à  piefent  ? 

Oii  le  divifc  en  bronze  ,  cuivre  &c  leton.  La  bronzé 
propre  à  faire  ftatues  &  figures ,  eft  faite  dii  mélange  de 
l'airain  ôc  étain  ,  qui  la  rend  fufible  &  malléable.  Le 
leton  prend  fa  couleur  jaune  de  la  pierre  calammairc  , 
comme  il  eft  dit  dans  la  àiô:ion  Cadmia.  Le  cuivre , 
ainfi  appelle  pour  la  raifon  fus-alleguée  ,  eft  le  vray  ai¬ 
rain  ,  lequel  cftant  épuré  parfaitement  par  le  fer  ,  on 
appelle  Régulier. 

/'otiri^my  lès  Chymiftes  fappeîle-t'iiyQrms} 

Non  feulement  à  caufe  de  la  fympathie  qu’il  a  dans  le 
Macrocofme  avec  la  f^entis  celefte  ,  mais  aufii  a  caufe  de 
celle  qu’il  a  dans  le  Microcofme  qui  eft  l’homme  ,  avec 
•  les  parties  dédiées  à  la  génération  ,  pour  la  maladie  del- 
qucls  il  a  beaucoup  de  vertu. 

Ze  cuivre  fonrnit-ïl  beammp  de  remedes? 

Il  ne  fournit  pas  un  fi  jrrand  nonibre  de  remèdes  internes  quels 
fer,  à  caufe  de  fa  etandc  amertume  ,  &  de  fa  qualité  vomuive  , 
laquebe  (c  corrige  difficilement ,  mais  il  en  fournit  de  plus  pmi. 
fans  pour  les  maladies  externes. 

jZKlS  PFRIflCAJJO.  Purification  de  Tairain. 

Co?nment  ejt-ce  cjHon  purifie  le  cmvre  pour  le  rendre  plus 
propre  aux  operations  chymi:jnes  ? 

Les  Chymiftes  le  réduifent  en  lamines  ,  &C  le  coupent 
en  pièces  proportionnées  au  creiifct ,  puis  font  une  pou¬ 
dre  groftiere,  compofée  de  trois  parties  de  pierre  pon¬ 
ce  ,  d’une  partie  de  lel  de  verre  ils  ftratifient  ces  la¬ 
mines  dans  uiicreufet  bien  fort ,  en  commençant  &fimf- 
fant  par  la  poudre  ,  &les  mettant  dans  un  feu  de  fufion 
tres-violent.  Le  cuivre  fefond  &:  fe  trouve  au  fonds  du 
çreufet ,  &c  la  pierre  ponce  fe  tient  au  dcftlis  3c  fucce 
une  |)anie  de  fou  foulphre  terreftre  ôc  impur.  Voila 
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^comme  le  purifie  Gkfer  reïteiant  cette  operation  deux 
pu  trois  fois. 

.Æ  RIS  C  A  Le  I N  A  T 1 0  ,ou  0^1  x  'venerif. 
Calcination  du  cuivre  ou  Chaux  de  Venus.  • 

Comment  efî-  ce  on  calcine  le  cuivre  ? 

Ilfe  peut  calciner  en  CrocHi  de  mefme  que  le  fer,  en 
le  réduifant  en  limaille,  &  le  mettant  fur  une  tuile  bor¬ 
dée  ,  &  le  tenant  au  feu  de  reverbere  ,  fept  ou  huit 
jours  durant.  On  le  peut  aullî  calciner  en  le  réduifant 
en  lamines  &  le  ftratifiant  avec  du  foulphre  en  poudre 
clans  un  pot  qui  puifïé  refifter  au  feu  ,  &  qui  foit  cou¬ 
vert  de  fon  couvercle  ,  qui  aye  un  trou  au  milieu  pour 
îaidér  exhaler  le  foulphre.  Le  cuivre  ainfi  brûlé  s’appel¬ 
le  en  Latin  Æ  S  r(tum, 

On  le  peut  encore  calciner  en  quelque  forte  j  &  ré-  - 
duire  en  Verdet ,  en  le  réduifant  en  lamines  &  le  Urati- 
hant  dans  un  vafe  couvert  avec  du  marc  de  rexprcHion 
des  railîns  ,  qui  a  bouïlly  avec  le  vin  dans  la  cave  •,  Au 
fonds  duquel  vafe  il  y  doit  avoir  un  peu  de  vin  ,  fur  le¬ 
quel  on  met  quelques  bâtons  en  croix  pour  empêcher 
que  les  lamines  ne  touchent  ledit  vin  ,  &  on  humeéte 
'lin  peu  ledit  marc  ,  avant  que  d’en  ftratifier  les  lamines, 
lefquelles  rendent  leur  Verdet  :  Apres  que  le  marc  s’eft 
fermenté  &  échauffé  ,  le  tartre  vineux  ,  qui  refte  dans  le 
marc ,  eflant  excité  par  les  vapeurs  du  vin  qui  ell  au 
■dcirous ,  fe  volatilifc  en  efprit ,  &  en  paffant  pénétré  & 
corrode  les  lamines  &:les  réduu;en  Verdet  ,  qui  s’appel¬ 
le  par  les  Latins  cÆrtigo. 

Le  V erietfe  il  faire  dans  ms  les  Itetix  ou  il  croift 

du  vin  ? 

Non ,  car  tous  les  vins  ne  contiennent  pas  également 
la  quantité  de  tartre  requife  pour  cet  effet. 

s  en  fait,  h  grande  {quantité  à  Afont^elller  , 
autres  beux  circonvoifns  ? 

A  caufe  que  |es  vins  de  ces  licu^-U  abondent  en  tartfff 
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freâ-pur  &  pénétrant ,  &  fort  propre  pour  ccla.  Voilà 
les  operations  les  plus  communes  du  cuivre.  Quiconque 
voudra  en  fçavoir  davantage  à  cet  égard  ,  n’aura  qu’à 
avoir  recours  à  Glafer  dans  Ton  traité  de  Chymie  ,  Li¬ 
vre  fécond. 

u£S  CFLFS  ,  afculi, 

^ue  fïçryjifie  ce  mot  d'Æ(cu.\\is1 

Il  lignifie  un  arbre  du  genre  des  chefnes  ,  lequel  porto 
du  gland  plus  petit  que  celuy  du  chefne ,  &  produit  au¬ 
tant  &  d’aulîî  grolfes  &c  longues  racines  dans  la  terre 
qu  il  produit  de  branches  par  dehors.  V.  Qi^u-cus, 

IT ES  3  dtitis,  Pierre  d’Aigle. 

efî-  ce  cjHt  la  pierre  t^ûte  ? 

C’efi:  une  pierle  qui  fe  trouve  fouvent  dans  les  nids 
d’Aigles  ,  c’efi  pourquoy  clic  cft  appellée  par  les  Fran- 
çois  pierre  d’Aigk.  ^ 

Combien  y  a-t  tï  de  fortet  de  pierre  d'aigle  ï 
Pline  en  fait  de  quatre  fortes.  La  première  eft  celle 
qu’il  appelle  femelle,  laquelle  naît  en  Afrique ,  plus  mol¬ 
le  &  plus  petite  ,  contenant  dans  fa  cavité  une  terre  ar- 
gilleufe  &  blanche. 

La  fécondé  elî:  celle  qu’il  appelle  male,  laquelle  fe  trou¬ 
ve  en  Arabie  ,  plus  grolîé  &  plus  dure  que  la  première  , 
rougeâtre  ,  fcmblable  prefqu’à  une  noix  de  galle  ,  &  qui 
contient  en  foy  une  pierre  tres-dure. 

La  troifiéme  fe  trouve  en  Cypre  ,  qui  eft  lèmblable  à 
celle  d’Afrique  ,  plus  grofie  neantmoins  &  fort  tendre. 

La  quatrième  s  appelle  Taphicata  ,  du  nom  du  lieu 
d’où  elle  vient ,  blanche  &  ronde  ,  fort  molle  ,  laquelle 
contient  une  pierre  nommée  C^lims. 

Toutes  ces  fortes  de  pierres  d’Aigle  ,  principalement 
la  fécondé  &  la  derniere  ,  réforment  fort  quand  on  les 
remue. 

Quelles  proprutex^  a  cette  forte  de  pierre  ? 

Oîuien  cju’cile  a  ia  ptopiiete  d’avauccr  î’accouchcmcnt ,  fi  c» 
rattache  aux  cuiffcs  ^  &  de  le  retarder ,  Q  on  la  porte  dans  le  ftin,  ^ 
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AG  A  LLOCHV  M  yOVi  L^j^allochi  »  ou  XÎJ 
laloes^ou  Lignum  A\oes,  Boisd’Aioes. 

eft-ce  tjuele  bols  d' Aloes  "i 

une  forte  de  bois,  qui  au  rapport  de  Diofcoridcj 
jreiïemble  à  celuy  du  Thuya  *•  Ce  bois  eft  de  differentes 
couleurs  ,  odorant ,  aftringent  au  goût  avec  quclque^foi'- 
te  d’acrimonie  enfin  eft  couvert  d’une  peau  plutoft 

que  d’une  écorce.  On  nous  en  apporte  fort  rarement  de 
.gros  morceaux  du  pais  d’où  il  vient ,  mais  on  fe  coiv 
tente  de  nous  en  envoyer  de  petites  pièces  -,  ce  qui  eft 
caufe  qu’il  eft  fort  rare  en  France. 

De  quel  pays  mus  l'apporte-  ton  ?  ^ 

Le  mefme  Diofeoride  dit  qu’on  nous  l  apporte  des  In¬ 
des  de  de  l’Arabie  ,  mais  Garcias  du  Jaîdin  dit  que  l’ar¬ 
bre  dont  on  le  tire  ne  croift  que  dans  les  Indes. 


Comment  le  faut-il  cholfir[  ^  n. 

Pour  cftre  louable  ,  il  doit  eftre  noirâtre  plutoft  que 
blanc ,  ncantmoins  rayé  de  marqueté  de  plufieurs  coii- 
Jeurs  ,  tres-odoriferant ,  aftringent  au  goût  de  un  peu, 


amer  ,  malaifé  à  brûler  à  caufe  de  la  foUdite  de  la  lub- 
ftance  ,  rendant  beaucoup  de  fuc  quand  on  le  brûle  ,  5c 
laift'ant  apres  foy  fur  les  charbons  de  petites  bouteilles 
qui  ne  difparoift'.mt  pas  fi-toft.  Si  outre  toutes  ces  mar¬ 
ques  cy-delfus  il  nage  fur  l’eau  ,  c’eft  une  marque  indu¬ 
bitable  de  bonté. 

Quelles  qualités,  &  propriétés,  a-  tll  f 

in  eft  chaud  <St  Icc  au  iecond  degr c  eft  grandement  pïofi- 
tabic  aux  maladies  du  ccc'ir. 


AG  A  a  icv  S  ^  agarici.  A  garic. 

Que(l-ce  ûM  Jpiartc  ?  j 

C’eft  un  fungus  ou  excroifiance  naiffant  en  foi  me  de 
potiron  lûr  le  tronc  d’un  certain  arbre  que  les  Fran¬ 
çois  appellent  Mekre  ,  de  les  Latins  Larex  ou  Lartx. 
LAçartc  m  '•n  A  H  qu-r  fUrc.uefor^  d  arhe  ^ 

Il  croît  aulTi  fur  h  Sapin  ,  fur  la  Pelle  lauvage  ,  fm 
la  Torche  ,  mais  il  n’y  a  que  celuy  qui  vient  fin  ia  M-.- 


A  G.  ^ 

lefe.  qui  Toit  propre  pour  eftre  pris  intérieurement. 

Combien  y  a  t^il  de  fortes  â'  Agaric  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  mâle  &  la  femelle. 

Lequel  des  detix  ej}  le  melUeHr  ? 

La  femelle  ,  principalement  edant  bien  blanche  ,  lege- 
re  ,  fort  race  ,  friable ,  douce  au  goût  à  l’abord  ,  puis  in¬ 
continent  apres  amere  &:  aftringentc  :  car  celle  qui  ref- 
fcmble  à  du  bois  ,  t[ui  eft  longue  ,  dure  &  pefante  ,  eft 
à  rejetter  auiîî  bien  que  le  mâle. 

*\Par  quelles  marques  difiingue-i on  le  male  aat'ec  la  fe¬ 
melle  .? 

C’eft  que  le  mâle  cd  d’ordinaire  jaunâtre,  mallif ,  pc- 
faut ,  compidte  &  tenace  ,  &:^entiercmcnt  oppofé  â  la  fe¬ 
melle  ,  laquelle  ed  tantôt  ronde  ,  tantôt  un  peu  longue  , 
tantôt  grofle  &  grande  ,  tantôt  médiocre  tantôt  peti¬ 
te  ;  en  quoy  ncanrmoins  le  mâle  peut  convenir  ,  auffè 
bien  qu’en  la  fuperheie  qui  ed  allez  fouvent  grisâtre  en 
i'un  «Sc  en  l’autre. 

De  quelle  préparation  a  hefom  C Agaric  pour  le  difpenfer 
dans  les  compoftions  confiderahles  ou  il  entre  ,  &  particulier 
rement  dans  le  Af  iihndat  &  dans  la  Thériaque  ■ 

Apres  l’avoir  bien  choifi  en  avoir  pris  les  plus  grof* 
fes,  pièces  ,  il  faut  en  ôter  avec  la  pointe  d’un  couteau  la 
plus  fine  écorce  qui  a  edé  obfcurcie  par  les  injures  du 
temps  qu  il  a  fouftert  fur  l’arbre  j  &;  fi  apres  avoir  ôte 
1  écorce  on  le  trouve  tel  qu’il  ed  de^crit  cy-dellus  ,  on  le 
peut  difpenfer  &:  l’employer  hardiment  fans  fe  fervir 
d’aucuiie  autre  préparation. 

N  efi  il  pas  necefa^re  de  le  mettre  en  trochifcjues  pour  celai 

Cela  n  ed  pas  abfolument  nece/Iaire  ,  puifqu’on  peut 
trouver  fa.  fatisfaétion  fur  ces  chofes  dans  fa  derniere 
préparation  ,  foit  pour  la  Theriaque  ,  ou  pour  quelque 
autre  composition. 

De  qi4el  pays  vient  le  bon  Agaric  ? 

Il  vient  de  la  Sarmatie  ,  &  particulièrement  d’une  de  - 
les  Provinces  noiqmée  Agaric  ,  d’où  il  a  tiré  foa  nom. 


AG. 

On  en  peut  toutesfois  trouver  ailleurs  A’aufîi  bon  ,  6é 
principalement  fur  les  montagnes  de  Trente  ,  &:  mefms 
i'ut  celles  du  haut  Dauphiné. 

^mlles  &  ^ro^mtez^a  til  ? 

11  cft  chaud  ao  premier  degte  &  fcc  au  fécond.  Il  atténue  ,  il 
déterge  ,  il  ouvre  &  difeute  ,  &  refîfte  aux  venins*  Outre  toutes 
CCS  excellentes  qualitcz  ,  il  purge  la  pituite  craffe  &  lente  ,  il  pur¬ 
ge  aulu  Tune  &  l’autre  bile  du  cet  veau ,  des  nerfs,  des  mulcles^ 
de  ritpine  du  dos  ,  de  la  poitrine ,  du  poulmon  ,  du  foye  ,  de  la 
ïatte  )  de«  reins  J  de  la  matrice  &  des  lointures.  Enfin  c’eft  1  un 
des  principaux  purgatifs  que  nous  ayons  dans  la  Médecine  ,  quoy 
^ii’il  n’ait  pas  grande  force  ,  &  qu’il  ne  fe  donne  iamais  fcul.  G  clt 

pourquoy  Dcmocriterappcllc  la  Medecine de  famille,  délivrant 

toutes  les  parties  du  corps  de  toutes  obfttudions  ôc  de  toutes  ma¬ 
ladies  invétérées.  Bref  il  a  tancdebonnes  proptietcz,  qu’il  en¬ 
tre,  comme  il  eft  deia  dit  cy-defTus  ,  dans  la  Thériaque  dedans  le 
Mithridat  ,  non  comme  purgatif,  mais  comme  un  cxcelknE- 
.alcxitére. 

Vmrquoj  trochif^ite^t'oié  /’  Aganc  ? 

'  On  le  trochifque  pour  lecoriigcr  de  deux  vices  qu’il  a* 

Qui  font  ces  vices  ? 

Le  premier ,  c’eft  qu’il  eft  tardif  à  faire  Ton  operation.  Le  fé¬ 
cond  c'eft  qu’ilclt  léger  ,  pour  raifofi  de  quoy  il  a  peine  a  def- 
cendre  dans  l’cftomac  ;  ce  qui  caufe  des  envies  de  vomir,  &  quel* 
quefois  mcftnele  vomiftement  ;  venant  a  s  attacher  aux  inteftins , 
il  les  piquotte  ,  Si  y  excitedes  fluxions,  &  par  eonfequcnc  degran- 
des  douleuTS. 

AG  ^RIQVS  TROCHISCATVS 


o\x  Trochifei  de  Agarico,  Agaric  trochifque  i?» 

Trochifques  d*Agaric. 

Comment  efl-ce  cjuon  trochifque  l  Agaric  ? 

On  le  préparé  ainfi  qu’il  s’enfuit  félon  Mefui.  On  in- 
fufe  xlu  gingembre  ,  incifé  ou  concairé,daus  le  vin  blanc, 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures  dans  une  phiole  bien 
bouchée  ,  puis- on  râpe  l’Agaric  le  meilleur  qu  on  peut 
trouver  qu’on  malaxe  avec  iceluy  vin  blanc  dont  on  for¬ 
me  des  trochifques  qu’on  fait  iecher  à  1  ombre,  &qu  on 

farde  pour  le  befoin.  Bauderon  dit  que  fi  l  on  préparé 
Agaric  avec  eau  d,e  vie  au  lieu  de  vin  blanc ,  il  a 


fins  de  vigueitr ,  8c  qu’il  n’en  ed  pas  moins  blanc  :  Mais 
Verny  recommande  qu’on  prenne  de  l’Agaric  qui  vient 
de  VemTe  8c,  non  de  celuy  de  Briançon ,  &c.  Voyez 
Verny  là-delfas. 

yi  G  E  RAT  V  ^  ou  Etipatonum  Afejuei, 

Voyez  ce  que  c’eft  dans  la  didioii  Enpatormm. 

A  G  G  R  B  G  A  T  l  V'  A  ^  orum  ,  ou  Symphytica. 

Voyez  Colleticà, 

AGNV'S^  agni.  fing.  Agni  ^  agnornm  ^  plur. 

Agneau.  Voyez  ladidion  Ovm. 

AG  2TV  S  cafim  ^  ou  salix  amerina  ^  ou  JAitex. 

Q^efl-ce  cjne  l’Agnus  caftus  î 

C’eitune  plante  qui  a  les  feuilles  fort  étroites  8c  Ran¬ 
gées  comme  font  celles  de  Chanüre. 

P  ourcjmj  cette  plante  port  eA  elle  le  far  mm  de  chafle} 

Diofcoride  dit  que  c’ef^  a  caufe  qu’elle  conferve  lacha- 
fteté  à  ceux  qui  s’en  fervent,  foit  intérieurement,  foit  ex¬ 
térieurement. 

Quelle  forte  de  plante  ejî-ce  ? 

Le  mefme  Diofcoride  dit  que  c’eft  un  arbrilfeau,  qui  de- 
V'ient  arbre  par  le  moyen  de  la  culture  ,  qui  produit  de 
petits  feions  ,  ployables  8c  difficiles  à  rompre  comme 
la  faulx  j  c’eft  ce  qui  fait  dire  à  Pline  qu  elle  n’eft  pas  beau¬ 
coup  difterente  des  oliets  que  les  Latins  appellent  5^- 
lices  vitilium ,  tant  dans  leur  ufage  que  dans  la  figure  de 
leurs  feuilles ,  d’où  vient  quelle  porte  auffi  le  nom  de 
vitex. 

Combien  y  à-t'il  d'efoeces  <?if'Agilus  caftus  ? 

il  y  ena  dedeuxefpeces,fçavoirla  grande  8c  la  petite.' 
La  grande  devient  arbre  comme  la  Saulic  ,  8c  la  petite  a 
les  feuilles  plus  blanches  8c  plus  véluës.  La  premiers 
jette  une  fleur  blanche  qui  tient  de  la  couleur  du  pour¬ 
pre  ;  8c  l’autre ,  qui  eft  la  noire ,  en  jette  une  qüi  eft  toute 
de  couleur  de  pourpre. 

T>€  quelles  parties  de  la  plante  fe  fert-  on  en  M edecim 
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On  fe  fert  de  la  feuille ,  des  fleurs  Sc  de  h  feitience  ,  ta- 
quelle  femence  eft  toute  ronde  ,  femblable  au  petit  Car¬ 
damome. 

Quelles  (jualltez^  &  pro^rietez^  a  /’ Agnus  caflus  ? 

11  cil  chaud  de  fcc  au  ttoificme  degré  j  &cUdc  fubftancc  tcnjic.  Il 
cft  a;  cruif  &  prépare  l’humeur  mclancholiquc  ,  il  diminue  le  laid 
&  la  femence  ,  &  mcfme  appaife  fon  mouvement,  &  partant  éteint 
l’appftic  vénérien  ,  il  guérit  les  rattcleux  ,  remedre  aux  moifurcs 
dcsbéccs  vcnimetfcs }  &  outre  tout  ce  que  dcllus  ,  rcfouc  &  difU- 
pc  les  vcntofit-z. 

A  G  R  EST  A  ^  ayrefla.  Voyez  Omphaciunié 
AG  RI  MO  N I  y  M  ,  rnonii ,  ou  Eupat&rium 
Gï^comm.  Voyez  Eupatonum, 

AG  R  IP  ALMA^  aima.  Voyez  Cardiaca, 
AORYOTA^  ota^  efpece  de  Cerife,  Voyez 
Cerafa. 

A  I  VG  A ,  ajuye  é*  abiga.  Voyez  Chamapithp, 
AlZOVf  ^  Voyez  Sempervivum, 

AL  A  B  AST  RIT  ES  ytrita,  Aibaftce. 

OAepl:  ce  cjtr Albâtre  ? 

C’eft  une  pierre  que  plufieurs  rapportent  au  marbre 
blanc  5  pierre  neantmoins  moins  dure  que  le  marbre ,  tou- 
tesfûis  elle  eft  fl  molle  qu’on  la  coupe  avec  un  couteau: 
Elle  eft  efpece  de  platte ,  avec  la  pierre  duquel  l’Albâtre 
a  arande  reflemblance. 

^  Pourqmj  lAlbâtre  senltirclt-ll  d  l'air  ,  awfi  que  C expe» 

rience  nous  le  fait  voir  ^ 

C’eft  qu’eftant  â  1  air  il  fe  dépouillé ,  comme  tous  les 
autres  marbres  ,  peu  â  peu  de  rimmidite'  qu’il  avoir  rete¬ 
nu  de  la  terre. 

-  Combien  y  a-Vtl  de  fortes  â' Albâtres? 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  âraifonde  leurs  difterentes 
couleurs-,  la  plus  belle  &  U  plus  commune  eft  le  blanc. 
Celuy  qui  eft  for:  luifant  Sc  poly.pour  la  rcaemblance 
qu’il  a  aved’ongle ,  s’appelle  mjx. 


A  L.  _  j5 

üette  pierre  efi-eUefort  en  nfage  en  ^Jlfedeclne  \ 

Non  ,  car  elle  n  entre  en  aucune  compolîtion  ,  fi  ce 
n’eft  dans  l’onguent  dit  fyHabdllrmm, 

Q^elleî  &  propr'tetex^  a  l'^ib.itre  ? 

11  clt  eft  fioid  &  fec  i  Diolcoridc  d'c  qu  cftani  biûlé  &  mélè 
avec  de  la  refine  ou  de  la  poix  ,  il dilTôüc rdutes  duretez  ,  cu’il 
adoucit  la  douleur  d’cfthomac  mclc  avec  du  ccrat ,  &  qu’il  com¬ 
prime  Si  lelTeire  les  gencives. 

A  L  A  D  A  ^  alauda  fing.  Alouette.  Aîau^ 
dæ  ,  arum  ^  plur.  Alloüectes  >ou  Galerita, 
pelles  e^ualnez^  &  vertus  a  U  chair  d‘  Alouette  ? 
fille  cit  chaude  &  fcchc  ,  de  bonne  nourriture ,  mais  de  difficile 
^igcltion  ,  ioint  à  cela  qu  elle  refierre  ,  encore  bien  qi  c  fon  bouil¬ 
lon  lafehe le  ventre.  Les  Alloüettes  pour  eftrcbonoes  do.venr  cfirc 
gtalTcs  ,  comme  elles  font  d'oidmairc  en  Champagne  &  en  Bcauf- 
fe;c’cfl  pourquoy  elles  y  font  meilleures  qu  en  tout  autre  païs  , 
Galien  au  Livreonzicme  des  medicainehs  limplcs  ,  dit  que  les  Al> 
loüettcs  s’engraiffent  par  le  moyen  du  froid  qu'il  fait  en  temps 
d’hy  ver  ,  qu’elles  engendicnt  lin  fuc  alfez  louable  ,  &  qu’eftans 
bcüillies  elles  font  bonnes  pour  ceux  qui  font  travaillez  de  co¬ 
lique. 

L  C  A  N  N  A  ^  akanti£.  Ce  mot  efl  pris  par  quel¬ 
ques-uns  pour  le  T roefne,  dit  par  les  Latins  Liguprumy 
&c  par  d’autres  pour  la  colle  de  poiiï'on,  dite  ordinai¬ 
rement  lUhi-jocoila. 

A  Z  C  E  y  alces.  Elanc. 

^  tfl:-  ce  qu  Elant  ? 

C’eft  un  animal  reffemblant  a  la  Chevre ,  quoy  qui! 
foit  plus  gros  &  different  en  peau  ,  d’icelle ,  ayant  des 
cornes  fort  émouffées  ,  6c  des  jambes  toutes  d’une  piece  , 
en  telle  forte  qu’il  ne  fe  peut  plier  ^  ce  qui  l’oblige  lors 
qu’il  veut  dormir ,  de  s’appuyer  contre  quelque  arbre. 
Ouel  remede  nous  fournit  cet  animal  ? 

Il  nous  fournit  fon  ongle,  dite  en  Latin  unguU  alcesl 
jQ^lle  marque  doit- elle  avoir  pourefbre  bonne  f 
Elle  doit  eftre  dure ,  polie  à  la  partie  extérieure  ,  four¬ 
chue  &  plutoft  du  pied  droit  de  derrière,  qu’aucun  de 
'tous  Ic^  autres. 

Cil 


5^  AL. 

Quelles  frop'ietex^  a-t  eïle\ 

Elle  a  une  propiieté  (pccifiquc  contre  répilçpfie^ 

^  LC  E  A  ^  alceæ-  Voyez  Bifmalua, 
yî  LC  H  E  R  M  £  5  ou  alkermes.  V.  alkeymes. 
QyLLCHIMILLAy  alchimilU ,  ou  Stella  ^ 
Stcllaria  ,  ou  Leontopondium  ,  qui  veut  dire  ^ 
Fes  Leonis,  Pied  de  Lyon. 
ce  ejtie  le  ped  de  Ljon  ^ 

C  cft  une  plante  qui  a  la  feuille  comme  la  mauve  j  mais, 
comme  dit  Matthiole,  elle  cft  plus  dure  &  plus  retirée,  Sc 
eft  compartieen  angles  ,  qui  font  fort  apparents  &  den¬ 
telez  tout  à  l’entour ,  tellement  qu’étendant  la  feiiille  elle 
cft  faite  en  forme  d’étoillc ,  d’où  vient  le  nom  de  Stella  ÔC 
Siellaria.  Sa  tige  efl  menue ,  dc  de  demie  coudée  de  haut, 
de  laquelle  fortentplufieurs  petits  rainceaux ,  qui  ont  à  la 
cime  de  petites  fleurs  pâles  ôc  faites  en  forme  d’étoille 
auffi  bien  que  les  feuilles.  Sa  racine  eft  de  lagrofTeur  d’un 
doigt ,  ôc  de  la  longueur  d’un  palme. 

Erj  cjüels  lieux  Cf  oift  cette  plante  î 
Lemefme  Matthiole  dit  quelle  croît quafî  ordinaire¬ 
ment  dans  les  montagnes  ,  ôc  principalement  dans  les 
prez  j  qu’elle  commence  à  fortir  au  mois  de  May  ôc  a  fleu¬ 
rir  au  mois  de  Juin. 

Quelles  c^nalneK,  &  proprleteK,  a-t  elle  ? 

Elis  cft  fort  iTiocierce  en  chaleur  &  en  froideur-  Elle  reftraint 
&  confolide  ,  elle  decerge  &  jncrafTc  le  fang  ,  &  partant  elle  eft 
bonne  pour  arrêter  tout  flux  de  fang  immodéré,  &  princi paiement 
ceUiy  des  ordinaires  des  femmes,  Brefellecft  vubicrairci  cju’oa 
.s’t-n  fiTve  intcrieureiTicnr  ou  extérieurement. 

A  LC  HO  O  L.  Voyez  Alkool. 

AL  QYO  a IV M  y  alcyonii.  Voyez  Spuma  é* 
flos  maris. 

A  L  E  M  B 1  CVS  ialemhîci.  Alembic. 

En  combien  de  façons  fe  prend  le  mot  dAlembic  ? 

Ilfe  prend  en  deux  façons,  fçavoir  largeipent  &:  étroi¬ 
tement. 
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Q^u'efl-ce  fgri’fîe  efiam  pri^  Urgement  ? 

Il  lignifie  plufieurs  cliofes,  fçavoir  des  cucurbites,  des 
ïetortes,  des  pots  de  verre  ,  &  un  certain  iiiftrument  de 
cuivre  à  trois  pieds,  qu’on  appelle  vulguairement  Cha¬ 
pelle. 

Que  jigfilfie-i  'tl  ejlant  pris  étroitement  ? 

Il  lignifie  un  certain  vafe  diftillatoire  à  bec  joint  à  un 
autre  vafe  qui  s’applique  au  haut  du  fourneau  ,  comme 
font  les  Alembics  communs  faits  de  plomb  ou  de  cui¬ 
vre  étanné  ,  ou  bien  ceux  de  verre  ou  de  terre  qui  font 
pointus.par  le  haut ,  &  larges  par  le  bas  en  façon  de  clo¬ 
che  ,  ce  qui  fait  qu’ils  font  dits  en  Latin  Campant. 

Il  y  en  a  pourtant  quelques-uns  qui  ont  des  pointes 
&:  qui  font  faits  en  rond  ,  eftans  fouvent  entourez  d’un 
vafe  appelle  Refrigeratoire  ;  Ces  fortes  d’Alembics  font 
nommez  [apitella  ,  ou  P\lei ,  Chapiteaux, 

Le  vafe  qui  contient  la  matière  qu’on  veut  dilfillcr  , 
fur  lequel  fc  met  l’Alembic  ,  comme  fait  le  chapeau 
fut  la  tefte  ,  s’appelle  en  Latin  Conceptacalttm. 
ALEMBICVS  Roftratus,  Alembic<?«  Cha¬ 
piteau  à  bec. 

efi'Ce  qnm  Alemhic  à  hec  ? 

C’eft;  un  vailTeau  ,  ayant  l’embouchure  étroite  &  pro¬ 
portionnée  au  matras  qui  le  porte  ,  lequel  eft  adapté 
pour  recevoir  les  efprits  &  fels  volatils  qui  montent 
d’iceluy, 

ALEMBICVS  Cæcus.  Alembic  aveugle  ,  ou 
Chapiteau  fans  bec. 

Il  y  a  plufieurs  Alembics  qui  ont  le  tuyau  tortueux  en 
forme  de  ferpent ,  d’où  vient  qu’ils  s’appellent  Serpen¬ 
tins.  Il  y  a  aufli  grande  diverfité  entre  la  grandeur  &  la 
figure  des  Conceptacles  ;  car  il  y  en  î\.  qui  font  tres-am- 
ples  &  ventrus  ,  d’autres  font  fi  petits  qu’ils  ne  font  pas 
plus  gros  qu’une  noix  médiocre  ,  &  d’autres  qui  (ont 
médiocres,  Pour  ce  qui  eit  de  la  figure  ,  il  y  en  a  qui 
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font  droits.  Comme  les  phioles  dites  en  Latin  j^tnpHU 
Iæ  ;  les  veiTies  dites  vefic<z  j  les  grandes ,  [ucurbita  ,  &9, 
d’autres  qui  font  courbez  comme  les  retortes  ,  dites  rcm 
tort^  5  &  les  Corne-mufes  ,  dites  Corm-m^fa. 

^  ejmlle  fin  fe  fert-on  dh  %/afes  droits  ? 

On  s’en  fert  pour  diftiller  les  chofes  qui  s’élèvent  fa¬ 
cilement  en  haut ,  comme  les  racines  ,  les  femences  ,  le« 
feiiilles  ,  les  fleurs  &  les  chofes  aromatiques. 

(jmîle  fin  fe  fert'  on  de  cet*x  e}Ui  font  courbez^  ? 

On  s’en  fert  pour  diftiller  les  chofes  qui  ne  s'élèvent 
en  haut  qu’avec  peine  ,  comme  les  refmes  ,  les  -larmes  , 
les  gommes  ,  &:  les  graifles. 

£  P/f  ^  iV  G rnoE  Arabe.  Voye? 
Filul^  alephangina^, 

L  E  Xj4  N-D  RVM ,dri.  Voyez  Jjeviflicum, 
ALEXIPMARMAQA  y  orum.  (fr  Alsxiteria, 

(^He  veulent  dire  ces  mots  Àlexi^harntaque  &  Alexitere  ? 

Ce  font  des  mots  Grecs  ,  dont  les  François  fe  fervent 
auflî  bien  que  les  Latins,  qui fignifient des medicamens, 
qui  ont  une  vertu  tres-particuliere  dereflfter  aux  venins, 
dont  les  uns  font  internes  Sc  les  autres  externes.  Les  in¬ 
ternes  remédient  proprement  à  la  pefte  ,  aux  fièvres  ma.- 
lignes ,  ^  aux  poifoiis  pris  au  dedans  j  &  les  externes  i 
la  morfure  &  â  la  piqueure  des  bêtes  veneneufes.  Com¬ 
me  les  internes  font  proprement  dits  Alexipharmaques , 
les  externes  font  dits  Alexitcres  ,  3c  les  uns  &  les  autres? 
|ont  de  deux  fortes  ,  fçavoir  communs ,  êc  fpecifiques. 
font  les  communs  ? 

Ce  font  les  fuivans ,  fçavoir  Fangelique  ,  la  rue  ,  le 
morfus  dialoli ,  le  chardon  bénit ,  le  vencetoxicum  ,  la 
feabieufe  ,  le  di[lam  ,  la  feorzonere  ,  la  zedoaire ,  les  ci¬ 
trons  ,  le  bezoard  ,  la  terre  figillée  ,  la  corne  de  cerf,  Iç 
bol  d’Armenie  ,  3cc. 

Qui  font  les  fpecificjues  ? 

Ce  font,  l’écorce  de  citron  ,  par  exemple  ,  eftl’Akxî- 
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pharmaquc  de  la  noi^  v.omique  *,  laTheriaque,  de  la 
morfurc  de  la  vipere  -,  l’huile  de  Scorpion  ,  de  la  morfu- 
re  des  Scorpions  i  le  cryftal  arec  l’huile  d’amande$  dou¬ 
ces  ,  du  Mercure  fublimé  j  Y  Amhora  ,  de  1  herbe  appel- 
lée  Thora  ;  l’huile  de  pignons  ,  de  l’orpiment -,  l’endive 
beuc  appliquée  ,  de  l’aragnée  la  Gentiane  de  la  Ci- 
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ALEXITERIA  ,  orum.  V.  tout  ce  que  deflus, 
A  LH.  AND  A  L  mot  Arabe.  V.  Colooynthis. 
AL  IME  NT  H  M  Aliment. 

Qu'ejh  ce  qHuiliment  ? 

C^ft  tout  ce  qui  peut  eftre  altéré  par  la  nature,  ÔC  con- 
verty  en  noftre  fiibftance. 

Combien  J  it'U  de  fortes  d' jillmens  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  -,  fçavoir  l’Aliment  ,  fimple- 
ment  dit  Aliment ,  comme  cft  le  pain  ,  la  viande  ,  Scc, 
l’Aliment  médicamenteux  ,  qui  en  nourriiïant  altéré  , 
comme  l’hordeat ,  le  laiét,  &c.  &  le  médicament  alimen- 
teux  ,  qui  en  altérant ,  nourrit ,  comme  les  bouillons  al- 
teratifs.  ^  . 

Quelle  différence)  a  t'U  entre  aliment ,  médicament ^  & 

^enm  ?  .  ,  ^  i  / 

différence  qu’il  y  a ,  c’eft  que  1  Aliment  eft  altéré  par 
noftre  nature ,  le  venin  la  détriut ,  &  le  médicament  n  eft 
altéré  par  noftre  nature  ny  la  détruit. 

mot  Arabe.  Voyez  Kdli. 
AZKEKE  NG  I  ^  ou  Hdhcacabm  SoU> 
num  vejïcarium -,  ou  Feficarid,  Alkekenge. 


QHef'-ce  ^u'Alkckenge  ?  i  i  j 

C’eft  une  efpece  de  morelle  qui  porte  des  bayes  dans 
des  follicules  qui  reftemblent  à  des  velTies  enflées  ,  caufe 
pourquoy  il  eft  appellé  Solanum  veficarium  ,  ou  bien  , 
félon  Pline  ,  d’autant  qu’il  eft  bon  contre  la  pierre 
qu’il  eft  profitable  à  la  veffie. 

Quelles  qualité^  &  pro^/Yiete^:»  a-t  il  ?  __ 
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ii  cfl  aflez  mqcîerc  en  cHaleiu  ,  i>  eft  bon  pour  provoquer  les 
utincs,  &pourcvacuei  la  gi avellc qui  cfl  dans  les  retns,  &  mef- 
yne  pour  rompre  Ja  pierre  j  Outre  ces  bonnes  quahtez  il  eft  hepa^ 
tiqu<.  Pour  toucce  que  dclFus  on  n'cmploy:  que  les  bayes. 

^ZKERM  ES.  Voyez.  Kermes. 

^LKOOL  mot  Arabe,  d’où  s\Qni  Alkoolifare, 

(jm  A  koo‘} fer  f 

C’eft  réduire  les  matières  foUdes  en  poudre  tres-fubti-? 
le&  impalpable,  &  purifier  &  dépomller  les  efprits  & 
elTences  des  impuretez  &  du  phlegme  qu  ils  pourroient 
contenir ,  d’où  vient  qu’on  appelle  AIkooI  l’efprit  4e  viu 
bien  reél:ifié  ,  &  feparé  de  Ton  phlegme. 

A  L  LE  LV  Y  A  ou  T  rifolmm  acetojum.  Voyez 
T  rifolium. 

ALLE  OTICA.^  aHioiiçorum,  V.  Alter^mia, 
ALLJVM  ,allÿ.  KxX, 

jQu'ef-ce  c^jUP  V ^ il  ? 

C’eft  une  plante  ,  ou  plùtoft  une  racine  trop  connue 
&  trop  commune  pour  s’amufer  àenfairela  defeription. 

Combien  J  a  t-il  de  fortes  dAil  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  domeftique  &  le 
fauvage.  Celuy-là  fe  cultive  dans  les  jardins ,  ^  celuy-cy. 
vient  de  foy-mefme  p^r  touit  &  particulièrement  4^nsf 
Içsprez. 

Quelles  qualitez^  & ^ropnetez.  a- f  il  } 

Tl  cft  cbaiiii  &  fec  au  quarricme  degré.  Il  a  une  faeuhé  ipcilt- 
ye  &  apçrinvc  ,  il  rcfifteaux  venins  i  c’efl  pouiquoy  il  eft  appel- 
lé  la  Theriaque  des  pauvres  ,  il  eft  bon  pour  la  poitrine  ,  il  diffi- 
pe,  digéré  &  chali'c  les  vents,  &  enfin  il  ruë  les  vers  &  brife  la 
pierre.  Q^nd  il  cft  cuit  il  perd  fon  acrimonie ,  &  donne  quelque 
peu  de  nourriture  au  corps  ,  ce,  qu’il  ne  faifoic  p3s  aupaiavant ,  Sf 
n'eft  plus  de  mauvais  fuc  ,  comme  il  eftoit.  Mais  comme  il  cft  pro¬ 
pre  .à  ceux  qui  ont  un  cas  d'humeurs  phlegm^itiques  ,  crues  ,  gref¬ 
fes  &  viqueufes  ,  &  à  ceux  qui  font  fujecs  à  U  gravcllc  &  à  la  dif- 
ficulic  cl  uriner  ;  ainfi  il  eft  cpntrairç  aux  bilieux  ,  &  à  ceux  qui 
font  furets  au  mal  de  tête,  parce  qn’il  eff  fort  vaporeux.  Les  oi¬ 
gnons  Si  les  porreaux  font  les  rrjcfrnes  c^cts  que  i’aifi 
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'J  ZO  E  ,aîoeS,  Aloës. 

Q^efl~cee]Uel'Jloés  ? 

C’cft  un  fuc  épailll  tiré  d’une  plante  qui  porte  le  meC- 
îne  nom. 

Combien  y  a  t^il  de  fortes  â'^loçs 
Il  y  en  a  de  deux  fortes')  ff^avoir  le  fuccotrin  ,  l’hepa- 
tique  ôc  le  caballin. 

J>ottye^Hoy  le  dernier  efi-il  dit  f^abalhn  ? 

Parce  qu’il  eft  tellement  impur  ,  qu’il  ne  peur  fervir 
que  pour  les  Chevaux. 

Quelle  différence  y  a- 1  il  entre  les  deux  autres  ? 

Il  y  en  a  qui  n’y  mettent  aucune  différence,  &  Diofco- 
ride  tout  le  premier ,  parlant  de  l’ Aloe's ,  dit  qu’on  trouve 
deux  fücs  d’Aloës ,  dont  l’un  eft  fablonneux  ,  qui  femble 
eftre  la  fondrière  du  pur  Aloës ,  ôc  l’autre  eft  fait  comme 
le  foye.  Ainfi  on  void  par  là  que  l’ Aloës  hépatique,  au  fen- 
timentde  Diofcoride  ,  n’eft  autre  chofe  que  le  fuccotrin  , 
ce  nom  ne  luy  ayant  efté  donné  que  du  lieu  d’où  il  vienr.Il 
y  a  pourtant  Sylvius  qui  dit  que  Mefué  &  Avicenne 
preferentle  fuccotrin  à  fhepatique  ,  &  que  d’autres  au 
contraire  preferent  l’hepatique  au  fuccotrin.  Mais  pour 
bien  faire  &  les  mettre  tous  d’accord  ,  c’eft  qu’il  faut 
dans  toutes  les  Ordonnances  ,  où  l’on  demande  de  l’A- 
loës  hépatique  ,  y  mettre  toûjours  du  plus  excellent ,  qui 
eft  celuy  qu’on  apporte  de  Tlfte  Soccotra ,  &  non  l’hepa- 
tique  d’aujourd’huy  qui  eft  obfcur, lequel,  félon  Mefué, 
n’eft  pas  fi  bon.  Tout  ce  que  deffüs  fait  voir  que  l’ Aloës 
fuccotrin  &  hépatique  ne  different  en  rien  qu’en  nom. 
‘Car  l’Aloës  eft  appellé  hépatique  d’autant  qu’il  reffemble 
tant  en  fa  couleur  qu’en  fa  figure  (  qu’on  luy  donne  en  la, 
mettant  en  maffe)  à  un  foye  j  ou  fuccotrin,  parce  qu'il  a 
fa  couleur  tirant  fur  le  çitrin,  comme  qui  diroit  fuc  citrin, 
foitdu  nom  d’une  Ifle,  comme  il  eft  déjà  dit  cy-defTus, 
nommée  Soccotra  ,  OU  Succotra  ,  de  laquelle  on  nous  en 
apporte  quantité. 
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Quelles  font  tes  ntarejues  à'un  bon  Aleès  .<* 

Elles  font ,  d’eftre  roux ,  gtaj,  pur ,  luifant ,  fort  ameri 
facile  à  fe  dilToudre  ,  friable  (  ce  qu’il  faut  attribuer  à  fa 
grande  delEccation  )  de  bonne  odevr,  quoy  qu’il  foittirc 
d’une  plante  puante ,  parce  qu’on  doit  condderer  que  lorf* 
qu'il  fe  condenfe  par  l’évaporation  de  fon  humidité ,  avec 
icelle  s’exhale  aulîi  fa  mauvaife  odeur.  Le  meilleur  eft 
ordinairement  enfermé  dans  une  vefTie  pour  le  mieux 
conferver,  &  c’eft  celuy  que  pour  l'ordinaire  on  appelle 
fiiccotrin. 

Comment  e(l-ce  ejuon  le  préparé  chez^  les  Chymtfles? 

Glafer  dit  qu’on  le  purifie  en  le  dilTolvant  dans  des 
eaux  diftillées ,  &  dans  des  fuçs  de  rofes  ,  ou  de  violettes, 
puis  en  le  filtrant  &  coagulant ,  comme  il  eft  dit  cy-apres. 

On  prend  demie  livre  d’Alocs  le  meilleur  qu’on  peut 
trouver,  on  le  met  dans  une  cucurbite  de  verre ,  &  verfe- 
t’on  par  deftlis  une  livre  3c  demie  de  fuc  de  violette  ;  on 
couvre  la  cucurbite  d’un  chapiteau  aveugle ,  8c  le  met-on 
en  digeftion  l’efpace  de  quarante-huit  heures ,  pendant 
lequel  temps  l’Aloes  fe  dilEout  dans  ce  fuc  ,  &  s’il  y  a 
quelque  terreftreïté ,  elle  fe  trouve  au  fonds.  On  verfe 
la  difiblution  par  inclination  ,  &  on  la  filtre ,  puis  on  la 
fait  évaporer  dans  une  écuelle  vernie  au  bain  Marie  &  la 
réduit-on  en  mafié  ,  de  laquelle  on  puilTe  former  des  pil- 
lulesde  la  pefanteurde  fix  ou  huit  grains,  defquelles  on 
en  prend  une  feule,  demie  heure  avant  fouper ,  pour  lâ¬ 
cher  le  ventre  doucement ,  &  pour  évacuer  comme  infen- 
fiblcment  les  glaires  8c  vifcofitez  du  ventricule.  On  en 
fait  aullî  ,  dit  le  mefme  Glafer ,  de  la  grofieur  de  la  tête 
d’une  épingle  ,  8>c  on  les  appelle  pillules  de  Francfort 
Il  dit  enfin  qu’on  appelle  cette  mafte  ^lo'es  <vloUta  , 
comme  on  appelle  rofata  celle  qui  eft  diftbute  dans  le 
U  c  de  rofes. 

Quelles  <yualitezt  &froprleteZt  ^  t y^loès'* 

Il  eft  chaud  au  fécond  degré  &  ftc  au  troificme  ,  &  extrê¬ 
mement  amer,  Eftant  plis  inteiicurcmcnt  il  eft  apéritif,  il  débou- 
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çhc  les  conduits ,  il  ftioiulc  &  provoque  les  mois  &  les  Vicmor, 
rhoides  j  il  purge  doucement  Icsliumeuts  exetementeufes  ,  tant 
ibilieufcs  que  pitueufes  de  l’cflhomac,  en  le  fortifiant  5  il  tuiî  fis 
chafle  le»  vers  ,  fie  enfin  refifteà  la  çorruption.  Eftant  appliqué 
il  condenfc,  il  rcflraint ,  il  dencchc  Se  confolidc  les  pUyes. 

A  L  P  M  E2T1 0  rapt  Arabe  qui  fîgnifîe  les 
Penides.  V,  Penidia. 

A  Z  S 1  N  E  ^  alÇines,  V.  aurhula  mûris. 

AZT  ERA  NT  J  A  ,  alterantïum  ,  ibft^  ,  o« 
Alliotîca,  Alteratifs,  Alliotiques, 

Que  veut  dire  le  mot  d' A llioticjHe  ? 

C’eft  un  mot  Grec ,  dont  les  François  fe  fervent  quel- 
quesfois  aulTi  bien  que  les  Latins ,  qui  fignifie  des  remc- 
4es  alteratifs. 

En  combien  de  façons  fe  prend  le  moi  £  ait  eratlf} 

Il  fe  prend  en  deux  façons  ,  fçayoir  généralement  6^ 
fpeciaiement. 

Q^ef-ce  cjualteratlf  ^généralement  pris} 

C’efl:  une  forte  de  médicament  qui  agit  contre  nous , 
&  nous  change  &  altéré  non  feulement  par  fes  manifeftes 
qualités ,  tant  premières  que  fécondés ,  mais  aulïi  par  fes 
proprietez  oecultes. 

Qn'^efl-ce  qit  A her aùf fpeciaiement  pris  ? 

C’eft  un  forte  de  médicament  qui  par  fes  qualitez  con^ 
traires ,  corrige  ,  foit  dans  nos  humeurs  ,  foit  dans  les 
,  parties  de  noftre  corps  ,  l’excez  d’une  qualité  première 
laquelle  eft  contre  nature. 

Combien  y  a-til  de  fortes  A  Itératif  ? 

Il  y  en  a  autant  qu’il  y  a  d’intemperies ,  afin  que  cha¬ 
que  intempérie  puiflé  eftre  combattue  par  un  Alteratif 
qui  luy  foit  contraire  j  &  ce ,  par  le  moyen  des  quatre  de- 
grez  de  qualité  contraire  ,  qui  fe  rencontrent  dans  quel¬ 
que  alteratif,  quel  qu’il  foit. 

TSonnez^m  exemple  di  un  Alteratif  généralement  pris} 
L’A  corus  ,  l’angelique  &  tant  d’autres  fîmples  fembJa- 
blés  fçnt  des  alteratifs  gcperalement  pris  ,  pmfqu’ils  ne 
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nous  altèrent  pas  feulement  ,  par  leurs  manifeftes  quali- 
tez ,  fçavoir  par  leur  chaleur  &  fecherelîe ,  mais  auffi  pat 
leurs  proprietez  occultes  ,  qui  font  refifter  aux  venins. 

^onnez^  un  exem[>lc  £  un  Aheratif  fpeclakmen!:  pris'i 

Les  feuilles  de  laiâiuë ,  de  pour  pié ,  d’ofeille  ,  &c.  font 
des  Alteratifs  fpecialeraent  pris  ,  puifque  par  leurs  qua- 
litez  contraires  ,  ils  corrigent  l’excez  d’une  qualité  pre¬ 
mière  ,  laquelle  eft  contre  nature. 

^  LT  E  R  AT  1 0  y  oniâ.  Alteration. 

En  combien  de  façons  fe  preni  le  mot  £  alteration  ? 

Il  fe  prend  en  deux  façons  ,  fçavoir  philofophiquemcnt 
&C  pharmaceutiquement.  Philofophiquement  ^  les  Phi- 
îofophes  difent  que  l’alteration  eft  une  intenfton  ou  re- 
miflion  de  quelque  qualité  en  un  fujet ,  qui  à  caufe  de  ce , 
eft  dit  altéré.  ft  cette  alteration  eft  fi  grande  ,  que 
le  fujet  en  foit  altéré  enfafubftance  ,  jufqu’à  changer  de 
nature ,  ils  appellent  cette  alteration ,  corruption ,  ou  ge« 
neration  j  (  l’alteration  n’eftant  proprement  que  des  qua- 
litez  i  ôc  la  génération  &  corruption  de  la  fubftance.  ) 
Pharmaceutiquement  (  comme  elle  fe  doit  entendre  icy  ) 
les  Pharmaciens  ,  qui  ne  confiderent  pas  fi  proprement 
la  fubftance  ,  ny  ralteration,  comme  font  les  Philofophcs, 
prennent  la  corruption,  pour  alteration,  &  certains  acci-^ 
dens  pour  la  fubftance  j  &  ainfi  alteration  en  Pharmacie , 
eft  une  mutation  qui  arrive  au  meclicament ,  tant  en  fa 
fubftance  qu’en  fes  qualitez. 

Alt  E  RC  F"  M  y  altéra .  Voyez  Hyofeiamtts. 
ALT  H  Æ  A  y  althææ  ,  ou  ibifeus  ^  Ebifçus, 
A\ihx2Ly0u  Guimauve. 

Quefl^ce  cjue  f  Althæa  ? 

C’eft  une  herbe  fi  commune  fi  connue*  d’un  chacun 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire  la  defeription.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  c’eft  l’mie  des  cinq  herbes 
émollientes. 

Te  (jiulles  parties  de  la  pUme  fç  fertyon  en  M edeclne  ? 
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On  fe  fert  de  la  racine ,  des  feuilles  8c  de  la  graine. 

Quelles  qualkez^  &  fro^rietez^  a  cette  fUme  ? 

Elle  cfl:  teniperce  cil  chaleur  &  fccherelle.  La  racine  &  les  fciül- 
Ics  font  cmollienrcs,  c’cft  pourquoy  il  ne  fe  fait  aucun  médicament 
émollient ,  comme  lavement,  cacaplafmc  ,  bain  &  fomentation 
que  la  ouimauve  n’y  entre,  &  elle  eft  appellceainfi  parles  Fran¬ 
çois  ,  à  caufe  quelle  a  bien  plus  de  vertu  que  la  mauve.  La  racine 
de  la  guimauve,  outre  qu'cllecft  émolliente  ,  comme  il  cfl  dit  cy- 
dclîus  ,  cfl  cmpUftique  ic  maturativc  ,  anodyne  ,  raréfiante  6c 
bechique  ;  Enfin  ,  félon  Galien  ,  eft  relolutive  &  laxati¬ 

ve  ,  elle  adoucit  les  phlegmons  ,  &  fait  venir  en  maturité  toutes 
les  tumeurs  j  fa  racine  &  fa  graine  ont  mcfmcs  proprietez,  mais 
elles  font  d’une  fubftance  plus  tenue, &dctergent  &  deffechent  d’a- 
vanrage  j  joint  à  cela  que  la  graineeft  bonne  pour  rompre  la  pier¬ 
re  ,  la  deco(ft:ün  de  fa  racine  foulage  ceux  qui  font  travaillez  du 
fiux  de  ventre  ,  &  particulièrement  de  diftenterie  ,  &  qui  cra* 
chrnt  le  fang  .  car  elle  cfl  en  quelque  façon  aftringente. 

Quel  eji  fon  Sahpitm  1 

La  mauve. 

%A  L  V M  ^  ali  ,  ou  Symphytum  majus»  Voyez 
Symphytum» 

A  L  V M  E2sf  ,  aluminis.  Alun. 

Qi^efi  ce  ^tiAlufi? 

Ceft  un  fuc  concret  minerai  de  couleur  blanche ,  moins 
piquant  que  le  vitriol ,  8c  plus  aftringenr. 

Combien  y  a  il  de  fortes  d'alun  en  general? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  j  fçavoir  le  naturel  8c  lartificiel, 

Qtfeft-ce  <^ue  le  naturel  ? 

C’eft  celuy  qui  fe  trouve  tel  dans  les  mines. 

Combien  j  en  a-t  U  de  fortes  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  j  fçavoir  le  frefle,  autrement  le 
fcilîile  ou  de  grenaille  ,  que  quelques-uns  appellent  Alun 
de  plume.  Le  rond,  8c  le  liquide,  que  Mathiole  dit  avoir 
goûté. 

Qu  eft  ce  eyue  l'udlun  artifciel  ? 

C’eft  celuy  qui  eft  fait  par  artifice." 

Combien  y  en  a-t  il  de  fortes  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  -,  fçavoir  l’Alun  de  roche ,  8c  le 
Succrin^ou  Saccharin. 
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Comtnent  fe  fait  V Ahn  de  roche"? 

Il  y  a  tant  de  façon  à  le  faire,  que  cela  feroit  ennuyeux 
d’en  rapporter  icy  toutes  les  circonftances  ,  joint  que  ce¬ 
la  n’eft  pas  beaucoup  neceffairei  Les  curieux,  pour  con¬ 
tenter  leur  curiolité ,  pourront  avoir  recours  à  Mathiol^ 
fur  Diofcoride  1. 5.  ch.  85. 

ToHrqmj  l' af>pelle-i on  Alun  de  roche  ? 

Parce  qu’il  fe  tire  d’une  mine  dure  comme  pierre ,  &: 
ceft  de  celuy-là  qu’on  doit  entendre  parler  daas  les  Bou¬ 
tiques  J  quand  011  fait  limplement  mention  d’Alun. 

Pourqmj  la  fécondé  forte  d' Alm  artificiel  s*  appelle- i  elle 
Succrin  ou  Saccharïn  ? 

11  y  a  bien  de  l’apparence  que  c’ejft  a  caufe  qu’il  a  quel¬ 
que  relTemblance  avec  le  fuccre  blanc  ,  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  Saccharum. 

Comment  fe  fait- il  ? 

Il  fe  fait  de  l’Alun  de  roche  en  mine  J  mêlé  avec  blancs 
d’oeufs  ôc  eau  rofe. 

iV”j  a-til  encore  d'autres  fortes  d"  Aluns  poutre  toutes 

les  fortes  cjdejfus  ? 

Oüy  ,  car  il  y  a  l’Aliln  appelle  Cdtlnum  ,  qui  fe  fait 
de  l’herbe  Soda  ou  Kali  \  mais  c’eft  plûtoft  un  fel  qu’u¬ 
ne  efpece  d’Alun -j  auflirappelle-t’on  autrement  Sel  alka» 
li.  Il  y  a  encore  l’Alun  de  lie  de  vin  delTechée  &  brûlée  j 
JSc  puis  l’Alun  écaillé  qui  fe  fait  de  la  pierre  fpeculaire 
écaillée. 

£t  l'Alun  de  plume  ,  quefi-ce  ejuecefi? 

C’eft  une  forte  d’Alun  qui  cft  acre  ,  &  que  le  feit  ne 
peut  confumeti  ilfembleque  ce  foit  la  pierre  ttAmian^ 
tus ,  qui  a  (  ne  plus  ne  moins  que  le  bois  )  plufteurs  veines 
qui  vont  les  unes  fur  les  autres,  &  qui  ne  fe  confume  ja¬ 
mais  au  feu  J  c’eft  cette  pierre  que  plufteurs  prennent 
pour  X Amiantus ,  qui  entre  dans  l’onguent  Citrin. 

Qmlks  ^uahtez^  &  propriétés,  a  l'Alun  ? 

11  cft  de  qualité  mixte  ,  car  il  y  a  'en  loy  une  partie  qui  cf- 
chauffe  &  une  autre  qui  rafraîchit  i  il  y  en  a  pourtant  qui  le 
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éroycnt  chaud  &  fcc  au  troifién.c  degré.  Il  cfl  fort  afttigenc, 
c'cft  pourquoy  les  Grecs  l'appellent  Sr/ptina  ,  il  repercute,  il  de- 
icro^e  ,  il  eft  cmplaftiquc  &  abfotbant  ,  il  ctachetout  flux  de  fang 
&  eft’  bon  pou  r  nettoyer  les  dents.  Pour  tout  ce  que  deflus  ,  fo». 
nlagc  eft  plus  «  xterne  qu’interne. 

proprietet^  a  V Âhn  lorf^tiil  eji  hruU  ? 

On  s’en  fett  pour  confumet  les  excroiffances  de  chair ,  &  au¬ 
tres  fuperflaitez  des  playes  &  des  ulcères.  Glafer  dit  qu’eftarsc 
bien  prépare  il  peut  cftic  employé  iaterieurement. 

Le  mcfmc  Glalcr  le  diftille  fc  le  calcine  en  mcfmc-tcmps  ,  &  dit 
que  l’cfprit  qu’onen  tireeltbon  ,  cftant  mêle  dans  la  boîffoty  des 
febricitans  pour  les  rafraîchir  ,  qu’il  eft  fort  diurétique  &  def- 
eppilatif  &  eft  fort  propre  pour  guérir  les  chancies  de  la  bonchc  fr 
mais  que,  comme  il  a  un  goût  ingrat  ,  On  peut  fe  fervir  en  la 
place  en  toutes  occafions  de  l’cfpcit  de  vitriol  .  Et  que  le  phlcgm» 
eft  fort  bon  dans  les  Collyres  pcmr^cs  inflammations  des  yeux , 
pour  les  eryfipelcs  &  pour  laver  ics  playes  &•  ulcérés.  Mais  pour 
faire  certc  diftiliation  il  pren^  del’Alun  purifié. 

A  LV' MINI  S  furificatio.  Purification  oi3 
raffinage  de  i’AIuo. 

Comment  fffi  ce  tjHon  pariée  l'Alun  félon  (jlafer^ 

Il  dit  qu’il  le  faut  pulverifer  ,  &  le  dilToudre  dans  qua¬ 
tre  fois  autant  d’eau  de  pluye,  puis  filtrer  la  dilToIution  , 
la  fâifarif  par  apres  évaporer  &  cryftallifer  au  froid,  de 
mefme  qu’il  fe  pratique  dans  d’autres  Tels ,  &  que  par  ce 
moyen  on  aura  un  Alun  pur,  &:  propre  à  toutes  prépa¬ 
rations.  Qui  voudra  fçavoir  de  quelle  maniéré  fe  tire  l’ef- 
prit  d’Alun  ,  aura  recours  au  mefme  Autheur  ,  en  fou 
Traité  de  Chymie.  1.  z.ch.  14. 

A  MALGAMAREi  amalgamatio, 

jQjfefl'Ce  cju  amAgamer  ? 

C’sft  calciner  quelque  métal  par  le  moyen  du  vif- 
argent  ,  ou  Mercure  vulgaire.  Ainfi  l’amalgamation  eft 
une  correétion  du  métal  incorporé  avec  le  Mercure. 
cjmi  fert  cette  opaiation  chymicjHe'i 

Ellefert  pour  réduire  les  métaux  parfaits  en  tres-peti- 
tes  parcelles  :  car  lorfqu’ils  font  incorporez  enfemble ,  on 
fait  exhaler  à  petit  feu  le  Mercure ,  lequel  laifte  au  fonds 
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du  creufet  le  métal  réduit  en  poudre  ,  6c'le  rénd  plus  pro-'^ 
pre  à  eftre  diiî’ous  en  liqueur  par  les  menftrués'  j  Ccttç 
operation  cft  familière  aux  Orphévres  &  Doreurs  /fef--.: 
quels  par’ee  moyen  rendent  for  fluide,  ëc  extenfible  fur  ■. 
les  Ouvrages  qu’ils  veulent  dorera  '  ' 

Tomes  fortes  de  métaux  s" amalgament^  ils  avec  le  Mer¬ 
cure  ? 

Oliy  ,  excepté  le  fer  Sc  le  cuivre  ,  lefquels  pour  eftre 
fort  impurs  &  terreftres,  ont  peu  de  rapport  au  Mercu-i 
l'e ,  qui  eft  d’une  fubftance  fubtile  &  pure. 
AMAR^CKS^  amaracii  Voyez  M^jorantti 
A  MARIAS  SAPOR^  Saveur  aniere. 

Qu  e\l-ce  ^ue  la  faveur  amere  ? 

C’eft  l’une  des  trois  faveurs cliaüdes ,  laquelle,  félon 
Mefué,  eft  engendrée  de  fubftance  ignée  ëc  terreftre  auftîi 
bien  que  la  faveur  acre  ,  mais  cette  fubftance  eft  plus 
grofliere  &  en  moindre  degré,  fçavoir  comme  paradu- 
ftion  3c  confomption  des  parties  plus  fubtiles.  C’eft 
pourquoy  elle  ne  pénétré  pas  tant ,  ny  ft  fubitement  que 
fait  la  faveur  acre ,  mais  elle  demeure  plus  long-temps 
faifant  plus  longue  &  plus  tardive  impreflion  fur  la  lan¬ 
gue  ,  à  caufe  de  cette  fubftance  groffiere  qui  eft  en  elle  > 
dont  il  eft  déjà  parlé ,  laquelle  fe  rend  fâcheufe  ôc  defa^ 
greable  àlanature* 

Combien  y  a  t' U  de  fortes  d amertume  ? 

Mondinus  en  met  de  deux  fortes-,  l’une  qui  fe  fait  par 
un  froid  violent  &  forte  congélation  ,  comme  il  fe  void 
dans  l’Opium.  Et  l’autre  qui  fe  fait  par  l’aduftion  des 
parties  terreftres  ëc  fubtiles,  comme  il  fe  void  dans  le 
miel ,  lequel  avec  le  temps  devient  amer  ,  ëc  les  fruits 
qui  font  meurs. 

jQuelles  ^ualites^  a  cette  faveur  f 

McfucdiE  qu’elle  cft  chaude  &  leche  ,  &  que  pour  cette  rai''bn 
clleeft  dcficcativc  ,  prefet  vativc  de  pourriture  ,  attractive  ,  aperi- 
tivc  des  vaiffeaux  ,  exconativc  &  coulojnptivc  des  humiditez. 

J^ls  font  fes  effets  ? 


Ses 
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-  Scs  cfftrtsfont  (cm-blablcs  à  ceux  delà  faVeur  acre,  fça voir  qu  us 
font  penetra-tifs ,  mordicants  ,  attraftits  ,  fabtiüants  ,  apéritifs , 
tcfplutifs  Sf  coufomptifs.  Mais  ils  (ont  plus  dcbtles  &  plus  tardif» 
daoA  cette  laveur  .  qu’iU  tie  font  dans  la  laveur  acre  ,à  caufedefa 
'  fubftancc  gtolTierc  U  terreftre  j  par  le  moych  de  laquelle  cllepeuÉ 
cft-fc  propre  pour  reprimer  les  adtions  6c  accidens  des  chtifes 
acres. 

Qitelle  éieEllon fak  oH  desmedicantens parUfavenramtref 

Selon  Mefué  ,  les medicambns puremenc  amers,  com¬ 
me  la  coloquinthe  ,  font  moins  mauvais  qu:  ceux  qui 
font  purement  acres ,  comme  l’Euphorbe ,  d’autant  quel 
les  operations  des  chofes  ameres  font  bien  moins  fortes 
&  moins  fubites  que  celles  des  chofes  acre^. 

Les  medicamens  amers  &  ftyptiques ,  comrrié  la  rha-^ 
barbe,  l’alocs  èc  l’abl^nthe  font  meilleurs  qüe  les  acres  &: 
ftyptiques.  Enfin  il  faüt  tenir  pour  réglé  generale ,  que 
plus  la  ftypticité,  domine  aux  medicamens  acres  &  amers# 

meilleurs  ils  font; 

A  M  B  A  R  V  M  ^  amhari.  Voyez  cy-  apre« 
Ambra» 

A  M  B  K  A  y  amhræ  ,  ou  Amhara  ,  ou  Amhad 
rutn»  Ambre* 

entendez^t  -Vous  parle  mot  dt  Ambre  gereralement  pris  ? 

On  entend  deux  fortes  de  bitumes  ,  l’un  defqüels  ré-* 
tient  le  nom  d’ Ambre ,  &  porte  le  nom  d’Ambre  gris  # 
pour  le  diftinguer  d’avec  l’autre ,  qu’on  appelle  Ambre 
jaune,  dit  en  Latin  SuccinHm.  Voyez  Sttccimtm» 
sA  M  B  R  A  grifæa»  Ambre  gris* 

Quefl  ce  cjîie  lAmbre  gris  î 

C’eft ,  comme  dit  Avicenne  èc.  plufieürs  autres  j  un  bi-* 
tumequi  découle  de  quelques  fontaines  dans  la  mer,  à 
Teau  de  laquelle  furrtageant  il  fe  condenfe  peu  à  peu ,  & 
par  l’agitation  des  vents  eft  jette  abord  ,  où  il  fe  mêle 
bien  foUVent  aux  petites  coquilles  &  autres  corps  étran¬ 
ges.  Hermolatis  l’appelle  Succwum  Oruntale,  La  bonne 
^  fuave  odeur  qu’on  y  remarque  eft  un  effet  de  la  dige« 
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ftion  parfaite  de  fa  matière  &  du  mélange  tres-exaû  del 
quatre  qualitez  ,  comme  l’odeur  ingrate  du  bitume  or-  j 
dinaire  ne  fe  forme  que  par  une  difpolition  toute  con-  ; 
traire.  .  ; 

L’Orient  en  eft  fort  fertile  ,  comme  aulli  en  toutes 
fortes  de  medicamens  aromatiques  j  la  chaleur  du  Soleil 
y  eftant  plus  vaporeufe ,  &  par  confequent  capable  de 
digérer  plus  parfaitement  la  matière  élémentaire  des 
chofes  que  cette  région  produit. 

Combien  J  a  t'tl  de  différences  di  Ambre  giîs}. 

On  en  fait  trois  différences  principales.  La  première, 
roulfc  ,  gralTe ,  &  la  meilleure  de  toutes  eft  apportée  de 
Zéilan  Ifle  des  Indes  Orientales. 

La  fécondé  de  Sechra ,  Heu  maritime  de  I  Arabie  h#u- 
reufe,  de  couleur  blanchâtre,  marquetee  de  noir  ,  qui  eft 
probablement  celle  qu’on  nous  apporte  aujourd’huy 
pour  la  meilleure. 

La  troifiéme,  qu’on  appelle  Ambre  renarde,  eft  noire  ; 
celle-cy  eft  revomie  des  poiftons  apres  1  avoir  engloutie, 
ou  on  la  trouve  dans  leur  ventre  •,  qui  eft  la  pire  de  toutes. 

Quelles  marcjues  doit  avoir  le  bon  Ambie  gris  ? 

Il  doit  eftre  cendré  ou  tirant  fur  le  blanc  ,  léger ,  net  de 
toutes  ordures ,  qui  eftant  piqué  avec  une  éguille  ,  rend 
quelque  liqueur  oleagineufe,  d  odeur  tres-agreable.  Ce- 
luy  qui  eft  tout-à-fait  noir  ,  ou  entièrement  blanc  eft  a 

rejetter.  ^  ^ 

Comment  dlfiingm-t'on  ceU)  efb  falfi fie  d  avec  cCuj 

ejti'-  ne  l'efl  ? 

Comme  on  le  falfifie  d’ordinaire  avec  des  poudres , 
comme  celle  duboisd’aloés,  avecdu  fiyrax  calamita  ,  & 
du  'ahdayinm  mêlez  enfemble ,  &  un  peu  de  mufe  dilTous 
dans  de  l’eau  rofe ,  il  eft  facile  de  diftinguer  l’im  d’avec 
faurre  ,  parce  que  celuy  qui  eft  fophiftiqué  fe  peut  ma¬ 
laxer  entre  les  doigts  comme  de  la  cire  ,  &  non  celuy 

qui  eft  véritable.  .  ,  , 

£.n  tY0HV6  h  Ambre  gris  î 
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Ï1  te  trouve  en  t|aantité  fur  le  rivage  des  ïtles  Maldi¬ 
ves  ,  d’où  on  nous  l’apporte  en  France  j  il  s’en  trouve  auOi 
fouvenr  en  France ,  fur  les  Terres  de  Monficur  d’Efper- 
non  au  païs  de  Medoc  ,  particulièrement  lorfque  les 
vents  occidentaux  Toufïlent  iinpctueurenientr 

Q^lki  qiialitez^  &  ^roprietez^  ? 

Il  eft  chaud  &  fcc  au  fécond  Icgic.  Il  fortifie  le  cerveau  & 
le  cœur  ,aidea  la  digcition  ,  difiificles  vents,  eft  fort  proL)rc  aux 
vieillards  ôr  à  ceux  qui  font  de  tempérament  froid  &  humide 
enfin  rcfifteaux  venins.  Q^y  qu’ii  en  .'oit  ,  il  a  tant  de  bonnes 
qualitcz  qu  ilcnttccn  pluficuts  compofit’ons  confidcrables  ,  cn- 
ir  autres  dans  celles  de  a  confeaion  d’hiacyn  he  Sc  d  alchctmes. 

^tie  dit  Çlafer  touchant  fa  préparation  ? 

11  dit  que,  comme  l’Ambre  gris  cil:  im  des  plus  nobles 
ouvrages  de  la  nature  ,  il  n’a  pas  befoin  de  grande  pré¬ 
paration,  produifant,  tel  qu’ii  eil ,  les  Æts^donc  il  eft 
parle  cy-delïus.  Mais  que  fa  qualité  bitnm meule  empel- 
chant  qu’il  ne  fe  mêle  facilement  avec  les  liqueurs  aqucii- 
les,  on  en  vient  à  bout  en  le  réduifant  en  elîcnce,  com- 
me  il  s’enfuit. 

Prenez  (  du-il)  deux  dragmes  de  bon  Ambre  o-ris  & 
un  lcrupule  de  bon.mufc  de  Levant ,  pulverifez-ks^bien  , 
&  les  mettez  dans  unmatras,  &  verkz  pardcnlis  quatre 
onces  de  bon  efpntdevin,  adaptez  fur  ledit  macro, s,  un 
âutre  petit  matras  de  rencontre ,  de  en  lutez  bien  les  join¬ 
tures  ,&  les  faites  digerer  durant  quelques  jours  dans  le 
J  ’  modérément  chaud  ,  puis  verfez  ce  qui 
eft  clair  dans  une  phiole  tandis  qu’il  eft  chaud,  car  cette 
ellence  fe  congelé  ,  de  feliquifie  d  la  moindre  chaleur  de 
la  main. 

pelles  proprietez^  a  cette  effence  ? 

Le  îT.cfruc  Glaicr  du ,  que  c’eft  on  excellent  conforratif  qu’il 
augmente  la  fcmence  ,  &  rend  l’homme  &  la  Emme  b.ibiles  à  la 
génération.  Qa’oti  en  prend  depuis  dix  jüfqo’a  quinze  couctes 
ddns  du  vin  d’Efpagnc  ,  dans  de  rhydroir.cl  ,  ou  autres  m 
qucais,  '  "  U. 


A  M  ET  HT  ST  Vs  ,  amethyfll. 

(j(*e  l' y^methyfte  ^ 

C’cft  une  pierre  precieufc  de  couleur  de  vin  de  plein 
abord,  &  qui  paroift  enfuite  violette  &  de  cou¬ 
leur  de  pourpre  ,  eftimée  ,  par  quelques-uns ,  capable 
d’empcfcher  d’enyvter  ceux  qui  la  portent ,  d  ou  mermc 
elle  emprunte  fon  nom. 

*De  cjuel  pays  vient  cette  pierre  > 

Elle  nous  cft  apporte'e  des  Régions  ,  ou  Otientales  , 
fçavoir  des  Indes  ,  d’ .Arabie ,  Arménie,  Æthiopie  &  Cy- 
p're  ;  ou  Occidentales  ,  comme  de  la  Boheme,  Saxe  &: 
Mifnie,  Cette  derniere  eft  plus  molle  ,  vC  tient  moins 
de  couleur  pourprée  ,  &:  par  confequent  eft  inferieure 
en  valeur,  quoy  qu’on  fafte  eftat  particulier  de  celle  qui 
cft  douée  de  la  couleur  fufdite  ,  notamment  fi  la  couleur 
d’une  tres-belle  rofe  rcleve  la  purpurée.  On  la  void 
neantmoins  varier  bien  fouvent  ,  eftant  tantôt  de  cou¬ 
leur  d’hiacynthe  avec  quelque  éclat  jaune,telle  qu  eft  pour 
l’ordinaire  celle  qui  vient  des  Indes  ,  tantôt  d  un  vin 
clairet ,  bien  fouvent  de  couleur  de  violette  (  mais  fort 
Icfrere  )  &  quelquefois  blanche  comme  cryftal  ,  de  la¬ 
quelle  on  ne  fait  point  d  état. 

Qiielles  propriété^  a-t'elle  ? 

îs]on  fculcmcncon  tient  quelle  empe^che  l’y  vrogncric  ,  comme 
jlcft  dcjadit  cï-dellns  .  mais  aufli  qu'cilc  excue  des  fonges  uçs- 
fâihcux. 

A  M lANTf^S  ,  amsanti.  La  pierre  Amiantm. 

Oi4  efi'  ce  cjtte  l  Amiantus  ? 

C’eft  une  certaine  drogue  qui  n’eft  connue  que  de 
nom ,  &  encore  tellement  quellement  *,  mais  pour  ce 
qui  eft  de  fa  vertu  elle  eft  abfolument  inconnue  :  Les  plus 
dodes  n’ont  jamais  pu  refondre  jufqu’à  prefent ,  fi  elle 
cft  cette  mcfme  pierre  appellée  des  Latins  Amtanttti . 
qui  eft  blanchâtre  tirant  fur  le  verd ,  &  que  quelques-uns 
nomment  Alun  fci{rile,quoy  quelle  enfoit  bien  diftcrente, 
lequel  eft manifeftement  aftringent ,  Ôclequelfe  brûle  & 


fe  confumc  ,  fi  on  le  jette  dans  le  feu. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’alun  de  plume  ,  il  cfl  acre  ,  mor- 
dicant  incombuftible  (  comme  nous  avons  déjà  dit  en 
faplace.)  Ainfi,  ceux  qui  ontappcllé  du  nom  ^mi^ntpu 
cette  coquille  qui  entre  en  la  compofition  de  l’oncruent 
citrin  ,  n’ont  pas  mauvaife  raifon  -,  quoy  qa’à  vray  dire 
on  ne  peut  pas  établir  quelque  opinion  alleurée  en  c:tte 
rencontre ,  veu  que  ce  mot  eft  tout-a-fait  barbare  &:  prcA 
qu  entièrement  inconnu  de  tous  ceux  qui  ont  crû.  en  fça- 
voir  quelque  chofe.  Theophraft^dit  que  c’eft  le  nom 
d  un  certain  arbre.Silvaticus  croit  que  ce  n’ell:  aiKre  chofe 
qu’un  verre  cuit.  Manlius  a(T*cure  que  c’eft  du  plâtre  briVé 
D’autres  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  \ vnr> .  Et 
d  autres  enfin  tiennent  que  c’eft  le  tak  ,  ou  la  pierre  fpe- 
culaire  ,  laquelle  eft  fort  propre  pour  la  perfedion  dudit 
onguent  citrin  ,  aulli  bien  que  l’alun  de  plume  ,  dont  on 
fe  lert  ordinairement  avec  raifon  dans  cet  onguent  au 
lieu  de  la  pierre  AmUntm. 

^  M  Af/jou  félon  les  Apoticaires  ,  Ammeos  ^ 
©U  Ammiofelinum ,  ou  Cuminum  Æihiopcum, 
efl.ee  (jm  l' Amwi  ? 

Ce  n  eft  autre  chofe  que  (a  graine  d’une  certaine  plan¬ 
te  qui  porte  le  mefme  nom. 

Comment  efl  faite  cette  graine  ? 

Elle  eft  prefque  ronde  &  tant  foit  peu  longuette  ,  affez 
menue  &  approchante  en  forme  à  des  grains  de  fable , 
dont  elle  a  pris  le  nom, 

£t  la  plante  comment  efl-e lie  faite  ? 

Elle  a  fl  tige  aflez  haute  ,  &  poulfe  plufieurs  rameaux  , 
au  haut  defquels  viennent  des  mouchets  &  de  petites 
fleurs  blanches ,  apres  lefquelles  elles  donnent  la  fenien- 
ce  telle  quelle  eftcy-defllis  décrite  -,  fes  feuilles  font  fort 
petites  &  étroites ,  &  relfemblent  a  celles  de  l’aneth. 
cjnel  pars  vient  le  meilleur  Ammi  f 
Il  vient  du  Levant ,  dont  on  nous  fait  voir  encore  deux 
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femences  alTez  fernblables  pour  la  forme  ,  mais  bien  dif' 
fercntes  en  leur  goût  &  en  leur  odeur ,  quoy.  que  toutes 
deux  aromatiques.  Eûfin  le  meilleur  vient  de  Crete  ,  le¬ 
quel  a  le  goût  entre  l’origan  6c  le  thym  :  Pour  ce  qui  eft 
de  l’autre  l’odeur  &  le  goût  font  fort  differents  ,  mais  ils 
font  fort  aromatiques  &  approchants  du  Sefelide  Mar- 
feille. 

Quelle  part  ie  de  la  plante  employé- 1  on  dans  la  Therlacjue  ? 
Dans  quelque  compofition  que  ce  foit ,  on  n’employe 
que  lafemence  ,  le  refte  de  la  plante  n’eftant  aucunement 
en  ufage  dans  la  Med^inc. 

Comment  lafuut-il  préparer  pour  la  dtjpenfer  pour  quelc^uC: 
compofition  confî  lerahle  ? 

Eftant  bien  choifie  il  fufht  de  la  monder  nettement. 
Comment  la  faut  il  chotfir\ 

Il  faut  qu  elle  foit  bien  recente  6e  bien  nourrie* 

Qjitlles  qualltez^& prourittez^  a  cette  femence  t 

Tllr  eft  chandc  &  ftchc  nu  tro'ftcmc  t^eg;tc  ^  &  eft  d’anc  fnbftan* 
cc  fott  tenvx.  El  'e  incife.  elle  eft  apeiitive,  clic  provoque  l'urine, 
c'ftlpe  les  veurf  &  fair  venir  les  mois  aux  femmes  j  elle  eft  cftimée 
fïn<Tîi’icre  conne  la  morfure  des  ferpents,  Q_aoy  qu’il  en  (oit, ,  cUc 
eft  tr'Eau  rann;  des  qiiarre  remcnccs  chaudes  mineures. 

Quel  efl  fors  rubjiitut  î  ^ 

'La. femence  d’anis. 

'AM  MON  I ACV  M  .aci.  Ammoniaque. 

Çu  efl-ce  cjue  V  Ammoniacjne  ? 

'  C’eft  la  gomme  d’un  certain  arbre  qui  porte  le  mefme 
nom,  duquel  on  coupe  les  cxtrémitez  à  la  faifon  d’Efte, 
&  la  liqueur  qui  en  fort  s’endurcit  &  fc  convertit  enfub-!' 
ftançe  de  gomme  appellée  du  nom  d’Ammoniaque. 
Pi'Urc^my  l’appelle  l’on  ainji  l 

D'autant  quelle  fe  recueille  auprès  du  Temple  de  Jum 
pîter  Hammon. 

Comment  s’appelle  l'arbre  dont  on  la  tire  ’ 

Pline  l’appelle  ^JPVletoptum  ,  mais  Diofeoride  eft  d  un 
filtre  ftmimciat  ,  &  croit  que  l’Ammoniaque  ne  vient 
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|>as  d’un  arbre ,  mais  d’une  certaine  plante  ferulacée  qui 
s’appelle  Agafjlis, 

Comment  faut-il  cholpr  ï  AmmoniacjHe'i 

Il  faut  qu’il  foit  pur ,  c’eft  à  dire  fans  mélange  d’aucu¬ 
nes  ordures ,  gromraeleux  comme  l’encens  ,  approchant 
l'odeur  du  Caftor  ,  d’un  goût  amer,  qu’il  s’amolilfe  en¬ 
tre  les  doigts  quand  on  le  manie  ,  &  qu’il  ait  la  couleur 
qu’il  doit  avoir ,  fçavoir  jaune  au  dehors  &c  blanc  au  de¬ 
dans  i  celuy  qui  eft  tel  eft  appelle  par  Diofeoride  Thranf. 
ma ,  ainh  que  l’autre  qui  eft  mélangé  eft  dit  par  le  mefme 
Autheur  Phyrama. 

Quelles  qualitez^  &  proprleteK.  a  l' yîmmoniaiyue  >. 

Il  eft  chaud  au  troiûémc  dc^rc  &  Cccau  fécond.  H  eft  tellement 
émollient  qu’eftantappliqué  il  dilfipc  les  tumeurs  &  durctez  des 
jointures  ,  guérit  la  faite  &  les  ccroüeUes.  particulièrement  s’il 
eft  dilTous  djns  le  vinaigre  ,il  attire  &  tire  au  dehors ,  joint  à  ce'a 
qu’il  eft  fupperatif.  Eftant  pris  par  la  bouche  i!  eft  tellcmentapc- 
lirit  qu’il  emporte  les  obftru£lions  les  plus  opiniâtres  ;  il  provo¬ 
que  les  mais  &  les  urines ,  il  rompt  la  pierre  ,  &  eftant  mis  dans  un 
gargariTmc,  il  attire  Icphlegmc  du  cerveau  &  le  lettc  hors  par 
les  crachats. 

Quels  remedes  en  tirent  les'  Chymlpes  par  la  dlfliL 
laiton  ? 

Glafer  en  tire  un  efprit  &  un  huile  dont  les  effets,  à 
fon  dire  ,  font  merveilleux. 

Son  efprit  (  dit-il  )  poftede  de  tres-grandes  vertus, 
lefquelles  ne  procèdent  que  du  fel  volatil  qu’il  contient 
enfby.  Mais  comme  il  eft  mêlé  d’un  acide  qui  empefehe  ^ 
fonaétivité  &  diminue  fa  vertu  ,  il  donne  le  moyen  de’ 
feparcr  ces  deux  efprits ,  lefquels  font  capables ,  comme 
il  dit ,  de  produire  des  effets  tous  differents.  Qmconque 
Voudra  fçavoir  la  maniéré  de  les  feparer  ,  aura  recours  au 
mefme  Glafer  ,  çn  fon  Traité  de  Chymie  1.  a.  ch.  5?. 

Quelles  proprietez^  a  cet  efprn'i 

Le  nicfrae  Autheur  dit  que  Ç’eft  un  grand  remède  pour  purifier 
la  mafl’e  du  fang  ,  pour  guérir  le  feorbur  ,  Ce  pour  ouvrit  toutes 
obftrudVions.  On  s’en  fert  aufti  ,  dit  il  ,  contre  la  parai  y  fie  inte- 
ticMtcmeat .  Il  dit  encore  qu’il  eft  propre  contrcla  pefte  &  contre 
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jptjtes  les  maladies  caufées  de  pourriturc,"^ 

Quelle  efl  fa  dofe  ? 

Sa  dofe  eft  depuis  fixjurqu’à  vingt  gouttes  dan$  quel-* 
que  liqueur  convenable. 

Ji(  fort  hiiile  ^  quelles  faatlteXs  a-t  ih 
11  oit  qu’il  rclouf  &  lamollit  les  ichirrhcs  3f  durerez  de  la 
,  diflipc  les  podifitez  ,  &  fert  aux  fuffocations  de  matrice, 
Jttuus  ces  beaux  effets  ,  coptinuë  t’il,  proviennent  du  fcl  volatil, 
nyce  lequel  il  t  ft  intimement  mêlé. 

4  MO  MVM  ^  amomi.  iVniome. 
ejiie  l' Atnome} 

Ce  font  des  grains  purpurins  prefque  quarrez  ,  joints 
pnüemble,  ^  faifans  une  forme  ronde  ,  &  neantmoins 
feparez  par  de  petites  membranes  fort  déliées  ,  en  forte 
qu’il  femble  que  ce  petit  globle  ne  foit  compofé  que  de 
çrois  femences  ,  qui  toutesfois  fe  peuvent  aifément  divi-? 
fef  avec  les  doigts  en  plufieurs. 

QmI  goui  &  cjuelle  odeur  a  i" 4 morue  ? 

Il  a  un  goût  acre  &  mordicant  j  pour  ce  qui  eft  de  foii 
pdeur  elle  elt  extrêmement  pénétrante. 

Ç crûment  le  faut- il  choifir} 

Il  faut  prendre  les  grains  vifs  en  couleur,  pefants, 
bien  nourris  &  fort  aromatiques  ,  &  rejetçcr  çeux  qui 
font  noirs ,  ridez  &  mal  nourris. 

Comment  lef^tMl préparer  pour  le  âifpenfer  dans  la  com* 
^ojttten  de  la  Tloeriaejue  ou  U  entre  3 

Il  en  faut  ouvrir  les  goulTes,  &  les  frot“cr  legerement 
4ans  les  mains  pour  en  feparer  les  petites  membranes , 
qui  s’envoleront  facilement  ,  en  vanant  le  toqt  fur  une 
piaiii  de  papier ,  fur  laquelle  les  grains  demeureront  nets 
^  eu  état  d’eftre  difpçnfez. 

Quelles  qualitez^  & proprietez^  a  /’  47nçme  3 
11  cft  chaud  &  fcc ,  il  cft  apéritif ,  &  chaffe  la  pierre  ,  &  pro- 
iFoque  les  mois.  Dipfcoridc  die  qu’il  ç|l  allringcnt,  ^  qq’d  eft 
|jon  pour  les  goutteux. 

Quel  efl  fon  fubfiit^f  ^ 

|.*.^çoruso 
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AM?  H 1 B  I A  yOfum.  Amphrbies. 

Que  vemdïre  le  mot  d'A  mphibies  ? 

C’eft  un  mot  Grec,  dont  les  François  Te  fervent  aulîi 
bien  que  les  Latins,  quifignifie  des  bêtes  qui  vivent  en 
partie  dans  Feau ,  &  en  partie  fur  la  terre ,  comme  les 
Crocodiles ,  Iss  Loutres  ^  les  Hippotamcs, 
^MF^LETA  ,  orum  ,  ou  Beriammuta ,  ou  Pe^ 
riapta.  Amuletes. 

Qtiefi^ce  Amnletes  ? 

C’eft  une  forte  de  médicament ,  lequel  eftant  porté  fur 
foy ,  ou  pendu  au  col ,  guérit  plufteurs  maladies  par  une 
faculté  occulte  &  admirable. 

Combien  J  a  t  Uâe  fortes  d' Amuletes  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  i  fçavoirl’unç  qui  ncconfifte 
qu’en  charaéteres  ,  en  figures  &  en  paroles  *,  &  l’autre 
confifte  en  fimples  attachez  au  col  ou  à  quelqu’autre  par¬ 
tie  du  corps.  La  première  eftabfolument  rejettée  parles 
vrays  Médecins  ,  comme  abominable  ,  ridicule  &  incer¬ 
taine  j  mais  la  derniere  eft  reçeüe  èc  pafte  parmy  eux 
comme  certaine  ,  infaillible  &  merveilîeufe ,  non  feule-^ 
ment  pour  la  guerifon,  mais  aufli  pour  la  prefervatioa 
de  plufieurs  maladies ,  lefquelles  ne  font  emportées  que 
par  une  faculté  occulte  &  inexplicable  des  médicaments 
dont  elle  eft  compofée, 

A  M  VR  C  A  ^  amurc£. 

Que  veut  dire  le  mot  d"  A murca  ? 

Ce  mot*  ne  fignifie  autre  cfiofe  que  la  lie  des  olivçs 
preflurées, 

Qmlles  qualltez^  &  proprletex^a  cette  forte  de  lie  ? 

Elle  eft  froide  &  fcche.  Eftant  cuite  dans  un  vaiire.-iu  de  cuL 
vrc  iofqu’à  ce  qu'elle  foit  cpaiflie  comme  miel ,  elle  eft  aft  ringenv 
te,  &  a  les  mcfmcs  proprictez  que  le  lycium  ,  félon  Diülcotide. 

A  M  Y  G  D  A  L  Æ  yUrum,  Amandes, 

Combien  y  a-  t'tl  de  fortes  d’ amandes  ,eu  tgoir^  à  la  faveur  ? 

Il  y  en  a  4e  deuje  forçes  ,  fçavoir  les  douces  ^  les 
^meres. 


AM. 

^  M  T  "D  A  L  Æ  dulces.  Amandes  douces. 

QHtllei  &  proprletez^  ont  les  amandes  douces  ? 

EHcs  font  tcmpcrccs  en  chaleur ,  &  ojit  la  vertu  d’attenuer,  & 
«îrfoulagcr  les  incommoditez  qui  furvicnnent  aux  reins  &  aux 
poolmons  ,  pour  lesquels  tempérer  ,  lenir  ,  rafraichir  &  humcûer 
On  en  fait  des  cmuifions.  Outre  tout  ce  quedcfl'us  clics  font  fort 
BontrilTanrc*. 

jQuel  efi  leur  fubjUm  ? 

Les  Avelines. 

M  YG  D  A  L  Æ  amaræ.  Amandes  ameres, 

^Quelles  <^ualit€Z^  &  froprietex^  ont  les  amandes  ameres  ? 
Elles  font  chaudes  &  Iccbcs  au  le^ond  degré  ,  &  ont  la  faculté 
^'atténuer  &  dedèterger,  a  raifon  de  quoy  elles  mondifient  les 
parties  internes  ,&  évacuent  les  humeurs  contenues  dans  la  poi¬ 
trine  &  aux  poulmons  :  Elle  a  auflî  par  accident  la  vertu  de  des- 
oppilcr  ,  car  clics  purgent  le  foyc  desgroffes  &  virqueufes  hu¬ 
meurs  ,  qui  oppilcnt  les  cxtrémitez  de  Tes  veines,  Mefmc  clicsguc- 
irlTentlcs  douleurs  du  côte  .  de  U  ratte  ,  des  reins  &  dcsgrosin- 
tcfhns  ,  qui  provicrmcnt  de  mefmc  caafc.  Enfin  clics  provoquent 
1  appétit ,  les  rvtois  &  l-'s urines. 

Quel  efi-  leur  fubjlttut  î 

L’abfynthc  ou  les  noyaux  des  pefehes. 

JMe  tire- 1  on  pas  de  V huile  ,  tant  des  amandes  douces  qui 
des  amandes  ameres  pour  l'ufage  de  la  tJMedecinel 
Oüy. 

Gomment  fe  tire  l' huile  d'amandes  douces  ? 

Il  Te  tire  comme  il  s’enfuit.  Apres  avoir  choifi  bc  mondé 
les  amandes  de  leur  dure  écorce  ,  on  les  pèle  avec  eau 
tiede ,  les  feche-t’on  dans  un  linge  ,  puis  on  les  pile 
exactement  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois ,  jufqu’à  ce  qu  elles  foient  réduites  en  pâte ,  laquelle» 
cftant  mife  dans  un  fachet  de  canevas ,  ou  d’éraminc  clai¬ 
re  ,  on  exprime  tout  doucement  â  la  prcflé  fans  les  chauf¬ 
fer.  Voila  comme  fe  tire  l’huile  d’amandes  douces  fans 
feu,  laquelle  eft  bonne  à  prendre  parla  bouche. 

Comment  faut -il  choifir  les  amandes  douces  pour  en  tirer 
l huile  ? 

Il  fuit  prendre  garde  qu’il  n’y  en  ait  point  d’amercs  > 
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iiy  de  raiicies , ny  de  vieilles ,  mais  quelles  foient toutes 
recentes. 

J^ourcjttoj  fam^il  filer  les  amandes  pour  cela  ? 

Afin  que  l’huile  en  Toit  plus  pur  &  plus  lenitif ,  eftans 
dépouillées  de  leur  peau ,  qui  a  quelque  aftridion. 

JSle  fe  pelent-rlles  cjU  avec  de  l’eau  tiede'i 
Il  y  en  a  qui  laifient  tremper  les  amandes  dans  l’eaü 
froide  ,  fix  heures  durant ,  afin  de  les  pouvoir  écorcer  fa¬ 
cilement  avec  la  main  ,  puis  les  mettent  fecher  trois  ou 
quatre  heures  entre  deux  linges.  D’autres  les  torréfient 
avec  du  fon  dans  une  poëfie  ,  fur  un  petit  feu ,  en  les  re¬ 
muant  avec  la  main  jufqu’à  ce  que  l’écorce  fe  fende  èc  fe 
mette  en  pièces  par  la  chaleur ,  puis  les  criblent ,  pour  en 
feparer  le  fon  ,  8c  les  frottent  par  apres  rudement  dans 
un  fac  de  toile  neuve  ,  pour  ôter  toute  leur  écorce. 

Fonrt^Hoy  faut-il  tirer  l'huile  de  qmflion  doucement  »  & 
non  tout  à  coup  &  avec  violence  ? 

Afin  que  l’huile  en  foit  plus  clair  ,  autrement  il  feroit 
trouble  &  féculent  feroit  par  confequent  moins  ver¬ 
tueux  ,  joint  à  cela  qu’il  ne  feroit  pas  fi  agréable  à  pren¬ 
dre  par  la  bouche. 

Comment  ejl-ce  quon  tire  V huile  d'amanàes  douces  avec 

fett  ?  .  ,  . 

Mefué  veut  qu’on  tienne  les  amandes  pilées  environ 
cinq  heures  en  lieu  chaud,  ou  qu’on  les  falTe  cuire  une 
heure  au  bain  Marie  ,  ou  fur  le  fable  ou  cendre  chaude. 

Cette  manière  de  tirer  l'huile  d'amandes  douces  ejî-elle 
meilleure  que  la  première  \ 

Non ,  car  les  amandes  eftjins  ainfi  échauffées  ,  leur  hui¬ 
le  (  qui  doit  eftre  temperé  )  devient  biçn-tôt  chaud  ,  ou 
rancy  ,  de  forte  qu’au  lieu  d’adoucir  ,  il  échauffe,  C  cft 
pourquoy  il  vaut  bien  mieux  s’arrêter  à  la  première  ,  qui 
eft  aujourd’huy  en  ufage  dans  les  Boutiques ,  qu  a  celle 
de  Mefué. 

Comment  tire-ton  C  huile  d'amandes  ameres  ? 

On  le  tire  comme  il  s’enfuit.  On  prend  des  amandes 
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^meres  feches ,  &  apres  les  avoir  bien  mondées  ,  on  les 
pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,' 
j\irqu  a  ce  qu  elles  foient  réduites  en  pâte  ,  puis  on  les 
tait  chauffer  au  bam  Marie ,  enfuite  de  quoy  on  les  met 
dans  un  fac  de  toile  ou  d’étamine  ,  pour  en  tirer  l’huilc 
chaudement  à  la  prefl'e. 

^  PomciHoy  chaujje-'Pm  les  amandes  ameres  four  en  tirer 
(htirle  . 

Afin  qu’elles  en  rendent  davantage. 

Pottr^noj  tomes  fortes  d'amandes  rendent  plus  Phnlle 
efi-^ns  îha  cfn  antre  ment  ? 

D’autant  que  par  le  moyen  d:  la  chaleur,  leur  humidité 
oleagineufe  eft  fubtiUée ,  fondue ,  &  rendue  plus  cou¬ 
lante. 

Comment  les  fant-'l  ckanjf^r  ? 

Pour  cela  faire  ,  il  les  faut  mettre  dans  un  vafe  de  ver¬ 
re  ,  fitué  dans  un  autre  vafe  plein  d’eau  bouillante  fur  le 
feu ,  afin  que  l’huile  ne  foit  gâté  par  l’attouchement  du 
feu  ,  5c  par  la  mixtion  de  l’eau. 

Qmlles  propneuz^  a  l'huile  <£ amandes  douces  ’ 

Il  dt  propre  pour  adoucir  l’aprctc  du  goficr  ,  du  poulmon  , 
des  reins  &  des  patries  externes,  &  pour  corriger  la  dureté  &  fie- 
cjf^-  de  'fTin^Uffs  5r  de  coures  les  aiU'cs  parties  du  corps. 

Bt  celu]  d  amandes  ameres  ,  quelles  proprietez^  a-t'il } 

Il  tli  piopre  pour  diflipcr  le  tiiucment  d’oicilies,  pour  ouvrir 
les  obftruélions  du  foyc  &  des  autres  vifeercs  , en  atténuant  &  dc- 
tergeant,  &  pour  amollir  toutes  durerez  particulières  &  celles  des 
nerf'. 

ad  MY  LV  M  ^  amyli.  Amidon. 

Comment  ,  &  'le  cjuor  fe  fait  l'jémidon'i 
On  en  peut  faire  de  plufieurs  fortes  de  grgiin,  mais  le 
meilleur  eft  celuy  qui  fe  fait  de  froment  ,  qui  aura  efié 
arroufé  d’eau  cinq  ou  fix  fois  ,  &  quand  â  force  d’eftre 
asftoufé  ,  il  eftmollifié ,  on  fait  écouler  peu  â  peu  la  iite 
«au  fans  la  prt  fier  (  crainte  que  l’épaifieur  ,  &  ce  qui  efi: 
comme  la  crefme  du  bled  ne  forte.  )  Et  lorfqu’on  void 
qu’il  efi:  bien  mollifiéj  changeant  d’eau  ,  il  faut  bien 
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pétrir  avec  les  pieds ,  8c  le  broyer  y  mettant  toujours  de 
l’eau  ded'us  ,  puis  on  ôte  le  fon  qui  nage  fur  l’eau  avec  un 
crible  :  Et  quant  à  ce  qui  refte  ,  apres  l’avoir  bien  fait 
fecher  dans  des  paniers  ou  corbeilles  ,  on  le  met  au  So¬ 
leil  fur  des  toiles  neuves ,  8c  le  garde-t’on  pour  s’en  fer- 
vir  au  befoin. 

Quelles  tjualiteK,  &  propriétés,  a  l'amidon  f 

litftfrouiôc  humide.  Il  clt  adôuciiiant , il  mccaflc  la  bilctrop 
teimi: ,  il  eft  Aftrinoenr  ,pe<ïloral  &  am^Iaftiquc. 

Quel  eft  fon  fabltitut  ? 

La  farine  de  feigle. 

N  AC  A  R  D I A  y  orum.  Anacardes. 

Qu  eft  ce  efue  les  eAnetcardes  ? 

Ce  font  les  fruits  d’un  certain  arbre  qui  croît  dansiez 
Indes  Orientales  ,  qui  reprefentent  en  couleur  8c  en  figu¬ 
re  ,  le  cœur ,  8c  particulièrement  lorfqu’ils  fontfecs. 

Quelles  qualités,  &  propriétés,  ont  Us  tAnacardes  ? 

Il»  io;it  cîijulS  <5.:  Iccs  non  au  quatrième  ny  au  tioificiuc  dî-’gré, 
comme  veulcni  quelques-uns  >  mais  avec  plus  de  tcmife,  Ils  font 
céphaliques  ,  &  fortifient  les  nerfs  ,  mais  il  ne  faut  pas  s'en  fetvic 
que  bien  à  propos,  parce  qu’ils  brûlent  le  fang  ,  &  cchaufFcnc 
tellement  lecotps  qucla  fievreen  provient  tour  aulTi-toft  }  ce  qui 
fait  qu’ils  font  mis  parccrtains  Autheursau  rang  des  poilons. 

AdA  AG  A  LL  1 S  anagaütdis. 

Combien  J  a~t  il  de  fortes  d’ A n^^gadlls  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  l’Anagallis  terreftre 
8c  l’Anagallis  aquatique. 

A  2L  AG  A  L  L IS  terrejîris  ou  Cor  corus  Plini'û 

Mouron. 

De  combien  de  fortes  eft  l' Ana^allü  terreftre  ? 

Elle  eft  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  mâle  8c  la  femelle.  Le 
mâle  (  qui  eft  appelle  M cr fus  Callina)  porte  une  fleur 
rouge  i  8c  la  femelle  une  bleiie  :  Il  y  en  a  encore  une  autre 
qui  porte  une  fleur  jaune,  mais  elle  n’eft  pas  enufage. 
Le  mâle  eft  appelle  de  quelques-uns  Corail  na  cÆ^tneta  , 
par  d’autres  .4  olorh  '^a  Serap/onis  :  8c  par  d’autres  (  comme 
il  eft  déjà  dit  cy-deflus  )  Corcorns  Plinii, 
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jQnelles  qualkez,  &  propnetez.  a  î Anagallls  terrefln  ^ 
EJIc  eft  chaude  &  IccJie,  (elon  G.Iicn  ,  &  amerc.  Êllc  décerne 
&  a  quelque  (ortc  d’aftiiftioh  .  cllecft  v^ilnerairc  ,  elle  eft  accradi- 
TC  ,  &  cftiméc  fort  bonne  pour  icmediet  à  U  morforc  d'un  chien 
enragc.Lefuc  deTanagallis  qui  porte  lafleur  bleue  cft  bondftanc 
tue  par  les  narines  )  pour  purger  le  cerveau ,  ce  fuc  eft  auffi  bon 
pour  les  yeux  ,  parce  qu’il  eft  déterfif  avec  mordication  ,  mais  fou 
ufâge  n’cft  prôpre  que  pour  ôccrja  catarade.&  mclmc  l’on  s’en  fert 
qaelqucsfois  pour  les  ulccrcsdcs  yeux. 

AlSl  AG  A  L  L  1 S  ^icpuatica.  ,  ou  Bsccuhuyiyt, 
Voyez  Beccabunga, 

anal  EP  7 1 C a  y  orum  ,  ou  Refumptiva, 

Qpie  veut  dire  le  mot  d' A rtaleptique s } 

C  cft  un  mot  Grec  ,  dont  les  François  fe  rerventauftî 
bien  que  les  Latins  ,  qui  figmfie  des  medicamens  qui.ré- 
tabliftent  1  habitude  du  corps ,  confommée  &  atténuée  , 
ou  par  la  longueur  des  maladies,  ou  par  le  deflTaiitde 
nourriture. 

^elle  différence  J  aA'tl  entre  les  Analeptiques  &  les  re^ 

figuratifs  ? 

Toute  la  différence  qu’il  y  a,  c’eft  que  les  premiers 
regardent  le  rétabliffement  de  l’habitude  du  corps,  &les 
derniers  le  rétabliftément  des  forces  abbatues,  &  réduites 
dans  une  extrême  lansueur. 

De  quelle  matière  fe  compofent  les  uns  &  les  autres  ? 

Ils  fe  compofent  d  une  matière  non  feulement  medi- 
camenteufe  ,mais  alimenteufe  :  car  ils  fervent  en  partie 
de  nourriture  au  corps ,  &  en  partie  ils  remédient  aux 
maladies  qui  l’affligent  ,  la  raifon  fait  voir  clairement 
qu’ils  doivent  avoir  plufieurs  &  differentes  qualitez. 

A  N  A  6  ,  anattsi  Cane  ou  Canard. 

Combien  y  a  PU  de  fortes  de  Canards  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  Canard  privé  &  do- 
meftique  ,  &  le  Canard  fauvage.  L’un  &:  l’autre  font 
fort  propres  pour  la  cuiftne,  &c  particulièrement  le  fau¬ 
vage  (  comme  chacun  fçait)  mais  ils  engendrent  un  fang 
grollîer ,  mélancholique  &  fuperflu ,  leur  chair  eftant  hu-» 
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înide  ,  virqiieufe ,  phlegmatiqiie ,  excreinenteure  &  dif¬ 
ficile  à  digerer. 

Omîtes  ^nalttCKs  &  froj^rUtcz^  à  cette graljfe  ? 

Ellccft  chaude  &  humide.  Elle  amollit ,  digcfc  &  refout  ,  & 
for»  principal  ufage  cft  pour  les  douleurs  tant  intcincs  qu’ciicracs^ 
fçavoir  les  douleurs  de  côté  ,  des  lointures,  &  dans  une  intcmpe. 
ne  froide  des  ncrls. 

JNASTOMOTIC^ ,  orum.  Anaftomotiques. 

Que  veut  dire  le  mot  d' Anaflomott^ttes  î 
C’eft  un  mot  Grec,  donc  les  François  fe  fervent  aullî 
bien  que  les  Latins  ,  qui  lignifie  des  mcdicaraents  qui 
dilatent  &:  ouvrent  les  orifices  des  vaifieaux,  &  qui  par 
leur  chaleur  &  acrimonie  font  fortir  le  fang  des  veines, 
comme  font  l’ail ,  le  porreau ,  le  cyclamen  ,  la  fange  ,  & 
quantité  d’autres  femblables. 

A  N  AT  R  M  ^  anatri,  Anatron. 

^^ejl-ce  cjue  lAnatron'i 

C’efi:  un  fuc  nitreux  condenfé  contre  les  voûtes  &mu- 
.  railles  des  lieux  foûterrains ,  ou  pour  mieux  dire  :  Ce 
n  efi;  autre  chofe  que  le  fel  &  le  fuc  des  pierres  qui  com- 
pofent  telles  voûtes  &  murailles  ,  lavé  par  l’eau  qui.îes 
pénétré  &  congelé  par  le  froid.  Ainfi ,  il  eft  rapporté  au 
nitte.  Plufieurs  ont  crû  abufivement  que  c’eftoitle fpuma 
nnri  3  ou  ^phronltrt'Un  ^  duquel  il  différé  grandement, 
y  Aphonîtrum  devant  cftre,  fuivant  Difeoride,  tres-leger, 
friable ,  de  couleur  purpurée ,  écumeux  ,  &  mordicant , 
lefquelles  conditions  ne  conviennent  aucunement  à  l’A- 
nacron. 

A  NC  H rs  A  y  anchüpe.  Les  Apoticaires  ap¬ 
pellent  la  racine  de  cette  plante  qui  eft  l'or- 
canette ,  alkannn. 

Combien  y  a-t* U  de  fortes  d'orcannette  ? 

Diofeoride  en  met  de  trois  fortes.  La  première  dite 
Onocheia  la  fécondé  AlcibUdion  ,  ou  Onochüe  ,  &  la 
troifiéme  ,  qui  eft  differente  de  la  fécondé ,  à  laquelle  il 
ne  donne  point  de  nom.  Galien  en  ajoute  une  quatrié- 
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j-ne  ,  qu’il  appelle  I.ycopfts  ,  &  Pline  Tjettio  anchtifa. 

^ar  (^nel  moyen  peut- on  difeerner  l'orcannette  d'avec  l'E^ 
chmm  la  Ljcopjis  &  la  Buglofe^  veucpuily  a  tant  de  ref* 
fembla/ice  entre  cet  plantes  1 

C’eft  que  la  racilie  d’Orcailnette  eft  teinte  de  couletiif 
de  fang  bien  vive  ,  ce  qui  ne  {e  rencontre  pas  dans  la  ra¬ 
cine  des  autres  ,  fans  quoy  il  feroit  bien  difficile  de  la 
leconnoître. 

Qmlles  ^ttahtez,  &  proprietez^  a  la  racine  d  Orcannette  ^ 

Elle  clt  fort  rahaichiflantc  &  dcllechamc.  Ulc  cft  en  quelque 
façon  aftiingei  te  &  anierc  ,  &  cft  fuftifancc  d’extenuer  &.  de 
dérerger  les  humeurs  bi  leufes  ,  &  de  condenlcr  les  corps.  Les 

feüilles  delà  plante  ont  moins  de  torcc  jpour  tout  ce  que  defliis, 
quelaracinc.  Elles  font  ncantmoins  aftnngentcs  &  dcflcchan- 
tes  ,  félon  Galien  !,  des  fimpl,  medicam.  Enfin  Diofeoridc  dit  que 
les  Patfuincars  fc  fervent  de  ta  racine  pour  épailfir  leurs  onguents, 
£c  Püne  traitant  des  onguents  dit  ,  que  c’tft  pour  leur  donner 
couleur  ,  ce  qui  cft  plus  vray  fcmbUble  >  puifque  plufieurs  d’entre 
les  Apoticaircs  nielnics  en  ufcni  pour  colorer  certains  de  leurs 
medicamens  ,  entt’auîrcs  l'onguent  rofat. 

AN  DROSÆMl^M,  androfæmi* 

^He(î--ce  ejue  rAndrofaÉmum  ? 

C’eft  une  plante  ainft  appellée  d’autant  qüe  le  fuc  ti¬ 
ré  de  fes  feuilles  &:  de  fa  graine  eft  femblable  au  fang 
Kumain. 

^mlles  ^ualitez^  &  propnetez^  a  cette  plante  î 

Ellccftchandc  &  fechc.  Elle  eft  giutinative  ,  vulnéraire,  Sc 
farconque.  Elleaticfte  le  fang  ,  elle  fortifie  les  jointures,  &  eft 
bonne  pou i  la  biûiure. 

Quel  efi  fon  fub fiitut  ? 

C’eft  V Hypericum» 

ANEMONE  ^oncs ^  ou  Herba  venti  ^  ou  Floi 
adonis,  Anemone. 

Qu'efb-ce  e^ue  /  Anemone  ! 

C’eft  une  plante  trop  connue  de  tout  le  monde  pour 
^’amufer  à  en  faire  la  defeription, 

Pouicpuoy  iappelk^telU  beiba  venti  3 
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13  autant  que  Ta  fleur  ne  s’épanouit  que  lorfqu’il  fuit 
du  vent; 

PoHr<^uoJ  flos  Adonis  ? 

Parce  que  les  Poetes  difent  dans  leurs  fables  que  l’A-*' 
nemoneeft  produite  dufang  d’Adonis. 

Combien  y  a  td  de  fortes  d' A  nemone  en  general 'i 

Il  y  en  a  de  deux  lortes  ,  fçavoir  rAnemonc  de  jardin,’ 
&  rAnemonc  fauvagC;  Et  de  l’une  &:  de  l’autre  y  parti¬ 
culièrement  de  la  première,  il  y  en  a  de  bien  des  fortes  , 
lefquelles  ne  font diftinguées que  parleur  couleur,  ^pat 
la  multiplicité  de  leurs  feuilles.  Car  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  ont  la  fleur  blanche  ;  d’autres  qui  l’ont  rouge  { 
d’autres  bleiie.  Quelques-unes  l’ont  violette  i  d’autres  ti¬ 
rant  furie  rouge,  ^:c.  Toutes  Iclquelles ,  à  raifon  de 
leur  gentillefle  ,  &  de  la  beauté  de  la  fleur  ,  ne  font  pro¬ 
pres  qu’à,  faire  des  bouquets. 

Ne  font-elles  pas  en  ufagedans  la  Medeclne  ? 

Oüy  ,  mais  particulièrement  les  fauvages  ,  entr’autres 
celle  qui  porte  le  txosw  diherhaventl  &c  de  palfatllla  ,  la¬ 
quelle  Myrepfus  fait  entrer  dans  la  compofition  de  l’on-» 
guent  Marttatnm. 

Qmlles  qnainex^  &  proprletez^  ont-elles  ?  ’ 

Elles  font  toutes  tcUcmcnc  acres  que  le  fuc  de  leur  raciac  tiré 
par  !e  nez  purge  le  cerveau  i  leurs  racines  en  mafticatoire  putgcnc 
le  phlcgmc  :  Elles  font  aufTi  propres  pour  déccigct  les  uiccrcs 
fordides,&c.  Voyez  d’Alechamps.  Et  du  Rcnou‘'dit  que  toutes 
les  Ancinoncs  otvc  une  qualité  acre  .apcritivcjincifivc  ,  detetfi- 
ve  5c  defljcativc.  Et  lorlque  Galien  en  parle  ,  il  dit  ainfi.  Toutes 
les  fottesd'Auemoqes  ont  une  vertu  acre  ,  abftcrfivc  ,  attraélivc 
5c  dcs'Oppilative }  ail  fi  leur  racine  mâchée  puigc  le  phlcgmcdu 
cerveau  ,  comme  auffi  fait  leur  fuc  tiié  par  le  iwz  ,  lequel  litbcilic 
les  cicatrices  des  yeux,  De  plus  l'Ancmone  mondific  les  ulcères 
ords  à  fales  ,  &  nettoyé  les  rognes  &  gratcllcs ,  &  appliquée 
elle  provoque  les  mois  aux  femmes  &  leur  fait  yenir  du  laiét 
avec  abondance. 

A  N  El'HV' M  ^  methi.  Aqeth, 

Combien  y  a~t'll  de  fortes  d’jdneth  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  f^avoir  cclu^  de  jardiu  ,  de  Iç 
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fauvage  i  Et  Tun  &  l’autre  derechef  cft  double  ,  fçavoir 
le  grand  5c  le  petit.  Cette  plante  eft  tellement  conniie 
d’un  chacun  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire  la  defçri- 
ption. 

^De  ^ttelles  parties  de  la  plante  fefert~t  ort  dans  lesToHtie^Hes'i 
On  fe  fert  des  feuilles  ,  de  la  graine  5c  des  fleurs ,  mais 
particulièrement  de  la  graine. 
pelles  ^Halitez^&  proprietèz.  a  l'udnetb^ 

1 1  Cit  chaud  tic  fccau  Iccond  dtgi  c  ;  11  a  neanimoins  plus  de  cha- 
Ifur  ejuede  fcchtrclTe  ,car  ,  feloD  Galien,  il  tft  chaud  à  la  fiuda 
Iccond  degré  ou  au  commcnccincnt  du  ttoificme  j  mais  fcc  au  coni- 
iiicnccmcnt  du  iécoud  ,  ou  à  la  fin  du  premier.  11  atténue,  il  in- 
cife  ,  cftaiu  pris iutet icurcmer.t  il  piovoque  l’urine  ,il  appaife  les 
douleurs  de  ventre,  il  appaifeaudî  le  hocquet  j  il  fait  venir  le  laiét 
aux  bmmes  ;  Il  y  en  a  qui  fe  fervent  des  fcüilics  pour  concilier  le 
lommcil  ;  des  büillcs  &  des  flcuis  pour  exciter  le  vomil]enicr!C , 
ii  de  la  giainc  pour  fane  mourir  les  vers  ,  rompie  la  picrie  & 
éteindre  la  fcmci.cc. 

A  dS!  ET HV M  tortuofim  ^  ou  Meü.  Voyez 
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A  N  G  EL  1  C  A  y  angelic^  ,  ou  Radix  fpritris 
fan&i.  Angélique. 

Pourcjmj  cette  plante  porte  t  elle  défi  beaux  noms  ?  ^ 

C’efl:  à  caufe  de  fon  odeur  qui  eft  agréable  ,  ou  plûtoft 
à  CAufe  des  excellentes  proprietez  quelle  a  contre  les  poi- 
fons  5c  contrôla  pefte. 

Combien  y  a-î  U  de  fortes  â*Angelie]iie  t 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celle  de  jardin  ,  &la 
fauvage  ,  laquelle  eft  aufli  double,  fçavoir  la  grande  5c  la 
petite  dite  erratique. 

De  (]t*elle  partie  de  la  plante fefert-on  en  M eàecine  ? 

On  ne  fe  fert  gueres  que  de  fa  racine  ,  5c  quelquefois 
de  fa  graine. 

Quelles  epuaïnez^  &  fioprietez^  a  cette  plante  ? 

Elle  eft  chaude  &  fcchc  aa  fetond  dcgié.  EJlc  atténué  ,  elle 
eft  apcritive.cllc  rcfîfteaax  venins  &  à  la  pefte, cllecll  ludoiifi- 
que  ,  clic  recrée  les  efprits  ;  elle  eft:  bonne  en  gargariftne  pour  pur¬ 
ger  Ic  cetYcauicllccft  pcaoialc  ,  elle  provoque  les  mois  &  Uii? 


A  N,  er 

fortir  l'enfant  du  Ttnttc  de  la  racic  ,  elle  d.lîî.tc  les  vents,  &  cil 
vulnéraire. 

Alsfcy'JLLAy  anguillcC,  Anguille. 
jQ^f*'e(î-  ce  (jtte  V  Angmlle  ? 

C’eft  un  poilTon  d’eau  douce ,  qui  eft  fort  vifcidc  Sc  dif¬ 
ficile  à  digérer  (  encore  bien  que  fa  chair  foit  molle  ) 
qui  par  confequent  n’eft  guci;e  fain  ,  ainfi  n’y  a-t’il  que 
les  friands  qui  en  mangent, 

Qne  tire-t’on  de  ce  poijfon  qA  fait  bon  pour  l'ufage  de  U 
A^edecine  î 

On  n’en  tire  que  la  graifie. 

Quelles  qtialhez^  &  propricte^  a  cette gr ai Jfe  ? 

Elle  cft  fort  anodync  ,  aufli  s'en  fcit  on  dans  toutes  les  dou¬ 
leurs  qui  proviennent  d’humeurs  chaudes, 

A  NG  y  1 S  hujus  angttis  ,  ou  Coluber  ^  ou  Ser» 
pens.  Serpent. 

tire-don  de  bon  des  Serpe  ns  pour  tiifage  de  la  Me^ 
decine  f 

On  n’en  tire  rien  autre  chofe  que  leur  dépoiiille  ,  dite 
en  Latin  Seneila  angAutn  ,  dont  la  decodtion  (  félon  Diof- 
coride  )  faite  en  vin  diftillée  dans  les  oreilles ,  fert  aux 
douleurs  d’icelles  ,  &:  eft  fort  bonne  au  mal  des  dents  ,  fi 
on  s’en  lave  la  bouche.  On  la  met  (  fuivant  le  mefme 
Autheur  )  dans  les  médicaments  ordonnez  pour  les  yeux  , 
&  particulièrement  celle  de  la  vipere.  Pour  qui  efi  de 
Galien ,  il  il’en  dit  rien  autre  chofe ,  finon  que  la  décoc¬ 
tion  de  la  mefme  dépouille  faite  en  vinaigre  eft  fort 
propre  au  mal  de  dents. 

On  ne  fe  fert  pas  feulement  de  la  dépoiiille  de  la  vipere, 
mais  aulTi  de  fa  chair  préparée,  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  la 
à\ddon.yipera.  Voyez  Ftpera, 

AN  G  y  R I A  ^  anguricG  ,  ou  Citrullus*  Voyez 
CîtYulluSd\^ 

animal^  anima  lis ,  fiog.'  Anlmalia ,  ium^ 
ibus ^  plur.  Animal, 

E  i) 
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Combien  y  a  t  U  dt  fortes  d*ammaHX  en  general  qmvien^ 
lient  â  l’ufage  de  la  Afedeclne  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  les  animaux  parfaits , 
ôc  les  animaux  imparfaits  ,  c’eft  à  dire  les  infedbes. 

IM  ALI  A  pcrfecia.  Animaux  parfaits. 

£)iil  font  les  Animaux  parfaits  ? 

Il  s’en  trouve  de  bien  des  fortes ,  comme  (  entre  les  vo¬ 
latiles)  le  poulet  jeilne  pour  rafraîchir,  &  le  vieux  pour 
déterger  de  purger,  par  les  humeurs  nitreufes  dont  il 
abonde ,  notamment  s’il  eft  roux  ,  apte  au  combat  de  cho-^ 
lerique  ,  fain  de  médiocrement  gras. 

Entre  les  poiUbns  ,  l’Anguille  ,  de  parmy  les  bêtes  à 
quatre  pieds ,  le  Renard  ,  le  Chat ,  tant  fauvage  que  do- 
mellique ,  Chiens  de  autres  femblables  ,  defquels  nous 
ne  dirons  rien  icy  en  particulier  ,  mais  nous  nous  conten¬ 
terons  d’etaller  ce  qui  efl;  de  leur  choix  en  general. 

Comment  faut-il  donc  c^u  ils  fo'ient  pour  efire  tels  qu'ils 
doivent  efre  ? 

Ils  doivent  efrre  fains  &  de  bonne  habitude  ,  médio¬ 
crement  gras  (  excepté  ceux  defquels  on  prétend  tirer  la 
graillé  de  l’huile  )  jeunes  plûtoft  que  vieux  ,  fi  l’Ordon¬ 
nance  du  Médecin  ne  le  porte  exprellément,  qui  ne  foient 
morts  de  maladie  ,  ny  fiilFoquez  dans  l’eau  ,  exempts  de 
route  corruption ,  de  la  couleur  que  le  Médecin  l’ordon¬ 
ne  (  ce  qui  eft  plus  d  importance  que  plufieurs  ne  croyent  ) 
attendu  que  la  couleur  de  leur  plume,  poil  ou  laine  eft 
un  ligne  manifefte  de  leur  tempérament  ,  félon  Galien. 

L’on  pourroit  rapporter  beaucoup  d’autres  conditions 
requifes  au  choix  des  animaux  ,  mais  comme  elles  font 
particulières  ,  elles  appartiennent  diredement  au  Méde¬ 
cin  ,  devant  cftre  conformes  aux  indications  diverfes 
qu’il  doit  prendre  pour  la  guerifon  des  maladies. 

AN  I M  A  L  JV  M  FA  RT  ES,  Les  parties 
des  Animaux. 

Ce.  qui  a  efté  dit  du  choix  des  animaux  entiers,  doit 
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cftre  rapporté  au/Ti  à  leurs  parties  ,  car  par  exemple  ,  i{ 
faut  que  le  poulmon  du  Renard foit  de  belle  couleur, 
lain,  fraichement  tiré  de  la  poidrine  de  l’animal,  par 
-confequent  exempt  de  toute  corruption  ,  Sec. 

Outre  ce  que  delïus ,  il  y  a  encore  à  faire  choix  des  hu¬ 
meurs  Reparties  des  animauxdes  humeurs  font  alimenteii- 
fes  Sc  deftinées  d  leur  nourriture,  ou  excrementeufes.  •  Les- 
•dernieres  fe  prennent  en  deux  façons,  ou  proprement  Sc 
■étroitement  pour  celles  que  la  nature  rejette  comme  nui- 
hbles ,  telles  que  font  les  fueurs  ,  urines  Sc  femblables ,  ou 
largement  j  pour  toute  humidité  dont  la  nature  fe  dé¬ 
charge,  comme  de  chofe  qui  luy  eft  fuperfluc  j  ainh  ,  la 
fcmence  ,  le  fang  menftrucl ,  Sc  le  laid  peuvent  impro¬ 
prement  eftre  appeliez  excrements.  Voyez  Sangmi  Sc  L<^c 
chacun  en  leur  place. 

Pour  ce  qui  eft  des  parties  excrementeufes  -,  elles  font 
ainfi  appellées  ,  d  raifon  de  la  matière  dont  elles  fe  for¬ 
ment,  Içavoir  eft,  de  l’excrement  fuligineux  de  la  troi-- 
ftéme  codion  j  tels  font  les  poils  ,  plumes  ou  laines  ,  on¬ 
gles  Sc  cornes.  Les  principales  cornes  qui  viennent  a 
l’ufage  de  la  Médecine  ,  font  celles  de  Licorne  Sc  de  Cerf. 
Voyez  M enoceros  &  [ervui.  Outre  lefquelles  parties  ex¬ 
crementeufes  ,  il  y  a  encore  i’Yvoire.  Voyez  Shur.  Et 
l’ongle  ou  pied  d’Elant.  Voyez  yîlce. 

Il  y  a  des  Autheurs  qui  rapportent  a  ces  mefmes  par¬ 
ties  laMummie.  Voyez  Mumia. 

AJSJIMALIA  imperfccîa. ,  ou  Jnfc&a,  Ani¬ 
maux  imparfaits.  ' 

Qut  fmt  les  mïmaux  Imparfaits  ,  ou  InfeSîes  f 

Ce  font  de  petites  bêtes  qui  n’ont  point  de  fang.  Entre 
ces  animaux,  il  s’en  rencontre  de  plus  imparfaits  les  uns 
que  les  autres  (  quoy  que  tous  engendrez  de  pourriture.) 
Ainfi ,  ceux  qui  ont  quelques-unes  des  parties  nobles  , 
comme  les  Vipères  Sc  quelques  autres,  méritent  d’eftr* 
mis  en  GC  rang,  comme  les  vers,  puces,  cloportes. 
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Ôc  autres  femblables,  méritent  d’cftre  logez  en  plus  bas. 

,  ,  , 

Ces  fortes  à' animaux  ,  qmj  Imparfaits  ,  n  ont- ils  pas 
de  ^yandes  proprtetez^  &  ujages  en  M edecine  ? 

Oüy  ,  car  on  les  employé  quelquesfois  entiers  ,  com¬ 
me  les  grenouilles  ,  les  Iczards ,  feorpions  •,  quelquesfois 
par  parties,  comme  lesftincs,  viperes,  cantharides,  ôc 
autres. 

^uel  choix  en  fantâl  faire  en  general  ? 

Ce  choix  ne  fe  peut  faire  en  general  ,  mais  il  faut  en 
dire  un  mot  en  particulier  touchant  les  principaux  qu’on 
employé  entiers ,  &:  cela  ,  de  chacun  en  leur  place. 

Qiû  font-ils  t 

Ce  font  les  grenouilles.  Voyez  Rana.  Les  feorpions. 
Voyez  Scorpio.  Les  vers.  Voyez  Lnmhrlcl.  Les  vipères. 
Voyez  ripera.  Lesftincs.  Voyez  SclncHS.  Les  cantharides 
&  autres  femblables.  Voyez  Cantharides. 

M  ou  any me.  Gomme  animé. 

Combien  y  a  t-il  de  fortes  de  gomme  antme  ,  en  egard  à  la 
couleur  ? 

II  y  en  a  de  trois  fortes,  fçavoir  celle  qui  eft  jaunâtre 
&  tranfparcnte  j  celle  qui  eft  noirâtre,  &  femblable  à  la 
colle  forte  ou  à  la  colophone  -,  Et  enfin  celle  qui  eft  pâle 
&  aride. 

D"ou  fe  tire  la  première  des  trois  ? 

Elle  diftille  par  l’incifion  qu’on  a  fait  à  de  certains  ar-» 
bres  fort  hauts  qui  croift’ent  dans  la  nouvelle  Efpagne. 
Elle rcffemble  fort  à  l’encens,  fi  ce  n’eft  que  fes  larmes 
font  bien  plus  groft'es.  La  fécondé  eft  en  quelque  façon 
femblable  âla  Myrrhe.  Amatus  J  uÇitanus  croitque  c’eft  le 
JUinea  de  Galien ,  &  l’ Anjmea  de  Diofcoridc  &  de  Sera- 
pion ,  &  partant  qu’elle  eft  dite  par  les  Portugais  Ani~ 
rnum.  La  troifiéme  eft  celle  qu’en  apporte  des  Indes ,  qui 
eft  en  petites  larmes.  Comme  celle-cy  cede  à  la  première 
en  couleur  de  en  tranfparcncc ,  aulEi  hiy  clhcllc  inferieure 
,en  venu. 
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Laqutllt  à  (S  trois  èfi  en  tiftge  parmy  nous  ? 

Il  11  y  a  que  la  première ,  laquelle ,  comme  on  croit,  a 
elle  inconnue  aux  Anciens  j  toutesfois  le  mermeAmatus 
la  fait  palier  pour  le  Cancamtim  des  Anciens  ,  duquel 
fentiment  ell  aulTi  Garcias  ah  horto. 

CornmetTt  fattt-il  chotjir  la  gomme  animé  ? 

Il  faut  choilir  celle  qui  ell  blanchâtre  ou  jaunâtre,  qui 
cil  en  larmes  ,  huileufe  ,  citrine  au  dedans  lorfqu  on  la 
rompt ,  d’une  odeur  tres-excellente  ,  &  d’un  goût  .fort 
agréable  ,  &  qui  enfin  fe  fond  facilement  ellant  jettée  fur 
les  charbons. 

Comment  la  prepare-i on  poar  s'en  ftrvir  ? 

On  la  dilTout  comme  les  autres  refines ,  dans  deThui- 
jCj  ou  dans  l’efprit  de  vin  bienreâ:ifie'. 

pelles  proprietez.  &  ftfages  a-t'elle  îT 

Les  Mciccins  de  Paris  s’cn  lervcnt  fort  fouvent  pour  mèlct 
avccd’autrcs  mcdicamcnts  d,ins  des  coëfFcs  odorantes  ,  non  (cu“ 
Icmcnt  pour  couvrir  la  tête  ,  mais  aulfi  pour  la  fortifier  enmef- 
me. temps. 

^  N  I S  V M  ^  anifi.  Anis. 

'e(l-ce  Cf  le  l' y^nls  abfohement  parUtit? 

C'ell  lafemence  d’une  plante  qui  porte  le  mefme  nom, 
laquelle  cil  tellement  connue  ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en 
faire  la  defcription.  Il  fuffit  de  fçavoir  que  lorfque  les 
Médecins  ordonnent  l’Anis  limplement  ,  cela  s’entend 
de  la femence  feulement,  &non  des  autres  parties  delà 
plante,lefquelles  ne  font  aucunement  en  ufage.Quqy  qu’il 
en  foit  cette  plante  croît  abondamment  dans  une  bonne 
terre  bc  bien  fiembrée. 

Quand  efi  ce  cjHon  la  cueille  J 

Comme  elle  fleurit  d’ordinaire  au  mois  de  Juillet, 
auflî  eft-elle  ordinairement  meure  dans  l’Automne  i  c’efl; 
pourquoy  il  la  faut  cueillir  en  ce  temps-lâ ,  &c  prendre 
un  beau  jour  pour  cela. 

Comment  faut-ll  choijir  l'jdms? 

Il  le  faut  choifir  bien  nourry ,  médiocrement  vert ,  5c 

E  iiij 
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d’im  goût ,  cîoux ,  agréable  ÔC  un  peu  piquant,  . 

(^omment  le  fmt-il  préparer  pour  le  difpenfer  dans  la  The- 
nacjue  autres  comportions  oit  U  entre  ? 

Il  le  faut  bien  nettoyer  de  k  poiiffiere ,  de  fes  queuïs  , 
&  de  les  autres  fuperfiuitez  ,  en  forte  qu’il  foit  bien 
inonde, 

jQmlles  ^ualitez,  &  proprleiez^  a  t  A nls  ? 

Il  eft  chaud  &  fcc  au  troiheme  degré  ;  &r  eft  de  fqbftance  rc- 
rue  &  mordicanc  au  goût  ;  il  l’cft  pourcam  rroins  lorfc]!!’!!  cft  ré¬ 
cent.  11  artçnuë,  il  c/l  apéritif  &  prépare  la  pituite  &  la  rrélan- 
cholic,  provoque  les  urines ,  &  refifte  aux  venins,  Galien  s’en  lert 
cn  gargarifme  pour  tirer  le  phlegmc  du  cerveau  :  cftant  tout  recenc 
i!  fait  venir  le  laid  aux  fcmoics  ,  il  cft  bon  pour  la  poidtrinc,  pour 
1  eflhotrac  ,  &  pour  le  foyc  ,  il  dilTipe  les  ventofitez  &  excirc  a  lu¬ 
xure  non  à  cau'e  qu’il  engendre  delà  fcmcncej  mais  à  caulc  qu'il 
J’a  rrnd  plus  acre.  ^ 

Quel  ejl  fon  Sukjfitui  } 

Le  Daucus, 

dV  / S  /  OLE  V M  per  exprejjîonem.  Huile 
d’Anis  par  expreffion. 

Tontment  fe  fait  l'huile  d’ Anls  par  exprejfion  ? 
ïl  fantpiilvei-ifer  fubtilemcnt  une  livre  d’Anis  ,  & 
mettre  fur  un  tamis  renverie  &  la  couvrir  d’un  plat  d’ér, 
tain  ,  en  forte  que  tout  l’Anis  foit  contenu  fous  la  partie 
creufe  du  plat  j  apres  quoy  il  faut  mettre  le  tamis  fur  une 
bafline  plâtre  ,  &  faire  qu’il  y  aye  dans  la  balfine  deux 
ou  trois  pintes  d’eau  ,  la  mettre  fur  le  feu,  &  la  faire 
boiiillir ,  la  matière  de  laquelle  penctrera  &  échauffera  la 
poudre  d’Anis  i  faut  cependant  avoir  une  prefTe  toute 
prefte  ,  &  les  deux  planches  chauffées ,  &  un  petit  fac  de 
toile  forte  ,  de  dés  que  le  plat ,  qui  couvre  la  poudre  d’A^ 
nis  fera  fi  chaud  qu’on  ne  piiiffc  fouffrir  à  la  main  ,  fa  cha¬ 
leur  ,  faut  mettre  promptement  la  poudre  dans  le  fac,  le 
lier  &  le  mettre  en  diligence  à  la  prefle.  Ainfi  ,  on  en  ti-. 
rcra  un  huile  verdâtre  ôc  clair ,  ay^aat  le  goût  &  rodei\r 
agrcable  l’Anis, 
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N  0  D  Y?/  ^  ,  orum  j  ou  Paregorica  ,  ou  Zy^ 
fifonid ,  &  félon  les  Latins  Lenientiadolorem, 

^ue  veut  dire  U  mot  d' ^nodjns  î 
C’cft  un  piot  Grec  ,  dont  fc  fervent  les  François  aulîi 
bien  que  les  Latins,  qui  fignifie  des  medicamens  qui  par¬ 
leur  chaleur  modérée  adouci{rent&:  appaifent  les  douleurs. 
On  les  appelle  aulTi  Paregoryques  (  comme  qui  diroit 
confolatifs  )  &  quelquesfois  Ljfiportia  »  mot  Grec  ,  qui 
veut  dire  délivrant  de  tout  travail  ^  de  toute  dou¬ 
leur,. 

Combien  y  a.  il  de  fortts  d' Anodjns  gemY/niemcnt par¬ 
lant  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  fçavoir  ceux  qui  font  appel¬ 
iez  proprement  Anodyns  :  Ceux  qui  font  appeliez  Som- 
miferes  ou  Hypnotiques.  Voyez  Hjpnottca.  EtlesStu- 
pefaétifs ,  ou  Narcotiques.  Voyez  Narcotica  J’ 

^îdeft^ce  yn  y4mdj ns  proprement  pariant  ? 

Ce  font  ceux  qui  par  une  douce  chaleur  femblable  à  la 
naturelle  ,  par  une  humidité  temperée,  &  une  fubllancc 
fubtile  ,  s’infinuants  dans  la  partie  ,  la  relaxent  ,  y  fo- 
nientant  la  chaleur  naturelle ,  &  par  ce  moyen ,  appai- 
■fent  la  douleur.  Et  ces  fortes  de  remedes  anodyns  s’ap¬ 
pliquent  extérieurement  fur  la  partie  travaillée  de  dou¬ 
leurs.  Tels  que  font  l’oignon  de  lis  ,  la  racine  de  Gui¬ 
mauve  ,  les  feuilles  de  Mauve ,  violettes  &  furcau  ,  les  fe- 
mences  de  Lin  &  Seliegré  bouillies  dans  du  laiéb  ,  les 
jaunes-d’œufs ,  les  poulinons  des  animaux  appliquez  en¬ 
core  chauds  ,  les  mucilages  des  femences  de  Un  de 
pfylllum  J  coiîime  auffi  l’huile  des  fleurs  du  bouillon 
bla.nc. 

Combien  y  a  t'ilde  fortes  de  ces  Anodynst 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  uns  font  temperez  ,  n’ex- 
cedants  en  aucune  qualité  ,  comme  font  ceux  dont  il  cf| 
parlé  cy-deflhs  ;  les  antres  font  chauds  &  humides  au  pre- 
licier  dçgré  ,  approchans  fort  des  temperez ,  lefquels  font 
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appeliez  ^reotlijiie s  moi  Grec,  qui  fignifie  des  médica¬ 
ments  raréfiants.  Voyez  zy^reotica.  On  pourroit  bien 
aulli  les  nommer  refolutifs  debiles  ,  d  autant  que  par 
leur  chaleur  médiocre  avec  un  peu  de  ficcrité  &  de  fubti- 
le  fiibllancc  ,  ils  ouvrent  5c  amollifient  la  peau,  &  don¬ 
nent  ifiuc  à  ce  qui  eftoit  retenu. 

AN  O  DY  N  M  minérale  ,  ou  Cryftaüus  mi* 

nerahs.  Voyez  Cryftaüus  mineralis. 

A  N 0  N I S  hujus  anonis.  Voyez  Ononû, 

A  N  S  E  R  ^  anferis.  Oye. 

Qfefce  qu'une  Oje  ? 

C  eft  un  animal  volatile  domeftique  ,  lequel  eft  fort 
propre  pour  la  cuifine ,  mais  qui  engendre  un  fiic  grofi 
fier  5c  melancholique. 

fmbten  T  a  t  tl  de  fortes  d*0'  e} 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  -,  fçavoir  l’Oye  privé  ,  5c  l’Oye 
fan  V  âge. 

fffy  aY  il  de  bon  dans  VOye  pour  V  ufa^e  de  la  Medecine  ? 

Il  n’y  a  que  fa  graifie  ,  laquelle  a  plus  de  chaleur  que 
celle  de  porc ,  &  qui ,  à  raifon  de  fa  fubtilité ,  pénétré  & 
refont  plus  promptement. 

Quelles  qualitez^  &  propriaeKt  a  cette  graljfe  ? 

Elle  eft  chaude  &  humide,  hile  larefîc  ,  cHc  eft  anodyne  ,  &  .li- 
de  à  la  fuppuration -,  &  particulièrement  celle  d’Oyc  rauvaTci 
&  Ton  principal  ulagc  eft  dans  la  chente  du  poil  &  des  cheveux  , 
dans  les  fiffûres  des  levres  ,  dansle  tintement  d’oreilles  ,  dans  les 
convulfions,  &  lorfquc  les  nerfs  fontroides.  Elle  lafche  le  ventre, 
particulièrement  dc'  enfans ,  en  l’appliquant  chaudement  fur  tou¬ 
te  l'étendue  de  l'abdomen. 

J  N  S  E  R  I N  A  ^  anferina.  Voyez  *Argentina. 

A  NT  A  L  I V  M  ^  antalii.  Z’Antalium. 

Ou  eji'Ce  que  l*  Antalium  } 

C’eft  une  certJiine  drogue  qui  n’efi:  autre  chofe  qu’un 
petit  tuvau  marin  dur  comme  une  coquille  ,  de  la  lon¬ 
gueur  du  petit  doigt,  canellé  en  dehors  ,  poly  5c  creux 
au  dedans ,  où  demeure  un  petit  poifion. 
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Cette  ârogae  efi-eEe  heamoupen  uftge  ^ans  la  Meâeclne? 

Non  :  Elle  entre  pourtant  dans  l’onguent  citrin. 

P  Une  l' appeUe-i  U  da6tylus  ou  digitus  ? 

A  caufe  qu’elle  eft  de  la  longueur  du  doigt  humain ,  ou 
(  comme  veulent  quelques-uns  )  quelle  reffemble  en  cou¬ 
leur  à  un  ongle  du  doigt  humain. 

Qjiel  efi  fbn  fnb(^ttîiC  f 

Toutes  fortes  de  coquilles ,  &  particulièrement  celles 
qui  font  blanches  &c  canellées ,  8c  entr’autres  celles  qu’on 
apporte  de  faint  Michel ,  ont  toutes  mefme  vertu  pour  la 
compofition  de  l’onguent  citrin  ,  où  l’Antalium  eft  re¬ 
quis. 

ANTHEMIS^  dis.  Voyez  CamomiUa, 

A  N  T  H  E  RA  t  antheræ. 

Que  veut  dire  le  met  d’Anthera  ? 

Ce  n’eft:  autre  chofe  que  le  jaune  qui  eft  dedans  8c  au 
milieu  de  la  rofe .  Il  y  a  neantmoins  Difcoride  >  Galien  , 
Celfe,  Paul ,  8c  Myrepfus  qui  ont  pris  ce  nom  pour  une 
compofition  qui  eftpropre  pour  les  ulcérés  de  la  bouche 
8c  des  gencives  ,  laquelle  n’eft  plus  enufage.  Voyez  dans 
les  Trochifques  de  la  terre  figilléc. 

Quelles  font  [es  proprietez^? 

Se,>  propnetfz  Com  d’eftre  plus  aftr'ngentcs  que  la  rofe  mcfmc, 
aufli  ell-clle  plus  dcfTiccati ve. 

A  N  T  H  O  R  A  ^  anthotæ  ,  ou  Aconitum  falutife- 
Tum.  Voyez  Aconitum. 

A  NT  H  O  S  mot  Grec  qui  fîgnifîe  fleur. 

Qfentend-on  en  Pharmacie  par  ce  mot  d' Kn.t\ios  ^ 

On  entend  lafleur  de  rofmarin,  laquelle  eft  dite  fleur 
par  excellence  ,  comme  eftant  cenfée  la  plus  excellente  de 
la  plus  confiderable  de  toutes  les  fleurs.  Enfin  loiTquc 
les  Grecs  luy  ont  donné  ce  nom  ,  ils  ont  pris  le  genre 
pour  refpece  ,  comme  par  excellence  j  de  forte  que  ce 
mot  efl;  tellement  gravé  dans  l’efprit  des  Apoticaires  , 
qu’il  n’y  en  a  pas  un  qui  ne  fçache  que  c’eft  la  flcur'du  rof¬ 
marin.  V.  Rofmarinus. 
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A  ^  T  H  H  A  X  ^  drithrucis.  Voyez  Rnhinus. 

A  NT  I B  A  L  LO  MENA ,  aniihallomenortim„ 
Yo'^qz  Si*(cedanca. 

ANTJDOTAKIVM  ,  dniiàotdTij  ,  oa 
defpenfarium.  Aniidotaire  <?«  difpenfaire. 

Ott'eff  ce  (JH  Antidotaire  OH  dtf'prnfuire  ? 

Ce" n’cft  autre  chofe  que  le  traité  des  Antidotes ,  c’eft  à 
dire  le  difeouts  de  tous  les  médicaments  les  plus  ulitcz 
qui  ont  efté  compofez  par  les  plus  célébrés  Médecins 
qui  ayent  jamais  paru  dans  le  monde. 

En  combien  U  Livra  ce  Iraitè  eji  tl  pnrtage  ? 

En  fix  Livres,  dont  le  premier  traite  des  Sirops  *,  le 
fécond  des  Purgatifs  j  le  troificme,  des  corroboratifs  ou 
cardiaques  le  quatrième ,  des  huiles  j  le  cinquième  ,  des 
Onguents  &  des  Ccrats.  Et  le  fixicipe  des  Emplâtres. 
antidotes  ,  antiàoti  ,  ou  Antidotum  ^ 
antidoii.  Antidote. 

En  combien  de  façons  fe prend  le  mot  d' Antidote  ? 

II  fe  prend  en  deux  façons ,  fçavoir  proprement  &  im¬ 
proprement.  Proprement  pour  des  remedes  qu  on  a  ac¬ 
coutumé  de  donner  contre  les  poifons ,  contre  les  mor- 
fures  des  bêtes  venimeufes  ,  ou  contre  les  maladies  pe- 
ftilentielles;  lefquels  remedes  eftans  pris  au  dedans  (ont 
ordinairement  appeliez  Alcxipharmaques  ,  Rappliquez 
au  dehors  ,  Alcxiteres.  V.  A Uxlpharmaca  &  Alexite- 
ria.  Improprement ,  pour  toutes  fortes  de  remedes  com¬ 
pofez  qui  font  donnez  indifféremment  contre  toutes  for¬ 
tes  de  maladies. 


.  ^De  qitoy  fe  compofint  les  premiers  ?  . 

Ilsfecompofcntou  des  poudres  corroboratives  dccii- 
tes  dans  les  AntiJotaircs ,  ou  bien  i’^aucs  poudres  ma- 
rT:fttalcsqui  font  cardiaques  ,  ou  qui  refiftenr  aux  venins, 
ricfquclles  poudres  dénic-lces  dans  quelque  liqueur  con¬ 
venable  ,  lîn  fait  de  certaines  confeaions  molles  ,  qui 
font  appellées  tantôt  Antidotes  humides,  tantôt  opia- 


tes  J  &  tantôt  confedions  cordiales, 

Qj4i  font  ces  conférions  ^ 

Les  unes  font  cardiaques  feulement,  qui  récréent  les 
ciprits  ,  &  les  parties  vitales  -,  les  antres  lont  alteratives 
6c  lommiferes  tout  enfemble  j  &  d’autres  enhn  font  the 
nacales,  qui  font  des  effets  admirables,  &  rcfiftent  au 
venin ,  fi  aucun  y  a  Voyez  Confemones.  Outre  ces  noms 
de  Conférions ,  d  Antidotes  &  d’Opiâtcs ,  on  les  nom¬ 
me  aulîi  Eleduaires  mois ,  pour  les  didinguer  d’avec  les 
lohdes,  V.  Elernariét. 

yt  NT  /  A^O  N I F M ^  antimonÿ  ,  ou  Stibium. 
Antimoine. 

Q  u  efi  ce  <jue  C Antimoine  ? 

C’eft  un  minerai  participant  de  la  nature  de  la  pierre 
&  du  métal ,  fe  fondant  au  feu  6c  le  pulverifant ,  de  cou¬ 
leur  noire  ,  6c  rempli  de  veines  liufantes  comme  fer 
pojy. 

T)e  cfuel  pays  'vient  le  tncillenr  ? 

Il  vient  d’Hongrie,  comme  cftant  doiic  d’un  foulphrc 
plus  pur,  6c  imbu  de  la  terre  dont  fefait  l’or.  Cet  Anti¬ 
moine  a  des  lignes  plus  luifintes  6c  plus  longues  ,6c  une 

rougeur  obfcure  (  marque  particulière  de  bonté,  d  caufe 
du  loulphre  qui  y  eft  en  abondance  j  6c  c’ellceluy-ld  qu’il 
faut  chôifir  pour  faire  des  operations  chymiques. 
Combien  y  a-t  U  defpeces  dddntimoine  ? 

Il  y  en  a  de  deux ,  fçavoir  le  male  6c  la  femelle. 

XMel/e  différence  T  a  t  U  entre  l'un  &  l' autre ‘i 
La  différence  qu’il  y  a  ,  c’cfl  que  le  male  eft  plus  arof- 
lier,  fablonneux  6c  écailleux  ,  moins  pefant ,  6:  par^con- 
Lquent  tient  moins  du  métal ,  6c  efl  de  moindre  cftimei 
mais  H  femelle  eft  fort  reluifante  6c  rayée,  fnable  6c  ac¬ 
compagnée  de  conditions  toutes  contraires  d  celles  du 
male  ,  c  eft  pourquoy  celle  -  cy  doit  cftre  préférée  d 
1  autre.  * 

Oejuelles  expériences  fefert-ert pour  expérimenter  U  hon¬ 
te  de  l  Am  moine  l 
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On  fe  fert  pouL*  cela  de  deux  expériences.  La  premiè¬ 
re  eft  qu  il  faut  prendre  du  papier  teint  de  couleur  jau¬ 
ne  ,  ôc  apres  Tavoir  bien  uny  avec  une  dent  de  fanglier  , 
il  faut  frotter  l’Antimoine  contre  ce  papier  ,  s’il  arrive 
que  ce  qui  a  elle  frotté  devienne  rouge ,  on  alTeure  que 
c’eft  une  véritable  marque  de  bonté. 

La  fécondé  eft  qu’il  faut  imbiber  quelques  dragmes 
d’Antimoine  bien  pulverifées  dans  l’efprit  de  vinaigre  le 
plus  fort  qu’on  peut  trouver  ,  &c  le  laifler  évaporer  deftiis 
une  lame  de  fer ,  ou  de  terre  fur  un  feu  lent  -,  &c  ft  apres 
l’évaporation  la  poudre  d’Antimoine  demeure  rouge  , 
c’eft  un  témoignage  certain  de  fa  bonté. 

ANT  J  MON  IVM  P  ræparatvm:. 
Antimoine  préparé. 

Comment  prepare-t’on  C Antimotnt  ? 

On  le  préparé  en  plufteurs  maniérés ,  mais  fa  prépara¬ 
tion  plus  ordinaire  fe  fait  d’égalles  parties  d’Antimoinc 
&  de  Nitre  pulverifez,  qui  fe  mettent  dans  un  mortier 
de  fonte ,  dans  lequel  fe  met  le  feu  qui  fait  toute  1  o- 
peration. 

Exemple.  ,  . 

Prenez  du  Nitre  purifié  &:  de  bon  Antimoine ,  de  cha¬ 
cun  ,  une  livre  pulverifez  grolTiercment  chacun  a  part , 
mèlezdes  &  les  verfez  ,  cueillerée  à  cucillerée  dans  un 
pot  de  terre  ,  ou  mortier  de  fonte  ,  entre  les  charbons 
ardents.  Apres  la  première  cueillerée  ,  embrafez  cette 
matière  avec  un  charbon  allume ,  laquelle  prenant  feu 
aulfi-tôt ,  vous  remuerez  avec  une  verge  de  fer  jlaftam- 
me  eftant  comme  appaifée  ,  vous  verferez  une  autre 
cueillerée  de  maiiere  qui  s’enflammera  d’elle-mefme  ,  èc 
vous  l’agiterez  comme  l’autre  ,  fi  longuement  qu  elle 
s’embrafe  tout-à-fait  ,  &  quelle  fe  convertifle  en  une 
poudre  rougeâtre ,  qu’on  appelle ,  à  raifon  de  cette  cou¬ 
leur  ,  Crocus.  Pour  lors  vous  retirerez  le  mortier  du 
feu  5  ôc  pulveriferez  la  matière  l’édulcorerez  deux  ou 
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trois  fois  avec  eau  tiède  ,  en  la  filtrant  par  le  papier 
gris ,  puis  vous  ferez  fecher  la  poudre  pour  vous  en  fer- 
Yir*au  befoin. 

Comment  s'appelle  Y  /Inùmoine  ainji  prepjtré? 

Il  s  appelle  par  les  Chymifles  ,  Ci  oms  metaîloinm 
vulgairement  foye  d’ Antimoine. 

FomcjuoJ  Crocus  metallorum  J  Sajfran  des  métaux } 

Saffran  j  a  caufe  (  comme  il  eft  déjà  dit  cy-'dellus  )  de 
fa  couleur  rougeâtre  tirant  fur  le  jaune  ,  qui  eft  la  cou¬ 
leur  du  Saftraiii  &  des  métaux,  d’autant  que TAntiinoi- 
ne  eft  mis  au  rang  des  métaux. 

Et  pour ifHcy  foye  d’antimoine  ? 

A  caufe  que  fa  couleur  reftcmble  en  quelque  façon  d 
celle  du  foye  ,  auparavant  qu’il  foit  mis  en  poudre. 

^Üe  1‘  yî  nûmoine  a  'inft  préparé  ,cju’en  fait- on  l 

On  en  fait  le  vin  émetique  ,  dit  en  Latin  rinum  eme^ 

tiCHm- 

Et  comment  fait -on  cela  ? 

On  fait  infufer  dans  une  pinte  de  vin  blanc,  mefurc 
de  Paris  (  dans  un  lieu  chaud  )  une  once  de  cet  Anti¬ 
moine  ,  rempliftânt  la  bouteille  de  verre  ,  où  il  aura  efté 
mis  ,  d’autre  vin  blanc  ,  au  fur  &  à  mefure  qu’on  la 
vuidera.  > 

Poiircjttoj  ce  vin  efl-il  dit  èmetiyue  ? 

D  autant  qu  eftant  pris  par  la  bouche  il  excite  le  vomif- 
fement  :  car  emetos  en  Grec  veut  dire  vomift’ement,  & 
emeticum  ,  excitant  Is  vomiftément. 

jQf^lle  eft  /a  dofe  f 

Elle  eft  depuis  deux  onces  jufqu’dquatre. 

Se  pnnd-tl  toupurs  feuL  ? 

On  tient  qu’il  vaut  mieux  le  donner  avec  l’infufon  de 
deux  dragmes  de  fené  dans  undemy  verre  d’eau  de  Scor- 
zonere  ou  de  Chicorée  lauvage  ,  que  de  le  donner  feul. 

f*'  arnvott  on  eût  befom  de  vin  emet:(jue  »  &  quon 
«  en  tut  point  que  fan drot- il  faire  pour  fuppUer  au  ds^ 
faut  î 


OnpolUToit  faire  mfuferpour  une  prife ,  dix  grains 
d’ Antimoine  préparé  dans  un  demy  verre  de  vin  blanc 
fur  les  cendres  chaudes ,  ou  autre  lieu  convenable  >  dont 

il  faut  feulement  prendre  rinfufion. 

buelles  factiitez^  a  rAntimo\ne  préparé  ? 

1^11301  picparfc  ,  commcil  eit  du  cy-ciedus,  il  cft  excellent  comte 
les  Epilcpfies  ,  Apoplexies,  &  toutes  les  affedions  foporeuics  , 
contre  les  douleurs  de  tête,  &  notamment  de  celles  qui  provien- 
nent  des  vapeurs  qui  s’élèvent  des  parties  balFcs.  11  cn^poite  les 
fièvres  intctmittcntcs  les  plusopiniâires  .  voire  mefme  les  conti¬ 
nues  loi  fqu'cllcs  font  longues  5c  icbelles.  Il  levé  puiffammein 
les  obftrudions  detout  le  mefenterc  5c  de  tout  le  ventre  lufcneuri 
Enfin  on  s’en  peut  fcrvii  dans  toutes  les  occalions  où  le  voniil* 
fementeft  convenable* 

Ze  peut-on  donner  en  toutes  fortes  de  maladies  ? 

Non,  On  le  tient  tuiped  en  routes  les  maladies  de  la  roidri- 
ne  ,  fi  ce  n  cH  à  rAdhmc  inveieic  ptovenant  d  une  matieie  pi- 
tuiicufc  épaifiie.  ^  ;  /  / 

Ne  S  en  peut-on  pas  fervlr  autrement  ^ue  par  U  bouche 

dans  tontes  les  maladies  cjAejJus  ment  'iomeesf 

On  s’en  peut  (ci  vit  dans  les  U vcmei'S  ,  en  eu  mettant  jafqu  a 

fix  onces.  Ou  bien  fai; c  bouillit  dans  la  decottion  du  lavement 
la  poudre  d;  i’Au-imoine  prcparc  enfermée  dans  un  noua. 

JNTI  M  ONIVM  D  I  APHORBTIC  V  M. 
Antimoine  diaphoretique.  V oyez  THaphore^ 
iicum  Antimonit. 

A  NTISPODIVM  ,  antifpodii ,  ou  Sfodium 
Arabum.  Le  Spode  des  Arabes. 

^^eft-ce  cjue  /  Antifpodium  ? 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  faux  Spode ,  qui  eft  fait  de 
Cannes  brûlées,  ou  d'Yvoire  calciné.  Enfin  comme  1  An  - 
ûfpodium  eft  fait  de  cendres,  félon  Diolcoride,  les  cen¬ 
dres  de  Cannes  peuvent  eftre  dites  zNntifpo Hum  .  &  t:ftrc 
inifes  au  defaut  du  Spode  des  Grecs ,  qui  eft  le  vray  Spo¬ 
de  ,  Sc  non  au  contraire  ,  d’autant  que  le  Spode  des  Grecs 
eft  extrêmement  corrofif ,  de  par  confequent  tres-perni- 
cieivx ,  eftant  pris  intérieurement.  Les  Médecins  ont  plus 
de  raifon  de  fc  fervir  des  cendres  de  l’Yvoire  calcine  pour 

YAn^ 
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X u4nttfpoditim  ,  que  n’ont  les  Arabes  ,  qui  Te  fervent  de 
celles  des  cannes  brûlées.  Gar  la  racine  des  Cannes  de 
foy  a  une  grande  vertu  abfterfive ,  comme  témoigne  Ga¬ 
lien;  &eftant brûlée  elle  eft rendue  encore  plus  chaude, 
&  fiacre  ,  qu’on  ne  la  peut  prendre  avec  (cureté  par  la 
bouche  ,  comme  maintient  Fuchfius. 

A  P  ARIN E ^  aparmes ,  ou  Afpera ,  Afperugo  ,  ^ 
Afperula  ^ouSpargula ^  ou  Mollugo  ,  ou  leloa 
les  Grecs  Philantropos  ,  ^  Philadelphos  ,  ou 
félon  Zappago.  Grateron. 

^i^efi-ce  (^tie  le  Grateron  f 

C’eft  une  plante  qui  vient  tout  joignant  les  hayes,  & 
parmy  les  builîbns  ,  qui  s’accroche  aux  plantes  voifmes 
&  aux  arbrilTeaux ,  &:  dont  les  tiges  font  foibles ,  ployan¬ 
tes  &  quarrées  ;  Elle  eft  quelquefois  haute  de  plufieurs 
coudées  ,fes  feüeilles  font  étroites  &  arrangées  en  rond 
en  façon  d’étoille  ,  ne  plus ,  ne  moins  que  la  rtthtola  ,  a 
laquelle  elle  relTmble  fort.  Elle  a  une  petite  fleur  bliui- 
che  ,  &  une  graine  dure  ,  ronde  ,  creufe  ,  faite  comme 
un  nombril ,  d’où  vient  que  les  Grecs  l’appellent 
phalocarpon, 

Quelle  différence  y  a^til  entre  la  rubiola  &  Xaparine , 
piitfqità  la  vote  elles  paroijfent  femblables  ? 

La  différence  qu’il  y  a,  c’efl:  que  l’aparine  efl  fi  rude 
qu’elle  s’attache  aux  vêtemens  des  paifans  ,  d’où  vient 
qu’elle  efl:  appellée  par  les  Grecs  Philantropos  ôc  Phi- 
Udelphas ,  comme  qui  diroit  amie  des  hommes. 

Quelles  qHaliteK,  &  facnltez^  a  cette  plante  î 
Diotcoridc  die  ,  que  le  lue  de  fa  graine  ,  de  ics  branches  &  de  Tes 
feuilles,  plis  en  breu  vage  .  cft  fingulicr  aux  morfures  des  vipetes, 
&  aux  ptqucures  des  aragnées  phalanges  ;  Que  ce  fuc  cftant  diftiU 
lé  dans  les  oreilles  guérit  leurs  douleurs  ;  &  qu’enfin  l’herbe 
broyée  &  incorporée  dans  l'axonge  de  Porc,  rcfoutles  ccroüelles, 
MathioJe  dit  que  quelques- uns  en  font  grand  cas  ,  pour  foudec 
les  playes  fraiebes  ,  &  pour  guérir  les  fentes  &  crevalfcs  des  pau¬ 
pières.  Et  Galien  en  parle  ainfi.  On  appelle  le  Giateion  Philan^ 
tropes  5c  Omphalocarpos.  Ileft  nicdiotjrcnicnt  abftcr(if5c  dificcatif , 
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esc  cfi:  quelque  peu  fubti'iant  en  Tes  parties^ 

APERy  aprE  Sanglier.  Voyez  PorcusZ 
A  P E  R  I E  N  TI  A  ^  ium  y  ihns.  Apéritifs. 

Qjt  efl  ce  ejite  les  Apéritifs  ? 

Ce  font  des  medicamens  qui  ouvrent  les  orifices  des 
vaifTeaux,  de  tous  les  conduits  des  parties  intérieures,  de 
dilatent  &  débouchent  les  Ureteres. 

Qiselles  cjitalitez^  doivent  avoir  tels  médicaments  1 

Ils  ne  doivent  pas  eflre  feulement  chauds  ,  mais  ils 
doivent  eftre  aufïi  douez  d’une  fubftance  grofïiere. 
font  ces  médicaments  ? 

Ce  font  les  racines  aperitives,  celles  de  chiendent,  de 
chicorée,  de  cappres  ,  d’eryngium,  d’afarum,  de  tamarife, 
de  frefne  *,  la  fumeterre ,  l’abfynthe ,  les  capillaires  ,  la 
cochlcaria,  le  chamedrys  ,  le  chamepithys  ,  la  berle  ; 
les  femences  d’anis  dc  dcfenoiüUles  noyaux  de  péchés, 
les  cappres  ,  la  canelle  ,  l’ammoniaque  ,  le  fuc  de  li¬ 
mons  ,  dec. 

A  P  H  RON  JTRV  M  y  aphronitri  y  OM  F  los  &fpu* 
ma  Niiri. 

^ttejl-ce  (^tte  l' A phronitre  ’ 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  l’écume  ou  la  fleur  du  Nitre , 
qui  eft ,  félon  Galien  ,  ce  qui  efl  de  plus  fubtil  de  léger  , 
reflemblant  à  de  la  farine  de  froment. 

T)e  combien  de  fortes  y  en  a  Pii  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  naturel  de  l’artifi¬ 
ciel  i  mais  ny  l’un  ny  l’autre  ne  fe  trouve  plus  aujour- 
d’huy  ,  les  Nitricres  s’eftans  perdues  par  fuccelTion  dc 
temps. 

Comment  fe  fai foit  anciennement  le  naturel  ? 

Ï1  fe  faifoit  dans  les  Nitriercs ,  la  rofée  venapt  à  tomber 
dcfliis  ,  lorfqu’ellcs  eftoient  preftes  a  produire. 

St  P  artificiel  y  comment  fe  faifoit  il  "i 

11  fe  faifoit  en  fomentant  les  Nitrieres  preftes  a  produi¬ 
re  y  de  Qz  y  par  le  moyen  de  quelques  couvertures  qu’on 
mettoit  deftus. 
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üùmntent  fi  doit  chaifïr  l*  AphromtŸt  ? 

11  faut  choifir  celuy  qui  eft  blanc  ,  léger,  fubtil ,  ref^ 
lemblant  à  la  farine  de  froment ,  &  falé. 

l' phronitre  ne  fe  trouve  pim  auwuri'haj  ,  ^tii 
faut  \l  mettre  en  fa  place  ,  lorfiu  ti  ejt  demandé  dans  t^uel- 
^Hes  receptes  î 

On  peut  niettre  le  falpetre  (  quoy  que  Matthiolc  re¬ 
prenne  aigrement  leS  Moines  de  le  confeiller  )  puifqiie 
ce  n’eft  autre  chofj  qu’un  Nitre  artificiel  En  quoy  Me- 
fué  favorife  leur  par ty ,  mettant  entre  les  efpeces  du  Ni- 
tre,  celle  qu’il  appelle  deur  de  muraille  ,  qui  n’eft  qu’un 
falpetre  naturel  (  duquel  il  s’en  void  en  Certaines  itiaifons, 
aux  murailles  qui  font  fur  le  haut  )  de  fi  blanc  ,  de  fi  lé¬ 
ger  &  fl  fubtil  qu’il  a  toutes  les  marques  de  l’Aphronitre. 
Et  ainfi  le  falpetre  raffiné  peut  fort  bien  entter  dans  les 
medicamens  internes  oit  le  Nitre  eft  requis.  Et  lorfque 
cette  fleur  de  muraille  fe  rencontre  telle  quelle  eft  cy- 
delfus  décrite  ,  elle  n’eft  en  rien  inferieure  à  l’Aphroni- 
tre  Ôc  partant  elle  peut  eftre  vallablemeUt  mife  en  fa 
place. 

pelles  qualités.  &  proprleteKt  a  l'udphronitre  ? 

Il  a  celle  que  peut  avoir  le  Nitre.  Voyez  KitrUm. 

A  P I A  ST  RV  M  ^  apiaflri ,  ou  Meliffa,  Voyez 
Meltjfa. 

APIVM  ,apii.  Ache. 

Combien  y  a-Pil  de  fortes  d' Ache  en  general  ^ 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes, fçavoir  l’Ache  deMacedoirie, 
dit  en  Latin  aApium  Aiacedomeum.  L’Ache  de  jardin, 
dit  Hortenfe  ,  qui  eft  le  perfil  ordinaire.  Voyez  Petrofe^ 
linum.  L’Ache  de  montagne,  dit  ^plum  montanum  j  du- 
cjuel  il  eft  auffi  parlé  dans  la  diébion  Pctrofellnum.  Et 
1  Ache  de  marais ,  dit  Apium  palnfhre ,  duquel  nous  par¬ 
lerons  icy  prefentement ,  qui  eft  l’Ache  des  Apoticaires , 
&  duquel  on  doit  fe  fervir  lorfqu'on  ordonne  fimplernciu 
l’Ache, 
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Il  y  en  a  qui  ajoutent  encore  deux  efpeces  d’Ache  d 
celles  cy-delTus  a  fçavoir  l'Htppofelimtn  ,  &  le  Smjrnmm, 
AFIVM  PALP'STRE^  ou  Paludarium  ^  ou 
félon  les  Grecs,  EleofeUnum  y  ou  A^tum  of» 
fcinarum.  Ache  de  marais. 

Potiryuûj  cette  efptce  d' Ache  efl-elle  dite  Ache  de  marais  > 

D’autant  qu  elle  croît  dans  les  marais  parmy  la  Berle^ 

Ve  ejue  lies  parties  de  la  plante  fefert-on  en  Medecinel 

On  fe  fert  ordinairement  de  la  racine  ôc  de  la  femcnce, 
tk:  mefme  des  feuilles. 

.Q^lles  qualitez^  &  propr'eteZc  a  cette  plante  ? 

Elle  eft  chaude  au  fécond  degré  &  fcchc  au  troifiômc.  Sa  racine 
efl  tellement  aperitive  ,  qu’elle  cft  mife  au  rang  des  cinq  racines 
ttpciitivcs  majeures.  Pour  cc  qui  cft  de  fa  femence  ,  clic  cft  l’une 
des  quatre  femences  chaudes  mineures  ;  Et  ainfi  ,  l’ufage  de  l’une 
&  de  l’autre  cft  plus  pour  l’uitcricur  que  pour  l’cxtcricur.  I.cs 
fciiiîles  ont  moins  de  vertu  que  la  racine,  &  la  racine  moins  que 
la  femence. 

O^elefilefiiyflitHt  de  V  Ache  de  marais  ? 

Le  perfil  ordinaire. 

AP  OC ROF STI C  A  ,  apocrouflicorum  ,  ou  Re* 
pellentia.  Apocrouftiques. 

Que  vent  dire  le  mot  d' A pocronfticjne s  ? 

C’eft  un  mot  Grec  ,  dont  les  François  fc  fervent  quel- 
quesfois  auffi  bien  que  les  Latins  ,  qui  fignifie  des  medi- 
camens  qui  empefehent  que  l’humeur  n’influc  fur  une 
partie  ,  ou  qui  repriment  Sc  rejettent  celle  qui  y  a  tout 
fraichement  influé ,  6c  qui  y  flotte  encore  j  n’y  eftantpas 
encore  arreftée. 

font  ces  fortes  de  médicaments  > 

Ce  font  l’eau  froide ,  le  fempervivum  ,  la  lentille  de 
marais  ,  l’endive ,  la  naorelle,  le  plantain ,  la  cencinode  , 
l’equifetum  ,  les  feuilles  de  chefne  ,  de  myrrhe ,  de  fleurs 
de  rofes  ,  de  grenadier  ,  l’écorce  de  grenade ,  les  racines 
de  quintefeiiille ,  de  biftorte  Sc  de  tormentille  *,  le  fuc  de 
grenade,  l’acacia ,  l’hypociftis  ,  le  vinaigre,  la  terre  flgîU 
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lée,  le  faiig  de  dragon  ,  la  tuthie,  le  bol  d’Armenie  ,  le 
fpic  nard  ,  l’encens ,  la  myrrhe ,  l’abfynthe  ,  le  jonc  odo¬ 
rant  ,  l’aliin  &  femblables. 

APlVM  RISVS^  Voyez  dans  la  diction 
nunculüs, 

A  POCr  MF M ^  apocymi.  Voyez  Cynocramhe. 
APOPHLEGMATISMA  ,  atis  (îng.  Apo^ 
phlegmatijmata  ,  apophlegmatifmatorum.  plur. 
Voyez  Mafiicatoria. 

A  P  O  Z  E  M  A  ^  apoz^maiis^  Apozeme. 

,QFefi-ce  cjtt  Apozjeme  ?  *■ 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  decoâ:ion  faite  avec  raci¬ 
nes  ,  bois,  écorces,  feuilles,  fleurs,  femences  &  autres 
parties  des  plantes  pour  préparer  les  humeurs  à  la  pur¬ 
gation  ,  &  quelquesfois  pour  les  évacuer.  Enhn  c’efl;  un 
médicament  interne  qui  fe  préparé  au  befoin. 

Quelle  différence  y  a-td  entre  Apoz^eme  &  lulep} 

Toute  la  différence  qu’il  y  a  ,  c’efl:  que  les  Apozemes 
nefe  font  jamais  avecrcaux  diftülées  ,  comme  fe  font  les 
Juleps  *,  mais  feulement  avec  une  decoétion  telle  qu’il  eft 
dit  cy-deffus. 

Combien  y  a~rll  de  fortes  d' Apoz^emes  ? 

Selon  la  faculté  qu’ils  ont,  il  y  en  a  de  deux  fortes, 
fçavoir  d’alteratifs  &  de  purgatifs. 

Et  félon  les  parties  aufquellcs  ils  font  appropriez,  il  y 
en  a  autant  de  fortes  qu  il  y  a  de  parties  confiderables 
dans  le  corps  humain  ,  fçavoir  des  céphaliques  ,  des  hé¬ 
patiques  ,  des  fpleniques ,  &c. 

A  ,QF  A  ,aquæ  fing.  Aqure  a  quarum  ^  plur.  Eau. 
Combien  J  a  -t  il  de  fortes  d'eau  en  general  l 
Il  y. en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  l’eau  naturelle  ,  & 
l’eau  artificielle  ,  telle  qu’efl:  l’eau  diftillée ,  de  laquelle  il 
cfl:  parlé  cy-apres. 

Qu  efface  que  l’eau  naturelle  î 
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Ce  n  efl:  autre  chofe  que  l’eau  élcitientaire  ,  de  laquelle 
nous  nous  fervons  ordinairement ,  non  feulement  à  boi¬ 
re  ,  mais  encore  a  plufieurs  &  divers  lüages  grandemenc 
neeçd'aires  à  la  vie. 

J^e  s  en  fert-on  pas  pour  t ufage  de  la  Pharmacie  ? 

Oüy  ,  car  on  en  fait  des  decoâ:ions  ,  des  infufions  > 
des  lotions ,  &  autres  femblables  préparations. 

De  cembien  de  fortes  efi  l*eau  natmlle  ^mfert  a  U  P 
mac\e } 

Elle  eft  de  deux  fortes ,  fimple  8c  compofée. 

^j^eji  ce  £jue  la  fimple  ?  rr 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  l’eau  élémentaire  cy-deuus, 
laquelle  eft  pure  ôc  fans  mélange  d’aucune  chofe. 
Qu'efb-ce  cjue  la  compofee  ? 

C’eft  auiîi  la  mefme  eau  -,  toute  la  différence  qu’il  y  a  , 
ç’cft  quelle  eft  mélangée  de  quelques  drogues  qiü  fer¬ 
vent  a  la  Médecine.  Voila  pourquoy  elle  eft  dite  en  La¬ 
tin  ey^cjua  medicata, 

Dn  combien  de  façons  fefait  ce  mélangé  ? 

Il  fc  fait  en  deux  façons ,  fçavoir  naturellement)  çonr- 
me  il  fe  void  dans  les  eapx  minérales  ,  8c  dans  1  eau  mari¬ 
ne  )  5c  artificiellement ,  comme  il  fe  void  dans  l  hydro¬ 
mel  ,  dans  le  muçil.age  5c  dans  la  leftîve.  ^  ^ 

Combien  y  a-t  ll  de  fortes  d'eaux  élémentaires  ,  e»  egard 
aux  lieux  à' eu  elles  font  pulfèes  ? 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  car  il  y  a  celle  de  fontaine, 
dite  en  Latin  ^qua  fontana  ;  celle  de  riviere  ,  dite  F/«- 
^ialü\  celle  de  pluye,  dite  P luvialis  \  celle  de  cifterne, 
dite  Clflernina  ;  5c  celle  dç  puits  ,  dite  Putealis.  Il  y  en  a 
qui  ajoutent  celle  de  neige  ,  dite  Nivalis  j&larofee  du 
mois  de  May  ,  dite  Ros  Adaialis. 
l.ayueüe  de  ces  eaux  pajfe  pour  la  meilleure 
C'eft  celle  de  fontaine  .  laquelle  fe  doit  toujours  em¬ 
ployer  toutes  8c  quantes  fois  qu’on  fait  mention  fimple-? 
ment  d’eau.  Apres  laquelle  fuit  l’eau  de  rWiere ,  8c  U  ro* 
(éç  du  ipois  4e 
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ToUïijtioy^  Ve4H  de  fontaine  fafe-i elle  font  U  meilleure  i 
Parce  qu  elle  eft  tres-pure ,  eftant  comme  coulée  à  tra¬ 
vers  la  terre ,  ou  par  un  canal  j  celle  neantmoins  qui  paf. 
fè  par  des  canaux  de  plomb  n’eft  pas  des  meilleures ,  à  rai- 
on  de  la  cerufe  que  produit  le  plomb. 

Laejnelle  d'entre  les  eaux  de  fontaine  ef  la  meilletiie'î 
C’eft  celle  qui  eft  à  la  veuë ,  au  goût  &  a  l’odorac,  pu- 
,  claire  ,  tenue  ,  legere ,  &  fans  aucun  mélange  ,  qui 
s’échauffe  en  peu  de  temps ,  &  fe  refroidit  bien  vifte , 
qui  eft  plus  chaude  en  Hyver ,  5c  plus  froide  en  Efte' ,  & 
qui  enfin  coule  de  l’Orient  à  l’Occident  ,  3c  qui  tombe 
des  montagnes  3c  lieux  élevez. 

icelle  antre  eanfant-il  mettre  en  la  place  de  celle  defon^ 
taine ,  fi  elle  mancjue  ? 

On  peut  mettre  l’eau  de  pluyc  ,  laquelle  eft  cftimée 
de  quelques-uns  la  meilleure  de  toutes,  parce  qu’elle  eft 
plus  legere ,  3c  quelle  fe  fait  moins  fentir  à  la  langue. 
entendez^  votu  par  legere  ? 

On  doit  entendre  legere  (  non  au  poids ,  comme  penfc 
le  vulgaire  )  mais  en  effet ,  car  on  appelle  la  plus  legere , 
celle  qui  araifon  de  fa  fubtilité  paffe  plus  legerement  ôc 
defcend  promptement  de  l’efthomac  en  bas  \  comme  on 
appelle  pefante  celle  qui  ,  pour  y  demeurer  trop  long¬ 
temps  ,  le  charge  3c  appefantit  aulfi  bien  que  le  ventre  ôc 
les  flancs. 

tJd^als  l'ean  de  pluye  n  ef^elle pas  I4  meilleure  en  effet  f 
Non,  car  quoy  qu’elle  foitplus  tenue  (  le  Soleil  attirant 
toujours  en  haut  ce  qui  eft  le  plus  fubtil.  )  Elle  n’eft  pas 
neantmoins  la  plus  falubre  aufli  bien  que  toutes  les  au¬ 
tres  eaux  du  Ciel ,  d’autant  qu’elle  eft  tirée  non  feule¬ 
ment  des  rivières ,  mais  encore  des  marais ,  des  étangs 
3c  de  la  mer  j  joint  à  cela  que  les  exhalaifons  putrides  des 
lieux  infeékez  3c  des  corps  morts  élevez  de  la  terre  en 
1  air ,  fe  mêlent  parmy  :  Aulîl  eft-elle  plûtoft  corrompue 
que  pas  unes  des  autres ,  3c  caufe  tout  aufll-toft  le  rhume 
Sc  la  toux.  Et  fi  elle  eft  plus  legere ,  il  ne  faut  pas  la  croi- 


s?  A  Q^, 

rc  la  meilleurç ,  fa  legereté  cftaiit  au  poids ,  Sc  non  en 
etfct,  comme  ilefldit  cy-deffus. 

Co-Mment  conKOift-on  cjue  fa  legereté  eftatt  poids  ? 

Il  faut  bien  quelle  foitfo-rt  legere  ,  puifqu’elle  monte 
facilement  en  l’ait ,  &  qu’elle  y  demeure  long-temps  fuf- 
pendue  ,  auparavant  quelle  tombe  fur  la  terre. 

Qjie  dites-vous  de  la  rofèe  du  mois  de  Aday  ? 

C’eft  une  eau  qui  fiirpalTe  toutes  les  autres  eaux  en 
fubtilité  ,  P<.  ainli  elle  cft  plus  penetrativc ,  eftant  compo- 
fée  d’une  liqueur  plus  volatile  &  d’un  fel  plus  acre.  C’eft 
pourquoy  elle  cft  e^imee  de  quelques-uns  préférable  à 
toutes  les  autres. 

£t  de  l' eapi  de  neige ^  cjts  en  dites-votts  î 
■  C’eft  une  eau  qui  approche  fort  de  celle  de  pluye  :  Elle 
cft  plus  penetrativc ,  Sc  partant  plus  efficace  pour  provo¬ 
quer  la  fucur.  Cette  eau  tient  cette  faculté  de  la  nature 
du  fel  dont  elle  abonde  plus  qu’aucune  de  toutes  les  au¬ 
tres  ,  &  cela  3  à  caufe  quelle  eft  condenfee  par  la  violen¬ 
ce  du  froid. 

Püurejuoj  les  eaux  de  neige  &  de  glace  font-elles  rejettees, 
comme  tres-manvaifes  perntcienfes  ? 

D’autant  que  la  menue  fubftance  en  eft  fortie  ,  quand 
l’eau  cft  venue  à  fe  congeler. 

Et  de  l'ean  de  fimts  ,  (^nel  fentiment  en  avezj-vous  ? 

L’eau  de  puits  eft  eftimée  pour  l’ordinaire  la  moindre,  & 
plus  crue  que  celle  de  fontaine  ,  parce  qu’elle  eft  fouvent 
pluspefante,  Sc  qu’elle  fe  fait  fentir  davantage  à  la  lan¬ 
gue  3  mais  fi  elle  fort  de  vives  fources ,  Sc  quelle  ait  tous 
les  autres  fignes  de  bonté  3  Sc  que  fur  tout  elle  foit  fou- 
vent  épLiifée.  On  peut  en  ce  cas  s'en  fervir  au  lieu  de  celle 
de  fontaine. 

dtrez^'  vous  enfin  de  celle  de  rivierel 

Cette  eau  eftant  expofée  comme  elle  eft  aux  rayons  du 
Soleil  3  pafi’e  pour  eftre  plus  digerée  que  celle  de  pluye  ,  Sc 
par  confcquKnt  eft  meilleure  ,  quoy  qu’en  veuille  dire 
Aetius ,  qui  la  méprife  au  dernier  point ,  difant  qu’elle 
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cfl:  pleine  de  limon  ,  qu’elle  clt  fouillée  d’une  infinité 
d’ordures  qui  tombent  dedans  ,  ou  au  moins  qu’elle  cft 
troublée  par  la  diverfité  des  eaux  qui  y  affluent  de  toutes 
patts.  Mais  pour  s’en  fervir  (  particulièrement  pour  le 
boire  )  il  la  faut  laifïer  ralToir  quelque  temps  ,  car  par  fa 
longue  refidence  ,  elle  devient  plus  claire ,  plus  nette ,  ôc 
plus  tenue  ,  parce  que  tout  le  limon  defeend  peu  à  peu  au 
fonds  du  vaifleau  :  Il  ne  fera  pas  aulli  mal  à  propos  de 
prendre  garde  qu’elle  ait  fon  cours ,  comme  il  efl  dit  cy- 
delTus  touchant  l’eau  de  fontaine. 

*I>ans  le  befain.mfepeHt  on  pas  fervir  de  toutes  fortes 
tant  pour  le  boire  ^  que  pour  l'ufage  àe  la  Pharmacie'i 

Oüy  ,  mais  il  faut  abfolument  rejetter  celle  d’étang  , 
dite  en  Latin  Lacujlrls  j  &  celle  de  marais ,  dite  PalujtriSy 
comme  tres-mauva^ifes. 

PotiY^uoy  cela  ? 

Parce  que  ces  fortes  d’eaux  font  dormantes  ,  ou  au 
moins  coulent  fort  lentement,  d’où  vient  qu’elles  font 
impures ,  épaiffes  ,  bourbeufes  &  puantes. 

L'eau  ejb-elle  mife  au  rang  des  médicaments  ? 

Oüÿ ,  puifque  la  définition  du  médicament  luy  con¬ 
vient  en  toutes  fes  parties  ,  car  elle  altéré  noftre  nature 
par  fes  qualitez  fans  la  nourrir  ,  ny  la  détruire.  La  boif- 
fon  d’eau  froide  (  par  exemple)  adminiftrée  en  temps  &: 
lieu  guérit  les  fièvres  ardentes  &:  les  fynoches  fans  pour¬ 
riture  ,  les  bains  d’eau  froide  ou  tied.e  font  fort  com¬ 
muns  pour  la  guerifon  des  maladies. 

^mlles  tjualtteK,  &  proprletez^  a  l'eau  naturelle  1 
Eo  tant  quelle  cH;  eau  ou  liqueur,  elle  clt  humide  &  froidej 
mais  en  tant  qu'elle  fert  de  véhiculé  aux  autres  choses  avec  lef- 
qucllcs  on  la  mêle,  elle  cft  jugée  avoir  la  qualité  fuivant  leur 
divcifné.  Q^oy  qu’il  en  foit  ,  Tcau  cftanr  froide  ,  condenfe,  & 
eftant  licJc.elic  rarefie.  Elle  cft  convenabicà  ceux  qui  ont  bc- 
foiu  de  tafraichiffement,  8c  nuitaux  autres, parce  qu’elle  refioi- 
dit  l’cfthomac  ,  &  empefehe  la  digeftion  de?  viandes. 

AJ^&MINPRAL'ES,  Eaux  minérales. 

Combien  J  a-tll  de  fortes  à*  eaux  minérales  en  general  ? 
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Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  les  naturelles  Se  les 
artificielles. 

Qnejî-ce  ejue  l'eau  minérale  naturelle  ? 

C’efl:  une  eau  naturelle ,  chaude  ou  froide ,  imprégnée 
de  quelques  efiences  minérales  dans  le  fonds  de  la  terre. 

Combien  de  chofes  font  a  conftderer  dans  cette  eau  f 

Il  y  en  a  deux  ,  fçavoir  la  fubftance  minérale  ,  com¬ 
me  la  meilleure  partie ,  &  la  liqueur  phlegmatique  ,  ou 
bien  l’eau  qui  lert  de  véhiculé  à  cette  fubftance  miné¬ 
rale. 

*De  combien  de  fortes  e(b  cette  fuhfance  minérale} 

II  y  en  a  de  bien  des  fortes  :  car  il  y  a  des  eaux  miné¬ 
rales  qui  tiennent  des  métaux  j  d’autres  des  fcls  j  d’autres 
du  bitume ,  &g. 

I^e  peut  on  pas  fe  fervlr  de  ces  eaux  dans  la  Pharmacie 
four  plufeurs  ufages ,  auff  bien  ejue  de  l'eau  commune  ? 

Oiiy ,  car  on  peut  s’en  fervir  pour  faire- une  decoétion, 
Sc  mefme  une  infiifion  ,  fi  l’on  a  intention  de  donner 
plus  de  force  aux  médicaments  qu’on  fait  bouillir  ,  ou 
qu’on  fait  infufer. 

Quelles  font  leurs  facultez^  en  general  ? 

Leurs  facultcz  font  fuiyant  la  diverlîte  des  mixtes  minéraux 
y  contenus  ;  c'eft  à  dire  que  toute  cao  minérale:  ou  métallique  a 
la  mefme  propriété  qu’a  le  minerai  ou  le  métal ,  duquel  clic  par¬ 
ticipe;  c’eft  poutquoy  ,  comme  il  cft  impofîiblc  de  conooifiie  au 
vray  leur  mixtion  ,  il  faut  de  nccclTuc  avoir  recours  à  l’cxpe- 
licncc  pour  en  juger  avec  certitude.  Par  exemple  ,  les  eaux  de 
Spa,  &  celles  de  Pougucs  participent  principalement  de  la  mine 
du  vitriol ,  &  par  confequent  tiennent  beaucoup  de  fes  facultcz  , 
lefqucllcs  font  mcrveillcufcs  :  Car,  à  raifon  de  fou  actimooia  , 
elles  font  calcfadivcs  ,  refolutives  &  penctracives,  à  raWon  de  foa 
acidité  ;  clics  raftaichiffent .  &  à  raifon  de  (on  afpreté  &  aftric- 
lion ,  cllescorroborent. 

Et  celles  de  Bourbon  Lancy ,  Bourbon  l’Archambaiu  ,  Bout- 
bonne  en  Ballîgny  ,  Plombières  en  Lorraine  &  Air  en  Allemagne, 

(  outre  l’eau  élémentaire  échauffée  du  feu  foiltcrrain  )  paitici- 
pent  du  foulphrc  ,  fcl  nitre  ,  &  alun.  En  vertu  de  quoy  clics 
échauffent  &  dcffcchcnr,  nettoyent ,  digèrent ,  rcfol vent,  attirent, 
confumcnc  les  humeurs  fupetflucs,  ré  veillent  &  fortifient  la  cha- 
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leur  naturelle  ,  rcfTcrrcnt  &  coiroborcht  les  membres  débiles. 

Les  premières  (' qui  font  dites  par  les  Latins  Acidulé  )  fontfroi. 
des,  a  fpres  ,  acides ,  piquantes  au  goût  ,&  plus  propres  à  boire 
que  les  dernières  f  dites  Thermi)  Icfqucls  font  plus  propres  à  bai¬ 
gner  qu'à  boire.  Elles  font  aufTi  dues  en  Latin  Atjué  thermales. 

Comment  connoiji-on  cjneles  eaux  de  Fougues  &  de  Sp4 
participent  de  la  mine  de  vitriol  ï 

Cela  fe  connoift ,  d’autant  que  leur  goût  acide  de  acre,  . 
accompagné  de  quelque  horreur,  eft  comme  qui  auroit 
détrempé  du  vitriol  avec  de  l’eau,  joint  à  cela  que  l’ei^ 
prit  du  vitriol  eft  fort  acide  ,  deux  ou  trois  gouttes  du¬ 
quel,  avec  quantité  d’eau,  étanchent  merveilîeufement 
la  foif  comme  font  ces  eaux  :  Et  qui  plus  eft ,  les  déjec¬ 
tions  de  tou5  ceux  qui  en  boivent ,  font  noires  ,  non  tant 
àcaufe  qu’elles  purgent  l’humeur  mélancholique  ,  qu’a 
caufe  que  le  Vitriol  donne  toujours  cette  couleur  aux 
excremens  des  perfonnes,  tant  faines  que  malades. 

JNe  font-elles  participantes  ejue  du  itnol  ? 

Elles  participent  aulEi  du  Nitre ,  du  fer  de  du  foulphre. 
Biles  participent  du  Nitre  :  car  on  le  fent  piquant  fur  la 
langue  ,  en  vertu  de  quoy  elles  font  purgatives.  Elles  par¬ 
ticipent  du  fer  :  car  il  y  a  force  mines  de  fer  és  envi¬ 
rons  ,  de  elles  approchent  fort  le  goût  de  l’eau  où  les  Ma¬ 
réchaux  éteignent  le  fer  chaud.  Elles  participent  enfin 
du  foulphre  :  la  taye  grafte  &  infipide  qui  nage  deftus  l’eau 
quand  elle  eft  repofée ,  de  fa  couleur  jaunâtre  aucunement 
luifante ,  qui  s’attache  fur  les  pierres  où  elle  coule  ,  le  té¬ 
moignent  aflèz  •,  outre  que  l’eau  eft  fi  vaporeufe ,  qu’elle 
remplit  incontinent  le  cerveau,  6^ donne  envie  de  dor¬ 
mir  :  Et  enfin  la  mine  de  Vitriol  contient  toûjours  en 
foy  du  foulphre.  Outre  tous  ces  minéraux  de  métaux , 
elles  font  encore  mêlées  aveerde  la  terre  déliée ,  qui  pa- 
roift  par  une  legere  decoétion  :  car  fi  on  en  fait  bouillir 
quelque  quantité ,  elle  devient  tout  aufli-toft  trouble , 
&  épaifie  comme  laid:  ,  la  terre  blanche  demeurant  au 
fonds  du  vaifieau  ainfi  que  la4ie.  Voila  d’où  vient  que 
pour  avoir  ùes  parties  ùWerfes  de  4ifi'emblables  ,  elles 


prodaifeiit  des  effets  contraires  ,  &  gueriffent  des  maux 
tous  differents  *,  Car  elles  échauffent  &  refroidiffent ,  hu- 
meétent  &  deifechent ,  élargiffent  &  rétrecifîbnt  ,  des- 
oppilent  &  bouchent,  lafchent  &:  raffcrmiffent ,  purgent 
&  refïêrrent. 

N' J  a-t'il  pas  différence  entre  tes  eaux  de  Spa ,  & 

celles  de  Poiigaes  ? 

Oüy ,  mais  elle  n’eft  pas  bien  grande  j  toute  la  diffé¬ 
rence  qu’ily  a,  c’cfl  que  celles  de  Fougues  ont  du  Nitre 
{  ce  qui  les  rend  purgatives  )  &  celles  de  Spa  n’en  ont 
point.  Qui  plus  eft ,  c’eft  que  dans  celles-cy  ,  au  lieu  de 
l’albiqiie  (  qui  eft  une  efpece  de  terre  blanche  )  on  y  ap- 
perçoit,en  la  faifant  bouillir  legerement ,  de  la  rubri¬ 
que. Il  y  en  a  qui  croyent  qu’elles  pafï’ent  par  des  veines  Ta¬ 
blées  d’or, qui  les  rend  cordialles.  Quoy  qu’il  en  Toit,  elles 
ont  mefmc  goût ,  gueriffent  mefmes  maux ,  Ôc  produifenc 
mcfmes  effets  ,  ftnon  que  l’eau  de  Fougues  eft  quelque 
peu  pfus  pefante  &  laxative  ,  celle  de  Spa  ,  plus  legerç 
&  diurétique.  C’eft  pourquoy  celle-là  eft  plus  propre 
aux  maladies ,  où  l’évacuation  eft  plus  neceifaire  par  le 
bas  ventre  que  parles  urines  ,  &  celle-cy  plus  finguliere 
aux  maladies ,  où  l’évacuation  eft  plus  requifc  par  les  uri¬ 
nes  que  par  Ife  bas  ventre. 

Quelles  font  leurs  facultés,  particulières  ? 

Elles  font  bonnes  pour  Icsgravellcux  ,  car  elles  oftent  la  caufe 
materielle  &  cfScicntc  de  la  pierre  .  en  corrigeant  par  leur  froi¬ 
deur  &  acidité  l’intemperaturc  chaude  des  reins  &  en  évacuant  du 
corps  par  leur  quantité  âc  acrimonie  les  humeurs  grades  &  vif- 
queufes  par  les  conduits  de  l’arinc  ;  mcfme  dilToudcnt ,  rompent 
&  pouffent  dehors  les  pierres  fraichement  congliuinécs  ,  en  dé¬ 
trempant  &  nettoyant  le  phlcgmc  gluant  ,  dont  le  gravier  eff 

cimenté.  •  j  i  r 

Elles  font  auffi  bonnes  pour  les  ulcères  des  reins ,  de  la  vel- 
fie  &  autres  parties  ,  parce  quelles  font  dctcrfivcs  ,  defTiccati- 

ves  &  aftringcntcs.  Comme  auffi  pour  la  difficulté  &  ardeur  o  u- 

rinc,  d’autant  quelles  font  aperitivcs  &  refrigeratives  ,  en  ver¬ 
tu  de  quoy  clics  empefchcni  les  pollutions  noâ;urncs,&  tem. 
perent  l’ardeur  (Je  Venus. 


A  Q:..  95 

Les  eaux  de  Poaç;ucs  font  utiles  a  la  mélancholic  hypochoa- 
driaque  ,  principalemcut  quand  elle  vient  de  la  bile  tellement 
echauffee  aux  hypochondtes  ,  qu’elle  en  cft  devenue  noire  par 
aduftion  ,  envoyant  quantité  de  vapeurs  malignes  de  là  au  cerveau. 
Car  elles  évacuent  cette  humeur  non  feulement  par  les  urines  , 
mais  aufli  par  les  Telles ,  &  temperent  la  chaleur  étrangère  con¬ 
tenue  au  foyc,  à  la  ratte  Se  par  tout  le  mcfentcrc. 

Hiles  fontaulTt  profitables  à  l’hydropiCc  caufee  d‘obflruâion 
dufoye,de  la  ratte  ou  autres  parties  naturelles ,  parce  qu’elles 
débouchent  les  vilccres  ,  évacuent  les  humeurs  bilieufes ,  njélan- 
choliques  ou  phlegmatiqucs  ,  qui  fufFoquent  la  chaleur  naturelle 
du  foye  ,  &  l’cmpefchent  de  faire  du  fang. 

Elles  arrêtent  le  vomilTcmcnc  ,  &  le  flux  de  ventre  ,  &  mefinc 
tout  flux  de  fang  j  d'autant  qu’elles  font  rafraichilTantes  &  aftrin- 
gentes. 

Elles  aitctcnt  auflî  tout  flux  immodéré  des  purgations  fémini¬ 
nes  les  règlent  enfin  fi  bien  qu’apres  leur  ufage,  les  femmes 
qui  d’ordinaire  en  font  incommodées  ,  n’ont  plus  fujec  de  s’en 
plaindre  j  &  cela  ,  d’autant  qu’elles  évacuent  tant  par  les  urines 
que  par  le  bas  ventre  la  cacochymie  ,  d’où  procèdent  les  fleurs 
blanches  &adouciirent  l'acrimonie  des  humeurs  ,  &  fortifient  les 
vifeeres.  pour  cette  raifon  elles  conviennent  aux  pâles  couleurs  , 
langueurs ,  dégoûts  ,  &  appétits  étrangesdes  filles ,  &  à  celles  qui 
font  fujettes  à  la  (uffocation  de  matiicc. 

Elles  conviennent  aulfi  à  ceux  qui  ont  l’efthomac  débile,  Ss 
qui  ont  le  foye  chaud  tout  cnfcmblc ,  parce  qu’elles  corroborent 
l’un &tcmptrcnt  l'autre  ,  &■  purgent  les  fuperfluitez  bilieufes  Se 
pituiteufesquien  proviennent.  *Pour  cette  rail'on  il  y  en  a  qui, 
cflant  tourmentez  de  la  colique  tant  humorale  que  venieufc  ,  en 
ont efte  guéris. 

Ejles  font  aufli  bonnes  aux  migraines  ,  vertiges  ,épilepfics,  ca- 
tharres  ,  palpitations  de  cœur ,  difficultcz  de  rcfpircr  qui  furvien- 
nent  par  lafimpathic  de  l’cfthomac ,  du  foye,  de  la  ratte,  ou  d’au¬ 
tres  patries  baffes. 

Qui  plus  cft  .  elles  font  propres  aux  éryfipclcs  ,  galles ,  darthes, 
demangeaifons  ,  voire  mefmc  à  la  lèpre  qui  n’cft  pas  encore  *con- 
firméc.d’autant  qu’elles  rafraichiflcnr  le  foyc  &  le  fang  trop  échau . 
fez  ,&  purgent  les  humeurs  adufics. 

Enfin,  ce  qui  eft  plus  à  eftimer  dans  ces  eaux,  c’eft  qu’elles 
n'ofFenfent  aucunement  la  chaleur  naturelle,  au  contraire  elles 
la  corroborent. 
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plur.  Bains  chauds. 

ty/C  quelles  maladies  font  propres  les  bains  chauds  "i 

Ils  font  trcs-propres  à  la  paralyfic  ,  à  la  convulfion  ,  à  la  fciati- 
cuc  &  à  la  goutte  froide.  Ils  font  profitables  à  l'hydroptfic  qui 
provient  du  foye  cxcclfivctnent  rcfroidy  ,  &  non  de  la  füftücauoit 
de  la  chaleur  naturelle  pat  un  ras  d’humeurs  fupcxfluïs.  Ils  font 
bons  à  la  colique  venteufe,  à  la  douleur  de  reins ,  qui  procèdent 
de  ctuditez  ,  &  à  la  diflficullé  d’uriner  qui  vient  de  l  obftruaioa 

des  conduitsurinaux.  Ils  font  fort  recommandez  pour  les  mala- 
diesde  la  matrice  , ils  la  fortifient  &  la  difpolent  à  concevoir.  Iis 
font  convenables  aux  pituiteux  qui  font  trop  gros  &  hvtmidcs  , 
&malcficiez,aux  ideriques  ,  gratclcux,  ulcéreux  ,  hernieux , 
il  eftropiats. 

Comment  efl-ce  ejn'en  ufe  de  ces  bains  ? 

On  en  ufe  par  douches  addroitement  faites  fur  Jfa  par¬ 
tie  affedée.  Exemple  :  La  douche  faite  fur  la  tète  efl 
propre  au  cerveau ,  nerfs  &  jointures ,  pour  les  intempé¬ 
ries  froides  &  humides  ,  pour  les  vertiges  ,  épilepfies , 
cathatres ,  fur  direz ,  tinremens  d’oreilles  ,  tremblemens 
de  membres ,  migraines  de  douleurs  d-e  tète  inveterées. 

La  douche  faite  fur  l’efthomac,  l’échauffe,  s'il  elt  froidj 
le  deffeche ,  s’il  eft  humide  -,  le  fortifie ,  s’il  eft  debile ,  dC 
ayde  par  confequent  àla  digeftion ,  de  adoucit  la  douleur 
caufée  de  ventofitez. 

La  douche  fe  peut  aufli  donner  fur  la  hanche ,  &  autres 
parties ,  qui  ont  befoin  d’eftre  échauffées  de  fortifiées. 

^  A  Bourbonne  ,  il  y  a  de  la  bourbe ,  qui  eft  merveilleu- 
fement  bonne ,  eftant  appliquée  en  forme  de  cataplafme 
fur  les  jointures  de  parties  foibles  pour  les  fortifier. 

Aux  autres  bains ,  où  il  n’y  a  point  de  bourbe ,  on  ma¬ 
laxe  de  la  terre  où  paflè  l’eau ,  avec  l’eau  mefme ,  de  1  ap- 
plique-t’on  en  forme  de  cataplafme. 

Quels  bains  chauds  font  les  meilleurs  ? 

Encore  bien  que  tous  ayent  mefmeS  proprietez,  comme 
participants  tous  de  mefmes  minéraux  ,  fi  eft-ce  pourtant 
que  ceux  de  Bourbon  l’Archambaut  ,  de  Bourbonne  dc 
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è  Aix  font  plus  chauds  ,  plus  fulphurcz  j  nîtreux  ôc  alu¬ 
mineux  ,  que  ceux  de  Bourbon  Lancy.  Ceux  de  Plom¬ 
bières  font  les  plus  temperez  de  tous.  Et  comme  les 
bains  plus  chauds  &  violents ,  ont  plus  de  puilfance ,  ain- 
li  les  autres  font-ils  plus  alîeurez  que  ceux  où  la  chaleur 
&  lecherelfe  eft  fufpedle. 

M  INERTIES  ARTIFICI  AIES. 

Eaux  minérales  artificielles. 

Les  eaiix  mmeraUs  arü^àelLes  peuvent-elles  Pas  dans 
le  efo<n  fuppleer  audejfant  des  eaux  minérale  s  natHrelles  > 

L  expenence  journalière  fait  connoître  qu’oüyià  l’é- 
prd  de  celles  qui  font  froides ,  ferrées  ou  vitriolées  feu¬ 
lement,  mais  non  i  l’égard  de  celles  qui  font  chaudes, 
luIphurees,ou  bitumineiifes.au  defaut  defquelles  on  ne 
peut  pas  fuppleer,  attendu  qu'dles  ont  trop  de  chaleur 
&  de  vivacité. 

Combien  dt  fortes  à'ewxmineraUs  anificiMcs  prepora- 
>oncrd,na,remtnt,poHrfnpplieri,ndefnntdes  ennx  mine. 

raies  froides  ? 

On  en  préparé  de  trois  fortes ,  defquelles  nous  allons 
parler  cy-apres. 

Comment  ptefare-t  on  la  première} 

On  prerid,  par  exemple,  une  once  &  demye  de  Tartre 
Martial  (dont  il  eft  par  é  à  la  diétion  Tartorum  )  bien 
pulverifee  ,  on  fait  boiiillir  vingt  pintes  deau  de  rivie- 
re  dans  une  chaudière ,  &  quand  l’eau  boult  on  jette  la 
poudre  peu  a  peu.  On  laiffe  bouillir  le  tout  une  heure 
durant ,  &  eftant  refroidi ,  on  verfe  par  inclination  la- 
due  eau  dans  un  autre  vailTcau ,  pour  s’en  fervirau  bc- 

Qÿelles  propriétés:,  a  cette  eau  .? 

Elle  levé  les  obftriiftions  de  toutes  les  parties  du  bas  ventre 
K  pattieulietemtnt  du  fovciidc  la  rar,.  ,  "‘s  ymro, 

perie  ehaude  AeMItt.  pa.l'es  ’ 

Puel  ordre  fam.il  oiferver  pour  ufer  de  cette  eau  ? 
il  ca  lautpreadte  vingt  jours  durant,  quatre  verres. 


clique  matin  à  jeun  ,  trois  hlîes  auparavant  le  difner, 
fe  purgeant  au  commencement ,  au  milieu,  ôcàlafim 
Comment  fe  préparé  la  fécondé  eau  minérale  art  ificielle 

chalybee  ?  i  j 

On  prend  ,  par  exemple  ,  deux  onces  de  1  artre  de 
Montpellier  pulverifé  ,  &:  une  dragmede  limaille  d  acier, 
ou  de  fer  tout  pur  6c  non  préparé.  On  fak  bouillir  vingt 
pintes  d’eau  dans  une  tres-gmnde  chaudière  ,  ÔC  quand 
feau  boult,  on  y  met  la  poudre  peu  à  peu  ,  puis  on 
lailfe  bouillir  le  tout  une  heure  &  on  l’ôte  du  feu,  &: 
quand  l’eau  eft  froide,  on  la  verfe  doucement  par  incli¬ 
nation  dans  d’autres  vailfeaux  ,  6c  la  met-on  dans  des 
bouteilles  de  verre  pour  la  conferver  ,  6c  pour  s  en  ier- 
vir  au  befoin. 


Qpïelles  proprletez.  a  cem  eau  ? 

Elle  cft  fort  aperitive,  elle  des  - op pii*  les  parties  du  bas  ventre. 
Tllc  prcvieiu  les  hydropifies  qui  naiflent  des  oblttuCfion'i  &  de  la 
chaleur  des  cntiailles.  Il  faut  s’en  Iccvir  toucdcmcfme  que  de  la 

^  Ces  deux  fortes  d’eaux  font  dites  Martiales  ,  d’autant  qu  elles 

fe  préparent  feomme  il  fc  voidey  devant  )  avec  le  fer  ou  l’acier  , 
qui  n’elt  autre  chofeque  le  Mars  des  Chymiftcsj  aufli  elles  font 
fort  propres  pour  fupplcer  au  deffautdts  eaux  minérales  naturel¬ 
les  qui  participent  principalement  de  la  mine  de  ter. 

Comme  fe  préparé  la  troifiéme  eau  minérale  artificielle 

compofeefimplement  de  vitriol  } 

Il  faut  prendre  fix  pintes  d’eau,  mefure  de  Paris  dont 
on  remplit  un  vaill’eau  de  grais  on  de  terre  ,  y  mettre 
demie  once  de  Vitriol  Romain  du  plus  verd  6c  clair 
qu’on  peut  trouver  ,  fans  le  piler  ,  au  deffaut  duquel  ©n 
peut  mettre  la  couperofe  :  6c  fi  le  vailleau  eft  plus  grand. , 
à  proportion  :  Puis  il  le  faut  boucher  ,  afin  que  1  air  n  y 
entre  point,  &:  le  mettre  fur  une  planche  élevée  ou  fur 
une  table  6c  le  laiftér  ainfi  infufer  ,  fans  remuer  ,  deux 
fois  vingt-quatre  heures.  Apres  ledit  temps  faut  tirer  le 
tiers ,  ou  au  plus  la  moitié  de  l’eau ,  doucement ,  jiitqu  a 
ce  quelle  fc  tjre  claire  ;  Pourquoy  faire  il  la  faut  tircr 
^  avec 
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Avec  utie  talTe  Tans  remuer ,  crainte  cîe  mèJer  le  fonds ,  de 
quand  on  aura  encore  laiffé  rafibir  ladite  eau  durant 
vingt-quatre  heures ,  on  tirera  de  ladite  eau ,  Sc  laillera- 
t’on  les  fondrilies  [  qui  eft  l’autre  tiers  de  l’eau  qui  eld 
au  fonds  ]  qui  ne  fe  boitpoint,mais  eftrefervée  à  d’autres 
ufages ,  comme  ilfe  dira  cy-apresi 

faut-il  faire  des  deux  fremiérs  tiers  de  cette  eau  ? 

Il  les  faut  mettre  dans  des  bouteilles  de  verre ,  afin 
qu’elle  ne  s’évapore  point ,  de  pour  cela ,  on  peut  fe  fer-^ 
vir  d’un  antonnoir  ,  &  mettre  fur  la  bouche  d’iceluy  im 
linge  blanc  pour  pafier  &  faire  couler  ladite  eau  plus 
claire  Sc  plus  nette  dans  ces  bouteilles. 

oràrc  faut-îl  obferver ,  &  quelles  precau  fions  faut- 
il  prendre  pour  Cufage  de  cette  eau  ? 

Il  faut  en  commencer  l’ufage  apres  avoir  efté  purgé, 
en  prendre  chaque  matin  deux  ou  trois  verres,  quinze 
jours  ou  trois  femaines  [  ce  qu’on  pourra  continuer  juf-; 
qu’à  deux  ou  trois  mois  ]  durant  les  maladies  longues  de 
habituelles^ 

Quelies  proprîeteK.  a-  t'elle  ? 

Elle  guérit  les  chaleurs  du  fojre  &  des  reins ,  la  gravelle  &  îâ 
douleur  de  tefte caufee  par  les  vapeurs  cjüe  la  chaleur  cicvc  des 
parties  baiî'cs  ,  cUc  cft  utile  à  la  g;acriron  de  l’hydropifiç  ,  pro  ve* 
nanr  de  la  mermeintempçiic  ,  &  de  toutes  les  maladies  qui  tiicnc 
leur  origine  de  la  chaleur  ,  &  de  l’obftrudVion  des  entrailles. 

"T) ans  quelles  maladies  particulièrement  s* en  feit-on  aveù 
profit  ? 

On  s’en  fert  heureuferoent dans  1rs  fi'évrcs  intermittentes  ,  cn¬ 
it  autres  les  quartes  ,  lî  on  en  donne  deux  verres  dans  le  commen¬ 
cement  du  frilion  ,  ce  qiu  fe  peut  reïreter  dans  d'autres  accez. 

Et  S  il  arrivait  quon  n  eut  point  de  cetie  eau  préparée ,  que 
pourtoit-onfaiie  ençe cas'i 

Il  faiidroit  prendre  douze  grains  de  Vitriol  Româirî  i 

les  faire  infufer  durant  douze  heures  daiis  deux  verras 
deau,  de  les  faire  prendre  au  malade,  comme  il  çft  die 
cy-defllis. 


G 


?8  A 

Hestfiux  mlnevahs  naturelles  xe  Jont-etles  pas  ^teferahleS 
mix  Artificielles  ? 

Cela  ue  reçoit  point  de  difficulté.  On  peut  pourtant 
dire  que  les  eaux  minérales  artificielles  ont  quelque  avan¬ 
tage  pardeffiis  les  naturelles  ,  en  ce  qu’on  peut  rendre  cel¬ 
les-là ,  plus  ou  moins  fortes  félon  les  neceffitez,  de  non 
celles-cy ,  lefquelleson  ne  peut  pas  faire  plus  fortes  qu’el¬ 
les  font  dans  leurs  fources ,  &  qui  d’ailleurs  font  fouvent 
mélangées  de  qualitez  veneneufes  d’arfenic  ,  qui  caufent 
de  tres-pernicieux  effets. 

£t  des  fiondrilles  dont  il  efi  farU  cj^  dejfias  ,  Qu'en 
piiL^on  ? 

On  en  tire  un  grand  cfFct  ,  fi  on  fait  tremper  chaudement  des 
compreffes  pour  les  appliquer  fur  les  playes  ,  ulcères  ,  éryfipcics, 
d’art  res ,  brûlures  ,  galles  &  autres  incommoditez  fcroblablcs.  On 
peut  auffi  s’en  (ci  vir  fur  les  parties  enflammées ,  &  ce  qui  eft  en¬ 
core  pins  avantageux  à  toutes  fortes  de  petfonnes  ;  c  eft  que  ces 
fondrillcs  feules  font  très-  propres  pour  eu  faire  des  lavemens. 

MARIN  A,  Eau  marine. 

tjue  l’eau  marine  ? 

Ce  n’eft  autre  cliofe  que  l’eau  élémentaire  imprégnée 
des  qualitez  du  fel  dans  le  lit  de  la  mer. 

Qmlles  qualitez^  &  proprieteZa  a~t  elle  ? 

Comme  elle  a  les  rnermes  qualitez  que  le  fel  dont  elle  eft  com- 
pofee,  elle  nroduit  aufC  les  mefmes  effets.  V -  Sal. 

A  ^  y  A  DISTILLAT  A  ow  fllllatitia. 
Eau  diftillée. 

Qu  eji  ce  que  l’eau  dtflillèe  ? 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  liqueur  tirée  par  l’art  de  la 
diftillation  d’une  plante  recentc,  ayant  la  mefme  faculté 
(ou  à  peu  prés)  que  la  plante  mefme,  de  laquelle  elle  a 
efté  tirée. 

quelle  fin  tient -on  des  eaux  difiillêes  f 

Pour  s’enfervir  au  lieu  de  decoéhion  ,  lorfque  les  plan¬ 
tes  manquent ,  ce  qui  arrive  d’ordinaire  en  hy  ver. 

l^cquele fi  le  meilleur  des  deux  ,  de  fe  fervlr  de  Udicpcilon 
des  herbes ,  eu  de  l’eau  tiréçdes  mefmep  herbes  f 


Tous  les  Médecins  tiennent  que  la  decodion  a  plus  de 
force  que  les  eaux  diftillécs  ;  c’eft  pourquoy  il  ne  Riut  fe 
fervir  de  celle^cy  que  dans  la  neceüité.  On  ne  laide  pour¬ 
tant  pas  de  s’en  fervir  en  tout  temps  ,  &  mefine  en  Efté , 
auquel  temps  les  plantes  ont  beaucoup  de  vertu ,  pour 
faire  des  Juleps,  des  Epi  thèmes  des  Collyres  ,  lef- 
quels  pour  l’ordinaire  ne  le  préparent  qu’avec  des  eaux 
dillillées. 

Combien  y  an 'il  de  fortes  d\aux  diflilUes  ,  en  égard  à 
leur  com ^option  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  les  fimples  &  les 
compofées. 

ce  yueles  eaux  ài(bUlées  fimples  ? 

Ce  font  celles  qui  ne  font  tirées  que  d’un  fcul  médi¬ 
cament. 

cjtte  les  compofées  ? 

Ce  font  celles  qui  font  tirées  de  plulieurs  medicamens 
inélées  enfemble. 

Qpi  elles  eaux,  fmples  difilUées  doit  tenir  l' uépoticalre  dans 
fa  Boitticjue 

Il  doit  tenir  les  céphaliques  ,  les  cardiaques  ,  les  llo- 
i-nachiques ,  les  hépatiques  ,  les  fplenitiques  ,  les  bechi- 
ques  ou  pedorales,  les  nephritiques  ,  les  hyfteriques , 
les  ophtalmiques,  les  alexiteres  ,  les  cofmetiqucs  &  les 
fpecifiques.  Et  outre  toutes  celles  cy-delïus,  les  com¬ 
munes. 

jQH  efl-ce  i^fie  les  eaux  cephaliyues  ? 

Ce  font  des  eaux  qui  font  propres  pour  fortifier  le  cer¬ 
veau,  comme  font  celles  de  betoine,  de  marjolaine,  ’epo- 
iium  monranum  ,  de  calament ,  de  melifié  ,  de  f  aiae ,  fie 
rofmarin  ,  de  rofes  ,  de  jafmin  ,  fie  fleurs  de  tille^t,  de 
pivoine,  de  ftæchas ,  de  primula  veris ,  de  fariette  ,  de  , 
bafilic  ,  de  fleur  de  narciflé,  d’œillets,  de  fleurs  d’orangesj 
cette  derniere  efl;  dite  par  les  Latins  Na^ha , 

eau  de  naphe.  ^ 

Qu  ef-ce  que  les  eaux  cordiales  ou  cardiaques  ? 
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Ce  font  des  eaux  qui  font  propres  à  fortifier  le  cœur, 
telles  que  font  les  quatre  communes  (  qui  font  celles  d’en¬ 
dive  ,  de  chicorée ,  dcbuglofe  ôc  de  borrache  )  aufquel- 
les  certains  Autheurs  ,  entr’autres  du  Renou  ,  en  ajou¬ 
tent  huit  qu’ils  eftiment  eftrc  plus  cordiales  que  les  qua¬ 
tre  cy-dcfius  mentionnées  -,  fij-avoir  celles  d’ofcillc  ,  de 
morfus  diaboli  ,  de  nénuphar  ,  d’ulmaria  ,  de  chardon 
benifi:  ,  d’oxytriphillum  ,  de  fouci  ôc  de  fcabieufe.  Le 
mefme  du  Renou  dit  qu’on  peut  encore  ajouter  celles 
d'^grtp^lma  ,  qu’on  appelle  vulgairement  CardUca, 
Sc  de  rofes. 

Q^e(î~ce  qti€  les  eaux  Jiomachicjues  ? 

Ce  font  des  eaux  qui  font  propres  à  fortifier  l’eftho- 
mac  ,  telles  que  font  celles  de  mente  ,  de  rofes  rouges  , 
des  balauftes  recentes ,  &  de  toutes  les  plantes  qui  ont 
quelque  ftypticité ,  accompagnée  d’une  chaleur  mani- 

Qiie(l-ce  ejue  les  eaux  hepatt(jUes'i 
Ce  font  des  eaux  qui  font  propres  à  fortifier  le  foye  ; 
telles  que  font  celles  de  chicorée  ,  de  ionchus  ,  de  ca¬ 
pillaires  ,  de  pourpier  ,  d’ageratum  ,de  lichen  ou  hépati¬ 
que ,  d’agrimoine  ,  de  fiimeterre ,  de  cicerbite,  deupa- 
toife  ôc  de  rofes  blanches. 
jQuefl-ce  qtte  les  eaux  ^len'iticjues  ? 

Ce  font  des  eaux  qui  font  propres  à  fortifier  la  ratte  , 
telles  que  font  celles  de  c  ifcute ,  de  tamaritc  ,  de  thym  , 
de  houblon  ,  de  fcolopendre,  d’hæmionitis ,  de  fleurs  de 
genefte  ôc  de  muguet ,  ôc  de  pommes  de  reinette. 

Ç>n  efl-ce  que  les  eaux  bechicjues  ou  pethraie^  î 
Ce  font  des  eaux  qui  fout  propres  à  fortifier  la  poic- 
trine-,  telles  que  font  celles  de  tuffilage ,  demarrube  ,  de 
capillaires  ,  de  pavot  erratique  ,  de  charbon  benift ,  de 
fcabieufe,  d’hyflbpe  ,  de  bardane  ,  de  violette,  d’ortie, 
de  biic^lofe  ôc  de  borrache.  Celle  de  tabac  ,  dit  du  Re-» 
non ,  n’eft  pas  feulement  dite  peéforalc  ,  d’autant  qu’elle 
cft  merveilleufe  pouf  la  guerifgu  de  l’afthme  j  il  y  en  a 


fluficurs  qui  luy  cîonncnt  le  nom  d’afllimatique. 

^ue  les  eaux  nefhnùqucs  &  diurétiques  ? 

Ce  font  d::s  eaux  qui  font  propres  ,  non  Iculement  à 
fortifier  les  reins,  mais  encore  à  évacuer  par  les  urines 
les  humeurs  qui  caufent  obftrudion;  telles  que  font  cel¬ 
les  d ’ache,  de  pariétaire  ,  de  clicvrefciiil ,  de  raves,  de 
concombres  ,  de  melons  ,  de  feves  ,  de  valériane  ,  d’al- 
KeKenge ,  de  finelles  ,  de  milium  folis ,  d’argentine ,  de 
filiques  ,  d’afperges  ,  d’ononis ,  de  mauve  ,  d’airhæa  , 
d’oignons  ,  de  limons ,  &  de  bayes  de  genevres. 

^*cjh-ce  que  Us  eaux  hyffertques  ? 

^  des  eaux  qui  font  propres  non  feulement  a 
rortifier  la  matrice,  mais  encore  à  remédiera  toutes  les 
incommoditcz  ,  telles  que  font  celles  d’armoife  ,  d ’ari- 
ftoloche  ,  de  matricairc  ,  d’hylibpe,  de  fabine  ,  de  rac- 
Jille  de  pouhot ,  de  fenoiiil  ,  d  ache  &  de  capillaires. 
jQ^eJî-^ce  que  les  eaux  oflotalmiques  ? 

Ce  font  des  eaux  qui  remédient  aux  incommoditcz 
des  yeux  i  telles  que  font  celles  de  fenouil ,  d’euphraife, 
de  chelidoine,  d’anagallis  ,  de  morclle,  de  vervaine  ,  de 
rue  ,  de  plantain  6c  de  rofes. 

Qf*e(i  ce  que  les  eaux  yilexiteres  ? 

Ce  font  des  eaux  qui  refiftent  à  la  pelle  8c  aux  venins  j 
telles  que  font  celles  de  feordium  ,  d’angelique  ,  de  <rcnl 
tiane  ,  d  enula  campana  ,  de  tormentille  ,  de  feorzonere , 
de  rue  ,  de  bafilic ,  de  lierre ,  de  noix  vertes  ,  de  geneüre 
de  citrons  ÔC  d’oranges  :  toutes  lefquelles  ne  font  pas  feu¬ 
lement  alexiteres,  mais  cordiales. 

Qi^efl-.ce  que  les  eaux  fpecifiques  ? 

Ce  font  des  eaux  qui  ont  une  faculté  part  cii-erc  pour 
remédier  à  certaines  maladies  :  par  exemple  ,  celle  de 
primula  yeris  ell  bonne  pour  les  gouttes  5  celles  d’ar- 
arrêter  la  matrice  errante; 
celle  d  iilmaria  ,  pour  provoquer  lafueur  ;  celle  de  pour¬ 
pier,  pour  faire  mourir  les  vers  j  celle  d’oignons  ,  prifq 
intérieurement  convient  à  la  morfure  d’un  chien  enragé. 


Celle  de  pivoine  efl:  propre  pour  l’épilepHe  ;  celle  de 
pavot  rouge,  pour  lapleiirefie -,  celle  de  véronique,  pour 
le  chancre.  Celle  de  centinode,  pour  arrêter  le  Tang.  Celle 
de  nymphe  ,  peur  faire  dormir  -,  celle  de  fange  ,  pour  la 
paralyfie  :  Et  celles  de  nèfles  &  de  forbes  pour  la  dif- 
fenterie. 

fofit  tes  eaux  communes  ^ue  l'u4poticane  doit  tenir 
outre  celles  ej-^ejfus  mentimnèes  ? 

Ce  font  celles  qui  en  échautfant  ou  en  rafraichiflant, 
ou  par  quelques  autres  qualitez  altèrent  noftre  corps  ,  &C 
luy  font  profitables  ,  telles  que  font  celles  de  burfa  pa- 
ftoris  ,  d’equifetum,  de  centinode  ,  de  fempervivum  , 
d  afpic ,  de  marrube ,  de  fabme ,  de  chamæpithys  ,  de  ta- 
naccte,  d’auronne,de  fempervivum, de  talidtrum.dc  troêf- 
ne  ,  de  chevrefeiieil  ,  de  fraifes  &  de  cerifes.  Et  enfin 
celles  qui  font  tirées  de  tous  autres  fruits  ,  fleurs  ,  feuil¬ 
les  &  racines ,  fuivant  rintention  du  Médecin. 

Quelles  font  enfin  les  eaux  cofmencjues  ? 

Ce  font  ces  eaux  qui  font  pour  le  plaifir  &  pour  for- 
nement  des  hommes  &  des  femmes  ,  telles  que  font  cel¬ 
les  de  fleurs  d’oranges ,  de  rofes  ,  &  autres  odoriféran¬ 
tes.  Voila  celles  qiu  contentent  l’odorat.  Pour  ce  quieft 
de  celles  qui  font  pour  l’ornement ,  ce  font  celles  qui 
font  tirées  des  fleurs  de  fèves  ,  de  fureau  ,  de  lys,  de 
miel ,  de  blancs  d’oeufs  ,  de  chair  de  melons  &  de  fleur 
de  Guimauve.  Cellcs-cy  font  pour  effacer  les  rides  du 
vifage,  pour  donner  une  couleur  vermeille  d  la  peau,  ôC 
pour  Oter  toute  la  cralfe  qui  pourroit  eflre  deflus. 

tire-ton  jamais  d’eau  des  minéraux  par  l'art  de  U 
difiillation  ? 

On  en  tire  tres-rarement  par  la  difiillation  commu¬ 
ne  ,  mais  aficz  fouvent  par  la  difiillation  chymique., 

JSf'entire  tonauffi  jamais  des  animaux  ? 

On  en  tire  quelqnesfois  ,  mais  non  pas  fi  fouvent  que 
des  plantes. 

Combien]  <f  t'H  de  ehofes  a  remarquer  devant  &  apres 
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ta  difillîattOH  des  eaUfi  tirées  des  plantes  ? 

Il  y  en  a  quatre  ;  fçavoir  le  temps  auquel  il  les  faut 
diftiller  ,  la  préparation ,  de  laquelle  il  faut  fe  fervir  ,  U 
■façon  de  les  ferrer  :  &  enfin  le  tempa.de  leur  durée. 
jQwe/  temps  eft  le  plus  propre  pour  les  difttller'i 
Le  Printemps  ,  fçavoir  depuis  la  moitié  du  mois  de 
jufqucs  tout  le  long  du  mois  de  May.  Mais  pour 
mieux  faire  il  faut  fuivre  l’ufagc  le  plus  commun ,  qui  eft 
que  les  eaux  qu’on  tire  des  racines  par  la  diftillation,  fe 
doivent  tirer  en  Automne  ,  qui  eft  le  temps  le  plus  pro¬ 
pre  pour  les  cueillir.  Et  celles  qu’on  tire  des  fleurs  fe 
doivent  tirer  au  Printemps.  Et  celles  qu’on  tire  des  her¬ 
bes  fe  doivent  tirer  au  temps  que  les  feuilles  des  herbes 
ont  la  grandeur  qu’elles  doivent  avoir ,  fçavoir  aupara¬ 
vant  quelles  changent  de  couleur  S>c  quelles  tombent. 

"De  quelle  préparation  fe  faut  il  fervir  pour  di[iiller  les 
plantes  ? 

Si  les  plantes  font  recentes  ,  elles  fe  diftillent  autant 
bien  qu’on  le  puifl’e  fouhaitter  dans  un  bain  humide  , 
foit  qu’elles  foient  entières  ,  foit  quelles  foient  coupées 
par  parcelles.  fi  elles  font  feches  il  faut  les  humeéber 
avec  qtielque  liqueur  convenable,  comme  eau,  vin  ou 
vinaigre  ,  auparavant  que  les  diftiller.  Il  n’y  a  rien  de 
plus  facile ,  ny  de  plus  commun  que  la  diftillation  des 
plantes  &  des  fleurs  qui  ont  beaiicoup  d’humidité  j  mais 
fi  on  veut  diftiller  celles  qui  en  ont  peu ,  &  qui  font  mer¬ 
curielles  &  fulphurées  ,  comme  les  feuilles  d’auronne  , 
d’abfynthe,  de  melifl'e,  de  petite  centaurée  ,  de  mente  , 
de  fenouil ,  delà  fabine  ,  de  (a  matricaire  ,  dufeordium  3- 
les  fleurs  du  tillet  &  toutes  fortes  de  plantes  odorantes  , 
il  fera  bon  de  fe  fervir  de  cette  méthode  fiiivante. 

Prenez  la  plante  ou  la  fleur  ,  qui  feront  cueillies  en 
leur  perfeéfcion  ,  c’eft  à  dire  que  la  plante  foit  entre  la 
fleur  &;  la  femcnce  ,  &  fi  ceft  la  fleur,  quelle  foit  dans 
la  vigueur  defon  odeur ,  &  que  les  feuilles  tiennent  fer¬ 
mement  à  leurs  queues,  au  lever  du  Soleil,  fans  qu’il  y 
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i^ic  rofée  ou  humidité  fiiperHuc  laifTée  pal*  la  pluye  dit 
jour  precedent.  Pilez-les  grolliercment  au  mortier  après 
les  avoir  coupées  ,  &  ajoutez  dix  livres  d’eau  dé  riviè¬ 
re  ou  de  pluye  pour  chacuné  livre  de  la  plante  ,  ^  en 
tirez  l’eau. 

Quelle  efl  la  nfimlere  de  ferrer  les  eaux  d'ijltllècs? 

Si-tût quelles  font  diftillées  ,  il  les  faut  mettre  quel¬ 
que  temps  (  ou  pliitoft  quelques  jours  )  au  Soleil  dans 
des  vaifléaux  bouchez  de  papier  tout  troué  avec  la  poin¬ 
te  d’une  épingle ,  pour  leur  bter  le  goût  de  la  fumée 
quelles  peuvent  avoir.  Mais  fi  on  veut  qu’elles  ne  fen- 
tent  point  la  fumée  ,  on  n’a  qu’à  les  diftilier  au  bain 
Marie. 

£t  le  temps  delenr  durée  ^  efl-lh 

A  peine  peuvent-elles  demeurer  l’efpace  d'un  an  cfi 
leur  vertu  ,  à  raifon  de  la  rareté  de  leur  fubftance.  C’eft 
pourquoyileftbonde  les  rcnouveller  tous  les  ans. 

V  ITM  ^  ou  Blixir  vitæ  ,  félon  les 
Chymifles^ou  Spïrim  vint.  Voyez  Vmi  ât^ 

fiifatio  ^  dans  la  didlion  Kir\nm, 

MF  LS  A.  Voyez  Mel, 

A^M  TI  STILLATM  COMBOSlTMl 
Eaux  diftillçcs  oompofées. 

pue  fl  ce  ejue  les  eaux  dljllUè  es  cotnpofées  f 

Ce  font  des  eaux  cjui  font  tirées  par  diftillation  de  plu-' 
fieurs  mediçamens  mêlez  cnfcmble ,  commç  il  eft  déjà  dit 
çy-delTus. 

Qui  fort  celles  qui  fe  doivent  trouver  dans  les  Boutiques 
des  Apoticalres  ? 

Toutes  celles  qui  ne  fè  préparent  que  difficilement  ^  ô6 
dont  on  peut  avoir  befoin  fur  le  champ  *,  comme  font 
l^eau  de  canellc  ,  l’eay.  claretc  >  i’çau  theriacale ,  &  autres 
ftiphlables. 
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C INN A  MOM I,  Eau  de  canelle, 

Q^Ues  &  propAetez^  ^  l'eau  de  canelle  ? 

îlie  cft  trcs  excclicntc  pour  faciiiterl'accouchf  üm-ti  ,  pour  fai-* 
te  fortii  l'arncrcfaii ,  pour  provotjucr  les  mois  ,  tcctccr  les  fa» 
cuirez  &  pour  difiiper  les  vents. 


Comment  fe  faitmclle  î 

Il  faut  prendre  de  la  çanelle,dc  l’eau  rofe  5c  du  vin  blanc,^ 
broyer  la  canelle  groffiercment ,  &  mêler  le  tout  enfem- 
ace  de  deux  jours  dans  un 
:juoy  faytdiftillcr  cemMan- 
ge  fur  les  cendres  chaudes ,  ik  en  tirer  l’eau  &C  la  garder 
pour  le  bçfoin. 

A^A  CLARETA  DICTA.  Eau  clarete. 
Quelles  propriétés,  a  l'eapt  cUrete  ? 

Elle  réjouit  le  cœiu  ,  &  routes  les  parties  nobles  ;  elle  entre¬ 
tient  la  chaleur  naturelle,  &  diflîpc  toute  matière  flatulentc. 


ble ,  le  lailfant  tremper  l’efp 
vailfeau  bien  bouche ,  apres  t 


Comment  fe  fait^elle  f 

Il  faut  prendre  de  l’eau  de  vie  ,  de  l’eau  rofe ,  du  fuccrc 
&de  la  canelle  ,  mêler  ces  quatre  ingrédients  enfemble  , 
puis  palier  la  liqueur  à  travers  la  manche  deux  ou  trois 
fois  &  la  garder  pour  le  befoin. 

A*^A  THERIACALIS.  Eau  theriacale. 

jQu  efl~ce  ijue  l'eau  thenacale  ? 

C’eft  une  eau  diftillée  compofée  de  theriaque  ,  &: 
d.’eaux  céphaliques  5c  cardiaques  :  On  y  ajoute  quelques- 
fois  ,  fuivant  l’intention  du  Médecin  ,  le  methridat  5c 
quelques  racines  5c  femences  échauffantes. 

fomment  fe  fait-elle  ? 

On  fait  une  decoélion  des  racines ,  des  femences  ,  5c 
des  feuilles  des  plantes  qui  y  entrfcnt ,  dans  la  coulure  de 
laquelle  jufqu’à  quatre  livres  ,  on  fait  infufer  un  jour  en¬ 
tier  du  mithridat  &  de  la  theriaque  de  chacun  environ 
deux  onces ,  puis  on  met  le  tout  dans  un  alembic  pour  en 
tjrer  l’eau  qu’on  garde  au  befoin, 

Qnellet  propriétés,  afelle  f 

î-hc  rcciçc  les  façulicx ,  clic  combat  &  éteint  tonte  cjualké  ps- 
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iHlcntc  &  vencneufc  ;  elle  remcdic  à  la  fyncope  &  à  toutes  dcfail-  . 
lances, au  vertige,  à  la  Icthatgic.à  lépilepfie,  à  l’apoplexie, 
3c  à  laparalyfie.  Enfin  elle  cft  fort  efficace  à  toutes  les  maladies 
du  cerveau  &  des  nerfs. 

yl  DISTILLATÆ  COM  FOS  ITM 

extern  M»  Eaux  diflillées  compofées 
externes. 

A A  ALVMINOSA.  Eau  alumineufe, 

jQTefi--ce  ^ue  tean  alumtneuje  ’i 

C  cft  une  eau  diftillée  compofée  de  plufieurs  fucs  y 
comme  de  plantain ,  pourpier  &  verjus  ,  parmy  lefquels 
on  met  de  l’alun  de  roche  &  des  blancs  d’œufs  ;  on  bat  le 
tout  enfcmble ,  puis  on  le  diftille  félon  l’art. 

Il  y  en  a  qui  n’y  font  pas  tant  de  ceremonies  ,  fe  con- 
rentans  de  la  (impie  infuiion  de  l’alun  dans  l’eau  commu¬ 
ne  jfansfe  fervir  de  la  diftillation  ,  mais  cela  fort  mal  à 
propos ,  d’aptant  qu’il  cft  du  tout  impolTible  que  cette 
derniere  operation  produife  des  effets  aüfli  avantageux 
que  la  première  -,  c’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s’en  fervir 
que  dans  la  derniere  necelTité. 

En  cjHeltemps  l'eati  ahmineafe  fe  doit-elle preparer*pet4r 
efire  bonne  ? 

Comme  il  vaut  mieux  avoir  des  fucs  recens  que  d’en 
avoir  de  vieux ,  elle  ne  fe  peut  faire  pour  eftre  excellente, 
ny  devant  l’Efté  ny  apres  ,  mais  environ  la  fin  d'Aouft  , 
ou  au  commencement  de  Septembre  ;  car  en  ce  temps-là, 
on  ne  manque  pas  de  bon  verjus,  lequel  eft  lors  tres-acide, 
n’eftantpas  encore  dans  la  maturité. 

FonrcjUoJ  eft- elle  dite  alumineufe  ? 

D’autant  que  pour  fa  compofition  elle  a  l’alun  pour 
bafe. 

jQmlles  pYoprleteZj  a  t^elîe  ? 

Elle  deterge  &  appaife  les  inflammations ,  les  Iicrpcs  &  tontes 
les  incommodicez  du  cuir.  Eftant  appliquée  fur  la  langue  rendue' 
poire  à  raifon  d’une  fîcvrc  ardente  ,  elle  n’cfface  pas  fculemenc 
la  noirceur  &  afpreté  qui  y  eft  ,  maisauffi  clic  tempère  la  chaleur 
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?trangeie,  &  U  raracine  dans  un  véritable  état  de  chaleur  na. 
tutelle. 

J  A  CALCIS.  Eau  de  cl^ux. 

Comment  fefait  Veau  de  chaux  ? 

Il  faut  prendre  deux  livres  de  bonne  chaux  vive  ,  bien 
calcinée  &  nouvellement  faite  ,  les  mettre  dans  une  gran¬ 
de  terrine,  &:  verfer  par  delTuSjpeu  à  peu,  dix  livres  d’eau 
de  pluye  ,  &  les  laiiïer  enfemblc  deux  jours  durant ,  en 
les  remuant  fouvent,  puis  lailTer  bien  raifoir  la  chaux  & 
verfer  par  inclination  l’eau  ,  qui  furnagera.  Cette  eau 
convient  aux  ulcérés  phagedeniques  ,  c’eft  à  dire  cor- 
rofifs  &  chancreux,  &:  difepulotiques ,  c’eft  adiré  diffici¬ 
les  à  cicatrifer. 

A  A  PH  AGEBEN  IC  A,  Eau  phaee- 

denique. 

Comment  fe  fait  Veau  pha^edenit^ue  f 
Il  faut  prendre  environ  dix  livres  d’eau  de  chaux ,  &:Ia 
mettre  dans  une  grande  bouteille  de  verre,  ôcy  ajoiiter 
une  once  de  fublimé  corrolif  en  poudre  ,  lequel  defeen- 
dra  au  fonds  du  vailTeau.  Cette  eau  eftant  raffife  on  s’en 
fert  tant  pour  mondifier  les  playes  &:  les  ulcérés  ,  que 
pour  en  confumer  la  fuperfluité,  &  mefrae,  &  principa¬ 
lement  pour  les  gangrenés  •,  auquel  cas  ,  on  y  peut  ajou¬ 
ter  fur  le  champ  de  l’elprit  de  vin. 

La  chaux  qui  a  refté  dans  la  terrine  peut  eftre  édulco¬ 
rée  ,  fechée  &  gardée  pour  tous  les  maux  externes  qui 
ont  befoin  de  deftccation.  V.  Calx. 

A  A  S E  C  V  N  B  A  ^  OU  Aqua  cærulea.  Eau 
fécondé. 

■  Queji  Pce  (jUe  Veau  fécondé  ? 

Ce  n’eftricn  autre  chofe  que  l’eau  forte,  dite  en  La¬ 
tin  Ae^ua  fortis  ,  laquelle ,  apres  avoir  fervy  aux  ouvrages 
des  Orphévres  ,  &  avoir  receu  quelque  portion  d’eau  , 
cft  par  ce  moyen  rendue  plus  foible  ,  dé  par  confequenc 
propre  à  l’ufage  de  la  Médecine  pour  l’exterieur  jfeulé- 
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^  ment  ;  de  Cont  que  les  Chirurgiens  n’ont  rien  de  plug 
commun  dans  leurs  Boutiques  ,  pour  remédier  à  tou¬ 
tes  Ibrtes  d’ulceres  malins  ,  vénériens  &c  non  véné¬ 
riens. 

Nt  itn  fert-9n  jamais  interlearemem  1 

Il  f.iut  bien  s’eu  garder  ,  d’autaot  que  c’elt  un  poifon  fi  prefeot 
^u’il  n'v  a  pointde  remède  qui  puific  gtrcntirde  la  mort  ccluy  qui 
en  anroit  prist  Et  mcfmc  ilnc  s’en  faucfcrTir  cxtcricarcmcni  qu’a« 
vec  de  trcs-giandcs  eiiconfpc^ions  ,  d’autanc  qu’elle  cft  cxcrc- 
mcmentcoriofivc, 

ji A  FORTIS  OU  Aqua  feparationki 

i^yfl-ce  que  c  epr  donc  que  l'eau  forte  ? 

C’eft  une  eau  diftillée  compofée  de  vitriol,  de  nitre^ 
d’orpiment ,  d’alun  ,  de  fleur  d’airain  &:  autres  fembla- 
bles  ingrédients. 

A^A  (vulgü  diHa  )  REGIN  JE  H  VN  G  A  RI 
Eau  de  la  Reine  de  Hongrie. 

Cette  eau  chymique  efl:  trop  excellente  pour  la  laifler  eu 
arrière. 

Quelles  propr  'meK,  a'-elle  ? 

Ses  princ  pales  verras ,  fclon  Glafcr  ,  font  de  fortifier  le  cœur, 
tant  prifcparla  beuchc  que  tirée  pat  le  nez  ,  eu  frottant  les  tem- 
p)  s  &  futures  J  de  fortifier  l’cfthomac ,  aider  à  la  digcftion  ,  dilfi- 
per  les  coliques  &  en  pteferver  ,  en  en  prenant  une  demie  cueille- 
lée  dans  quelques  cucillrrécs  de  boiiillon  tiedc,  &  en  continuant 
l’ufage  durant  quelques  )onrs  ou  du  moins  deux  fois  la  femarne. 
On  s’en  fercaufil  con-re  lafurduc  ou  tintement  d’orerllcs,  tant 
par  la  bouche  que  tirée  par  le  nez  ,  &  mife  dans  les  oreilles  avec 
du  coiton  ;  comme  auflî  pour  les  douleurs  de  têtes,  pour  totiics 
contufions ,  en  pi  enanr  comme  deffus  ,  &  s’en  frottant  extérieure* 
ment  :  Ellecft  aufii  fort  bonne  pour  la  paralyfic  ,  apoplexie,  gout¬ 
tes  &  douleurs  froides  ,  pour  toutes  brûlures  ,  dcffaillanccs  & 
palpitations  de  cœur  ,  tant  intérieurement  ,  qu’appliquée  fur 
l’efthomac  avec  des  rôties  imbibées  d’iccllc  ;  &  eft  gcncralemenc 
propre  en  toutes  occafions  où  û  cft  beioin  d'cchauffer  ,  fortifier, 
icvciilct  &  conferver  la  chaleur  naturelle. 

Comment  fe  falt-efle  I 

Elle  Ce  fait  ainfi.  Il  faut  prendre  deux  livres  de  fleurs 
de  roünarin  cueillies  en  un  temps  feç  iSc  le  matin,  &;  les 
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mettre  dans  une  cucurbitc ,  verfantpar  dcfTus  trois  livres 
de  bonne  eau  de  vie  ^  cela  fait, il  faut  couvrir  la  cucurbitc 
d  un  alcmbic  aveugle  en  lutant  bien  les  jointures ,  &  les 
mettait  à  digérer  au  bain  vaporeux,  par  une  chaleur  Icn-- 
te  durant  vingt-quatre  heures,  ou  bien  au  Soleil  durant 
trois  jours,  puis  on  ôte  l’alembic  aveugle  6c  met-on  eu 
fa  place  un  alcmbic  à  bec,  en  lutant  bien  les  jointures,  & 
:  diftillant  au  bain  Marie,tout  ce  qui  peut  monter  :  Ce  quô 
i  faifant  on  aura  une  eau  trcs-exceilence. 

COELESTIS,  Voyez  Sal  a7n)no7iiacum, 

<  A  RB  O  R  ^  arbortj.  Arbre, 

-ce  eju  arbre  ? 

Ceft  la  plus  grande  &  la  plus  haute  de  toutes  les  plan- 
;  t^es,  jetcant  un  feul  tronc  dur  &  difficile  ^  rompre  ,  qui 
.le  divife  en  plufieurs  branches  &  rameaux. 

Combien  y  a-iU  de  fortes  d'arbres  ,fnhant  les  lietix  oh 
1  sis  croijfent  ? 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes ,  fçavoir  ceux  qui  croifTcnt 
dans  les  forefts  montagneufes ,  comme  font  tous  les  ar¬ 
bres  conifères  ,  tels  que  font  les  pins  ,  les  fapins,  les 
cedres  &  lamelefe. 

Ceux  qui  croilTent  dans  les  forefts  des  plaines ,  tels  que 
font  les  chefnes  ,  les  yeufes  ,  les  heftrcs ,  &  les  lieges.  ^ 

Ceux  qui  croiftent  le  long  des  eaux  ,  tels  que  Vont  les 
planes ,  les  trembles  ,  les  peupliers  &  le  tamanfe. 

Et  ceux  enfin  qui  croiftent  dans  les  lieux  cultivez  ,  tels 
que  font  les  oliviers  ,  les  pruniers  ,  pommiers,  poiriers, 
cerifiers ,  &  fembîables, 

ARBVSTV M  ^arbufli,  Arbufte. 

Oned-ce  qnarkuffe  ? 

Ceft  apres  l’arbre,  la  plus  grande  &  la  plus  haute  de 
toutes  les  plantes  ,  jettant  aulli  bien  que  l’arbre  unfeui 
tronc  dur  6c  difficile  a  roinpre ,  qui  fc  divife  en  pliifieurs- 
branches  6c  rameaux. 

Q^llç  dijferenceya-nl  donc  entre  arbre  &  arhafe  ? 


Toute  la  différence  qu’il  y  a  ,  c’eft  que  l’arbufte  eft  de 
fa  nature  plus  petit  que  l’arbre  ,  qu’il  ne  devient  pasfi 
vieux  5  ny  fi  haut  :  Quant  au  relie  c’efl  la  mefme  chofe  , 
ainfi  qu’il  fe  void  par  fa  defeription  ,  &c  cela  efl  fi  vray , 
qu’il  femblc  que  l’arbiifle  ne  foit  autre  chofe  qu’un  arbre 
nain  ,  ou  un  petit  arbre ,  qui  n’efl  diflingué  d’avec  l’au¬ 
tre  qu’a  raifon  du  plus  ou  du  moins. 

ARC  IV  M  Voyez  Barâana. 

A  RE  OT I C  A ,  areotîcorum  y  ou  Rarefacientld, 

Que  vem  dire  le  mot  d'areopK^ues  I 

C’efl  un  mot  Grec  ,  dont  les  François  fe  fervent 
quejquesfois  aufïi  bien  que  les  Latins ,  qui  lignifie  des 
medicamens  qui  ouvrent  les  porofitez  du  cuir ,  &  les  ren¬ 
dent  plus  larges ,  en  forte  que  les  vapeurs  y  contenues  fc 
difîipent  plus  facilement. 

Qm  font  ces  médicaments  ? 

Ce  font  l’althæa  ,  la  mercuriale ,  l’aneth  ,  les  fleurs  de 
camomille  &melilot,  &  celle  de  fureauj  la  femence  de 
lin  &  celle  de  fenegré ,  les  figues  feches  &:  femblables. 

Il  y  en  a  qui  mettent  ces  medicamens  au  rang  desano- 
dyns  ,  ôc  mefme  qui  les  appellent  refolutifs  débiles. 
Voyez  Artodjna^, 

A  RE  ST  A  ,  OU  Refia  Bovîs. Y  oyQZ  Ononis, 

A  RG  E  N  T  IN  A  ,  argentine.  Voyez  Potentilla, 
ARGENTV Luna  Chymiftarum.  argent 

Qii'e(i~ce  ^nie  l'argent  ? 

C’efl  le  plus  noble  de  tous  les  métaux ,  &  qui  efl  moins 
parfait  que  l’or. 

Qmlle  différence  y  a-til  entre  la  matière  ,  de  laquelle  eji 
forme  l'argent ,  &  celle  de  laquelle  efi  formé  l'or  ? 

La  différence  qu’il  y  a  ,  c’efl  que  l’argent  efl  formé 
d’une  exhalaifon  plus  grofliere  que  n’efl  celle  de  rorj&: 
fa  matière  eflant  moins  digerée  a  une  humidité  plus  fa¬ 
cilement  exhalable,  ce  qui  fait  qu’il  fe  diminue’  quelque 
peu  au  feu  ^  fe  brûle  avec  le  foulphre ,  fl  on  en  mêle  lors 


qu’il  eft  fondu  ;  il  n  pas Ti  compad  &  pefant  que  l’o^ 
attendu  qu’il  eft  plus  poreux.  Ce  qui  le  rend  tel,  c’eft’ 
que  fa  matière  eftant  beaucoup  moins  fubtile  que  celle  de 
1  or  5  elle  ne  peut  eftrc  unie  fi  facilement  en  toutes  fes 
parties. 

Il  eft  neantmoins  plus  pefant  que  tous  les  autres  me- 
taux ,  parce  qu’il  eft  encore  moins  poreux  qu’eux  ,  exce¬ 
pté  le  plomb  ,  duquel  la  matière  groiîicre  eftant  fort 
humide  fc  rencontre  fort  peu  poreufe  ,  cette  humidité 
grande  occupant  la  place  de  l’air  ,  qui  remplit  les  poroll- 
tez  des  autres  i-oetaux ,  3c  les  rend  plus  légers. 

En  (jnel s  pays  les  mines  d'argent  font  plus  communes  ? 

Il  s’en  trouve  plufieurs  en  Efpagne  ,  en  Allemagne  & 
autres  lieux.  ^ 

Par  qHelles  marejues  les  découvre-  t'on  ? 

Pline  dit  que  la  veine  d’argent  n’éclatte  aucunement, 
mais  qu  elle  eft  comme  une  terre ,  tantoft  rouftê ,  tantoft 
cendrée.  Cefalpinus  neantmoins  dit  en  avoir  veu  en  AI- 
Ismagne  briller  comme  1  argent  :  Et  Faloppe  afteure  que 
la  veine  d’argent  femble  avoir  de  petits  cheveux  d’ar¬ 
gent  attachez. 

Les  Autheurs  remarquent  que  dans  les  mines  où  il  fe 
rencontre  des  pierres  à  feu  ou  pyrites  blanches  3c  petites, 
il  y  a  plus  d  efperance  de  trouver  de  l’argent  ‘j  au  con¬ 
traire  ,  Ç\  Içs  pierre?  s  y  trouvent  dures  3c  reluiiaiites 
d’or ,  telles  mines  font  plus  infertiles. 

Pourcfmy  T  argent  efl-il  appelle  lune  par  les  Chjmïfles  ? 

Il  eft  ainfi  appelle  tant  à  caufe  de  fa  blancheur ,  qu’d 
caufe  qu  on  en  tire  d’excellents  remedes  pour  les  mala-  • 
dies  du  cerveau  ,  lequel  par  fympathie  reçoit  aifément 
les  impreftions  de  la  Lune  celefte.  . 

En  e^uel  efiat  faut-il  mettre  l  argent  pouf  l' employer  aux 
préparations  chjmiyues  ?  / 

Comnae  il  fe  trouve  naturellement  dans  les  mines 
t  avec  des  matières  impures,  ou  qu’il  eft  mêlé  artificielle- 
!  ment  par  les  hommes  avec  d’autres  métaux  :  Il  faut  le  pu- 


nlîer  aupairavant  que  de  s’en  fervir  pour  l’ufage  de  la  Mé¬ 
decine. 

pv  RI  Fie  ATIO  JRGENTF  Purification 
de  l’argent. 

En  combien  de  maniérés  fe  purlHe  l'argenté 
En  deux  manières  j  fçavoir  fuperficiellemcnt,  ou  tota¬ 
lement  (  comme  dit  Glaler.) Comme  la  première  n’appar¬ 
tient  qu’aux  Orphévres  pour  le  blanchiflagc  de  la  vaiC- 
fellc  d’argent ,  nous  n’en  dirons  rien  :  Nous  nous  con¬ 
tenterons  de  parler  de  la  dernière  ,  pour  a  laquelle  parve¬ 
nir  J  il  faut  avoir  recours  à  la  coupelle ,  laquelle  n  épargne 
aucun  métal  que  l’or  éc  l’argent  ,  lelquels  relient  fixes  au 
milieu  ,  apres  que  tous  les  autres  métaux  ont  elle  dil- 
fipez. 

Comment  fe  purifie  l'argent  par  la  coupefie  ? 

Il  faut  avoir  une  bonne  coupelle  faite  d’ollclets  de  mou¬ 
ton  calcinez,  ou  de  cendre  commune  lavée .&  privée  de 
l'on  fel  alhali ,  la  mettre  dans  un  petit  fourneau  &  la  cou¬ 
vrir  d’une  mouille  ou  tuile  ,  &  faire  par  apres  du  feu  a 
l’entour  &  delîusla  coupelle,  mais  le  feu  doit  elire  mo¬ 
déré  au  commencement ,  afin  que  la  coupelle  s’échauffe 
peu  à  peu  bc  ne  fe  fende  pas,a:  lorfqu’elle  eh  parvenue  a  la 
routreur  ,  il  y  faut  mettre  quatre  foij  autant  de  plomb 
que^d’argent  qu’on  veut  affiner  ;  mais  il  faut  mettre  k 
plomb  k  premier ,  lequel  on  laide  bien  fondre  &  boiiillir, 
afin  que  la  coupelle  s’en  imbibe,  puis  on  y  metrargent, 
lequel  fe  fond  facilement  avec  k  plomb,&  on  continue  k 
feu  jufqu’à  ce  que  k  plomb  foit  exhalé,&:  qu’il  ait  entraif- 
né  avec  foy  les  métaux  imparfaits  avec  kfquels  l’argent  a 
efté  mêlé  auparavant.  Pour  lors  on  verra  que  l’argent  le 
congèlera  demeurera  feul  &  tres-pur  fur  la  coupelle. 
Voila  comme  en  parle  Glafer. 

Se  falFil  beancoup  de  préparations  Far  gmt  ? 

Le  mefme  Glafer  dit  que  plufieurs  Autheurs  ontgrof- 
fl  leurs  Livres  de  diverfes  teintures  autres  prépara- 

^  rirMVC 
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tions  a  or  &  d’argent ,  Icrquellcs  il  lail'fc  comme  inutiles, 
ic  contentant,  à  l’égard  de  l’argent,  de  préparer-  la  tein¬ 
ture  de  Lune  ,  le  fel  ou  vitriol  de  Lune  de  la  pierre  infer¬ 
nale;  les  deux  premières  pour  l’interieur,  de  la  derniere 
pour  1  extérieur.  Mais  du  Renou  le  mocque  de  toutes  les 
préparations  chymiques  faites  pour  rinterieur  ,  difant 
que  les  vrays  Médecins  ne  fe  fervent  de  l’or  Se  de  l’ar¬ 
gent  qu’en  limaille  Se  en  feiiillc ,  Se  que  ce  n’cft  qu’une 
pure  charlatannerie  de  s’en  lervir  autrement. 

Qjielles  qHahtez^  &  proprietez^  a  l'argent  ^ 

11  eft  médiocrement  froid  &  humide,  Quoy  qu’il  en  foie  il  eff 
eftime  plus  froid  &  plus  humide  qucl’or.  Pour  ce  qui  cft  de  ses 
proprictez  (  qu’il  loir  préparé  de  quelle  manière  on  voudra  )  il 
foitifîc  fpecifiquement  le  cerveau  ;  ainli ,  c’elt  ,avcc  raitbn  qu’il 
pafle  pour  cftrc  céphalique  ,  &  que  par  confcqucnc  il  cft  propre 
pour  remedier  aux  maladies  qui  ont  leur  dege  dans  iccluy  ,  com- 
inel'apoplcxic,  l’epilcpde,  la  manie  &  aunes  Icmblables-  Il  aaufli 
une  faculté  cardiaque  .  car  il  fortifie  le  cœur  &  le  foulage  grande, 
meut  lorlqu’il  cft  affligé  de  p’alpication.  Diofcoridc  luy  donne 
une  vertu  alcxitere  contre  le  venin  de  l’Aconit,  &  A  vicciuiç  rem¬ 
ployé  à  la  palpitation*  QjLii  plus  cfl: ,  il  cft  hépatique,  puifquM  con. 
itibuè  à  la  fanguification  3c  qu’il  la  rend  plus  louable.  Enfin  il 
corrobore  cous  les  rncmbtcs  Ipirituels.  Qmcoaque  voudia  voie 
qu’elles  font  les  prepatacions  de  l’or  5c  dej’aigcnt,  n'aura  qu’à 
avoir  recours  à  GUfer  dans  Ton  Traité  de  Chyinic,  Livre 
fécond, 

ARGENTFM  VIVVU.  Yoy cz  Mercurm. 

'a  RIES,  arietiâ.  Voyez  Qvis, 
ARISTOLOCHIA,  ari(lolochi^e.  Ariftoloche. 

Combien  “P  d'efpeces  d' Arijîoîoches  f 

Il  y  en  a  quatre ,  fçavoir  l’Ariftoloche  longue ,  l’Arido* 
loche  ronde ,  l’Ariftoloche  clématite  ou  farracenique ,  SC^ 
lapiftoloche, 

Lefqtielles  font  les  plus  confderahles  ? 

Ce  font  la  longue  Se  la  ronde. 

Topifqmj  font-elles  ânes  longues  &  rondes  ? 

La  première  eft  dite  longue  d  caufe  quelle  a  la  racine 
longue  ;  Si  U  fiGQudç  ïQüde  4  caufei  qu’elle  a  U  racine 
loade^  . . .  '  ^  ^  ”  M 


truelle  fanle  de  U  plante  fefert-on  dans  la  Me-^ 

decine  ? 

On  ne  fe  fcrt  que  de  la  racine. 

Laquelle  detomes  ces  Anfloloches  demande  udndromachtlS 
dans  la  compofîtion  de  la  Thertaqpie  î 

Comme  il  fpecifie  la  tenue  ,  il  en  exclud  la  longue  &  la 
ronde ,  &  ainfi  il  entend  Tune  des  deux  dernieres ,  fçavoir 
la  clématite  ou  la  piftoloche. 

Laquelle  donc  des  deux  eji  à  préférer  dans  cette  excellen¬ 
te  compofition  ? 

La  clématite  eft  aflez  conteftée  ,  &  bien  qu  elle  puiiTc 
pafler  pour  tenue  à  comparaiion  de  la  longue  d-c  de  la 
ronde ,  il  cft  neantmoins  fort  aifé  de  recueillir  des  Au- 
theiirs  ,  quelle  eft  bien  plus  propre  pour  les  onguents 
que  pour  les-  compofttions  deftinees  pour  la  bouche ,  a 
caufe  que  Ton  odeur  n’eft  pas  defagreable  comme  celle 
des  autres  -,  &  comme  elle  cft  fortdiftereiite  tant  au  goût 
qu’en  rôdeur  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  celle  qui  cft  ap- 
pellée  piftoloche  ne  doive  eftrc  prcferce  pour  la  thériaque 
à  la  clématite  ,  non  leulcment  à  caufe  qu’en  cftet  fa  raci¬ 
ne  cft  plus  tenue'  que  toutes  les  autres  racines  d’Ariftolo- 
ches  ,  mais  parce  quelle  a  le  mcfmc  goût  ,  la  mefme 
odeur,  la  mehne  couleur  de  l’Ariftoloche  longue  &  ron¬ 
de  ,  qui  font  (  comme  il  eft  déjà  dit  cy-deftus  )  les  princi¬ 
pales  de  .toutes. 

prendrait  une  efpece  pour  t  autre  pour  la  Theriaque ,  J 
aurait  tl  gr*and  mal  ? 

No.n,  caria  dofe  de  l’Ariftoloche  eft  trop  petite  pour 
diminuer  la  vertu  du  total  de  la  compofition ,  y  ayant 
aftez  d’autres  bons  ingrédients ,  &c  mefme  en  plus  grande 
dofe  pour  reparer  le  manquement  qui  s’y  pourroit  trou¬ 
ver.  Mais  comme  on  doit  en  cette  rencontre  fatisfairc  au¬ 
tant  qu’il  fe  peut  à  l’intention  de  l’Authcur,  il  vaut  mieux 
employer  la  tenue  ,  ou  petite  ,  puifqii’il  la  demande 
telle. 

pelles  quaùt^i^  &proprkHz^  onttmçf  ces  Atif  cloche  s  î 
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On  juge  parleur  atncrrume  &  leur  aciîmonîcqa*elles  font  ch«iu- 

dc»&:fcehcsà  la  fin  du  (econd  degré,  ou  au  commencement  eu 
troifîcme.  La  rowdc  cft  d’une  fubftancc  plus  tenue  que  la  Ion<^ue, 
&r  partant  cllccll:  bien  meilleure  pour  évacuer  les  lochies  &  Lar- 
licrcfaix  des  femmes  nouvellement  accouchées.  Elles  font  tou* 
les  propres  non  feulement  à  l’évacuation  lufdire  ,  n  ais  encore 
à  provoquer  les  me  is  fupprimez ,  &r  patticulictemeut  la  lon<Tuc 
laquelle  atténue  ,  ouvre  &  déterge  eftant  prife  intérieurement  ) 
&  extérieurement  elle  attire  ,  laie  mourir  les  vers  >  &  eft  enfin 
vulnéraire  ,  farcotique  &  épulotique.  Elle  eft  de  plus  céphalique 
bechiquc  &  fplenique.  * 

Pour  ce  qui  efi:  de  la  ronde,  elle  dilTout  le  fang  caillé  ,  &  deter. 
gc  ,  eftant  cmp'oyée  au  dehors  &  niefmc  au  dedans  ,  elle  eft  f  lus 
vulnéraire  que  la  precedente.  On  tient  qu’eftanc  fcchee  au  four 
clic  devient  catheretique. 

JRMENIACVMy  armeniaçi.  Voyez  Maîum 
ameniactim. 

A  R  N  O  G  LOS  S  V  M  ^  amogloÿï.  Voyez  Plan\ 
tay>. 

A  R  O  M  AT  A  ^  anmatum.  plur.  d'Aroma^  aroi 
maîk.  Aromate  ou  Efpicerie. 

e fl  ce  Aromate  "i 

C  ’eft  tout  ce  qui  a  bonne  odeur. 

Combien  J  a-t  ü  de  fortes  d'xA'romates  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  des  fimpjcs  ,  Comme 
font  le-mufc ,  l’ambre  gris  ,  le  camphre ,  le  gingembre  , 

.  le  macis  ,.1^1  canelle  ,  la  cailla  lignea ,  le  calamus  aromati- 
eus  ,  le  faffran  ,  &:c.  Et  des  compofez  ,  tomme  font  la 
gallia  mofehata  ,  raromaticiim  rofatum  ,  le  diamargari-* 
tum ,  &c.  De  ce  mot  vient  celuy  d' Aromatarms  ,  qui  fi- 
gnifie  un  Efpicier. 

A  R  OM  AT  I  C  V  M  ^  aromaticL 
^uefl-ce  ^îie  V  Aromaùcum  ? 

C’eft  une  poudre  aromatique ,  ainfi  nommée,  d’autant 
quelle  eft  toute  compofée  de  drogues  aromatiques. 
Combien  y  a-t  il  de  fortes  d’  /iromaticum  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  -,  fçavoir  l’aroraaticum  caryo^ 
phillatum  ,  ^  l’aromaticum  rofatum. 

E  ii 


efl  r^tithetir  Je  Vm  &  de  t antre  ? 

Mcfué  a  décrit  l’im  &:  l’autre  ,  mais  il -a  inventé  le  pre¬ 
mier  &  Gabriel  le  dernier. 

JROM  ATICV  M  C  ARr  OT  H ILLATV  M. 
Quefî^-ce  V  Arontatienm  carjophilîatum  ? 

C’eft  une  poudre  aromatique  compofée  de  dix-huit 
inf^redients  tant  iimples  que  compofez  ,  &  tous  aromati¬ 
ques  ,  d’où  cette  compofition  tire  Ton  nom> 

.Qjnptit  ces  dtx~hnit  ingrédients  ? 

"^rontles  gyroftks ,  les  rofes  rouges  ,  la  rcglilTe,  les 
trochifques  de  gallia  mofehata  ,  le  macis ,  la  zedoaria  >  le 
petit  galanga ,  le  fantal  citrin ,  les  trochifques  de  Diar- 
rhodon ,  la  canelle  ,  le  bois  d’aloës ,  le  fpic-nard  ,  le  poi¬ 
vre  long ,  l’ambre  gris ,  le  grand  cardamomum,  le  folium 
iydum  ,  les  cubebes  le  miifc, 

vient  efi fi4rmmmé  caryophiUatum  ? 

A  caufe  des  gyroftles  mis  au  cojnmencement ,  qui  en 
font  la  bafe  ,  &  qui  y  font  mis  en  plus  grande  quantité 
qu’aucune  autre  drogue. 

Fourcjuoj  les  rofes  y  font-elles  mifes  ? 

Pour  modérer  la  chaleur  des  fufdits  gyrofïles. 

PonrûjUoy  la  reglijfe  ? 

Pour  modérer  leur  ficcitc. 

Ponrcjmy  le  fpic-nard  ^  le  fantal  citrln  ^  &  lestroch'tfques 
J)larrhodon  ? 

Pour  ,  par  leur  aftriétion  modérer  leur  tenuité. 

RotirqtioJ  la  canelle  ’i 

Pour  refiller  à  la  pourriture  des  humeurs  qui  font  dans 
l’efthomac. 

Fourqnoy  le  poivre  &  le  cardamome  ? 

Pour  confumer  les  vents  qui  y  font  ,  auffi  bien  que 
ceux  qui  font  dans  les  inteftins. 

Poarcjuoj  le  mafiic  ,  le  galanga  Ô*  le  macis  ? 

Pour  fortifier  l’efthomac. 

Potsrqnoy  les  trochifques  de  gallia  mofehata^  le  mu/c  & 
î ambre  gris  f 
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■Pour  fortifici:  le  cœur ,  le  cerveau  Sc  la  matrice ,  à  qiioy- 
jRydent  grandement  le  folium  ,  le  bois  d’alocs  de  la  zc- 
(doaria. 

Comment  fe  fait  le  mélangé  de  cet  ingrediem  ? 

Rauderon  veut  qu’on  pile  cnfemble  R  bois  d’alocs 
lazcdoaire,  le  fantal  de  le  galanga.  Qu’à  iceux  ,  ramifez 
une  fois ,  on  ajoute  le  fpic-nard  incifé ,  la  candie ,  les  gy- 
l'odles  ,  la  reglide  ratiflee  de  inciféc  menu  :  Qifun  peu 
upres,  on  y  ajoute  les  rofes,  les  cubebes  ,  le  folium  ,  le 
poivre,  le'cardamomum  de  le  macis  ,  pour  piler  le  tout 
êc  tamifer  à  travers  un  tamis,  à  ce  deftiné.  Que  cela  fait,  il 
faut  piler  les  trochifques ,  l’ambre  de  le  mufe  avec  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau  rofe  ,  puis  le  tout  cnfemble  au  moi> 
tier  ,  de  le  garder  au  befoin ,  dans  un  pot  de  terre  cou- 
yert  d’un  papier  double,  crainte  que  la  vertu  acréc  de 
fuperficicllc  ne  fc  dilTipe. 

jQiulles  proprietcZj  a  cette  poudre  ? 

Elle  fortifie  le  cœur  &  touj  les  vifccrcs  du  bas  ventre,  arrête  le* 
naofees  &  nncfme  les  vomillcmcns ,  diflîpe  les  vents ,  ii  empèciic 
la  putrefaéiion  des  humcuis  dans  le  ventricule, 

4R0M  ATJCr  M  ROSArVM^ 

Q^ef-ce  ejue  V  A  rom  aticum  rofatum  ? 

C’eft  une  poudre  aromatique  compoféc-dc  quinXa 
ingrédients  lefquels  font  tous  aromatiques  ,  d’où  cet- 
.te  compofition  tire  fou  nom  aulH  bien  que  la  pre*- 
cedente. 

Qui  font  ces  Ingrédients  ? 

Ce  font  les  rofes  rouges ,  la  rcgUlfe ,  la  canelle  ,  le  bois 
d’alocs  ,  le  fantal  citrin  ,  les  gommes  arabique  &c  traga- 
cantlie  ,  les  gyroffles  ,  le  macis  ,  le  nard-indique  ,  la  muf- 
cade ,  le  grand  cardamomum ,  le  petit  galanga ,  1  ambre 
gris  de  le  mufe. 

Pêurc^mj  efl-tl  furnommi  rofatum  ï 

A  caufe  des  rôles  mifes  au  commencement  ,  qui  en 
font  la  bafe  ,  ôc  qui  y  font  mifes  en  plus  grande  quantité 
qu’aucune  autre  drogue. 

H  iij 


ïis  A  r: 

J^oUr^Hoy  tous  les  autres  ingrédients  y  font •  Ils  mis  ? 

Tant  pour  fortifier  la  bafe,  que  l’efthomac ,  le  cerveau^ 
le  cœur  ,  le  foye  &  tous  les  autres  vifeeres  ,  pour  con- 
fumer  les  humeurs  fiiperflues  &:  clifliper  les  vents. 

Tourquoy  la  reglijfe  &  les  gommes  arabique  &  tfaga* 
tantPje  î 

Pour  lenir  la  trachée  artere  ^  les  poumons ,  &  afin 
que  les  gommes  ,  par  leur  lenteur,  fafi'ent  demeurer  quel- 
que  temps  les  autres  ingrediens  dans  les  tuniques  de 
refihomac. 

Pourquoi  enfin  le  fuccre  d'ijjout  dans  l'eaU  rofe  ? 

Pour  la  confervation  du  tout,  6c  pour  rendre  Taétion 
ineilleure. 

Comment  faut -il  faire  le  mélange  de  ces  ingrediens  ? 

Baiideron  veut  que  premièrement  on  coupe  le  fantal 
&c  le  bois  d’alocs  par  petites  pièces ,  6c  qu’on  les  concafib 
au  mortier ,  6c  que  par  après  on  y  mette  la  reglifie  raclée 
6c  incifée ,  6c  le  nard  aufli  incifé.  Et  que  quand  tout  fera 
à  demy  pulverifé ,  qu’on  y  ajoute  les  gyrofiles,la  caneb 
le ,  le  galanga,  la  mufeade ,  le  macis  6c  le  cardamomum , 
6c  enfin  les  rofes  mondées  de  leurs  ongles.  Que  pour  ce 
qui  efi:  des  gommes  arabique  6c  tragacanthe ,  il  les  faut 
pulveriler  à  part  dans  le  mortier  avec  le  pilon,  chauds , 
î’ambre  6c  le  mufe  aiiifi  feparément ,  en  verfant  une  gout¬ 
te  d’eau  rofe  parmy.  Et  que  cela  fait ,  on  mêle  le  tout  en- 
femble  6c  on  en  forme  des  tablettes  avec  du  fuccre  fondu 
çn  eau  rofe. 

Le  mefme  Bauderon  dit  qu’on  peut  aufii  garder  quel¬ 
que  quantité  de  la  poudre  dans  un  pot  de  verre  bien 
bouché. 

iVe  ùeut  on  pas  en  faire  auffi  Un  éUtluaire  mol  ? 

Mefué  en  fait  un  ,  avec  le  firop  de  roics  6c  celuy  d  e- 
çorce  de  citron  ,  mais  il  vaut  mieux  le  réduire  en  tablet- 
çes,  comme  il  eft  dit  cy-defius. 

Quelles  propnetez^  a  citte  poudre  3 

^llc  cft  bpnoc  pout  fouifter  Bcfthomac  &  tous  le3autres  yifçc- 


jes.pour  aydcrù  la  dijîcnion  ,  pour  confumer  les  humeurs  lu., 
pcrfluiîs,  ec  pour  diflTipcr  les  vcurofitcz  ,  &  cela  ,  par  fa  chaleur 
modérée, 

A  ROM  AT'  I  s  A  RE  ^  aromaîij'atio.  Aromatifer. 

jQu'efîr  ce  ^n’aronjatlfer  ? 

C’eft  alTaifonnci:  ôc  donner  faveur  à  quelque  cliofc. 
cjHellt  fin  aromatije-t  on  les  meà  'icaments'i 

Le  plus  fouvent  pour  donner  une  odeur  aux  compofi- 
tions  par  le  moyen  de  laquelle  les  efprits  animaux  &  vi¬ 
taux  ,  &  le  cœur  mefme  font  réjoiiis  &  renforcez  j  ce  qui 
fc  fait  en  y  mêlant  quelques  aromates  j  d'où  vient  le  mot 
d’aromatifer. 

Si  vous  voulez  fçavoir  ce  que  c’eft  qu'aromates ,  Zc  qui 
ils  font ,  voyez  cy-devant  Aromata. 

(fomment  efl-ce  il  faire  pour  aromattfer  "î 

On  enferme  l’aromate  (  dont  on  veutfe  fervir  pour  cela 
faire  )  dans  un  nouer ,  auquel  on  donne  un  léger  bouil¬ 
lon  ,  apres  quoy  on  fait  la  coulure, 

ARS^artis.  Arr. 

jQi*'efi‘Ce  qn  Art  ? 

C’eft  une  ordination  de  préceptes  inftituczavcc  rai- 
fon  5  tendante  à  bien  operer. 

Comment fe  divifent  les  Arts  ? 

Il  y  en  a  qui  les  divifent  en  faêtifs ,  adlifs ,  contempla¬ 
tifs  &  acquifitifs. 

jQu'  font  les  faSlifs  ? 

Ce  font  ceux  qui  après  le  travail  laiftent  une  œuvre  , 
comme  la  Pharmacie  qui  laifte  le  médicament. 
font  les  a5l  ifs  ? 

Ce  font  ceux  qui  ne  laiifent  rien  après  le  travail, comme 
la  Mufique  ,  la  Danfe ,  &:c. 

Qui  font  les  contemplatifs  ? 

Ce  font  ceux  qui  s’occupent  à  la  Ipcculation  ,  com¬ 
me  les  Arts  liberaux. 

-  Qui  font  enfin  les  acquifitifs  >  '  ^ 

Ce  liant  ceux  qui  nous  acquièrent  quelque  cho- 
,  H  liij 
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fe ,  comme  îa  cliaffe  ,  la  pcfche  ,  Scc'. 

D’autres  les  divifent  en  mcchaiiiqucs  &c  Übcrauji ’ 

Combien  y  a  •t  il  d'arts  méchaniéjues  f 

II  y  en  a  fcpt.  Les  uns  s’occupent  apres  la  laine ,  comme 
font  les  Arts  de  Chapelier ,  de  Drapier ,  Scc, 

D’autres  apres  le  bois,  comme  l’Art  de  Charpentier, 
de  Charon ,  &cc. 

D’autres  apres  le  fer,  comme  l’Art  de  Forgeron ,  Ma¬ 
réchal,  &:c. 

D’autres  à  la  guerre  ,  comme  le  Soldat. 

D’autres  à  la  marine,  comme  FArt  de  Marinier. 

D’autres  à  cultiver  la  terre  ,  comme  l’Art  d’Agricultiire. 

Et  d’autres  enfin  à  traiter  les  malades  de  la  main ,  com¬ 
me  l’Art  de  Chirurgien  &  d’Apoticairc. 

Combien  y  a- t  il  d'u4rts  liberaux  ? 

II  y  en  a  aufii  fept ,  fçavoir  la  Grammaire ,  la  Rhetho- 
rique ,  l’Arithmetique ,  la  Logique ,  la  Mufique  ,  la  Géo¬ 
métrie  ,  &  l’Aftrologie. 

Mais  le  mot  de  méchanique  eftpris  en  mauvaife  parc 
de  tout  le  monde  •,  c’efi:  à  dire  pour  une  choie  vile  &  de 
peu  de  eunridciacioii ,  &  quc  par  confequent  chacun  h: 
rejette ,  il  vaut  mieux  les  divifer  en  necclfaires ,  en  li¬ 
beraux,  lefqLicIe  font  ainfi  appeliez  à  caufe  de  leur  in¬ 
vention  qui  a  elle  libre  &  fans  necefiité ,  les  hommes 
n’ayants  point  cfté  forcez  à  les  inventer ,  comme  lesmé- 
chaniques,  que  les  necclTitez  humaines  ont  fait  excogi- 
ter.  Et  en  effet  ,  nous  n’avions  pas  befoin  pour  vivre 
d’eftre  Grammairiens  ,  ny  Rhetoriciens  ,  dcc.  mais  de 
niltiver  la  terrç,de  nous  couvrir  contre  les  injures  du 
temps,  de  nous  guérir  lorfquc  nous  ferions  malades,  ôcc, 

JRSENICrM:,  ^rfenici.  Voyez  u4üïipig^ 
mentum. 

jiUTBM  ISIJ  ,  anemijîo!  y  ou  H.erba  [anïH 
Joamis.  Armoife. 

que  l' uirmoife  f 


A  R-  tlT 

C  cft  une  plante  fi  commune  Sc  fi  connue  {l\in  cfiacun  j 
c^u  il  n  cft  pas  befoin  d’en  faire  la  defeription. 

C  ombienj  de  fortes  eT^rmoifes  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  grande  &  la  petite,' 

Qi^ll  e  differetjce  j  a-  iil  entre  Cme  &  C  autre  'i 

Elles  font  differentes  en  couleur  ,  non  feulement  en 
îeur  tige  ,  mais  aufli  en  leur  Heur  j  l’iine  ayant  fa  tige  &:  fa 
fleur  d’un  rouge  tirant  fur  le  pourpre ,  &  l’autre  d’un  vert 
tirant  fur  le  blanc  ou  fur  le  pafic ,  ou  fur  le  rouge  :  de  for¬ 
te  qu’on  peut  appeller  la  première  ,  rouge  :  &  l’autre 
blanche. 

Lacjuelle  des  deux  efiU  plus  •vertueufe  î 

La  rouge. 

*D'oh  vient  le  rom  «sl’Artemifia  ? 

Il  y  en  a  qui  difent  que  cette  plante  tire  ce  nom  à’^r^ 
ternifia  ,  qui  eftoit  la  femme  de  Maufolus  Roy  de  Carie. 
D’autres  difent  qu’Artemis  Illithia  luy  a  donné  ce  nom  : 
d’autant  ,  difent-ils ,  qu’elle  remedie  aux  maladies  des 
femmes  ,  auquel  Artémis,  c’cftàdire  Diane, prcfide. 

N'ef-elle  pas  fort  en  ufage  dans  la  Médecine  ? 

Oiiy ,  &  fon  ufage  cft  fi  frequent ,  que  les  femmes  meP 
mes  s’en  fervent  ,  tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment ,  il  cft  confiant  qu’elles  ne  font  jamais  ny  bains , 
ny  lotions  où  il  n’y  ait  de  l’Armoife ,  tant  elles  la  croyent 
«tilc. 

^e  quelles  parties  de  îa  plante fe  fert-on  en  Medecine  ? 

On  nefefert  gueres  que  des  feiiillcs ,  &  particulière¬ 
ment  des  fommitez  accompagnées  de  fa  graine. 

jQmlles  (^ualiteZj&  propriétés  a-telle  î 

Elle  eft  chaude  6c  fcchc  au  fécond  degré.  Elle  atténue  ,  elle  eft 
apciitive  &  refolutivc  ;  elle  provoque  les  mois  ;  elle  cft  vulnéraire 
&  dilTout  le fang  caillé. 

A  RT  H  AN  IT  A  ^  arthanit^.  Voyez  Cyclamen, 
A  RT  H  RIT  J  C  A  ^  icæ.  Voyez  prlmulaverîi, 

A  RT  H  RIT  IC  A  ,  a.rthriticorum.  Arthritiques. 

Que  veut  dire  le  mot  d' Arthritiques  ? 
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C’cft  un  mot  Grec,  dont  fc  fervent  les  François  aulïl-i 
bien  que  les  Latins ,  qui  fignifie  des  medicamens  propres 
pour  remédier  aux  incommoditez  des  jointures. 

Quelles  qtialhez^  ont-ils  .<* 

Ils  Conc  chauds  ,  &  font  les  mcfmes  que  les  Mevritiques ,  fça- 
voir  la  marjolaine  ,  la  becoinc  ,1c  primula  veris  ,  le  chamepichys , 
Je  rofmarin  ,  la  fauge  ,  le  laurier,  la  lavendc  ,  la  ft:^chas  ,  le  ca- 
ftorcum,  les  lombrics  &  pluCeursdes  céphaliques. 

ARTICAVLIS  ,  hujus  articaulis.  Voyez  Cynard^ 
A  RV  M  ^ari  îarrus,ou  Pesviîuli,  Aron. 

(Combien  J  a-t  tl  de  fortes  d'Aron  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  celuy  qui  a  des  taches  y 
dit  en  Latin  macaUtttm ,  &  celuy  qui  n’en  a  point,  dit 
non  maenUttim.  Il  y  en  a  qui.croycnt  que  le  premier  foit 
une  efpece  de  diamnt  'mm ,  à  caufe  que  fou  tronc  eft  mar¬ 
queté  de  pluficurs  &  differentes  taches, 

T)e  (jpielles  parties  de  la  plante  fe  fert-onen  Afedeclne  ? 

On  ne  fe  fert  que  de  la  racine  &  des  feuilles  -,  mais 
pour  ce  qui  eft  de  la  racine ,  celle  qui  eft  recente  eft  moins 
en  ufage  que  la  fechc. 

jQuelles  (^ualitez^  &  proprletez^  a  cette  plante} 

tlic  eft  chuuac  ^  Icchc  au  premier  degié,  félon  Galien.  Et 
eVaurtes  vcileiïc  qu  elle  lo-.t  chaude  &  fechc  au  troificmc  j  la  raci¬ 
ne  deterge  ,  ouvre  Sc  atnte  ;  outre  cela  ,  elle  elt  pedorale  &  pro¬ 
voque  les  mois.  Quant  à  fes  ftliiUcs  elles  attirent  .&  eftans  ap¬ 
pliquées  fur  une  partie  aaigcc  de  builure  ,  clics  attirent  à  foy  le 
icu  dcladitebiûlurc. 

A  RV  N  DO  y  inis  ,  ou  Caldmus,  Canne. 

Combien}'  a-t  il  de  fortes  de  cannes  en  general  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  fçavoir  la  canne  commune, 
la  canne  odorante  ,  qui  eft  le  calamtts  aromattens  ,  &C  la 
canne  qui  porte  le  fuccrc. 

Oy ejb-ce  cjne  la  canne  commune  } 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  rofeau  commun  qui  croiK 

ans  les  eaux  &  dans  les  marécages , 

De  truelle  partie  de  la  plante  fe  fert  on  cn  JlPedec  ino 

On  nefc  fert  que  de  la  racine. 


A  R.  A  S.  iij 

Quelle!  ^üdl'fteKj  &  propriété:^  a-teîle  > 

Elle  cft  chaude  &  fechc  ,  Sc  eft  foit  attraftive- 

AROUATICVS  CALAUVS.  Voyez  QaZ 
lamus, 

ARVNDO  SACC  HARI  FERA.  Canne  qui 
porte  le  fuccre, 

Qü'efî-ce  la  came  cjm  porte  le  fuccre  î 

C’eft  ime  plante  de  lept  ou  huit  pieds  ,  fort  grolTe 
noüeufe ,  entourée  de  côté  6c  d’autre  de  plufieurs  feuilles 
longues ,  étroites  6c  cannelées ,  fpongieufe  ,  moiielleufe 
6c  remplie  au  dedans  d’un  fuc  très-doux  ,  lequel  diftille 
en  forme  de  larmes  ,  h  l’on  fait  incifion  à  fon  écorce  , 
ou  bien  eft  tiré  par  elixation  de  la  moüelle  jufqu’a  ce  que 
route  la  liqueur  foit  épailîie  au  fonds  du  vailTeau ,  en 
forme  de  fel.  Ses  racines  font  femblables  aux  racines  de 
,  cannes  de  ce  pays  ,  mais  elles  font  moins  ligneufes  ,  plus 
fucculentes  6c  plus  douces  j  defquelles  racines  fortent  des 
rejettons,  lefquels  eftans  trànfpîantez  reprennent  facile¬ 
ment  ,  6c  deviennent  grands  a  la  fin  comme  les  autres 
cannes. 

ASA  FOETIDA  ,,  afû  fœtidæ.  V.  ^ffafœttda. 
AS  A  R  V  3/,  afari,  ou  N  ardus  Jylvefris.CàbdiTQZ. 
Quef  ee  ejue  C  Afarum  ? 

C’eft  une,  petite  plante  ,  que  les  François  appellent  Ca¬ 
baret,  qui  a  fes  tiges  fort  courtes ,  anguleufes  6c  tendres  , 
6c  fes  feuilles  vertes  ,  rondes  6c  pointues  par  le  bout ,  ap¬ 
prochant  celles  de  lierre  ,  mais  elles  font  plus  petites  6c 
plus  rondes ,  6c  en  forme  d’oreille  -,  fes  fleurs  font  purpu¬ 
rines  6c  en  forme  de  clochettes ,  6c  fortent  prés  de  la  ra¬ 
cine  parmy  les  feuilles  ,  comme  les  fleurs  de  violettes , 
6c  font  fort  odorantes.  Et  pour  ce  qui  efl:  de  fes  racines  , 
elles  font  fort  déliées  ,  tendres,  anguleufes  ,  nouées ,  re¬ 
courbées  6c  blanchâtres  ,  ayans  une  odeur  forte  ,  6c  un 
goût  acre  6c  un  peu  amer. 

F»  quels  lieux  fe  plaijt  cette  plante  f 
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Dans  des  lieux  montagneux  ,  couverts  de  boiV^  auprès- 
des  noifettiers. 

‘Ses  feuilles  ne  tornhent-ettes  pas  comme  les  autres  plantes  > 

Non  ,  elle  eft  toujours  verdoyante  ,  &  jette  ncantmoins 
fiu  Printemps  de  nouvelles  feuilles  aveefes  petites  fleurs. 

Quelles  parties  de  la  plante  emploje  ton  dans  U  Mede^ 
cine  ? 

On  n’employc  que  fa  racine ,  laquelle  Andromachus  fait 
entrer  dans  les  trochifqucs  d’Hedycroüm . 

En  ejücl  temps  fam^il  cueillir  cette  racine  î 

Au  commencement  du  Printemps,  des  que  les  feuille» 
commencent  à  paroiftre ,  choififlant  un  beau  temps  pour 
cela ,  &  environ  la  pleine  Lune. 

Gemment  la  faut-il  préparer  pour  la  âifpenfer'i 

.11  la  faut  bien  laver,  &  Payant  nettoyée  doucement 
avec  un  couteau ,  tant  de  fes  filaments  que  de  toutes  au¬ 
tres  petites  fuperfluitez  ,  il  la  faut  faire  fecher  fur  un  ta¬ 
mis  renverfé  en  un  lieu  acre  ,  loin  des  rayons  du  Soleil^ 


&  la  ferrer,  pour  apres  s’enfervir  quand befoin  fera. 

Gombien  de  temps  fe  conferve-t  elU  en  fa  vertu  l 

£lle  ne  pafle  pas  un  an.  C’efl;  pourquoy  pour  bien  fai¬ 
re, on  ne  doit  jamais  s’en  fervir  qu  apres  l’avoir  bien  gou¬ 
rée  ,  afin  d’eftre  certain  fi  elle  eft  recente  ou  pon.  Car  fi 
clic  pafle  le  temps  cy-defllis  mentionné ,  elle  ne  fera  que 
tourmenter  ceux  qui  en  auront  pris ,  bien  loin  de  leur 
donner  du  foulagcment. 

Comment  peut-^on  difeerner  au  vraj  f  elle  ejb  recente  y  ou 

Cela  fe  peut  difeerner  facilement  au  gouft  &  a  1  odo¬ 
rat  ,  car  fi  elle  eft  recente ,  elle  doit  eftre  d’un  gouft  pi¬ 
quant  Sc  quelque  peu  aftringcnt ,  3c  d’une  odeur  fort  pé¬ 
nétrante  i  finon  ,  c’eft  un  témoignage  certain  quelle  eft 
furannée ,  de  en.ee  cas  il  la  faut  rejetter  de  s  en  fervir 
aucunement. 

Comment  U  faut -il  choifir^ 

Il  faut  choifir  celle  qui  eft  la  plus  blanche ,  la  plus  lai¬ 


ne  ,  6c  la  mieux  nourrie. 


Scelles  &  ^ropnetcx^  a- élit  1 

•Mciuc  dit  cju’cllc  cft  chaude  au  fécond  degré  ,  &  fcche  au 
troificme,  El]c  atténue ,  elle  refont,  clic dcs-oppilc  ,  &  guérit  la 
dureté  dufoye  &  de  la  ratte  ,&  les  maladies  qui  eu  proviennent. 
Elle  fait  vomir ,  &  fî ,  elle  évacué  par  les .  elles  &  par  les  urines , 
la  bile  Se  iephlegmc  plus  manitchement  des  flancs ,  de  la  hanche 
Se  des  autres  jointures ,  joint  à  cela  qu’elle  provoque  les  mois, 
lorfqu’oii  la  fait  prendre  en  poudre, . 

Il  faunemarquer  qu’elle  fc  pulvcrifc  grofîîcrcmcnt  ,  quand  il 
ne  s’agit  que  de  puigcr  i  mais  lorfqu’il  cft  queftion  de  provoque^ 
les  rirines,  elle  doit  cltre  piilvetifcc  fort  lubtilcment. 

AS  A  RI  N  A  ,  a  farina. 

PoHtqfioj  cette  plante  efl-elle  appelles  Afarlna  ? 

C’eft  à  caufe  qu’elle  aies  feuilles  femblables  à  celles  cU 
rAfarum. 

Quelles  qualités,  &  preprietez^  a  i elle  ? 

Elle  eft  chaude  Se  fcche  &  fait  mourir  les  vers. 

A  SC  ALON I A  ^  afcaloniic  ,  ou  ^fcalonium  ,  ÿ. 
Efchalotre. 

Quejl-ce  iju  efcbalotte  ? 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  racine  bulbcufe  affez  com¬ 
mune  &  alTez  connue  ,  qui  tient  de  l’odeur  de  l’ail ,  dç 
par  confequent  de  Tes  qualitez  &  proprietez  -,  mais  cette 
odeur  cft  bien  plus  douce ,  Ton  ufàge  eft  bien  plus  fre¬ 
quent  pour  la  cuiftnc  que  pour  la  Médecine ,  car  il  le  fait 
fort  peu  de  faulfes  &  de  ragoufts  où  elle  n  entre, 

ASC  LEPIASy  afclepiadf^, 

Qu  e fl- ce  e^ue  l’ A f de p tas  ? 

Difcoride  dit  que  c’eft  une  plante  qui  produit  de« 
branches  longues ,  que  fes  feuilles  font  auffi  longues  dt 
femblables  à  celles  de  lierre.  Qidelle  produit  plufieurs 
racines  menues  de  odorantes.  Qm;  fa  fteur  eft  puante ,  ÔC 
que  fa  graine  eft  femblable  a  celle  de  Securidaca.  Et 
qu’enfin  elle  croift  dans  les  montagnes.  Voila  ce  qu  en 
dit  Diofeoride. 

Que  dit  Mat hiole  fur  ce  Chapitre  ? 

Jl  dit  qu’il  croit  qtfe  ceux-là  s’abufent  qui  prcnn&nt 


iiô  A  S. 

Vhedera  terre firis  (  qu'on  trouve  qua/i  dans  toits  les  grands 
chemins ,  fc  traînant  toujours  par  terre  ,  6c  ayant  fes 
fciiillcs  rondes  ,  afpres ,  6c  aucunement  dentelées  à  l’en¬ 
tour  ,  lefquelles  font  comme  attachées  a  une  grande  cor¬ 
de  )  pour  l’Afclepias  qui  croift  naturellement  dans  les 
montagnes.  La  raifon  qu’il  en  donne  ,  c’eft  qu’il  dit  qiie 
Diofeoride  ne  dit  point  que  l’Afclepias  croilTele  long  des 
grands  chemins ,  qu’il  Te  traîne  auiîi  par  terre  ,  6c  qu’il 
aye  les  feuilles  rondes. 

;  Le  mefme  Matthiole  dit  encore,  que  ceux-là  manquent 
grandement,  qui  prennent  pour  l’Afclepias  (  entre  lef- 
quels  il  met  Fuchfius)  le  F  ,  lequel  croift  or¬ 

dinairement  dans  les  lieux  afpres  6c  parmy  les  rochers  , 
ayant  la  tige  fort  liffée  ,  6c  les  feuilles  plus  pointues  que 
celles  de  laurier,  jettant  une  fleur  blanche  6c  bourrue, 
avec  de  petites  goulfes  longues  6c  minces,  ayant  aullî 
plufieurs  racines  blanches.  La  raifon  qu’il  en  donne , 
c’eft  que  le  F mcetoximm  n’a  ny  les  feuilles ,  ny  les  raci¬ 
nes  odorantes  ,  joint  à  cela  que  fes  fleurs  ne  font  pas 
puantes  ,  6c  que  fa  graine  n’eft  aucunement  femblable  à 
celle  de  Secandaca ,  6c c. 

Quelles  (^ualitez^  &  propriétés,  a  t Âfclepias  ? 

tllccft  chaude  &  (eche  &  fait  mourir  les  vers.  Lorfquc  Mat- 

thiolc  parlcdes  ptopiietez  dcl’AfcIcpias  ,dii  vincetoxicum  ,  &  du 

lierre  terreftre  ,  voicy  ce  qu’il  en  dit  :  P.luficurs  Font  grand  cas  du 
vincctoxicum  contre  les  poifons,  aux  rompures  &  accus  qai 
font  tombez  d’enhaut,  prenant  la  poudre  de  fes  racines  avec  du 
'Vin.  Onditaufli  qu’il  cft  fort  bon  aux  niammelles  des  nouvelles 
accouchées,  enflées  &  endurcies ,  &  principalement  quand  Iclaia 
7  cR  figé  &  caillé,  faifant  fort  cuire  les  racines  de  cette  herbe, 
puis  apres  les  enduifanc  furies  mammellcs  avec  gruotie  fechc. 
Mais  c’cft  un  abus,  car  tout  cela  eft  de  !a  vraye  propriété  de  1  Af- 
clepias.  Pour  ce  qui  cft  de  I  hcdcra  icrreftns,  plufieurs  en  font 
grand  état,  &  principalement  pour  les  play  es  de  U  poitrine  &  des 
iDtcftins,  &  cftiment  grandement  les  breuvages  qu’ils  en  tout, 
mélansfonfuc  parmy  les  onguents  :  car  cette  herbe  elt  propre 
aux  playes.cftantfingulicrc  pour  les  faire  fouder.  Voila  ce  que 
dit  Matthiole  touchant  les  facultcz  de  çcs  trois  plantes. 


ASBLLl  ^  afelloYum,  Voyez  Mille bcda, 

AS  J  NV  S  ,  ajîni.  Afne. 

L’Afnc  cft  un  animal ,  comme  chacun  fçait,  parcfTeux  , 
mélancholiquc,-^"  qui  vit  environ  trente  ans.  La  femelle 
porte  douze  mois. 

Qjien  tire-ton  de  hon  pour  Tafige  de  la  Medecine  } 

On  en  tire  la  grailTe  la  moüelle. 

jQuelles  ^ualite^  & proprleter^  ont- elles  ? 

tllcs  (oiu  chaudes  &  humides  ,  &  l’on  s’en  ferc  pour  cfFiccr 
les  cicarrices.  Pour  ce  qui  elt  des  qualitcz  &  propriccez  du  laiét 
d  aTnelTc  ("  dont  l'afagc  clt  c:  es  frequent  dans  la  Medecine  J  voyez- 
Jes  dans  la  didion  Lac  ,  aulTi  bien  que  celle  du  pecu  laid  d’Afncr- 
idc  dans  ladidion  Sérum, 

ASP  ALATHVS,  afpalathL 

^'e(i  ce.  ^fie  VAfpalathf 

C  cft  un  bois  pris  d’un  petit  arbre  épineux ,  pefant 
mallif,  oléagineux ,  acre  &  amer ,  dont  la  couleur  cft  pur¬ 
purine  &  marquetée  ,  il  eft  odorant ,  approchant  des  ver¬ 
tus  ,  du  goût ,  de  rôdeur  3  de  la  pefanteur^  de  la  forme 
du  bois  d  Alocs  ,  à  la  referve  de  la  couleur  purpurine  qui 
ne  fc  rencontre  pas  au  bois  d’Aloes,  qui  eft  de  couleur 
bien  plusobfcure. 

Combien  y  a-tïl  de  fortes  d*Afpalath  ? 

Les  modernes  en  reconnoiftent  quatre  fortes.  Le  pre- 
rnicr  eft  celuy  dont  l’écorce  eft  de  couleur  de  cendre,  & 
le  bois  ck'  couleur  de  pourpre.  Le  fécond  eft  celuy  qui  cft 
dc^coLileur  de  buys.  Le  troiftéme  eft  celuy  qui  cft  blan¬ 
châtre,  ayant  un  petit  lit  de  couleur  citrine.  Et  le  qua¬ 
trième  eft  celuy  qui  eft  rouge. 

Sont. ils  tous  en  ufage  ? 

Oüy ,  mais  on  ne  trouve  dans  les  Boutiques  que  le  fé¬ 
cond  &  le  troiftéme  ,  encore  font-ils  aft'ez  rares.  Pour 
ce  qui  eft  du  dernier  il  cft  appelle  Lignnrn  Rhodium ,  bois 
de  Rolè. 

Comme  l' A/pa/atheflfort  rare  ,  Cfuel  efl  fon  fuhfitut  ? 

•  Il  y  en  a  qui  fç  font  avifez  de  luy  fubftituer  la  femen- 
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ce  ^  AgwAi  cajliis ,  fans  beaucoup  de  fondement  ;  d’autres 
le  bois  d’Aloes  i  d’autres  les  fantaux  j  &  d’autres  enfin 
la  zedoaire. 

JSle  fem-onpas  aljement  recouvrît  du  vraj  AfpaUth  ? 
Oüy ,  fl  l’on  efl:  curieux  d’en  faire  venir  de  Lyon  ou  de 
Marfeille. 

Zei^ftel  des  îaj  convient  le  mieux  ? 

Xe  bois  d’Aloes ,  d’autant  qu’il  efl;  lott  approchant  des 
vertus  &  des  qua-litez  de  l’Alpalath ,  &  mefine  la  plufpart 
des  Apoticaires  le  fiibftituentdans  les  trochifques  d’He«» 
dycroLÎm,  pour  les  raifons  fufditcs. 

Zde  cruelle  préparation  a-t  'd  befo'm  pour  eflre  dlfpenfè  ? 

Il  n’en  a  befoin  d’aucune ,  il  fuflît  qu’il  foit  bien  choi- 
fi ,  fuivant  ce  qu’il  efl:  dit  cy-deflTus  ;  fi  neantmoins  il  fe 
trouvoit  avec  fon  écorce  ,  il  la  faudroit  rejetter  ,  &  ne 
prendre  que  la  partie  la  plus  faine  dubois. 

^.elles  ejualitez^  &  proprictez^  a  l'Afpalath  ^ 

Î1  cft  chaud  &  fcc  avec  aftri<!diün.  Du  Renou  dit  qu  il  cft  de 
cualiic  mixte  ,  c’eft  à  dire  qu’il  cchat'ffc  &  rafiaichit  avccdcmc- 
caiion  ,  d'autan:  qu’il  çft  com['orc  de  parties  diffembiablcs ,  acres 
&  auHcrcs.  ^  , 

Sa  decodion  cftant  prife  intérieurement,  arrete  le  ventre, 
&  appaifclc  flux  defang;  il  guérit  les  enfleuies  &  Icsdiflicultez 
fl’ariticr.  De  plus,  eflant  boüilly  dans  le  vin  ,  il  cft  excellent 
poatvemedier  aux  ulcères  malins  v3c  fendes  qui  viennent  dans  la 
bouche  ,  5c  md'mes  à  ceux  qui  furvienneut  aux  parties  non- 
teufes. 

yiSP ARAGrS,afiaraÿ.  Afperges. 

Ou  efl  a  au  Afperges  ?  ,  r  v  r  i 

J^fl;  une  plante  trop  commune  pour  s  amuler  aentai- 

xc  la  defeription. 

Combien  y  a-til  de  fortes  d  Afperges  > 

ïlTenaitrois  fortes , fçavoir  une  qu’on  cultive  5^ 

qui  c^-oift  dans  les  jardins.  Une  autre  qui  croift  dans^^^^ 
champs  ,  &  eft  fauvage  ,  appellee  Comda. 

antre  oui  croift  dans  les  marais.  , 

its  truii  efi  e»  • 


up 

Il  n’y  à  que  la  première  ,  en  la  placé  de  laquelle  on 
peut  dans  le  befoin  fubftitucr  la  fécondé. 

Quelle  dtfferefice  y  a-til  entre  U  première  &  Ufeconie'*. 
Il  n  y  a  aucune  différence,  finon  que  Tune  cil  cultivée 
l’autre  ne  l’ell  pas.  La  fécondé  neantmoins  n’elf  pas  fi 
agréable  au  goût  que  la  première,  àcaufe  de  fon  amer¬ 
tume. 

^'De  quelles  parties  de  la  plante  fe  fert-on  en  A-îedeclne  ? 
Onfefert  particulièrement  de  la  racine  jdclagramej 
^  des  fommitez  que  les  Latins  appellent  Tarienes* 

Quelles  ^ualitez^  &  propriété;^  ont-  elles  ? 
biles  (ont  tempérées  5  clics  ont  neantmoins  c|i4elquc  fcchcrciTo 
jointe  à  la  chaleur.  Leur  racine  atténue  Ja  bile  ciaiTc  ,  elle  cft 
apcritivc,  mais  tellement  aperitive  qu’elle  cft  mile  au  ranor 
racines  aperuives  majeures  ,  clic  cli  de  plus  hcpaciquc  &  nc- 
phriiiquc. 

Pour  ce  qui  eft  des  fommitez  aulTi  bien  que  de  fa  racine,  clics 
provoquent  les  urines  5:  excitent  à  luxure. 

On  le  fert  aulïï  ,  en  gargarilme,  des  fommitez  d’afperges  pour 
adoucie  les  douleurs  des  dents ,  &  pour  affermir  les  gencives. 

S  P  E  RGE  RE  ,  ^fperjio.  Arroufer. 

Qu'eft-ce  arroufer  î 

C’efi  legerement  hiuneéber  les  médicaments ,  pour  les 
rendre  quelque  peu  humides  ,  tant  pour  les  corriger  que 
pour  faire  qu’ils  ne  s’exhalent  point  en  pilant,  ou  qu’ils 
îoient  mieux  pilez. 

jiSPERA  ^afperugo  ^afperula.  Voyez  Aparine» 
AS  P  ER  S  A  POR.  Voyez  Acerbus  fapor. 
ASPERVM  TAC  TF  ^1P>>  Voyez  Qua^ 
litates  taciiles» 

ASP  H  ALTVS  ^afphalti.  Voyez  Bitumen, 

AS  P  H  ODELV  S  ^  afphodeli  ,  ou  Hajiula  Ré¬ 
gla,  Aphrodille. 

Qu'ef-ce  eyue  1‘ Aphrodille  ? 

C’eft  une  plante  commune  (  cc  dit  Diofe^ride  }  qui  a 
les  feiiillés  ferablablcs  au  grand  porreau,  &  jette  une  tige 
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lilVéc  qui  porte  à  la  cime  une  fleur  qu’on  appelle  Anther» 
cou.  Ses  racines  font  longuettes  ,  rondes  femblables 
au  gland  ,  &c  font  piquantes  &:  mordicantes  au  goût. 
J^onr(]Hoj  efi-tlle  dite  Haflula  Kegia? 

A  caufe  qu  clic  relkmble  ,  lorfqu  elle  fleurit ,  à  un 
Sceptre  Royal. 

f)e  ^nellet  parties  de  la  plante  fe  fertmon  en  Medecine  ? 
On  ne  fc  fcrt  que  de  fa  racine  ,  laquelle  a  tan,t  de  bul¬ 
bes  qu’on  en  conte  quelquefois  jufqu’à  quatre-vingts. 

*  Son  ftfage  ejl-  il  interne  ott  externe  ? 

Encore  bien  qu’elle  foit  fort  échauffante ,  acre  Se  mor- 
dicantc  au  goût  (  comme  il  eft;  dit  cy-devant ,  de  qu’il  fe 
dira  encore  cy-apres)  on  ne  laiife  pas  de  s’en  fervir  inte- 
licuremcnt ,  aulTi  bien  qu’exterieurement. 
jQ^lles  <]nahtez^  &  propr'mez^  a  cette  racine  î 
Elle  eft  chaude  &  fcchcà  la  fin  du  troificme  dcgtc.auflî  eft- 
ellc  picquantc  &  moidicantc  au  gcût.  Galien  dit  qu’elle  eft  abftcr- 
fivc  &  refolutive  ,  &  qu’eflant  brûlée  la  cendre  c(t  encore  plus 
chaude,  plus  fcchc  fie  plusfubtilc,  &  mcfme  plus  di^eftivc &rc- 
folutivc  ,  &  que  c’eft  pour  cela  que  cette  cendre  eft  îozt  bonne  3 
faite  rcnaiftrclc  poil  tombé  pour  raifon  de  l'alopccic  (  c’eft  à  dire) 
delà  pelade.  Et  Diofeoride  dit  que  foo  fuc  applique  (cul ,  ou 
broyé  avec  encens,  miel ,  vin  &  myrrhe,  eft  fort  bon  aux  oreil¬ 
les  fangeufes  &  boücufcs. 

ASPLBN IV afplenii,  V oyez Capilîares. 
ASSA,aJJre,QuApi.  ^  ' 

Combien  y  an  il  de  fortes  d'Afa ,  eu  égard  à  lodettr  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  l’^j?^  dulcls ,  qui  n’efl; 
autre  chofe  que  le  Benjoin  :  Voyez  Benjôinum,  Et 
fœtiàa  ,  dite  par  quelques-uns  Lafsr  Medicnm  fœtidum  i 
dont  nous  parlerons  icy  prefentement. 

ASS  A  FOETJVA.aJPefœtidtü, 

Puefl-ce  tjue  /’Affa  foetida  >  ,  .  , . 

C’elUe  fuc  ou  la  larme  du  Lafer ,  ou  du  Silphtunt  >  qui 
croift.danslaMed)e(  d’où  vient  qu’on  dit  Lafer  Medi- 

cum  )  dans  la  Lybie ,  ou  la  Syrie  ,  &  non  du  Laferfmm 
de  Diofeoride,  dont  le  fuc  eft  inconnu  aux  Médecins. 


[omment  the-t  en  U  larme  du  Lafer  Medicum.  7V  veux 
dire  /'Alla  fcEtida  ? 

On  la  tire  par  incifion  de  la  racine  de  du  tronc  de 
larbre. 

Q_^l  choix  fanp-  il  faire  de  cette  larme  ? 

Pour  la  bien  choiiir  il  faut  fçavoir  qu’il  y  a  de  deux  for¬ 
tes  di  u4jfa  fœtida  y  runeqüi  cft  purê,  nette  ,  tranrparente, 
qui  a  prefquc  Todeur  de  l’ail  j&:  l’aiure  qui  ell:  trouble  & 
impure ,  dans  laquelle  on  a  mêlé  de  la  farine ,  ou  du  fon , 
eu  félon  quelques-uns  du  Saga^enniny  lequel  à  la  venté 
a  l’odeur  de  la  première  ,  mais  avec  cela  une  certaine 
f'uanteur  fi  delagrcable  ,  quelle  fait  mal  au  cœur  à  ceux 
qui  la  prefentent  au  nez  pour  la  flairer.  Il  faut  donc  choi- 
lir  la  première ,  &  rejetter  l’autre  comme  tres-mauvaife 
de  fophiftiquée. 

Quelles  ^ualitez»  &  pro^rletex^  a-ielle  ? 

Elle  elt  chaude  au  troiûcmc  degré.  Elle  incife  &  provoque 
les  mois.  Quand  Diofcoridc  parle  de  fes  proprictez  il  en  dit  trop 
poureftre  crû  en  toutes  choies  ;  Les  Modernes  ne  manquent  pas 
aulTi  d’en  diredes  merveilles,  mais  ils  ne  s’en  fervent  pas  en  beau¬ 
coup  de  rencontres  ,  fi  ce  n’eft  dans  de  Certaines  maladies  de 
femmes- 

u4SS  ATI  O  y  ajjationis»  kduion. 

Q^’efl-ce  ejvk  Ajfaùon  eii  matière  de  Pharmacie  ? 

C’eft  une  efpece  de  coébion  ,  ou  plùtofl:  uiie  prépara- 
ration  du  médicament  ,  qui  fe  fait  dans  fa  propre  hu¬ 
midité  ,  fur  quelque  chofe  échauffée  OU  ardente,  comme 
tuile ,  verre ,  paëflé  de  autres  fémblables. 

Coàihieny  4-t'ildé  fortes  d' A fationfmvant  les  degrez^? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  fçavoir  lalegeré ,  la  moyenne, 
de  la  forte  j  &  cela ,  félon  la  qualité  de  la  fubftance,  de  l’af- 
fiette  de  la  vertu  ,  comme  fi  la  fublfance  du  médicament 
qu’ont  veut  rôtir  cfl;  rare  ,  de  que  la  vertu  foit  a  la  luper- 
fiicie ,  l’Alfation  devra  eftre  legere  j  fi  la  fubftance  au  con¬ 
traire  eft  denfe  ,  de  qiie  la  vertu  foit  dans  le  prorond ,  l’Al- 
fation  devra  eftre  forte.  Que  fl  tout  y  eft  médiocre,  l’Af* 
fâtioii  devra  eftre  médiocre. 
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Pour  cowhien  de  ralfom  ,  rofiit- on  m  medU'^mem  ? 

Pour  trois  raifons  principales.  La  première  pour  ré¬ 
primer  fa  violence.  La  fécondé  pour  augmenter  fes  qua¬ 
lité/,  trop  foibles.  Et  la  troificme  ,  pour  de  deux  vertus 
qu’il  a  ,  en  prendre  l’une  de  lailfer  l’autre. 

On  peut  encore  ajouter  quelques  raifons  qui  font 
moins  confiderables  que  celles  cy-delïus ,  comme  pour 
dilEper  l’humiditc  luperfluc,  de  pour  le  deffecher  afin  de 
le  mieux  mettre  en  poLKlre. 

Combien  de  chofes  fam»U  confderer  en  cheejtie  ^Jfatlon 
particulière  î 

Il  faut  confiderer  fix  chofes  ,  dont  la  première  eft  ,  fi 
ce  qu’on  veut  rôtir  a  befoin  auparavant  d’eftre  pile,  in- 
cifé ,  concafie,  lavé ,  ou  nettoyé.  Ce  qui  fe  peutconnoî- 
tre  par  fa  fubftance  ,  par  fa  quantité  ,  par  fa  qualité  ,  3c 
s’il  eft  falé.  Car  fi  fa  fubftance  eft  crajfle ,  dure  3c  denfe, 
il  le  faut  piler ,  cafter ,  ou  incifer  j  fi  fa  quantité  eft  gran¬ 
de  5  de  mefme  ,  3c  fi  fa  qualité  eft  au  profond ,  la  mefme 
chofe  :  Et  s’il  eft  laie  ,  il  n’y  a  pas  de  doute  qu’il  ne  le 
faille  laver  3c  nettoyer. 

Quelle  efi  la  fécondé  chofe  à  confiderer  en  chaque  udjfation 
particulleie 

Il  faut  confiderer  fi  la  chofe  fur  laquelle  on  rôtit,  doit 
cftre  un  creufet,  un  pot  de  terre ,  une  tuile,  un  verre ,  3cc, 

Quelle  efi  la  troifième  ? 

Si  le  feu  doit  eftre  Elémentaire  ou  Cclefte,  3c  fi  eftant 
Eun  ou  l’autre  ,  il  doit  eftre  violent  ou  modéré.  Etfi  TE- 
lementaire  doit  cftre  de  reverbere  ,  de  roue  ou  de  fup- 
prcftion ,  ouvert  ou  fermé. 

Quelle  efi  la  quatrième  ? 

La  façon  de  rôtir  ou  de  calciner  :  car  il  y  a  des  médi¬ 
caments  qui  veulent  eftre  rôtis  feulement ,  comme  la  rha- 
barbe  ,  les  myrabolans ,  quand  on  les  torréfié,  3c  la  fquil- 
le  quand  on  la  rôtit  pour  la  rendre  plus  purgative,  com¬ 
me  dit  Mefué.  Au  contraire ,  il  y  en  a  d  autres  qui  veulent 
un  feu  violent  ,  comme  font  ceux  qu  il  faut  réduire  en 
cendre  3c  en  chaux.  . 


faut- il  donc  confiàerer  four  fç avoir  de  quelle  facln 
le  médicament  doit  efirefeché ,  rofû  ou  calciné  ? 

Il  faun  confidcrcr  fa  fubftance ,  fa  grofll-ur  ,  ^  le  fiecre 
de  fa  qualité,  mais  principalement  cc  dernier.  Par  exem¬ 
ple  ,  fl  le  médicament  eft  de  fLibftance  rare  ,  &  fi  fa  ver¬ 
tu  n  cftoir  pas^  toiit-à-fait  à  la  fuperficie ,  eftant  noyée  par 
iinc  humidité  fuperfluc  ,  qui  a  fon  hege  à  la  fupertîcie  ; 
ce  médicament  doit  eftre  rôty  ou  delfeché  lentement  cV' 
a  petit  feu ,  afin  de  confumer  cette  humeur  peu  à  peu  , 
&  lailler  celle  qui  eft  le  fiege  de  la  vertu  que  nous  deman¬ 
dons  ,  le  ku  cftant  plus  ou  moiiip  modéré ,  que  la  fubftan- 
ce  du  médicament  le  trouvera  dure,  folide,  épelante  , 
ou  legcrc ,  rare  &  molle ,  &:  en  grande  ou  petite  quanticé. 
Mais  fl  la  vertu  du  médicament  efi;  dans  fon  fel  ,  pour 
lors  il  le  faut  calciner  a  feu  violent ,  pour  le  réduire  en 
cendre,  qu’on  appelle  chaux  aux  métalliques. 

Qj^lle  ejl  la  cinquième  chofe  qu  il  faut  confiderer  en  chaque 
^Jfatton  panicuheYe  ? 

^  efi:  le  lieu  ,  fi  cc  doit  cftre  au  four,  dans  une  fournaife, 
ou  dans  le  fourneau  de  réverbéré. 

jQj^lle  esi  la  fîxiéme  ? 

C  eft  le  temps ,  lequel  fe  doit  régler  félon  la  nature  du 
médicament,  &  l’intention  de  l’Anifte. 

AS  T  AC  V  S  ^  afiaci.  Voyez  Cancer. 
ASTRANTIA^  afiranticc.  Voyez  Imperatoria, 
ATTENVANTI  A  ET  INCIDENTIA^ium^ibüs, 
ou  félon  les  Grecs  Lcptlntica.  cfj*  imitica, 
Arrcnuacifs  &;  incififs. 

Qu  efl~ce  que  les  atténuatifs  tnciffs  ? 

Ce  font  des  médicaments  qui  divifent ,  difiblvent ,  ex¬ 
ténuent  ,  &  mettent  en  pièces  fçavoir  ceux-là,  les  hu¬ 
meurs  crades  i  ceux-cy  les  humeurs  vifeides  gluti- 
neufes  ,  afin  que  par  apres,  ou  ils  fe  didipent d’eux-mef- 
mes  ,  ou  par  la  force  des  attradkfs  ils  foient  jettez  dehors. 
Tels  que  font  l’hylfopc  ,  la  marjolaine,  le  rofmariujl’o- 
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rigan  ,  le  poulliot,  la  rue ,  le  laurier,  l’açorus,  les  bayes  de 
laurier  ,  le  marrube  ,  le  centaurium  minus ,  l’arum ,  le  vi¬ 
naigre  ,  le  fuc  de  limons ,  la  canelle ,  les  cappres ,  de  quan¬ 
tité  d’autres  entre  les  apéritifs. 

JÎTTRACT7 L I S^idis,  Voyez  Carthamus, 
ATTRA  H  E  N  Tl  A  ,  ium  ,  ibus ,  ou  El^Uca  ^ 
Epifpafiica,  Actradifs. 

^^e(t-ce  ejue  les  attractifs  ? 

Ce  font  des  médicaments  qui  eftans  appliquez  attirent 
les  humeurs  &  les  efprits  du  dedans  du  corps  à  la  fuper^ 
ficie -,  dcfqûels  il  y  en  a  d#trois  fortes.  Les  premiers  ti¬ 
rent  modérément,  comme  font  tous  ceux  qui  font  chauds 
&  fecs  au  fécond  degré.  Les  féconds  tirent  plus  forte¬ 
ment  ,&  font  chauds  3c  fecs  au  troifiéme  degré.  Et  les 
troifiémes  tirent  cxcelïivemenc ,  3c  font  chauds  au  qua¬ 
trième  degré  ,  &  tirent  tellement  les  efprits  3c  les  hu¬ 
meurs  à  la  fviperficic  qu’lis  enflent  le  cuir  ^  &  le  rendent 
rouge  comme  écarlatte  i  &  qu’enfin  ils  y  excitent  des  vef- 
ftçs  ;  aufli  en  compofe-t’on  des  médicaments  qu  on  ap¬ 
pelle  vejîcatoria, 

font- ils  ?  T 

Ce  font  l’ariftolochc  longue  3c  ronde ,  1  anemone , 
le  py  rethre,  la  racine  de  canne,  celle  d’arum  ,1e  ranuncu- 
ie  ,  le  Icpidium  ,  l’ail  ,  la  moutarde  ,  les  oignons,  le 
levain  ,  l’ammoniac  ,  le  fagapenum  ,  la  fiente  d  oye  ôf 
celle  de  pigeon  3c  les  cantharides. 

^TT K  IT Arroche. 

ÙHejî  ce  fne  l' Arrache  ? 

'C’eft  une  plante  par  trop  commune  3c  connue  pour  en 
faire  la  dcfçription: 

Ccmhien  y  a  iil  de  fortes  â' Arraches  ■>  t  •  o 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celle  qu  on  cultive  3c 
qui  croift^ans  les  jardins  :  Et  lafauvaae  qui  eft  celle  qui 
vient  de  fôy-mefme  3c  fans  culture  darisks  champs. 

X)e  qnelks, pArtks  de  U  plante  fc  fert^on  en  Msdecme  f 
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On  ne  fc  Terc  que  des  feuilles  de  de  la  graine,' 

Q^lles  e^naltte^  &  proprictez^  &  l' /Arrache  ? 

Elle  clt  froide âa  premier  degré  &  hamidc  tu  Iccond.  Aînfi  elle 
I  tCa.  aucune  aftriflion,  mais  pliuoft  une  qualité  aqueufe  qui  fait 
'  qu’elle  eft  fort  propre  à  lafeher  le  ventre.  Outre  qu’elle  cft  émol- 
1  lientc  ,  elle  cft  fort  anodync ,  &  on  s’en  fert  fort  communément 
1  dans  les  lavements  &  dans  les  cataplafmcs  ,  lorlqu’il  cft  queflion 
de  lafeher  le  ventre  ,  &  d’adoucir  les  douleurs.  Il  y  en  a  qui  fc 
I  fervent  de  la  racine  &  de  la  graine  pour  provoquer  le  vomi  (lement. 
Pour  Ce  qui  cit  de  la  graine  ,  elle  cft  fore  bonne  pour  dctcigcr 
&  pour  faite  mourir  les  vers-,  Quoy  qu’ilcn  foie, l'Arrochc  cft  tel¬ 
lement  émolliente  qu'elle  cft  onfe  au  rang  des  hcibes  émol¬ 
lientes. 

A  V  B  ER  IC  A  ^  aubericonmu  Auberges,  cfpe- 
ce  de  pefehe.  Voyez  Malaperjica, 
AVELLANÆ^  avellanarum ,  ou  Pontic^ü  , 
ou  Praneftin^,  N  01  fcc  tes. 

(jue  noifettes  ? 

Chacun  fçait  que  ce  font  de  petits  fruits  ainfi  appeliez 
par  les  François ,  d’autant  qu’elles  ont  l’ccorce  dure  com¬ 
me  celle  des  ndix. 

Combien  y  en  ^•t'il  de  fortei  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  les  domeiliques  &  les 
fauvages. 

Lefijttelles  font  les  meillettfes  ? 

Les  premières  font  bien  plus  excellentes  que  les  derniè¬ 
res,  non  feulement  pour  s’en  fervir  à  la  table  pour  le  def* 

I  fert ,  mais  aulïl  pour  l’ufage  de  la  Médecine  :  Au  deffaiit 
I  neantmoins  des  unes  on  peut  avoir  recours  aux  autres. 

On  s'en  fert  donc  en  Aîedecine  ? 

Oüy,  &  comme  elles  ont  des  facultez  approchantes 
celles  des  amandes  douces,  on  les  fubftitüe  en  leur  place. 

jQHelles  (^Halitez^  &  propriétés;»  ont-elles  ? 

Elles  font  chaudes  &  fcches,  elles  adouciffent  les  douleurs  tant 
de  la  poitrine  que  des  reins  ,  &  augmentent  la  fcmcncc  ,  elles  font 
alçxipharmaqucs  ;  enfin  elles  ont  beaucoup  de  proprietez  • 

:  elles  font  de  difficilcdigeftion  ,  acaufcdclcur  fubftancc  lolidc  & 
tcircftrc,  &  font  mal  à  lateftcà  caufe  de  leur  chaleur  jointe  a  la 
!  (cchcrcffc. 

î  iiij 
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AFEZZANA  MEXI0CA2EA.  Voyez 

Cacao, 

A  V  R  A  N  T  J  A)  aurantioYum^  V.  Mala  aurea\ 
AVRBA  AZEATANDRINA, 

ejt^e  /’Aurea  Alexandrina  ? 

C’eft  une  Opiate  qui  eft  véritablement  antidote,  la¬ 
quelle  a  pris  Ton  nom  de  l’or  qui  y  entre ,  ^  Ton  furnom. 
d’un  célébré  Médecin  nommé  Alexandre  ,  qui  l’a  inven¬ 
tée  ,  qui  l’a  mis  le  premier  en  ufage. 

Cette  Opiate  eft  compoféc  d’un  bon  nombre  d’in- 
gredients ,  dont  les  vertus  font  mervcilleufes  ,  entr’au- 
tres  de  rafarum ,  du  carpobalfamum  ,  de  la  graine  de  juff 
quiame ,  des  gyroftles  ,  de  l’opium  ,  de  la  myrrhe  ,  du 
cyperus  ,  du  baume ,  de  la  canelle  ,  du  folium ,  de  la  ze- 
doaire  ,  du  gingembre  ,  du  coftus ,  du  corail  rouge ,  de  la 
calTia  lignea,  de  l’euphorbe,^  de  la  gomme  tragacanthe, 
de  l’encens  ,  du.ftyrax  calamite  ,  de  la  fange ,  plûtoft  que 
du  nard  celtique  (  comme  vcitt  Myrepfus  )  de  la  graine 
de  fefeli ,  de  la  moutarde  ,  de  faxifrage,  d’aneth  &  d’aiiis, 
du  bois  d’aloes  ,  du  rhapontique  ,  plûtoft  que  de  la  rha- 
barbe  (  comme  veut  auffi  Myrepfus  )  des  trochifques  , 
d’alipta  mofehata,  le  caftor  ,  le  Ipic  nard  ,  le  galanga, 
l’opopanax,  l’anacarde,  le  maftich  ,  le  foulphre  vif ,  le 
poivre ,  l’eryngium  ,  les  rofes  rouges ,  le  thym  ,  1  acorus 
veriis ,  le  pouliot,  l’ariftoloche longue  ,  la  gentiane ,  l’é¬ 
corce  des  racines  de  la  mandragore  ,  le  chamadrys  ,  le 
phii ,  le  bois  de  laurier  ,  les  femences  d’ammi  ,  d’amo- 
mum  ,  le  daucus  ,  les  poivres  long  &  blanc  ,  le  bois  du 
baume ,  le  carui ,  le  perfil  de  Macedoine  (  au  deffaut  du¬ 
quel  on  peut  fubftituer  noftre  perfil  ordinaire  )  la  Icvef- 
chc  ,  la  rue  &  l’apium  montanum ,  les  feuilles  d’or  pur  & 
d’argent ,  les  perles  fines ,  les  blattes  de  Bizance,  1  os 
du  cœur  de  cerf  &  dupyrethre  ,  &c.  Nicolaus  Myrepfus 
y  ajoute  les  dattes  ,  les.  racines  de  behen  blanc  &  rouge  \ 
le  faphyr ,  l’émeraude  ,*  le  jafpe  ÔC  les  avelines. 


jQiitlle  cfi  Ia  hafe  de  cette  OpUte  ? 

C’cft  l’opium  ,  dont  la  vertu  rcftigcrantc  Sc  ftupefadli- 
vc  ou  narcotique  eft  augmentée  par  le  julquiamc  blanc  de 
l’écorce  de  la  mandragore. 

U  mjrrhe  ,  V euphorbe  ^  U  cofiits  y  &  les  etn4^ 
cardes  y  foftt-tls  mis  f 

Ils  y  font  mis  pour  corriger  les  nuifance  de  l’opium  , 
de  la  jufquiame  &  de  la  mandragore, 

Ponrepnoj  les  gjrfiffes,  la  fange  y  la  pivoine  ,  lehols  d! a-, 
lots  ,  le  caflor  &  l'encens  ? 

Ils  y  font  mis  pour  conduire  leur  vertu  au  cerveau. 

Ponr^Hoj  lefoiilphre>  le  thym  y  le  ponliot  &  la  gomme 
tr agaçant he } 

Pour  conduire  leur  vertu  aux  poulinons  &  à  la  poitrine. 

P  enryttoy  les  perles  ,  les  blattes  de  Pifance ,  Cor  y  l'argent , 
Cos  du  cœur  de  cerf  &  l'yvoire  ? 

Pour  conduire  leur  vertu  au  cœur. 

Pourcjuoy  le  maftich  y  la  cane  lie  y  la  cajfe  aromatiejue  ylt 
gingembre ,  le  poivre  ,  le  gaUnga ,  les  rofes  &  le  corail  ? 

Pour  conduire  leur  vertu  au  ventricule,  par  le  moyen 
defqucls  il  eft  fortifié, 

Ponrcjuoj  tontes  les  femences  ,  le  cardarr  omnm  ,  l'acornSy  le 
calamns  aromaticns  ,  U  gentiane  ,  C arifioloche  ,  le  chama^ 
dry  S  y  lebanme  Ô'fes  parties ,  le  phû  s  les  trochifynes  à'  j4lf 
ptamofeatai  le  rhaponti^nCy  le  boü  dlaloes ,  le  men ,  lefoltnmy 
la  z^edoairt  ,  &c.  ? 

Pour  faire  penetrer  leur  vertu  jufqu’aux  parties  les 
plus  éloignées  ,  fçavoir  à  la  ratte,  au  foye  ,  aux  reins , 
(&c.  Et  cela,  d’autant  que  tous  ont  la  vertu  d’mcifer  , 
d’attenuer  ,  de  déterger ,  de  dilTiper  les  vents  6c  de  des- 
oppilcr  les  conduits  bouchez  6c  étoupez  par  lephlegmc 
épais  5c  vifqueux. 

Ponrtjnoy  enfin  l’opopanax  &  le  (lyrax  ? 

Pour  ramollir  la  dureté  du  foye  5c  de  la  ratte  ,  qui  y 
peut  eilrc  ,  5c  nettoyer  la  matière  y  retenue. 

Le<^nel  des  deux  ,  çn  dn  fnccre  en  dn  miel  eft  le  med- 
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Uny  poHY  damier  corps  à  cette  comfofitloH  ? 

Le  miel  y  eft  le  meilleur  ,  lequel  y  eft  mis  ,  non  feu¬ 
lement  pour  rendre  l’adion  de  tous  les  ingrédients  fuf* 
dits  meilleure  ,  mais  auiîi  pour  donner  la  faveur ,  &con- 
ferver  long-temps  leur  vertu  -,  de  forte  qu’on  peut  dire 
avec  vérité  (comme  dit  Rauderon  )  que  cette  antidote 
cil:  une  Boutique  enfermée  dans  un  pot  propre  à  toutes 
maladies  froides  du  cerveau,  des  poulinons  ,  de  l’eftho»- 
mac  ,  des  inteftins ,  du  foye ,  de  la  ratte  ,  des  reins ,  de 
la  vcflic  ,  de  la  matrice  &  des  jointures.  Ainfi  elle  eft 
bien  nommée  (  ce  dit- il)  Auren ,  eftant  digne  d’eftre 
préférée  à  beaucoup  d’autres. 

<tA  truelles  malailes  ef^eUe  proprs  ? 

Le  nicfmc  Baudeton  dit  qu’elle  eft  bonne  pour  les  fluxions  de 
la  tcfte,qui  proviennent  de  caufe  froide  ;  qu’elle  appaife  aufli- 
toft  la  douleur;  qu’elle  arrête  les  larmes  des  yeux,  &  guérit  les 
douleurs  du  ventre  ,  foit  qu’elle  foit  prife  intérieurement  ,  foie 
qu’elle  foit  appliquée  au  dehors.  Q^u’clle  eft  fort  profitable  à  ceux 
qui  Ibntatteints  d’cpilcpfic  foudaine  ;  qu’elle  adoOcit  les  mouve- 
ir.cns  dcreglcx  des  maniaques!  qu’elle  fait  du  bien  aux  tabides ,  à 
ceux  qui  font  travaillez  de  la  toux  ,  aux  cardiaques  &  à  ceux  qui 
crachent  le  fang.  Qu  elle  rompt  la  pierre  &  fait  uriner,  &  qn’cl- 
Ic  diftipc  toutes  les  incommoditez  de  la  matrice  ,  &c.  £c  que  qui¬ 
conque  a  pris  l’habitude  d'en  ufer,  ccluy. là  ne  fers  iamais  fuietny 
à  l’apoplexie  ny  à  la  colique. 

De  ejutl  âge  dok-  elle  efire  lorfl^uon  en  veut  afer  ? 

Il  dit  qu’il  n’en  faut  point  ufer  (  aulTi  bien  que  de  toutes 
les  autres  Opiates  qui  reçoivent  l’opium  )  lorfqu’elle  eft 
rccentc ,  mais  qu  il  faut  attendre  au  moins  fix  mois  apres 
fa  compofition  j  d’autant  (  dit-il  )  que  la  vertu  de  l’opium 
domine,  &  que  la  fermentation  n’eft  pas  encore  faite;  iï 
ce  n’eft  pour  quelque  douleur  qui  procédé  de  matière 
chaude. 

Combien  de  temps  dnre-delle  dans  fa  vertn  ’i 
Il  dit  qu’un  an  apres  fa  compolltion  ,  elle  commence  a 
entrer  en  fa  force  jufqu’à  quatre ,  &  que  de  U  jufqii  a 
huit  ou  à  dix  ,  elle  fe  maintient ,  puifqiiclle  commence  a 
diminuer  peu  à  peu. 
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JVRJCH ALCVU  ^auYichalci,  Voyez  Cadmie, 
AV RICVLA  LEPORIS.  Voyez  Büpleürué. 
AVRICVLA  M  V  R  1  Myofow  en  Grec. 
Oreille  de  rat. 

Chy_efi~ce  l'oreille  de  rat } 

Diofcoride  du  que  c  eft  une  herbe  qui  produit  plil- 
fleurs  tiges  venans  toutes  d’une  racine ,  Iclqiielles  font  un 
peu  rouges  par  le  bas ,  ôc  aucunement  creufes.  Que  Tes 
feuilles  font  étroites ,  longuettes ,  ayans  le  dos  aigu  6c 
élevé  &  tirant  fur  le  noir  j  Quelles  font  comparties  deux 
à  deux  ,  par  intervalles  ,  &  qu  elles  vont  toujours  en  ai- 
guifanti  Que  d’entre  les  feuilles  fortent  de  petites  tiges 
qui  portent  une  Heur  bleue  ,  comme  celle  du  mouron  -, 
^  que  fa  racine  eft  de  la  grolfcur  d’un  doigt ,  ayant  avec 
foy  plufieurs  petites  racines  attachées.  Il  dit  enfin,  que 
quelques-uns  appellent  l’oreille  de  rat  Aljïne. 

Qmlles  i^Haiitex^  &  fropnetez^  a  cette  plante  ? 

Le  racffnc  Diofcoride  dit  que  fa  racine  enduite  ,  guérit  les  fiftu- 
Ics  des  yeux  qui  vicnnentaypres  du  nez  :  Et  Galien  dit  que  Toicil- 
ic  de  rat  eft  dcftîccativc  au  fécond  degré  ,,  &  qu’elle  u’a  aucune 
apparence  de  clialcur. 

AV  RI  P I G  M  E  N  TVM ,  aurîpigmentiy  ou  félon 
les  Grecs  A^fenicetm»  Orpimenr. 

Comment  e^  ce  que  Us  Çrecs  appellent  l'orpiment  ? 

Ils  l’appellent  A rfenicnm  y  comme  il  Te  void  cy-deftiis, 
mais  les  Latins  l’appellent  Aurtpigmentum, 

jQulent end- t'en  donc  z'tilgalrcment  par  le  mot  d'arfenic  j 

On  entend  l’orpiment  fublimé  plufieurs  fois  avec  le  ici, 

lequel  par  ce  moyen  dégénéré  en  une  maflé  tres-purc  3C 
cryftallinc  j  mais  les  Grecs  &  quelques-uns  d’entre  les  mo¬ 
dernes  par  le  mot  d’arfenic  entendent  trois  chofes  :  car 
ils  appellent  l’orpiment,  arfenic  jaune ,  la  fandaraque,  ar- 
fenic  rouge ,  &c  le  reagal,  arfenic  blanc  5  de  forte  qu’il  fem- 
ble  que  Ces  mots  d’orpiment ,  d’arfenic  ,  de  fandaraque 
ou  de  reagal  ne  different  que  de  nom ,  puifqu’ils  font 
tous  tirez  (  comme  dit  du  RenOu  )  de  mefmes  i\iines , 


qii  ils  font  tous  feptiques ,  &:  que  par  une  extrême  acri- 
luonie  de  chaleur  ils  détruifent  les  principes  de  la  vie. 
Combien  y  a-t  il  de  fortes  d* orpiment  en  particulier  ? 
Diofcondc  en  fait  cTeux  efpeces  ,  dont  la  première  & 
amcilIeLirceftécaillcufc,  en  telle  façon  que  les  écailles 
Icmblent  entaifccs  les  unes  fur  les  autres  ,  &:  fe  fcparent 
facilement  ians  aucun  mélange  d  autre  matière.  Et  la  fé¬ 
conde  (  de  laquelle  fe  fervent  les  Orphévres  )  cfl:  en  petits 
morceaux  en  forme  de  gland ,  moins  pure ,  de  couleur 
plus  rouge  rapportante  d  la  fandaraque,  &  qui  ne  fe  leve 
facilement  par  écaillé  comme  l’autre  j  celle-cy  cft  appel- 
iéc  proprement 

Qf'ejî-ee  (jne  la  fandaracjne  ? 

C  cfl  une  cfpece  d’arfenic  naturel  qui  fe  trouve  dans 
les  mefm  es  raines  que  l’orpiment,  fçavoir  eft  ,  dans  les 
mines  d’or  &  d’argent  ,  &  ne  femble  différer  d’iceluy 
(  ainfi  que  le  prouve  doctement  Mathiole)  n’eflant  au¬ 
tre  choie  qu  un  orpiment  plus  cuit  &:  digéré  par  la  cha¬ 
leur  ,  ce  qui  luy  donne  la  couleur  rouge.  Cette  vérité  fe 
manifeite  par  l’cxpcriencc  qu’il  allégué  ,  que  l’orpiment 
brillé  au  feu  devient  tres-parfaitement  femblablc  à  la  fan¬ 
daraque  -,  rarement  la  trouve-f  on  pure ,  ains  pour  l’ordi¬ 
naire  mélée  avec  quelque  portion  d’orpiment ,  ce  qui  la 
rend  plus  rouge  en  un  endroit  qu’en  l’autre  ,  &  mefme 
fquameufe  en  quelqu’une  de  fes  parties. 

Ne  peut- on  pas  fübfitster  lafandaraf4e  artificielle  a  la 
naturelle 

Cela  fe  fait  bienfouvent,  pour  raifon  de  la  difficulté 
qu’il  y  a  d’en  trouver  de  naturelle  qui  foit  pure. 

Opieft- ce  <jiie  la  fandarat^ue  artificielle  ? 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  l’orpiment  bridé  (  comme  il  efl 
dit  cy-deifus.) 

jQmlles  ej  U  alite  K,  ont  toutes  ces  fortes  de  minéraux  ? 

Touc  arlcnic  eft  chaud  &  fec  au  de-Ià  du  quatrième  dcgrc  ,  & 
a  une  faculté  cotrofivc  ,  maligne  &  ennemie  de  toutes  les  parties 
internes,  de  l’humidc  radical ,  ^ddachalcut  natuielle.  Ainfi  s’il 
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arrive  que  quelqu’un  par  malheur  en  ayeprjs  il  faut  v  ^ 
ordre  au  pKuoft  rcar  c'eft  un  po.fon  fi  crLl  L  fi  preferu 

d«  crofions  une  fo.f  i„r,,i.bk  ,  une  ufpretc  de  goroi,  une  ,nu" 
d'ff  u.ene"^  r  '  'fP""-  '“PC'fliou  d-ûrinc  .  une 

llenrenc,  des  l)  ncopes  ,dcs  palpiradons  de  ca-ur ,  desvomilîe- 

bras  &  des  ’f ftupid.tez  des 

lient  T  m  ^  mirerablcmcnt  le  pauvre  pa, 

licm  ,  a  moins  que  d  y  remédier  tres-prompremenr.  ^  ^  ' 

faut,  il  donc  faire  four  J  remédier  > 

11  faut  avoir  recours  aux  choies  graiïes  &  huileufes,  &  aux 
i  ‘-■pjccraftiqucs  qu'il  faut  faire  prendre  par  haut  .V 

i  Tibre  le  vomilTcmcnt  que  pour  tenir  le  ventre 

M ais  fiiifcjue  tout  ar fente  efl  unfoife»  fi  f  refont  &  fi  fafm 
\  ch  eux,  quelle  utilité  en  f  eut- on  tiret  four  tufaae  de  U  Me^ 

I  decine  f  ^ 

(^lelqucfois  on  le  tnéicparmy  des  médicaments  externes  mais 
en  lot:  petite  quantité,  &  parnculieicraent  lorfqu'on^a  deflVin  de 

ronger  une  chnirfuperfluë.  On  s'en  fertaufli  extérieurement  pour 

faire  tomber  e  poil  de  quelque  partie .  Jotfqo’il  efl  incommode. 

quelqueslois  mefmc  on  le  mék  parmy  les  cautères  &  les 
amuletcs. 


-Ne  s'enfert  on  ]amais  intérieurement} 

Comme  il  ne  manque  pas  de  facultcz, dont  on  peut  tirer  quel¬ 
que  utihre  ,  il  peut  fervir  à  ia  guerifon  de  la  pefle,  &  d'autres  ma¬ 
ladies  malignes  ,  corhme  font  le  cancer  Jamauvaife  fTalle,&c. 
mais  il  faut  que  ce  foiravec  une  tres-grande  prccautioif,  &’qu'iî 
loit  bien  préparé  pour  cela.  ^ 

Qfielles  font  les  frefarafwns  frlncifales  de  ce  minerai? 
Glafcr  dit  que  ce  font  le  régulé  ,  riuiile  cauftique  *  h 
Jic|ueur  la  poudre  fixe ,  dcfquels  on  Te  fert  avec  heu¬ 
reux  fiiccez  pour  le  dehors,  &  mefine  quelques-uns  ofent 
s  en  fervir  intérieurement  ^  ce  qiùl  ne  confeille  aucune¬ 
ment  :  puifque  la  nature  (  dit-il)  nous  fournit  allez  d’au¬ 
tres  remèdes  moins  dangereux  Sc  plus  alTaurez. 

Lequel  destrdts ,  ou  de  l  arfenic  hlanc  (  ditfimfJementar- 
finie)  ou  de  farfemc  jaune  ,  qui  efi  l'orfiment ,  ou  de  l’ar^- 
fente  rouge  ,  qui  efi  U  fandaraque  *  efi  le  flus  en  ufage  en 
\dhf(  decine} 


i4î  A  V.  ^ 

C’eA  îe  blanc  *,  le  jaune  eft  employé  rarement  ,  6c  lé 
rouge  trcs-rarement. 

AV  RV  M  y  auri  ^o\x  Sol  Chymifiarum,  Or. 

Ou  efl-ce  cji^e  l’or} 

C^ft  le  plus  noble  6c  le  plus  parfait  de  tous  les  métaux; 
De  quelle  matière  eft-U  formé  ? 

Il  eft  formé  d’une  matière  tres-purc  ,  grandement  fo- 
lide  6c  pefinte  ,  à  raifon  de  Tétroite  union  de  fes  parties, 
qui  le  rend  moins  poreux  quêtons  les  autres  (  aufti  ne 
peut-il  furnager  au  mercure  comme  eux  )  il  femblc  pref-j 
qu’incorruptible  ,  puifqu’il  reftfte  mefme  à  1  aéfeion  du 
feule  plus  violent  fans  s’y  diminuer  de  rien ,  y  demeu¬ 
rant  au  contraire  plus  pur,  au  lieu  que  les  autres  s  y 
brûlent  6c  confommenfi  ce  qui  fait  croire  que  l  humidi¬ 
té  qui  fert  de  liaiion  a  les  parties  terreftres ,  eft  fi  étroi¬ 
tement  unie  avec  elles ,  c^u  on  ne  l’en  peut  facilement 

réparer.  ^ 

Ou  y  a-t  il  de  confiderahle  a  remar<^ueycn  L'or  . 
i^a  bien  des  chofes  -,  entr’autres  fa  matière  qui  eft 

une  exhalaifonvaporcufe  extrêmement  pure,  condenfee 

comme  il  eft  dit  cy-deftlis  ;  Sa  forme  qui  le  rend  tem¬ 
péré  6c  doué  de  vertus  admirables ,  meline  cardiaques 
h  la  ficcité  pouvoir  eftrc  furmontée  par  la  chaleur  natu¬ 
relle.  Sa  couleur  jaune  ôc  éclatante  ,  laquelle  on  rappor¬ 
te  au  Soleil.  Sa  pefanteur  6c  fa  foUdité  dépendantes  des 
raifons  fus-alléguées.  Lafympathie  qu’il  a  avec  le  mer¬ 
cure ,  lequel  comme  fpiritveux  6c  pénétrant,  s  infiiuie 
dans  toutes  les  parties  mefines  les  plus  petites  de  1  or  , 
en  telle  fotte  qa'.l  fe  rend  friable.  Le  lieu  ou  il  fe  trouve, 
tantoft  dans  quelque  riviere  patmy  le  fable , 

•  fÆÜc  du  PÔ  en  Italie  ;  au  Gange  dansles  Indes  ,  au  Rh  n 
en’Alkmagne  ;  &  autres,  oii  l’on  croit  quilaeftechariic 
des  montagnes  voifincs  par  les  eaux  qui  en  deœuicnt 
dans  lefdites  rivières  ;  le  plus  louvent  il 
mines, où  il  fc  produit  parmy  quantité  de  pi.u..s  très 
dures, le voiûnagedefquclles  il  aime  extrêmement.  Ce 
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qui  a  fait  dire  à  quelques-uns  que  c’eft  parce  que  l’exha- 
laifondont  il  cft  formé  eftant  fubtile,  il  fe  dilllperoit  fa¬ 
cilement  ,  fi  elle  ne  fe  troiivoit  engagée  dans  une  pierre 
fort  dure  pour  la  retenir.  Sa  tenuité  auffi  l’y  fait  péné¬ 
trer  •,  au  lieu  que  l’exhalaifon  dont  fe  forment  tous  les  au¬ 
tres  métaux  eft  trop  groffiere  pour  en  faire  de  mefme. 
Les  autres  pays  où  fe  trouve  l’or  font  pour  l’ordinaire 
fteriles ,  attendu  qu’ils  font  pierreux  :  On  en  rencontre 
en  divers  endroits  d’Allemagne ,  Hongrie ,  Tranfylvanie, 
&  particulièrement  aux  Indes  Occidentales ,  les  Régions 
Orientales  eftans  trop  chaudes  pour  le  produire,  atten¬ 
du  que  le  Soleil,  qui  en  eft  plus  voifin ,  confomme  l’ex- 
halaifon  fubtile  qui  feroit  propre  à  le  produire. 

La  veine  de  l’or  eft  eftimée  meilleure,  fi  elle  cft  pefante, 
de  couleur  vive,  parfemée  de  gouttes  ou  rayes  d’or,  de 
en  laquelle  on  trouve  la  pierre  d’azur. 

Quelles  &  froprietCTit  a  l'or  ? 

Il  eft  fioid  &  humide  ,mais  il  cft  eftime  moins  froid  que  l’ar* 
gent.  Il  cft  fort  cardiaque,  agft»,  s’en  ferr. on  avec  fuccez  dans 
les  maladies,  où  il  cft  queftion  de  rétablir  les  forces  abbaruës  ; 
de  plus  il  mondific  le  fang,cn  diflipairt,  comme  par  infcrifiblc  tranf- 
piration  ,  lesmauvaifcs  humeurs. 

quelle  Préparation  fe  fert-on  pour  le  mettre  en  ufage 
dans  la  Médecine  ? 

Les  vrap  Médecins  (  comme  dit  du  Renoii  )  n’ont 
accoûtumé  de  s’en  fervir  (  aufli  bien  que  de  l’argent  ) 
qu’en  feiiilles  &  en  limaille,  &  tiennent  que  de  s’en  fer¬ 
vir  autrement ,  ce  n’cft  qu’une  purecharlatannerie.  Gla- 
•fer  dit  que  pourl’eraployer  aux  p-  eparationspour  la  Mé¬ 
decine  ,  il  le  faut  purifier  auparavant.  Pour  quoy  faire ,  il 
donne  quatre  moyens  dans  fon  traité  de  Chymie  i  mais 
comme  le  moyen  le  plus  ordinaire  eft  celuy  de  la  coupel¬ 
le,  nous  nous  contenterons  de  celuy-ld  ,  lequel  fe  prati¬ 
que  en  l’or  ne  plus  ne  moins  qu’en  l’argent.  Voyez  donc 
dans  la  diélion,  argentum)  Purfeatio  argent  i. 
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AV STERV S  SAPOR.  Saveur auftere. 

Ottefi^ce  la  faveur  aüflere  ? 

C  cfl  l’une  des  faveurs  froides ,  laquelle,  félon  Mefué, 
eft  engendrée  (  ainfi  que  la  faveur  acre  )  de  fubftance 
tcrreftre  &  aqueufe  ,  non  environ  le  troifiéme  degré  , 
mais  environ  le  fécond  feulement. 

Quelle  différence ]  a  t  il  entre  ces  deux  faveurs ,  acerbe  & 

auflere  ?  ..  j-  j  i 

Il  n’y  en  a  aucune  ,  comme  il  efl:  déjà  dit  dans  la 
diélion  Acerbus  ^  linon  du  plus  au  moins  \  &c  la  princi¬ 
pale  différence  qu’il  y  a  ,  c’eft  que  le  fondement  de  la  fa¬ 
veur  acerbe  eft  plus  terreftre  ,  &  que  celuy  de  l  auftere 
cft  plus  aqueux  i  c’eft  ce  qui  fait  que  le  mefme  Mefue 
n’en  fait  qu’une  des  deux ,  ne  contant  ces  deux  que  pour 


une. 

Quelles  qunllteK,  &  proprietez,  ont  ces  deux  faveurs  > 

Elles  (ont  froides  Je  fcches  &:  par  confequent  llypciqucs  & 
aftringentcs.  Mais  comme  l’accrbc  eft  plus  froide  &  plus  fechc 
que  l’aurtere  ,  comme  il  fc  remarque  dans  l’alun  >  noix  de  galle  , 
&c.  elle  reftraint  &  refterre  davantage  la  langue,  5C  y  imprime 
mieux  fon  al'preté  que  l’auftcrc  j  qui  cft  plus  humide  (  comme  il 
fc  void  dans  les  fruits  non  encore  meurs  )  <Sc  cela  ,  non  tant  à  rai- 
fon  delà  ficcité  ,  qu’à  raifon  de  fa  froideur.  Le  mefme  Mefue 
dit  en  termes  exprès  ,  que  les  chofes  pontiques  5c  ftyptiques  (ont 
incraflàtivcs  ,  reftraintives ,  confolidativcs  &  confortatives  des 
mcmhtcsî  mais  cela  fe  doit  entendre,  les  unes  plus,  les  autres 
moins,  pour  les  raifons  fufdites  ,  5c  comme  clics  font  contraires 
aux  chofes  acres  5c  ameres,  elles  font  propres  pour  les  corriger 
&  les  réprimer  5  d’où  vicnr  que  le  mefme  Autheur  dit  que  le 
fuc  de  coings  ,  5i  le  maftich  font  propres  pour  préparer  la  feam- 
jnonéc  &  ainfi  des  aucres. 

Quelle  éleÜion  fait -on  des  medicamens  far  la  faveur 
ftjptique 

Les  acres  (  qui  font  ftyptiques  )  font  meilleurs  que  les 
acres  qui  font  amers  j  comme  l’épithyme  &  le  thym. 

Les  amers ,  qui  font  ftyptiques ,  comme  la  rhabarbe  ^ 
l’alocs  de  l’abfynthe ,  font  meilleurs  que  les  precedents. 

Et  les  acres  de  amers ,  qui  font  ftyptit^ues  ,  tiennent  le 

mili-u 
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milieu  entre  les  uns  Sc  les  autrac. 

Les  doux  amers  ,  qui  (ont  ftypeiques ,  font  meilleurs 
que  les  Amplement  doux  amers  ,  comme  les  ro- 
fes  ,  3cc. 


B  A. 

B  AC  C  H  A  Rl  S  ,  hujüs  baccharls*  Gands  de 
Noftre-Dame. 

QF*efi-ce  ^He  Baccharls  J 

C’eft  une  herbe  qui  produit  force  feuilles ,  de  la¬ 
quelle  011  fe  fert  pour  faire  des  chapeaux.  Cette  herbe 
cft  vulgairement  appellée  Gantelée  ou  Gands  de  No¬ 
tre-Dame.  Ses  feuilles  ,  dit  Diofeoride  ,  font  afpres  &: 
font  de  moyenne  grandeur  ,  entre  la  violette  de  Mars  & 
le  bouillon  j  fa  tige  eft  angulcufe  ,  de  la  hauteur  d’une 
coudée,  un  peu  afpre  ,  &  de  laquelle  iortenc  plulieurs 
jettons.  Sa  fleur  eft  rouge  tirant  fur  le  blanc,  &  eft  odo¬ 
rante.  Ses  racines  font  femblables  à  celle  de  l’ellebore 
noir  ,  lelquelles  ont  une  odeur  approchante  celle  de  la 
canelle. 

En  amis  lUvix  cr 01  fi  elle  ordinairement  ? 

Elle  croift  volontiers  dans  les  lieux  afpres  &  fangeux, 
Quelles  qualitez^  &  frofrietex^  a  cette  plante  l 
Ægynetc  ,  ayant  prts  quafi  de  mot  à  niot  de  Diofeoride  ,  en 
parle  ainfi,  Baccharis  eft  une  herbe  odoiante,  retirant  à  Todeae 
de  la  canelle ,  cllant  aiguë  &  mordante.  On  s’en  fert  à  faite  des 
chapeaux  Sc  des  bouquets,  La  decodfion  de  la  racine  dcs»oppiIe 
les  conduits  Sc  provoque  les  mois  &  les  urines.  Ses  fcüilles ,  pour 
laifon  de  leur  afteidion,  four  bonnes  aux  fluxions  &  cacharres. 

B  A  L  MN  A  ^  halænæ.  Voyez  Cactus, 

B  ALAN  VS  ,  halanu 

Qiie  vêtit  dire  ce  mot  Latin  en  termes  de  Pharmacie  ? 

Il  fignifle  deux  chofes  ,  car  il  eft  pris ,  ou  pour  certaines 
noifettes  dont  les  Parfumeurs  fe  fervent  pour  en  tirer 

K 
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l’huile ,  comme  chacun  fçait ,  &  pour  lors  il  eftdit  avec 
Qiààitiow  B alams  mjref>fiC(>i.  Voyez  Oupour  un  fup- 
pofitoire.  Voyez  Suppojttonum. 

B  J  LA  V  STI  A  ,  halaufiiorum.  Balauftes. 

X^ejt-ce  cjue  Balaujits  ? 

Ce  n’efl:  autre  chofe  que  les  fleurs  du  grenadier  fauva- 
ge  J  lcrquelles  ne  font  jamais  fuivks  d’aucun  fruit. 

Qmllcs  qualités.  &  proprietez^  ont  ces  fleurs  ? 

ïllcs  font  froides  au  iroificmc  degré  ,  &  feches  au  fécond. 
Elles  tcpercutcnt ,  clics  font  aftringcntcs ,  &  par  confequent  cl¬ 
ics  arrêtent  tout  flux  de  fang  ,  &  toutes  fortes  de  flu  x  de  ventre  j 
elles  font  flomachiques  &  hépatiques,  &  fontniifcs  au  rang  des 
cpuloti.jues. 

Quel  e[î  leur  fuhflitut  ? 

L'j  Malicorium. 

B  A  LN  EV  M  ,  balnei.  Bain. 

Combien  J  a-til  de  fortes  de  Bains  en  general  ? 

H  y  en  a  de  deux  fortes  ,lçavoir  le  bain  naturel ,  &  le 
bain  artificiel.  Le  naturel  n’efl:  autre  chofe  que  ccluy  qui 
efb  fait  d’eaux  minérales  &  qui  vient  de  foy-mefme  ,  dit 
par  les  Latins  Therma.  Et  l’artificiel  efl:  celuy  qui  efl: 
préparé  par  art  &  par  induftrie  ,  &  fe  fait  avec  f  eau 
commune  ,  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  quelques  mé¬ 
dicaments  diaphoretiques  ,  déterfifs  ,  aftringents ,  ôcc. 

Combien  y  a-itl  de  fortes  de  bains  artificiels  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celuy  qui  eft  appcllé 
par  les  Grecs  hypocanfi-nm  ,  ou  UcomcHm  ,  &c  par  les  La¬ 
tins  Sndatormm  ,  lequel  nous  appelions  vulgairement 
Etuves.  V oyzx  hypocanfi;tim*  Et  celuy  qui  efl:  appellépar 
les  Latins  Balneum  &  lavacmm  ,  duquel  on  entend  par¬ 
ler  lorfqu’on  dit  fimplementbain. 

Combien  y  a  t‘il  de  fortes  de  bain  fimpleinent  dit  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  le  premier  efl:  dit  par  les 
Latins  Caldarium  ;  le  fécond  Frigidariurtt  j  ^  le  troi- 
ficme  Tepidarium. 

Tfi^ls  effets  prodtiip  le  premier  ? 


B  a: 


H7 


îldeflcchc,  difcütc&rcffcrrelccuir ,  mais  fur  tout  il  augmente 
la  chaleur  &cnHammc les clprits,  &  apresavoir  epuile  toute  l’hu- 
miditc  ,il  rend  à  la  fin  le  corps  froid  &  fcc. 

£t  le  fécond  ^  quels  effets  prodm-ii  ? 

Il  cooftipc  les  porcs,  cmpelche  la  trop  grande  difiîpation  de 
la  triple  lubltancc  ,  tait  retirer  la  chaleur  au  dedans ,  &  inefmcles 
humeurs,  &  ainfi  ri  echaufte  paraccidenr. 

tAceomt  là,  /’»»  &  l'mrefmit  nmfihltfü'ov  e„  Mit 
indfcietemem  ? 

Il  n'en  faut  pas  douterj  c’eft  pourquoy  il  ne  faut  Ce  fervir  oy  de  Tun 
ny  de  l’autre, qu'en  certaines  maladies, oû  ils  peuvent  eftrc  propres 
&  que  par  l'avis  d'un  très- habile  Médecin  ,  ou  pour  mieux  faite 
le  contenter  du  dernier  appelle  Tepidarium  ,  comme  cftant  le  plus 
allcurc  &  le  moins  dangereux  de  tous,  ^ 

QhcIs  font  fes  effets  ? 

Comme  il  cchauffcadtuellement  ,  il  aide  à  la  codlion  fomen¬ 
tant  la  chaleur  naturelle ,  il  hafte  la  diftnbutiondes  alimcns  cuits 
comme  il  faut  i  c  cft  pourquoy  Galien  oïdonnc  le  bain  apres  le  re¬ 
pas  à  ceux  qui  (ont  tabidcs  &  exténuez,  non  toutesfois  inconti¬ 
nent  apres  le  repas,  crainte  qu’il  n’attire  à  l'habitude  du  corps  les 
fucs  encore  crudsi  Ny  anffi  ttoploingdu  repas  «crainte  quhl  ne 
débilite  les  forces ,  car  il  attenuti  les  corps  de  ceux  qui  fout  à  jeun, 
mais  apres  que  la  co<aion  cft  achevée,  afin  qu’il  puiffe  attirer  le 
lang  a  toutes  les  parties, 

S  ont- Ci  la  tous  les  effets  qnU  produit  ? 

Non  , il  fait  bien  plus,  carildétergc  ScdécralTclc  cuir;  il 
mollit, il  lerclaxcic  ouvre  les  porcsi  S‘il  y  a  quelque  chofede 
putride  ou  de  fuligiacux  au  dedans  ,  il  le  tire  dehors  ,  &  ainfi 
rafraichit  par  accident  ;  il  digère  &  difiipc  par  infeufîble  tranTpi- 
latmn  les  humeurs  fupcrfluës  ('qui  cft  le  fujee  pourquoy  on  die 
qu  il  deficchc  j  &  enfin  il  rend  tout  le  corps  fluxilc&  pcrfpirablc  ; 
ceft  pourquoy  fon  ufage  cft  re  rt  faiataue  à  ceux  qui  (ont  tra¬ 
vaillez  de  hevres  ephemetes,  de  galle  &  de  lafiieude. 

^fllts  conditions  font  reqmfis  pour  s  en  fervir  avec 
utilité  ? 

Galien  en  met  trois  :  La  première  eft  qu’il  faut  que  le 
corps  ne  foie  point  remply  d’excremens  acres  ,  crainte 
que  ces  humeurs  venaiis  à  fe  fondre  par  le  moyen  du 
bain  n  excite  quelque  frilTon  ;  c’eft  pourquoy  il  ne  faut 
jamais  prendre  le  bain  qu  apres  avoir  efté  purgé. 

La  fécondé  efl,  qu’il  faut  qj^u’il  n’y  ait  aucune  imbecil- 

K  ij 
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lité  dans  les  parties  nobles ,  foit  qu’elle  vienne  de  nature, 
fûit  quelle  ait  cfté  canfée-par  la  maladie ,  crainte  qu  elles 
ne  reçoivent  (  au  grand  préjudice  de  ccluy  t]ui  prend  le 
bain  )  les  humeurs  fondues  par  la  chaleur  dudit  bain  : 
Et  mefmeiln’ydoit  pas  avoir  la  moindre  foibleflè  dans 
Icfdites  parties  ,  crainte  que  les  humeurs  fondiies  ne 
paflent  par  les  conduits  ouverts  ,  &  ne  fe  jettent 
ciefîlis. 

La  troifiéme  cft,  qu’il  faut  qu’il  n’y  ait  aucune  crudité , 
foit  de  viandes ,  loit  d  humeurs ,  crainte  que  ces  humeurs 
crues  ne  caufent  une  obûrudion  dans  le  foye,  ou  qu’elles 
ne  forent  attirées  à  l’habitude  du  corps. 

Dans  qml  temps  delà  maladie  le  hain  -Il  propre  ce  à 
la  fin  ,  OH  an  commencement  f 

Par  tout  ce  que  delfus  ,  on  peut  voir  qu’il  n’cft  pas 
propi:e  au  commencement ,  d  caufe  de  la  crudité  ,  mais 
bien  dans  le  déclin  ,  auquel  temps  il  apporte  ces  deux 
commoditcz,  fçavoir  la  dilîipation  des  excrements  fuli-' 
gineux ,  &:  la  fortie  des  humeurs  fiiperfllies. 
cjuellcs  fortes  de  perfonnes  efi:  il  propre  ? 

Il  cft  propre  aux  perfonnes  chaudes  &  feches,  atten¬ 
du  qu’il  leshumede,  mais-aufti  cft-il  contraire  aux  per¬ 
fonnes  qui  font  trop  humides,  particulièrement  d  celles 
qui  n’ont  pas  le  ventre  libre  ,  ou  qui  au  contraire  l’ont 
trop  libre,  qui  foirp  fujets  d  quelques  flux  deftmg,  parce 
que  le  bain  excite  &  provoque  le  fang  au  mouvement  : 
Et  enfin  d  celles  qui  font  foibles  ,  parce  qu’il  abbat  les 
forces, 

B  A  LS  AM  MLE  OiV  ,  ou  Balfamum  ,  ou 
balfamum.V ci^aprês  Balfamum. 
BALSAMINA,  balfaminrc.  V.  Géranium. 
BALSAMITA^  itæ,  V oyez  Syfimbrium. 

B  A  L  S  AMV  M  ^  balfami. 

jQne  fignlfie  ce  mot  de  Balfamum  ? 

H  eft  pris ,  ou  pour  l’arbre  qui  porte  le  baume  ,  ou  pour 

le  baume  mefoc* 


B  A  L  S  A  M  V  M  Arbor,  L’ârbre  du  baume. 

Qml  arbre  efi^ce  :  Faites-en  U  defcr  '^ption  ? 

C  efl:  un  ai-briffeau  lequel  ne  croift  jamais  plus  haut 
que  de  aeux  coudées,  qui  a  les  feuilles  quaii  comme 
celles  de  la  rue,  mais  beaucoup  plus  blanchâtres,  qui  tom¬ 
bent  tous  les  ans  au  mois  de  Décembre  &:  reviennent  au 
milieu  du  Printempts-,  fes  fleurs  reiremblentâ  celles  du 
petit  jafmin ,  apres  lefquelles  vient  une  petite  graine  aro¬ 
matique  ,  tirant  fur  le  jaune  ,  pleine ,  mordicante  au  goût 
&  acre,  &  qui fent médiocrement  le  fuc  du  baumet  la¬ 
quelle  graine  s’appelle  Carpobalfame. 

Ou  crotfi  cet  arbriffean  ?' 

On  tient  qu’il  ne  croifl:  que  dans  un  certain  vallon  de 
Judée,  &  en  Ægypte. 

^e  tire-ton  de  cet  arbrijfeatt  pour  füfage  de  U  Me^ 
deetne  ? 

On  en  tire  non  feulement  le  fuc  (  duquel  nous  parlerons 
cy-apres  )  mais  encore  la  graine  &  le  bois.  La  graine 
s  appelle  Carpobalfame ,  comme  ils  èft  déjà  dit  cy-defTus, 
Voyez  Carpobalfamum,  Et  le  bois,  Xilobalfame.  Voyez 
iXilûbalfawum» 

BALSAMVM  SVCCVS  ,  ou  Balfamdeon 
comme  qui  diroic  JBalfami  oletcm  ,  ooi  Opo^ 
baîfamum.  Baume. 

Combien  y  a-t'il  de  fortes  de  baume  en  general  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  baume  naturel  &  le 
baume  artificiel. 

Combien  a-t  il  d^efpeces  de  batinte  naturel. 

II  efl:  divife  en  quatre  j  fçavoir  le  baume,  fimplement  dit 
tel  ;  le  baume  du  Pérou  *,  le  baume  de  Tolu  5  5c  enfin  une 
autre  efpece  de  baume  dit  baume  aouveau  :  .defquels  il 
efl  parié  cy-apres. 

P  P  O  B  A  LS  AM  F  M  ^  opobalfami*  Opobalfam?. 
ce  qtie  l'opobalfame  vraj  ? 

C  eft  une  refine  liquide,  jam^tre? traiifparente& d’u- 

K  il) 
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ne  odeur  approchante  de  la  térébenthine  ,  mais  beau¬ 
coup  pins  agréable  ,  d’un  goût  un  peu  amer  &:  jpicquant 
qui  diftillc  de  l’arbrilTeau  cy^-dclTus  décrit ,  blelTe  à  l’écor¬ 
ce  5  comme  aulTi  de  fes  petites  branches  taillées. 

^'oH  Vient  V opohalf^Tne  ? 

Il  nous  cft  apporté  du  Levant  &  découle  ,  comme  dit 
Diofeoride  ,  d’un  arbrifTeau  rellcmblant  au  violicr  blanc, 
çn  forme  d’huile  ou  fuc  oléagineux ,  apres  qu’on  a  inci- 
fé  l’écorce  d’iceluy ,  avec  un  inftrument  tranchant  de  ver¬ 
re  ,  pierre  ,  ouos ,  comme  l’cnfeigne  Pline. 

Quelles  font  les  marejues  du  vray  hauntt  ? 

Il  faut  qu’il  foit  récent  ,  que  fon  odeur  foit  forte  & 
pénétrante  ,  qu’il  ne  tienne  aucunement  de  l’aigreur ,  ny 
donne  odeur  étrangère  *,  qu’il  foit  aifé  à  dilfoudre  ,  uny , 
aftringent  >  &:  un  peu  picquant  au  gouft  ,  de  couleur  jau¬ 
ne  ou  rou lie ,  nullement  verd  ou  noirâtre.  Si  quelques 
Autheurs  difent  qu’il  doit  cftre  blanc  ,  cela  fe  doit  en¬ 
tendre  de  celuy  qui  eft  fraichement  tiré ,  dont  la  couleur 
fc  perd  incontinent  jqu  il  ne  tache  point  le  drap  fur  le¬ 
quel  on  l’aura  verfé  ,  &  qu’ayant  lavé  ledit  drap,  il  ny 
demeure  aucune  tache  ;  Qu’il  caille  le  laiét ,  fi  on  en  jet¬ 
te  dedans  j  Qu’U  fe  fonde  incontinent  dans  l’eau,  &  la 
fafie  devenir  blanche.  Il  faut  remarquer  que  devenant 
vieux  ,  il  s’épaifiit,  &  que  fa  vertu  en  devient  beaucoup 
moindre  ,  ainfi  que  le  mcfme  Diofeoride  nous  l’ap- 
prend. 

I^e  le  falffe  t' ou  f/u  ? 

L’on  n’a  jamais  ceiTc  •,  ne  fut  jamais  fi  difficile  d  en 
recouvrer  de  vray  :  ce  qui  a  donné  lieu  de  luy  fubftituer 
l’huile  de  mufeade  ou  de  gyroffie  ;  ce  qui  eft  plus  a  pro¬ 
pos.  Ou ,  félon  l’opinion  de  quelques-uns  ,  le  baume  du 
Pérou  dont  il  eft  parlé  enfitite, 

^ALSAMVM  PERWIANVM.  Baume  du  Pérou. 

Qu^efl'ce  yue  le  hanme  du  Pérou  ?  ^ 

Ç’cft  un  fiic  lequel  ,  au  rapport  de  Monard ,  eft  tirç 
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d’un  arbre  qui  cft  de  la  grandeur  du  grenadier ,  ayant  les 
feuilles  femblables  à  l’ortie. 

Combien]/  il  de  fortes  de  ce  baume  ? 

Le  mefmc  Monard  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  l’un 
découle  des  incifions  qu’on  a  fait  audit  arbre  ,  lequel  elt 
blanchâtre,  tenace  &  vifqiicux  ,  de  fort  bonne  odeur  i 
mais  pour  fa  rareté  &  la  difHcultc  qu’il  y  a  de  le  tirer  en 
quantité  ,  on  ne  nous  en  envoyé  point.  L  autre  fc  fait 
félon  la  commune  façon  des  Indiens  de  tirer  les  huiles  & 
lue  â  peu  prés  comme  il  s’enfuit.  Ils  font  bouillir  dans 
une  chaudière  ,  avec  grande  quantité  d  eau  ,  les  branches 
&  troncs  dudit  arbre  ,  coupez  fort  menus  j  puis  ayant  fuf- 
fifamment  boüilly  ,  le  tout  eftant  refroidy  ,  ils  ramaifent 
l’huile  qui  nage  audelfus.  Cet  huile  ,  dit  le  mefmc  Au- 
theur  ,  cft  de  couleur  noire,  rougeâtre  ,  fort  odoriférant, 
&  cft  celuy  duquel  nous  nous  lervons  ordinairement. 

B  A  LS  AMF  M  TOlFTANVM^  ou  Balfa. 
mum  de  LLonduras.  Baume  deTolur. 

^jfef-ce  <]ue  le  baume  de  Tolut  ? 

C’eft  ,  félon  le  mefmc  Monard  ,  un  fuc  tire  par  1  inci- 
fion  de  l’écorce  d’un  arbre  refl’cmblant  ’a  un  petit  pin  > 
qui  croift  en  une  Province  de  l’Àmeriquc.  Ce  baume 
eft  de  couleur  rouge  tirant  fur  le  doré  ,  de  confiftance 
moyenne  ,  fort  gluant  &  adhérant,  défaveur  d^ucc  &c 
agréable  ,  d’odeur  fuave  qui  approche  celle  du  limon , 
moins  huileux  que  le  precedent  aufti  eftant  pris  par  la 
bouche  il  ne  provoque  point  au  vomiftement ,  comme 
fait  l’autre. 

BALS AMFM  NoFFM.  Baume  nouveau. 

Quefb^ce  cjue  ce  baume  nouveau  ? 

L’Autheur  de  l’hiftoire  generale  des  Indes  fait  mention 
de  cette  efpece  de  baume  naturel ,  laquelle  plufieurs  pren¬ 
nent  pour  du  baume  du  Pérou.  Cette  forte  de  baume  cft 
tirée  des  fommitez  ôc  fruits  ,  reftemblans  a  des  raiftns , 
que  porte  un  certain  arbre ,  lequel  croift  dans  les  Indes , 
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en  riAc  appcilée  Spagnollc  ,  ou  (  félon  quelques-uns  ) 
defaint  Dominique.  Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  de  deux 
■  hommes  ou  environ ,  ayant  les  feiiilles  fort  larges ,  plus 
vertes  au  deAiis  qu’au  dcAbiis,  divifées  en  leur  milieu 
par  une  groAc  coftc ,  &  attachées  par  des  queues  rouges. 

Ce  baume  eA  fort  femblable  tant  en  fa  couleur  qu’au¬ 
tres  qualitez  ,  au  dernier  ,  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  ,  de  confiftence  de  miel  efpais  ou  de  fapa  :  car  les- In¬ 
diens  ayans  tiré  le  fuc  des  fufdites  fommitez  &  fruits ,  le 
faifans  bouillir  en  eau  commune,  le  reduifcnt  en  cette 
confiftence.  C’eft  d’Alechamps  entr’autres  qui  appelle 
cette  efpece  de  baume  novam  ,  baume  nou¬ 

veau. 

Quelles  (^nalitez^  &  frofrleicx^  a  le  waj  banme  f 

Il  eft  (  félon  Diofcottcle  J  extrêmement  ch.Tud  5  il  chaffe  les 
fumées  qui  offufqucnt  la  veuc  .  Appliqué  avec  ccrot  rofat  il 
éeliaufFc  les  fioidi-ors  de  la  matrice,  &  faiefortiE  hors  le  fniit 
more  Sc  Tarriere-faix  ,  &  provoque  les  mois.  Si  on  s’en  oint,  il 
chalTc  les  fri  (Ton  s  des  fièvres,  purge  les  ulcérés  ords  8c  fales  ,  5c 
fait  meurir  &  digérer  la  crudité  d’iceux»  Pris  en  breuvage  il  pro¬ 
voque  l’urine,  &  eft  bon  à  ceux  qui  nepeuvent  avoir  leur  haleine. 
Il  fert  de  contrepoîfon  ,  pris  avec  du  lait,  à  ceux  qui  font  mordus 
de  ferpens  ,  ou  ont  beu  ou  mange  de  l’aconit*  On  le  fait  entrer  dans 
les  onguents  faits  pour  les  lallîtudcs  ,  &  dans  Icsemplafl:  es  6c 
prefervatifs. 

Quelles  ^ualitez^  &  pro^rleiez^  a  le  hmme  du  Pérou  3 

11  échauffe  &  dcfleche  au  fécond  degré.  II  difeute,  il  amollit 
&  eft  un  peu  aftringent.  On  s’en  fert  particulièrement  dans 
j’afthme  ,  dans  la  phtifie  ,  dans  les  douleurs  uephritiques  ,  dans  la 
fupprefTion  des  mois ,  dans  la  foiblelTe  &  douleur  d’efthomac  , 
dans  l’obftruétioD  du  foye,  dans  la fuffocation  de  matrice,  dans 
la  matrice  pleine  d’ordures  &  par  confequent  mal  propre  a  con* 
cevoir.  Appliqué,  il  adoucit  les  douleurs  provenans d’humeurs 
froides ,  il  diftipc  les  humeurs  aqueufes  ,  il  fortifie  le  cerveau  &  les 
nerfs  ,  il  guérit  les  gouttes  crampes ,  diflipe  les  vents  de  l’cftho- 
mac  ,  oftclcs  cruditez  ,  amollit  la  ratte  endurcie  ,  adoucit  les  dou¬ 
leurs  nephritiques ,  provoque  l’ur.ine  fupprirnec  ,  ayde  grande- 
mentaux  goutteux.  Dans  la  Chirurgie  il  eft  profitable  aux  playes 
récentes,  non  feulement  en  conlolidant,  mais  encore  en  echaoffanc 
&diffipantce  qui  eft  nuifiblc;  il  eft  bon  anlTi  pour  les  contufions 
invcicrccs  3  &  mcfmcpour  celles  des  nerfs,  3cc. 
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Qjidle  ef};  fa  dofe  "i  ^  i,  - 

Elle  eft  de  quatre,  cinq  ,  fix  grains.  Enhn  il  eR  telle¬ 
ment  bon  qu’il  y  en  a  qui  ne  craignent  pas  de  le  fubfti- 
tuer  au  baume  Siriaqiic  ,  c’eft  à  dire  au  vray  baume. 
jQuelles  proprictez^  a  le  haUTfte  de  'Tolut  î 

^proprictez  femblenc  plus  excellentes  que  celles  du  baume 
du  Pérou  ,  &au(ri  efficaces  que  celles  du  vtay  baume ,  puifqu  i 
convient  à  tout  ce  qui  peut  convenir  au  vray  baume.  Qnoy  qu  il 
en  foit  il  échauffe  &  dcficcbe  ,  il  atténue  ,  il  refout ,  il  clt  vulné¬ 
raire  ,  puri;e  la  poitrine ,  &c.  Ons’enfert  particulièrement  oans 
l’afthme  .dans  la  phtific ,  dans  la  crudité  d’cfthomac. 

Fxtcrieurcmcnt  il  convient  à  toutes  douleurs  provenantes  dc 
caufe  froide  ,  &  notamment  de  la  tefte  ,cles  iointurcs  &  des  rems. 

II  eft  bon  pour  réprimer  les  défluxmns  qui  Ce  icttent  fur  les  yeux  , 
dans  la  paialyrrc  ,  dansrimbecillité  d’enhomac  ,  douleur  &  mfla- 

mation.  dansl’ydiopific.dansl’imbecillitédela  ratte, danstoutes 

fortes  de  tumeurs  telles  quelles  foicnt ,  dans  des  contrarions  de 
membres;  dc  pins  il  guctitles  parotides  &  les  ccrouellcs  non  ou¬ 
vertes.  Enfin  il  eft  bon  pour  confolider  les  playes  &  es  deffend  , 
principalement  fi  les  os  font  rompus  ,  car  il  lettc  hors  les  cfquilles, 
cour  les  playes  des  iointiues  ,  pour  les  coupures  de  nerfs  ,  piqueu- 
res  Sccontufions,  &c.  Sa  dofe  eft  dc  trois  ,  quatre,  cinq  ,  fix 
grains. 

BALSAMVM  ARTIFICIALE.  Baumcar-, 
tificiel. 

Çt*efî--ce  ejue  baume  artificiel  ?  .  ,  ,  r  i  n. 

C’eft  un  baume ,  lequel  par  la  tcnuite  de  (a  lubltance , 
par  fa  chaleur ,  par  fa  faculté  deffechante ,  &  autres  bon- 
nés  facilitez,  approche  de  fi  ptes  l'exccllencc  du  baume 
naturel ,  qu’oii  ne  fait  point  de  difficulté  de  fe  fervir  de 

çcluy-là , lorfque  celuy«cy  manque.  v 

Comment  efi  ce  ,  de  c^mj  fe  compofe  le  baume  art ifictel . 
On  le  compofe  partie  par  diftillation  ,  partie  pat  de- 
codion ,  &  ce,  de  divers  médicaments  félon  U  diverhte 
des  maladies. 

Quels  médicaments  frend-on  four  ceU  ? 

On  choifit  tous  médicaments  balfamiques ,  tel  q 

font  particulièrement  l’alocs,!  ammoniaque,  le  e  nm, 

lebold’Armenie,  l'encens,  les  gommes  arabique,  ne- 
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Icmi  &  de  licr^,  le  labdaimm  ,  le  galbanitm ,  la  térében¬ 
thine  ,  la  myrrhe,  le  maftich ,  le  ftyrax calamite  &  liqui¬ 
de  ,  l’opopanax  &  la  farcocolle  ,  &  le  fang  de  dragon. 

Les  racines  d’angelique ,  d’iris ,  de  gentiane  ,  de  tor- 
mcntille  ,  de  Cyperus,  de  galanga,  dezedoaire,  Sc  d’e- 
nula. 

Le  bois  d’aloes ,  la  candie,  la mufeade,  le  macis,  les 
doux  degyrofïlcs  Sc  rcfcorce  de  citron. 

La  vcrvainc  ,  labetoine ,  la  mclilTe ,  la  mente  ,  la  chdi- 
doinc ,  la  marjolaine ,  les  bayes  de  gcncvre,les  cubebes 
de  le  cardamome. 

Les  rcmenccs  d’anis  &  de  bafilic , le  nard  Indique,  les 
rôles  ,  les  fleurs  d’hypcricum ,  du  bouillon  blanc  ,  de  la 
grande  confoude  ,  de  la  fauge  ,  des  violiers,  du  rofma- 
rin  ,  de  la  lavendc  ,  du  flæchas  ,  le  Taffran ,  le  mufe ,  l’eau 
de  vie  ,  le  vin  blanc  &  l’huile  d’olive  ,  d’entre  tous  les¬ 
quels  on  doit  prendre  ceux  qui  conviennent  le  mieux  à 
I  intention  du  Médecin ,  comme  par  exemple  on  peut 
préparer  le  Suivant  par  diflillatioft. 

Prenez  de  la  terebenthine  une  livre  ,  de  l’huile  laurin 
quatre  onces  ,  de  la  gomme  demi  trois  onces , -de  l’en¬ 
cens  ,  de  la  myrrhe  ,  de  la  gomme  de  lierre  3c  du  galba- 
num ,  de  chacun  une  once  i  de  la  racine  de  gàlanga  ,  de  la 
petite  centaurée  ,  de  la  zedouire  ,  du  diébam  blanc  ,  du 
gingembre ,  de  la  mufeade  ,  du  gyroflle ,  de  la  candie  3c 
des  fleurs  de  la  grande  confonde ,  de  chacun  une  once  :  de 
l’huile  de  Imnbrics  deux  onces ,  de  l’eau  de  vie  flx  onces. 
De  tous  ces  médicaments  il  faut  broyer  ceux  qui  veulent 
dire  broyez  ,  &  concafler  ceux  qui  veulent  eftre  concaf- 
fez  ,  &  les  faire  infufer  trois  jours  durant  dans  l’eau  de 
vie,  puis,  les  mettant  dans  une  cucurbite ,  les  diftillec 
doucement  à  petit  feu.  Il  Sortira  à  l’abord  une  eau  blan-^ 
die  avec  un  huile  de  baume ,  lequel  fera  tres-utile  a  ceux 
qui  font  travaillez  de  convulfions  ,  de  paralyfies  &:  de 
douleurs  de  nerfs.  Enfuite  dequoy  venant  à  augmentée' 
le  feu,  il  Sortira  une  eau  plus  noirâtre,  de  laquelle  on  tire 
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un  baume  de  couleui:  violette  ,  lequel  icft  trcs-propre 
pour  fouder  les  playes. 
titre  exemple. 

Prenez  de  la  terebenthine  une  demie  livre  ,  de  la  gom¬ 
me  elemi ,  deux  onces  ,  du  fang  de  dragon ,  du  bol  d’Ar- 
menie  de  l’oliban,  de  chacun  une  demye  once  :  de  l’hui¬ 
le  d’Rypericum  &  de  l’eau  de  vie  de  chacun  deux  onces. 
Faites  fondre  le  tout  à  petit  feu  ,  ajoutant  fur  la  fin  ,  de  la 
poudre  d’iris ,  de  maftich  &  de  myrrhe ,  de  chacun  deux 
drachmes  :  &  faites  un  baume  félon  l’Art ,  lequel  fera 
fort  propre  à  fouder  les  playes. 

B  A  RD  A  N  A  ,  baràdnra.  IFardane. 

Combien  y  a-i'tl  de  fortes  de  Bardanes  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  grande  &  la  petite. 
La  grande  eft  appellcc  Lappa  major  :  Par  quelques-uns 
JPerÇonata  &  perfonarla^  &  par  d’autres 

En  tjuels  endroits  fe  plaifl  cette  plante  ? 

Elle  croift  volontiers  fur  le  bord  des  prez  &:  des  terres 
labourées.  Cette  plante  eft  tellement  commune  &  fi  con¬ 
nue  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire  la  defeription  -,  ü 
fuffit  de  dire  (  pour  la  faire  connoiftre  à  ceux- qui  ne  la 
connoift'ent  pas  par  fon  nom  )  qu’elle  a  une  graine  ,  la¬ 
quelle  eftant  verte  ou  fcche  s’attache  aux  vêtements  des 
paftans ,  &  fi  fortement  qu’on  a  bien  de  la  peine  de  l’arra¬ 
cher,  lorfqu’elle  y  eft  attachée. 

Ea  petite  Bardane  na~t*elle  point  atijft  d  autres  noms  ? 

Oüy,  car  les  uns  l’appellent  Lappa  mmor.  Les  autres 
JCanthitim  ;  Et  les  autres  Stumaria» 

En  cruels  endroits  croi(b-elle  ? 

Elle  croift  volontiers  dans  les  prez  humides  Sc  pleins 
d’eau. 

*De  cfmlles  parties  de  cette  plante  fe  fert-on  en  Medecme  ? 

On  fe  fert  de  fa  racine ,  de  fa  graine  &  de  fes  feuilles. 

Relies  qualitex^  &  propriétés,  a  U  grande} 

Elle  eft  chaude  &  fcche  jndcrcrminémcnt ,  clic  eft  diaphoreri- 
que  &  fudGrifîquci  elle  eft  déterfive  &  legement  aftriogcnte, 
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d'où  vitntciuMIctf!:  vulnéraire.  On  s'en  ferr  dans 

dans  la  pierre  ,  danslecrachemenr  de  fa.ig,  dans  la  rumen?  de  h 

raiie  Sr  des  anirerpar.ies,  eomincaufli  dans  le,  ulcérés  invererea 

Ou  fart  paller'fa  grainepoüciininfigne  lyihomriptiqne  On  fé 

/en  qnelqnesfo.s  de  fes  feUilks  pour  appliquer  4  l«■vieâles 

playes,  ûr  les  jomtares  didoquccs  ,&  fut  la  brûlure. 

.Qtulles  cr  fro^rUtzz.  <2  la  petite  ^ 

Bile  échauffe, elledifcure  5c eftamereangour  fe  qnelcmt  peu 

acie.  On  (.  .ert  extérieurement  de  fes  feuilles  poutofter  le  'feu 
d  un  cancer  enflamme;  £c  de  fa  racine  pnurdifeuter  les  hjmor- 
rhotdes,  «croûtes  fortes  de  tnments .  d'où  vient  qu'elle  pone  le 

nom  de /rwwÆrîcï,  commeilcftdit  cy-deflus.  ^ 

B  AS  J  Ll  c  V  M  ^bafilic\  ^  onOcymum,  BaHIic. 

Q^teflr-ce  (]ue  B  a  fille  ? 


C’eft  une  plante  qui  cft  trcs-oaor.antc  (  tic  laquelle  il 
n  cil:  pas  befoin  de  faire  la  defeription  ,  puifqu’elic  eft 
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connue  de  tout  le  monde)  e  cft  pourquoy  elle  s'appelle 
aulli  O^iwBt»,  nom  qu’elle  mente  plus  qu’aucune  autre 
plante  a  raifon  de  Ton  odeur  tres-fuave  ,  eftanc  tiré  du 
V erbe  Grec  o^o ,  qui  fignifie  je  fens  bon.  ; 

Botir^my  cette  plante  efl^elle  appelles  Ocymum  ? 

II  y  en  a  qui  croyent  que  c’eft  à  caufe  de  la  facilité  qu  el¬ 
le  a  à  naiftre  ,  car  dans  trois  jours ,  à  compter  du  joui: 
qu  elle  eftfemée  ,  &  quelquefois  plûtoft,  elle  a  ^accoîitu- 
mé  de  for  tir  de  terre.  Il  y.  en  a  ncantmoins  qui  croyent 
que  c’eft  une  efpccc  de  nourriture  qui  eft  faite  de  plu- 
fleurs  fortes  de  bleds  encore  yerds ,  de  laquelle  on  fe  fert 
pour  nourrir  les  biîfufs. 

Bonrymy  B  afllicum  ? 

A  caufe  de  fa  bonne  odeur ,  comme  qui  diroit  plante 
digne  de  la  maifon  des  Roys ,  laquelle  fe  dit  en  Latiii^ 
Bafltca* 


Popircfiioj  enfin  B afhcunt  on  plutofl  Ocymum  cltratum  ? 
A  raifon  de  fou  odeur  approchante  celle  du  citron ,  plû¬ 
toft  que  de  la  melifte  appelléc  des  Latins  C'itrago  ,  com¬ 
me  le  croyent  quelques-uns. 

Combien  y  a-t\l  de  fortes  de  Bafllc  f 
Il  y  en  a  de  quatre  fortes  ,  fçavoir  trois  domefti"- 


n  a: 

■  qacs  &  un  fauvagc  dit  e^cims. 

>  ■>  y  ^  deux  qui  ont 
les  fuiilks  Luges,  &  le  croilicrae  les  a  petitesjc’cftpour- 

Le  Bafdic  vulgaire  &  qui  a  les  feuilles  Luges  ,  devient 
f,;"'" ““de-e,  il  cftbraiiclui ,  &  fes  branches  font 
foi  tdchees  &  a  la  feuille  lemblable  à  celle  de  la  mertu- 
riale  mais  plus  petite  Ses  fleurs  font  quelquesfois  blan- 
clics ,  quelquesfois  tirans  lur  le  violet ,  Se  fa  graine  clf 

(Melies  ^Hahtez^  &  propriétés,  a  cette  plante  î 

tlJc  cfi  chaude  au  Ucona  degré.  Elle  provoque  les  urines  difîT 

pe  les  vents  ,  adoucir  la  rrrrtelTe  cauféc  par  l'acra^lL  enL' 

le  rejoua  ceux  qm  loi^t  abbatus  de  trillcne,  &  donueducœur  à 
ceux  qui  font  craïutiis.  Elle  na  pas  neantmoins  l’approbation 
de  tout  le  monde  :  car  il  y  en  a  qui  en  deffendein  l’ufacfc  interieu 
rement,  ..fans  qu'elle  abonde  en  humidité  excremfntcu  c  & 
que  par  confeqoent  elle  cR  nuifible  à  l’cfthomac  &  aux  yeux  ’  & 
mcime  rend  fols  ceux  qui  en  ufent.  ^  yeux  ,  ôc 

Voyez  cequec’eftdiins 

lâ  diâtion  Meîallica. 

^  T>  B L  L I  y  M  ^  bdellij Bdellium, 

Qj^yfi-ce  ^tie  le  Bdellmm  ? 

C’eft  la  larme  d’un  certain  arbre  cfpincnx  qui  crôifl 
dans  1  Arabie ,  dans  les  Indes  &  dans  la  Medie. 

Comment  le  faut-il  cholfir  ? 

Pour  le  bien  choiiir  il  faut  feavoir  que  l’on  nous  en 
apporte  de  trois  differentes  fortes  ;  Le  premier  eft  ap.. 
pelle  Sarracénie ,  venant  d’Arabie,  qui  eft  le  meilleur, 
liicidc  ,  pur  ,  net  de  tout  corps  étranger ,  Sc  mcfme  de 
bois  &  cfcorcc ,  mol  Sc  gras ,  quand  on  le  frotte  entre  les 
doigts ,  odorant  ,  amer  au  gouft  ,  &  qui  fe  fond  avec 
facilite.  •  ^  I 

Le  fécond  eft  fec,  rcfineux  &  noirâtre,  Sc  eft  appelle 
Scythique.  • 

Le  troifteme  ,  que  l  on  appelle  Indique ,  eft  acre  $c 
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plein  d’ordures ,  formé  en  gros  pains  de  maües  :  Celuy-^ 
cy  eft  cftimé  le  pire  de  tous. 

Par  tout  ce  que  deBlis  ,  il  eft  bien  facile  à  voir  qu’il 
s’en  faut  tenir  au  premier  de  rejetter  les  deux  autres ,  au 
moins  le  dernier. 

Comment  le  préparent  on  truand  on  le  vet/tt  âtfpenfer  pour 
quel^iue  compojîtïon  >  particulièrement  pour  celle  du  Mithri^ 
dat  oit  il  entre  ? 

Il  n’abefoin  d'aucune  préparation  pour  cela,  il  fuftit 
qu’il  foit  bien  choifi,  qu’il  foit  en  larmes. 
pelles  ^ualitez*  &  proprietei^  a  le  "BâelUum  ? 

11  eft  chaud  &  fcc  ;  Les  uns  dilcnt  qu’il  eft  chaud  au  troifîemc 

degré  &  ftc  au  fccoud  -,  les  autres  qu’il  eft  chaud  au  Iccond  degré 
&hamiJeau  premier,  Il  digéré  ,  il  difeute  &  provoque  la  lueur. 
Quand  Galien  en  parle  ,  il  du  ainfi.  Le  Bdcllium  furnomme  Scy- 
thTque  ,  &  qui  eft  le  plus  noir  &  le  plus  gommeux  ,  a  tres-gtande 
vertu  d’^molhr.  Mais  celuy  d’Arabie  ( qui  eft  plus  clair  )  cil  plus 

dcfticcatif  que  rcmollitif;&:  ainû  ,  eftant  frais ,  il  eft  humide  ,  & 
citant  pilé,  il  fe  fond  facilement  en  verfant  dclTus  da  vin  ou  de 
l’eau  chaude  ,  &  a  les  mefmcs  facultez  que  celuy  de  Scyihic.* 
Mais  quand  il  eft  vieux  ,  il  eft  fort  amer  au  ^  ^  j 

&  ne  tient  rien  de  cette  médiocrité  qui  fert  à  amollir.  On  ufe  du 
Edellium,  &  fur  toutde  celuy  d’Arabie  ,  conrre  les  gouttes  ,  con¬ 
tre  les  gtolTcs  gorges ,  &  contre  les  hergnes  aqueufes  ,  citant  dé^ 
u-empéavec  de  lafaüvc  à  icuniufqu'à  ce  qu’il  fc  puilTc  réduire  en 
forme  d’cmplaftre. 

Pour  ce  qui  eft  du  Bdellium  d’Arabie,  il  eft  conftant  qu  citant 
pris  en  breuvage  il  rompt  &  diminue  la  pierre  des  reins  ,  il 
provoque  Turine  &  remédie  aux  ventofuez  qui  s  epaodent  par  tout 
je  corps  >  à  celles  qui  font  les  douleurs  de  côté  &  aux  rompurcs. 

Snfin  on  le  fert  du  Bellium  inicricureroent  dans  la  toux  Sc  dans 
Pabfccz  du  poumon  ,  pour  btiler  la  pierre  ,  pour  provoquer  la 
lueur ,  pour  arrêter  les  mois  qui  coulent  par  excez  ,  &  pour  faci¬ 
liter  raccouchcmeiK,  Extérieurement  il  difeute  les  hergnes,  amoL 
lit  les  durerez  &  les  noeuds  des  neifs  ,  &  ainfl  il  eft  fort  en  ufage 
dans  les  emplaftrcs  ftypeiques. 

BECC  JBV  N  GA  ^beccabungæ.V .  JBerula. 
bec  C H IV  M  ^  becchy.  Voyez  Tuffllay). 

B  EC  H I C  A ^  bechimum,  V oyez  Feïloralia, 

B  ED  E  G  A  E  ^  bedegark.  Voyez  S^ina  Ma, 
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BEHEN  ou  BEN,  Voyez  Ben'. 

B E LLl S  ^ bellidps  ,  ou  Primula  verts  3  ou  J-Terha, 
paralyfeos ,  ou  Herba  fanHi  Pétri ,  ou  Bracu^ 
la  cuculi  ,  ou  Thîtfculana  viola  ,  ou  Betonica. 
alba^  ou  Ferbafctda,  Marguerite. 

jQFefi-ce  t^fie  Bellïs  \ 

C’eft  une  erpccc  de  petit  fymphytum.  Voyez  Sym-^ 
fhjtum. 

Combien  y  a-i U  âe  fortes  de  Bellis  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  i  fçavoir  celle  de  jardin  ,  &  la 
fauvage. 

Sont-elles  tontes  en  nfage  dans  la  Medecine  ? 

Oüy ,  mais  particulièrement  la  fauvage  ,  celle  de  jar¬ 
din  cftant  plus  propre  d  faire  des  bouquets  qu’à  fcrvir 
dans  les  Boutiques. 

*I)e  cjHelle  fartie  delà  plante fefert.  on  f 

On  ne  fe  fert  que  de  fes  feuilles. 

En  qmls  endroits  crolft  la  fauvage  ? 

Elle  croift  dans  lesprez  &  dans  lespafturages. 

Quelles  ^ualitez,  &proprietez>  ont  les  Marguerites  ? 

Elles  fonccluudcs  &  fcches  modérément  ,  &  font  d’une  fub- 
ftaocc  tenuë}  toutesfois  pour  leur  faveur  acide  ,  il  y  a  licude  croi¬ 
re  qu’elles  ont  quelque  peu  defroideur  ;  Elles  dcffechcnt  manife- 
flement  félon  Fuchfius.  La  fauvage  fur  tout  cft  fort  vulnéraire  , 
&  la  domçftique  provoque  les  mois. 

B  E  L  Z  O  J  N  V  M  .^belst^ïni.  Voyez  Benjoinum. 
BEN  ,  ou  B  eh  en  ,  ou  Balanus  myrepfica  ,  ou 

clans  unguentaria  ,  ou  Mufciüinum. 

Quelle  différence  y  a-t‘il  entre  Ben  &  Behen  ? 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  (  quoy  que  ces  mots  s’écrivent 
diverfement  )  il  n’y  ait  pourtant  point  de  différence  j  oc 
que  par  confequent  on  peut  dire  qu’il  y  a  d^  trois  fortes 
de  Ben  ou  Behen. 

Qui  font  ces  trois  fortes  ? 

La  première  n’eft  autre  chofe  que  ces  noifettes  dont 
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fc  ferveur  les  Parfumeurs  pour  en  tirer  Phuile,  poinxc; 
qu’il  ne  rancit  jamais. 

La  fécondé  cit  le  Ben  des  Arabes ,  lequel  (  kuvant  Sc- 
rapion)  eft  une  racine  odorante  ,  de  la  groileur  de  la  pe¬ 
tite  carotte ,  qui  vient  d’Armcnie  ,  dont  il  y  en  a  qui  cil 
blanche  l’autre  rouge.  n  i  i  a 

LatroifiémceftleBenbaftard,qui  cil  ccluy  desApo- 
ticaires. 

Quelle  forte  f  arbre  efb-ce  qm  forte  les  noifettes  de  queflion 

a  P  pe  nées  Behent  i  r  •  • 

C’eft  un  arbre  femblablc  au  tamarilc  ,  la  delcriptioii 
duquel  fe  peut  voir  dans  Diolcoride  &  dans  Mcfiié  , 
lefquels  femblent  eftre  contraires  en  l’éledion  d’iceluy 
‘Behcnj  l’un  dilant  que  le  rccent  eft  le  meilleur  ,  l’au¬ 
tre  que  c’eft  le  vieux.  Mais  il  n’y  a  pas  grand  peine  à  les 
mettre  d’accord.  11  cft  vray  que  le  rccent  eft  le  meilleur 
pour  faire  de  l’huile ,  parce  qif  en  cet  cftat  il  en  rend  da- 
vanta<Te  ;  En  ce  cas  Diofeoride  a  railon  de  dire  que  le  rc¬ 
cent  eft  préférable  au  vieux.  Mais  aulE  d  ailleurs  Mefuc , 
qui  ne  le  regarde  que  comme  purgatif,  doit  eftre  main¬ 
tenu  dans  fon  opinion,  puifque  par  icelle  il  nous  enlci- 
gne  le  temps  auquel  il  eft  plus  propre  a  purger  :  Car 
eftant  rccent ,  il  n’y  a  pas  de  doute  qu  il  ne  (oit  nuifible  d 
l’cfthomac  d  caufe  de  l’humidité  acre  &  excrementeuf& 
dont  il  abonde ,  &  par  confequent  moins  propre  d  pur¬ 
ger  ,  d  moins  que  cette  humidité  ne  foit  coniumée 
corrigée  par  le  moyen  du  temps.  Voila  le  fujet  pourtpioy 
Mefué  préféré  le  vieux  a  ccluy  qui  eft  récent. 

QtH  Pem-on ffibfbittier  atf  défaut  du  'Behen  des  Arabes  ? 

On  luy  peut  fubftituer  quelque  racine  cardiaque  Sc 
odorante  plûtoft  que  le  Bchcn  blanc ,  qui  cft  ccluy  des 
Apoticaires ,  comme  font  quelques-uns.  Sylvius  luy  fub- 
ftituë  la  racine  d’Eryngium ,  Se  du  Renou,  l’angeliquc  ou 
la  tormentille. 

Quelles  proprietex^  a  le  Behen  des  Arabes  ? 

niortifie  ,  ilcnguitlcjil  augmeiuelafemcncc  &  lemcdic  a«x 

trcmbkmens,  BEN 


iÈN  IFD MF M  ,  ben  ludxi.  V.  Benjo'mum. 
SENEDICTA  LAXATIF  A.  Bénédicte  laxative, 

Q^'eft-ce  que  U-BertedUh  laxative  ? 

O  cft  lui  clc^u3,irc  mol  purgatif,  comporé  de  vingt- 
quatre  ingrédients  ,  fans  y  comprendre  le  miel ,  dont  Nl- 
colaus  Salernitanus  eft  Autheur. 

Qui  font  ces  vingt  ~  quatre  ingrédient  si 

Ge  font  le  turbith ,  l’écorce  de  la  racine  d’éfulc  ,  le 
fuccrc ,  le  diagrede ,  les  hermodaétes  ,  les  rofes  ronges , 
les  gyroffles  ,  le  fpic^nard  ,  le  gingembre ,  le  faffranf  Ici 
remences  de  faxihage ,  d’amomum ,  d'ache  ,  de  pcrfil  de 
jardin ,  de  carvi,  de  fcnoiiil ,  d’afperges ,  de  brufciis ,  de 
milium  folis,  de  poivre  long,  du  grand  cardamomum  , 
du  fel  de  gemme,  du  petit  galanga  &  du  macis. 

Pourquoj  cet  éU^uaire  efi-tl  appelle  BinedtfJe  ? 

D’autant  qu’il  purge  la  pituite  bemgnement  ÿ  fans- 
violence,  en  quelque  part  qu  elle  fou,  mcfmc  des  join¬ 
tures. 

Pourquoj  le  fel  de  gemme ,  l'éfule ,  le  diagrede ,  &  les  her^ 
modales  J  font  dis  mit  ? 

Le  fel  de  gemme  y  eft:  mis  pour  fortifier  la  vertu  du 
turbith  qui  en  eft  la  bafe ,  l’éfulc  pour  l’agmenter ,  le  dia¬ 
grede  pour  accélérer  fa  tardiveté  ,  &  les  hermodades 
pour  la  conduire  aux  jointures. 

Pourquoj  les  aromatiques  &  le  faffran  ? 

Tant  pour  iiicifer  &  atténuer  la  pituite  crafte  &c  lente , 
que  pour  la  deffenfe  du  cœur  >  de  l'cfthomac  &c  autres 
Yifceres ,  contre  les  nuifanccs  des  purgatifs. 

Pourquoy  les  rofes  rouç^es  1 

Pour  modérer  la  chaleur  defdits  purgatifs. 

Pourquoy  lesfemences  diurétiques  ? 

Non  feulement  pour  confumer  les  vents ,  mais  encore 
pour  dcs-oppiler  &  conduire  par  la  voye  des  urines  &C 
des  menftrués  la  portion  du  phlegme  qui  eft  artetiuee  par 
les  aromatiques, 


Pourpoy  enfin  U  fmre  &  le  miel  f  ^ 

Pour  détcrger  &  corriger  rafpreté  &  ficcité  de  toute 
la  compofition,&  pour conferver les  efpeccsen  leur  vi- 
gLicur.  _  * 

Comment  fe  fait  le  mélange  de  ces  ingrédients  ? 

Bauderon  dit  qu’il  faut  premièrement  pulverifer  l’é¬ 
corce  de  la  racine  d’éfule  bien  préparée  ,  avec  le  turbitH  ^ 
le  nard  Indique  incifé  ,  le  gingembre  ,  le  galanga  &  les 
hermodades.  Que  ceux-cy  eftans  à  demy  pulvcrifcz,  on 
y  ajoute  les  femences  &c  l’acorus  verus  ,  en  la  place  de 
l’amome ,  les  gyroffles ,  le  poivre  Sc  le  cardamomuiti ,  ÔC 
enfin  le  macis  &  les  rofes  rouges. 

Comment  faut  U  préparer  l'écorce  de  la  racine  d'efnleponr 
cette  compofition  ? 

Le  mefme  Bauderon  veut  qu’on  rinfufe  en  fort  vinai¬ 
gre  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  de  puis  qu’on  la  falTe 
Iccher  pouç  la  pulverifer  comme  dit  eft  -,  mais  comme 
elle  e*  chaude  &  fcche  au  commencement  du  troifiéme 
degré  de  compoféc  d’une  fubftaiice  ignée  &  aigue ,  &qui 
ouvre  l’orifice  des  veines  ^  Verny  dit  que  cette  prépara¬ 
tion  luy  fembleun  peu  briefve  pour  un  médicament  de. 
cette  nature,  de  qu’il  vaut  mieux  en  cela  fuivre  l’opinion 
de  Judæus  ,  qui  dit  qu’il  la  faut  infuler  dans  du  laid,  en' 
changeant  fouvent  de  laid  -,  de  que  pour  luy  (  outre  cette 
préparation  derniere)  il  voudroit  encore  ajouter  la  pre¬ 
mière  ,  de  apres  répéter  fouvent  l’infufion  du  laid. 
faut -il  faire  du  refle  les  ingrédients  ? 

II  faut  (  continue  le  mefme  Bauderon  )  pulverifer  à, 
part  le  fel  de  gemme ,  le  faffran  ,  le  diagrede  de  le  fuccre^ 
puis  prendre  du  miel  blanc  efeumé  de  cuit ,  auquel  en¬ 
core  chaud  ,  on  détrempe  peu  à  peu  toute  la  poudre  mê¬ 
lée  cnfemSle,  en  forte  qu’il  n’y  air  aucuns  grumeauii  ,  & 
ferre-f  on  le  tout  dans  un  pot  de  terre  vernifié  de  bien  cou¬ 
vert  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Quelle  (Quantité  de  miel  faut-pl  prendre.^ 

Bauderon  veut  qu’on  prenne  le  triple  de  la  poudre  :  A 

t 
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quoy  Vemf  trouve  à  redire ,  difant  que  cê  n  eft  pas  aflezj 
■Que  cette  comp'ofition  cft  fort  fujette  à  fe  deflechcr  & 
quelquefois  à  fe-perdïe  *  à  raifoii-Je  la  quantité  des  inçrc- 
dients chauds  qui  y  entrent ,  &  qui  abforbeiit  l’humidité 
du  hrop  j  ôcqu  ainh  il  vaut  mieux  pour  la  confervation 
des  compofitions ,  s’en  tenir  à  cé  qü’en  dit  le  mefme  Bau- 
deron  au  commencement  de  la  lixiéme  feéllion  du  pre¬ 
mier  Livre  de  fa  Pharmacopée  ,  qui  eft  de  mettre  trois 
onces  de  poudre  pour  chacune  livre  de  miel. 

Commt  les  femences  d'afperges  &  de  hmfcuS  entrent  dans 
cette  compoftion  ,  qmlles  parties  dffdttes  femences  en  fant-il 
prendre  pour  cela  î 

Voicy  ce  qu’èn  dit  Vérny.  Lés  uns  tiennent  qu’il  n’en 
faut  prendre  que  la  chair  delTcchée  >  &  d’autres  qu’il  la 
faut  rejetter ,  comme  ne  contenant  qiie  bien  peu  de  ver¬ 
tu  5  ne  prendre  que  cette  fubftance  dure  j  ou  noyau 
qui  fc  trouve  au  dedans  ,  qui  contient  en  foy  toute  là 
vertu  aperitive  t  Et  les  uns  &  les  autres  (  continuë-t’il  ) 
ne  manquent  pas  de  raifon  poür  appuyer  leur  propor¬ 
tion,  mais  ceux-cy  emportent  le  defliis  :  car  l’écorce  &  la 
poulpe  en  moins  de  quinze  jours  (  aptes  avoir  fait  fecher 
ces  femences  )  fe  pourrit  &:  fe  deffechc.  entierément ,  de 
forte  qu’il  n  en  faut  rien  elpérer' qUe  la  peau ,  laquelle 
(  quand  elle  auroit  beaucoup  de  vwtu  )  ne  fçauroit  la 
conferver  long-temps  mais  les  grains  ou  les  noyaux 
qui  font  dedans  qui  ont  une  fubftance  compare  &  foli- 
de  :  Ce  font  ceux-là  qui  contienneht  le  germe  !k.  toutes 
les  vertus ,  ôé  qui  font  capables ,  eftans  jéttez  à  terre,  de 
produire  leur  femblable,  ce  que  ne  fçauroient  faire  leurs 
écorces,  ny  leur  poulpe.  De  plus  (  perfifte-t’il  )  pour 
prouver  que  Ce  n’eft  ny  l’écorce  ny  la  chair  qu’on  doit 
employer  dans  les  compofitions  *,  c’eft  que  quand  les 
Autheurs  demandént  de  la  femence  de  coings  ,  on  n’a  pas 
accoutumé  d’y  mettre  l’écorce. ny  la  chair  des  coinal-, 
mais  feulement  les  pépins  qui  font  dedans  demefinc’ 
quand  vis  demandent  la  fem^ace  de  berbeuis ,  on  n’y  mec 


pas  la  peali  qui  contient  le  fiic  ôc  laremence.i  mais  on  n'y 
met  que  le  grain  qui  fe  trouve  dedans ,  qui  eft  dur  corn- 
me  les  precedents  ,  ôc  ainfi  des  autres.  En  voilà  allez  (  ce 
dit-il  )  pour  faire  voir  qu’il  faut  mettre  en  cette  compo- 
fition  ôc  en  toute  autre ,  où  entrent  les  femences  d’afper- 
ges  ôc  de  brufeus ,  les  feuls  noyaux  qui  font  au  milieu  du 
fruit ,  ôc  non  leur  peau ,  ny  leur  poulpe. 

Quelles  facultez^  a  la  'Beneditle  s' 

Bauderon  dit  quMlc  purge  &  tire  les  humeurs  piiuiteufcs , 
principalement  celles  qui  tombera  fur  les  jointures,  aux  reins, 
&  à  la  vclTic. 

B  EN  lOlN  V  U  ^  Benjoini  \  ou  Benzfi'inum  ^ 
Beî^c^'inum  ,  ou  Benivi ,  ou  Ben  ludaum ,  ou 
Benz^um  ,  ou  ,  comme  difent  quelques-uns, 
^jfa  dulcfâ.  Benjoin, 

Qdefl-cet^tte  le  Benjoin? 

C’eft  une  larme  de  couleur  jaune  mife  en  pain  ,  d’une 
odeur  fort  agréable  ,  facile  à  rompre  Ôc  à  fondre ,  la¬ 
quelle  découle  d’un  arbre  eftranger  qui  cft  d’une  prodi^ 
gieufe  hauteur. 

Combien  y  a-t’il  defpeces  de  Benjoin  ? 

Il  y  en  a  trois.  La  première ,  parce  qu’elle  éft  tachetée 
de  pluficurs  marques  blanchalfres  Ôc  comme  des  coups 
d’ongles ,  qui  réllémblent  des  amandes  rompues ,  eft  ap- 
pellée  jimjgàaloides.  Les  autres  deux  fortes  font  noires  , 
d’une  de  moindre  odeur ,  ôc  l’autre  tres-odoriferante ,  la¬ 
quelle  fe  recueille  fur  les  jeunes  arbres  qui  portent  le 
Benjoin.  Cette  derniere  forte  eft  appellée  des  habitant 
de  Sumatra  (  qui  eft  le  lieu  d’où  elle  vient  )  "Benjoin  ds 
Ifûninas, 

tacjneWe  des  trois  efptces  efh  U  melllestre  ? 

C’eft  la  première  appellée  ^mjgdaloides. 

Quelles  marcjttes  doit  avoir  ce  Benjoin  pour  efirebon} 

H  doit  eftre  rougeaftre  ,  pur  ôC  lucide  ,  rccent. ,  de 
bonne  odeur ,  ôc  qui  lorfqu’on  le  brûle  rend  une^  fumée 
qui  fent  le  bois  d’afoës. 


Qudles  qttaîltex^  &  pro^rietex^  4  le  benjoin  ?  *  ^ 

li  cft  chaud  &  fcc  au  fccond  degré  ,  il  incife  &  atténue,  il  refî. 
lleaux  venins,  il  fortifie  le  cerveau,  le  coeur  Scia  matrice  On 
s  en  fert  (misenpoudre^dans  lesftei-nutatoires  &  dânsrous  les 
oicdicamcnts  céphaliques  tant  internes  qu’externes. 

B  E  RB  E  RI  S  mot  AïibQ,  Voyez  Oxyacantha, 
BERVLA  ,  berulæ  ,  ou  Laver  ^  ou  Sium  ^  ou 
Anaytüis  aqaatica ,  ou  Beccaiunga.  Bcrle. 

ce  tjue  la  Berle  ? 

C  eft  une  plante  trop  connue  pour  s’amufer  à  en  faire 
la  defeription. 

{ombien  j  a-t  ïl  de  fortes  de  Berla 
Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  la  grande  &  la  peritc. 
La  grande  a  les  feuilles  larges  &  rondes ,  &  la  petite  les 
a  étroites  &  longues. 

En  ijuels  lieHxfe  plalfent- elles  ? 

Elles  le  plaifcnt  dans  les  riiilTeaux? 

Sont-elles  tontes  deux  en  ufage  dans  la  Medecm  r 
Oiiy  5  particulièrement  la  petitè. 

}  quelle  partie  de  la  plante  fe  fert  on  p 
On  ne  fe  fert  que  des  feuilles. 

Quelles  ejnaliteK,  ^  propriétés,  ont  ces  plantes  7 
Elles  échauffent  &  humedent  modercment.  Elles  font  diu¬ 
rétiques  ,  lythontriptiques ,  &  hyfteriques. 

BERV NGI  oü  Burundi ,  mot  Arabe.  Voye;t 
Burungi, 

B  ET  A  J  betæ  yOVi  Sida.  Bete. 

Comhieny  a-til  de  fortes  de  Bete  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  blanche  Ôc  la  rouge  ’ 
La  blanche  n’eft  autre  chofe  que  la  poiréc  (  dite  en  bien 
des  endroits  joutte  )  5^  U  rouge  dite  bete-rave. 

T)e  (^(telles  parties  de  ces  plantes  fe  fert- on  tant  pour  la 
cnijine  ejae  pour  la  Aledecine  ? 

On  ne  fe  fert  que  des  feuilles  de  la  blanche,  &  des  ra¬ 
cines  de  la  rouge. 

Sn  quelles  rencontres  fe  fert-on  des  feùilles  de  la  blanche  l 
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On  s’en  fert  ordinairement  (  comme  -  chacun  fçait  ) 
pour  mettre  dans  ladecoaion  des  lavements  émollients, 
&c  aiïez  fouvent  dans  ic  potage  ,  d  où  vient  quelle  eft  J 
mife  au  rang  des  herbes  cmollientes  de  des  potagères. 
On  fe fert  aulTi  des  cofo  de  cette  bete  ,  lefquelles  (pour 
fibien  alhiifonnécs  qu  elles  foient  )  font  tout-a-fait  indi¬ 
gènes,  &  font  un  fang  grofTicr  de  mélancholiquc  ;  c’eft 
pourquoy  Tufage  n’en  e'ft  pas  trop  bon  ,  particulière¬ 
ment  à  ceux  qui  ont  l’cfthomac  foible. 

Sf  des  mânes  delà  rouge  ,  ejuen  fait- on  ? 

Chacun  fçait  quelles  ne  font  qtie  pour  la  cuihne ,  mais 
qu’on  les  mange  (  fort  qu  elles  foient  fricaflées  ou  en  fa- 
ladc)  elles  fontaufli  indigeftesquclcs  cardes,  ne  font 
guercs  meilleure  nourriture  -,  c’eft  pourquoy  elles  font 
mauvaifes  à  ceux  qui  fûiu  incommodez  de  foiblcfle  d’e- 
fthomac. 

Oh  croijfent- elles  toutes  deux  ? 

On  a  accoutumé  de  Icsfemer  dans  les  jardins ,  puis  ou 
les  tranfplante  quelque  temps  apres. 

^^elles  cjualittz^  &  ffroprtetez^  a  la  Bete  blanche  ,  dite 
jîmplewent  Bete  } 

E;ie  cfi:  chaude  &  fcche  au  fécond  degré.  Elle  a  une  faculté 
émolliente  &  dctçifive.  C’eft  pourquoy  on  ne  l’oublie  guere  dans 
Il  dccodlion  des  lavements  émollients.  Il  y  a  dans  cette  Bete 
quelque  chofe  de  nitreqx  qui  fait  qu’çlle  îafehe  le  ventre  ,  & 
cu’cu  en  ufant  trop  Couvent  par  labouche,clIe  picquotte  le foyc  &C 
l’cfthomac. 

B EToN I C A  ^betonicec,  Betoine. 

jQu_e[i~ce  que  U  Betoine  f 

C’eft:  une  herbe  tellement  connue  d’un  chacun,  qu’il 
ïi’eft;  pas  befoin  d’en  faire  la  defeription. 

De  quelles  parties  de  la  plante  fe  fert-on  en  AEedecine  ? 

On  ne  fe  fert  que  des  feuilles  de  des  fleurs. 

Quelles  qualitez^  0*  proprittez^  a  telle  ? 

Elle  eft  chuudc  &  fcche  au'fecond  degré.  Elle  attenne  ,  clic  eft 
diurétique  ,  clic  difçute,  clic  fortifie  le  cerveau,  l'cfthomac,  le 
foyc  ,  la  ratcc  &  lamatticc',  cllcjïft  alcxiphatmaquc  j  clic  eft  en- 


£iî  vulnéraire.  ÏÏftant  appliquée  fur  fes  jointure? , elle  di/iipc  l/s 
re/tes  des  humeurs  &  des  douleurs  qu’elles  fouffrent  à  caufe  de  la 
goutte,  ou  de  quclqu’autrc  fluxion.  Il  y  en  a  qui  le  lcrv.nt  de 
la  racine  pour  provoquer  le  vomilTcmcnt. 

.Qf^l  efi  fort  fihftitHt  ? 

La  verveine. 

BETON  1  C  A  A  LBA,  Voyez  Primula  veris. 
B  E  Z  O  A  RD  ou  Bei^ar  ,  ou  Lapis  hezpardicus, 
Bezoard. 

Qtijflr-ce  ^ue  le  Bez^oard  ? 

C  efl:  une  pierre  qu  onrrouve  dans  un  animal  de  Perfe , 
5c des  Indes  Orientales ,  qui  relfemble  en  partie  à  un  cerf, 
en  partie  a  une  chevre. 

ToHYijuoy  cette  piern  ejl-elle  appell'ee  Bez^oard  ? 

Elle  eft  ainfi  nommée,  ou  des  mots  Hebreux  Bel,  qui 
fignifie  Maiftre  ,  &:  zonard  ,  qui  veut  dire  venin  :  Comme 
qui  diroit Maiftre  du  venin,  à  caufe  des  grandes  vertus 
cardiaques  dont  le  bezoard  eft  doué  ,  ou  du  mot  Indien 
Bez^aard,  lequel  eft  donné  pour  nom  à  l’animal  qui  pro¬ 
duit  cette  pierre. 

C omment  efi  fait  cet  animal  ? 

Il  eft  femblablc  à  un  bouc  ,  de  couleur  roufte  polir 
l’ordinaire. 

En  qttels  pays  le  rencontrer  on  ? 

Il  fc  rencontre  fréquemment  en  Perfe  ÔC  dans  les  In¬ 
des  vers  le  Royaume  de  la  Chine  dans  les  montagnes. 
Dans  cruelle  partie  de  C  animal  fe  rencontre  cette  pierre  ? 

•  Elle  fe  trouve  dans  Ton  efthomac,  &  autres  cavitez  in¬ 
ternes. 

De  ejuelle  couleur  e/?-  elle  ? 

Elle  eft  de  differente  couleurs,  tantoft  plus  obfcure 
plus  noiraftre  ,  bien  fouvent  tannée  &  plus  paflc  i  ce  qui 
dépend  non  feulement  du  tempérament  different  des  ani¬ 
maux  qui  la  produifent  ,  mais  encorp.  des  diverfes  quaÜ- 
tez  des  aliments  dont  ils  fe  nourriftent. 
jD  oh  vient  quelle  a  me  odeur  fttave  &  aromatique  ? 
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C’cft  un  effet  de  la  parfaite  digeftien  de  fa  matière  (  efl 
qui  luy  donne  fa  vertu  cardiaque  )  &  comme  du  propre 
tempérament  des  animaux  &  des  aliments  dont  ils  ufent , 
elle  acquiert  quelque  chaleur  fubtile ,  de  là  provient  cette 
vertu  diaphoretique  dont  elle  eft  douée. 

Combien  J  a  t’à  de  fortes  de  Be^oard^  en  égard  att  fajs 
d'ou  îl  vient  ? 

Il  y  en  a  ,de  deux  fortes,  fçavoir  l’Oriental  Sc  l’Occi- 
dcntal.  Le  premier  vient  des  contrées  qui  font  au  Le¬ 
vant  ,  &:  le  dernier  de  l’Amerique  &  du  Pérou. 

Ou  fe  trçuve  le  Bez^oard  Occidental  ? 

Il  fe  trouve  dans  le  ventre  d’un  animal  fort  fcmblablc. 
à  l’autre  dont  il  eft  parlé  cy-defTus,  excepté  qu’il  n’a  point 
de  cornes. 

J  equel  des  deux  Bezjiarâs  a  plus  de  vertu  ? 

L’Occidental  efl:  beaucoup  inferieur  à  l’Oriental,  d’au¬ 
tant  que  ranimai  qui  produit  ccluy  du  Levant  ,  paifTant 
de  diverfcs  herbes  aromatiques ,  cette  pierre  en  contraéle 
des  qualitez  plus  excellentes. 

(Quelles  marmites  doit  avoir  le  BeK^oardOtffntal pour  ejlrt 
bon  ? 

Il  doit  fl:re  de  coulclir  noire  ,  verdafl:rc,  tout  forma 
en  écailles  fort  délices  ,  6c  fort  polies,  que  l’on  enlevé 
les  unes  apres  les  autres  en  le  rompant  ,  lefquclles  doi¬ 
vent  eftre  toutes  femblables ,  ayant  au  dedans  quelques 
pailles  ,  ou  quelque  terre ,  ou  autre  corps  étranger.  Si 
neantmoin^  il  fe  rencontre  quelques  grains  oüfêmcnces 
fur  lefquels  les  Indiens  forment  bien  fouvent  celuy  qu’ils, 
font  par  artifice  j  cela  efl  à  rejetter. 

De  quelles  efpreuve^fe  fert-on  pour  en  expérimenter ft 
bonté  f 

On  fe  fert  pour  çela  de  trois  épreuves.  La  première  efl:, 
(i  ayant  de  la  chaux  vive  dans  de  l’eau  ,  on  frotte  la  pierre 
de  bcToard  avec  cette  eau  ,  &:  que  par  ce  moyen  elle  dc- 
yienne  jaunâtre ,  elle  efl:  eftimée  bonne. 

i-a  féconde  efl ,  fi  ayan^  frotté  du  papier  avec  de  la 
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icrayc  blanche ,  ou  de  la  ccrufe ,  &  la  pafïant  fur  ledit  pa-^ 
pier ,  elle  y  marque  des  lignes  vertes. 

Etlatroifiéme  eft  lorfqu’elle  garentitdcla  mort  ceux 
qui  ont  cfté  empoifonnez  ,  leur  en  faifant  prendre  pat  la 
bouche  J  ce  qui  eft  le  ligne  le  plus  alTcuré. 

Comment  doit  ejire  le  Bez^oard  Occidental? 

Il  doit  cftre  de  couleur  comme  cendrée  ,  moins  luir 
fant  que  l’autre ,  fort  peu  odorant ,  &  il  a  des  crouftcs 
ou  écailles  plus  épailTes  ^  plus  plâtreufes. 

Kfe  faljifie-t'on  pas  le  Bezfiard} 

Oüy,  à  raifon  de  fa  chcreté. 

Comment  le  falJîfie-t*on  ? 

Il  y  en  a  qui  le  falfifient  avec  de  la  craye ,  des  cendres, 
des  coquilles,  du  fang  delTeché  &  de  petites  pierres  de 
bezoard  pulverifécs  ,  &  incorporant  le  tout  cnfemblc 
pour  cet  effet.  D’autres  fe  fervent  de  cinabre ,  d’antimoi¬ 
ne  &  de  vif  argent  accommodez  &c  mêlez  enfemble  à  l’ay- 
de  du  feu  ,  mais  cette  forte  de  bezoard  ne  fe  peut  em-» 
ployer  pour  l’ufage  de  laMedecine  qu’avec  un  notable  pré¬ 
judice,  bien  loin  d’apporter  de  l’utilité  &  du  foulagemcnt 
â  ceux  qui  en  ufent  j  c’eft  pourquoy  il  faut  bien  prendre 
garde ,  fi  celuy  qu’on  employé  eft  légitimé  ou  non. 

pelles  (ji/ialkeZf  &  proprieteZa  a  le  Bezfiard  ? 

11  eft  dit -cydciTusqucIe  vray  Bezoard  a  quelque  chaleur  fub- 
tile  ,  &  que  c’eft  de  là  qu’il  tire  fa  vertu  diaphoretique ,  &  cepen¬ 
dant  Brudus  Lüfitanus  >  le  plus  dofte  de  toutes  les  Indes,  dit  qu’il 
eft  froid  au  premier  dc^rc  tendant  au  fécond  ,  &  fcc  au  milieu  du 
feçond  &  un  peu  plus.  II  refifte  aux  venins  ,  il  eft  Tudonfique  & 
cardiaque,  il  fait  mourir  les  vers  ,  il  cftlithontriptiquc  &  hyfte- 
liquc  provoquant  les  mois,  Enfin  il  eft  tellement  cardiaque  que 
tous  les  médicaments  qui  font  contraires  aux  venins,  font  nom¬ 
mez  bezoardiqups. 

Son  ufage  ejî-  U  interne  ote  externe  ? 
eft  interne  &  externe. 

B.n  quelles  fortes  de  maladies  s* en  fert-cn  Intérieurement  ? 

On  peut  s’en  fervirdans  le  vertige,  dans  l’épilepfic, 
dans  la  lypothymie ,  dans  la  palpitation  de  coeur,  dans  la 
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pim ifTe ,  dans  la  colique  ,  dans  les  dyflentenes ,  dans  la 
maladie  des  vers ,  &  dans  celle  de  la  pierre.  On  s’en  peur 
fervir  pour  faciliter  raccouchement ,  dans  la  fiippreflîon 
des  mois,  mais  particulièrement  dans  les  fièvres  mali¬ 
gnes  &  dans  les  poifons. 

Ou  s  en  peai-'on  fervtr  extérieurement  ? 

On  s’en  peut  fervir  dans  les  écrouelles  ouvertes  ,  dans 
le  cancer  ulcéré  &:  autres  maux  femblables. 

Q^le  eji  fa  dofe  ? 

Elle  doiteftre  depuis  quatre  grains  jufqu’d  douze,  &: 
d'ordinaire  on  en  donne  fi  peu  dans  les  maladies  pefti- 
lenticlles  quonle  rend  improportionné  au  venin  qu’on 
veut  combatre  ,  &  il  y  a  des  Médecins  fort  célébrés  (  en- 
rr  autres  Marcellin  Rompart  dans  fon  Traité  de  la  pefte  ) 
qui  veulent  que  la  moindre  prife  foit  de  douze  «crains. 

BEZOARB  MINERALE  CHEMISTARVU. 
Voyez  Mercîtrius. 

B  IPIN  ELLA  ET  B  I P  E  N  N  V  L  A  f  nuU. 
Voyez  Pimpinella, 

B 1  S.L  J NG VA ,  bis  Ungua  ,  ou  Zingua  ejuina , 
ou  Hippogloffum ,  ou  Bonifacia. 

Qtfefi-ce  cjne  la  Bts.lingua  ? 

C’eil:  (  (elon  Diofeoride)  une  herbe  qui  produit  force 
jettons  ,  &qui  a  les  feuilles  femblables  au  brufeus  j  Elle 
a  les  feiiillcs  picquantes  ,  produifant  à  la  racine  comme 
certaines  langues  qui  fortent  de  fes  feuilles. 

De  e^ue lies  parties  k  U  plante  Je  fert  on  en  Medeclne? 
L’on  ne  fe  fert  ordinairement  que  de  la  racine ,  &  s’il  y 
on  a  qui  fe  fervent  de  fes  feuilles ,  c’eft  fort  rarement. 

En  cjuels  lieux  crolfi- cette  plante? 

Elle  croifi  ordinairement  dans  les  Alpes  de  la  Ligurie, 
^  dans  les  montagnes  remplies  de  forefts.  ^ 

Quelles  qualiteK,  prepnetez^a  la  Bts -llngua'i 
Elle  ç.rt  chaude  &  feche.  Elle  eft  hyilerîque  &  provoque  les 
mois.  C’eft  pourcpioy  on  l’cmplojc  particuhcrcmcpt  pour  reme- 
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dicraux  incommoditcï  qui  furvicnncnt  à  la  matrice  j  &  il  y  cii  a 
qui  à  cct  effet  font  fccher  fes  fciiillcs  ou  fa  racine  ,  pour,  apres  l’a¬ 
voir  mifeen  poudre ,  en  donner  une  cucillcréc  dans  du  bouillon 
oudans  du  vin  blanc. 

B I S-M  A  LV  A  ^hismalu^c  ^  Alcea.  Mauve, 
ou  Guimauve  fauvage. 

la  V)iC-ma.\i\a ,  dite  par  les  François  (JhI- 

mauve  ? 

C'eft  (  fclon  Diofeoride  )  une  efpccc  de  Mauve  fauva- 
ce  ,  qui  a  les  feuilles  déchiquetées  ,  &.  approchantes  cel¬ 
les  de  la  Verveine.  Elle  produit  trois  ou  quatre  tiges, 
qui  ont  l’écorcc  comme  le  chanvre.  Sa  fleur  eft  petite  &c 
femblable  à  la  rofe  j  elle  jette  fix  ou  fept  racines  blanches 
&  larges  ,  Icfquelles  ont  le  plus  Couvent  une  coudée  de 
long. 

i^îles  qualitez^  &  proprletez^  a  cette  plante  ? 

Comme  clic  eff  de  la  nature  des  Mauves  (  puifquc  c’en  eff  une 
cfpecc  )  il  ne  faut  pas  dourcr  qu’elle  n’ait  les  mcfmcs  proprictez  . 
qui  font  d’échauffer  avec  modération  ,  &  fur  tout  d'amollit  &  de 
lafeher  le  ventre ,  de  digérer  &  de  maturcr. 

B  l  S’MV  T  H  V  M  ^  bifmuthi,  Eftain  déglacé. 

Qu' efi-ce  e^ue  le  Bifmuth  "i 

C’eft  une  efpcce  de  MarcafTitc ,  &  un  minerai  fulphu- 
reux  &:  terreftre  ,  lequel  fe  trouve  ordinairement  (  félon 
Glafer)  dedans,  ou  auprès  des  mines  d’Eftain.  On  ne 
s’en  fert  gueres  que  pour  l’extcrieur ,  Sc  fes  préparations 
principales  font  le  Magiftcrc  &  les  fleurs.  Voyez  Glafer 
dans  fon  Traité  de  la  Chymic  Liv.  i.  Ch.  lo. 

BIST ORTA  ^  biftortæ  ,  ou  Britannica  ,  ou  CoZ 
lu7nbina  ^  o\x  Serpentaria  y  ^  Dracnnculus  ma¬ 
jor,  Biftorce. 

Quj(l  ce  çft4e  la  Bifhorte  ? 

C’eft  une  plaiit-c  ainfi  dite  ,  parce  quelle  a  la  racine 
toute  entortillée. 

De  (quelles  parties  de  la  plante  fefert-on  en  Medecine  } 

Ou  ne  fe  fert  que  des  feuilles  3c  de  la  racine. 


ïfi  Br.' 

Quelles  a  cette  plante  "i 

Elleeft  Froide  &  fcchc  jufqu'au  iroifiémc  degré,  &  eft  un  peu 
aufterc;  Elle  cft  alcxipharmaquc  ,  clic  rcpcrcatc  &  cft  aftringen- 
tc.clle  eft  vulnéraire,  elle  tué  les  vers  &  fortifie  la  matrice  ,par- 
tiruliercmenc  la  racine:  Enfin  elle  refifte  à  la  pourriture ,  aux  ve¬ 
nins  &  aux  m-aladics  peftilcnticllcs  ,  &  provoque  les  fucurs, 

£ n  quelles  malades  s'en  fen-on  particulièrement  ? 

On  s’en  fort  pour  appaifer  les  vomifTcmens  ,  &  notam¬ 
ment  pour  empefeher  l’avortement.  On  s’en  fert  aulTi  ex- 
tcncLU-cmentpourdefrecherlcs  catharres,&  pour  arrê¬ 
ter  tout  flux  de  fang,  &  principalement  celuy  qui  vient 
de  la  matrice. 

B  I  TV  MEN ,  hituminis  ^OM  Afphaltüs.  Bitume. 
jQuyfl:  ce  £jue  le  Bitume  ? 

C’efl:  comme  une  certaine  grailTe  delà  terre  qui  s’ci> 
flame  fort  aifémcnt ,  cftant  prefentée  au  feu. 

De  quelle  m ancre  e(i  tl  formé  ? 

II  efl  formé  d’une  exlialaifon  aerienne  &  gralTé  (  a  rai- 
fon  de  qiioy  il  nage  fur  les  eaux  )  condenfee  première¬ 
ment  en  liqueur  olcagincufe  ,  laquelle,  apres  une  plus 
grande  digcftion  faite  par  la  chaleur  ,  acquiert  par  le 
moyen  du  froid  ,  une  confiftence  plus  folide. 

[omment  fe  divtfe  le  Bitume  ,  eu  é^ard  k  la  conjifience  ? 
iHedivifccn  liquide  &  en  folide. 

Combien  y  a- 1  il  de  fortes  de  liquides  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  run  blanc ,  &  qui  s’allume  avec 
facilité ,  attirant  à  luy  le  feu  ,  encore  qu’il  en  foit  aflez 
éloigné:  Celuy-cy  eft  appelle  Efuphta  ,  &  eft  eftimé  la 
partie  plus  fubtile  du  bitume  de  Babylone.  L’autre  noir  , 
plus  grolTier ,  &  qui  ne  s’allume  du  tout  fl  facilement ,  eft 
appelle  Petroleum  ,  parce  qu’il  diftille  des  pierres  en  quel¬ 
ques  lieux  d’Italie  (  quoy  qu’ils’en  trouve  en  Sçicilc)  le¬ 
quel  fumage  aux  eaux  de  quelques  fontaines,  II  fcmble 
que  le  bitume  cftant  plus  aérien  &  participant  fort  peu 
du  terreftre  ,  demeure  par  ce  moyen  toujours  liquide.' 
Devemm  vieux  ncantmoins ,  par  l’évaporation  de  la  par- 
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lieplusTubtile,  il  fe  rend  plus  épais,  V.  TetroU^m 
Comment  fe  fait  le  folide  ? 

Le  folide ,  par  la  partie  terreftre  dont  il  ell formé  ac-i 

quiert  la  confiftence  qu’on  y  remarque.  ^ 

Combien  r  a>iU  d'e/peces  de  Htinme  folide  ? 

Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  ,  Icfqucllcs  on  peut  réduire  en 
^ux  generales  ,  fçavoir  enfofliles^c  en  nonfolHcs. 
Combien  J  en  a-t  il  defeffiles  ? 

Il  y  en  a  trois,  fçavoir  lejayet,  le  charbon  de  pierre  & 
la  terre  ampelite  (  defqucls  il  cft  parlé  chacun  en  leur  pla¬ 
ce.  )  Et  quoy  que  participans  beaucoup  du  bitume,  ainlt 
que  témoigné  leur  odeur,  ils  tiennent  neantmoins  incom¬ 
parablement  plus  ou  de  la  pierre ,  ou  de  la  terre. 

Combien  y  en  an  il  de  non  foffiles  ? 

Il  y  en  a  aufli  trois,  fçavoir  le  bitume  ,  qui  feul  en  por¬ 
te  le  nom  (  duquel  il  cftparlé  cy-apres)  l’ambre  gris  Sc 
1  ambre  jaune.  Voyez  ces  deux  derniers  chacun  en  leur 
place. 


B ITV  M'En  I  V  D  a  I  c  F  M  ^  ou  Situmen 
bylonicum ,  ou  Afphaltus, 

donc  à  proprement  parler  (jHe  U  bitume  de  hidee, 
§n  de  Babylone ,  on  de  Sodome  ? 

Ce  n  eft  autre  chofe  qu  un  bitume  épais  comme  de  la 
poix,  qui  nage  fur  1  eau  de  plufieurs  fleuves  ou  lacs  i  cc- 
luy  quiefl:  jette  au  bord  du  lac  de  Sodome,  notamment 
s  U  eftluifant,  de  couleur  de  pourpre  pliuofl:  que  noir, 
a  odeur  tres-forte ,  &  qui  n’eft  aucunement  falé ,  celuy-Ii 
eft  le  vray  bitume  de  Judée. 

Celny  on  nous  apporte  efi-il  toujours  tel  rnt  U  efi  n- 
deJfHS  dépeint  ? 

Le  plus  fouvent  celuy  qu’on  nous  apporte  cft  le  Pfa^ 
phaltttm  des  Anciens ,  fait  du  mélange  de  la  poix  avec  ic 
bitume  ;  aufli  eft-il  moins  pefant ,  fort  noir ,  &  fent  la 
poix  lorfqu’on  le  brûle. 

D' ou  vient  cjtte  le  bitume  ef  fort pefant  veu  quilefae.. 
riep  ,  comme  il  efi  dit  cj^  de  JJ  us 


C’cft  un  effet  de  l’union  tres-étroitcde  fcs  parties ,  qiu  : 
fait  que  l’air  n’y  peut  pénétrer  pour  le  rendre  Icger  j  ainff 
que  nous  voyons  toutes  les  chofes  devenir  pefantes  par  i 
condenfation. 

Qt^lle  propriété  a  le  bitume  ? 

Toutes  les  clpcccs  de  bitumes  font  remollitivcs  ,  dlfculTivcs  ; 
&  rcinedient  aux  relaxations  &  fufFocations  de  matrice,  foit  en 
l’appliquant,  foit  en  flairant ,  foie  en  fulfimigation  j  mais  il  s’en 
trouve  fort  peu  qui  ne  foit  falfifîcavec  de  la  poix ,  ce  que  Todeut 
&:  la  couleur  delà  mcfmc  poix  découvre  afl'ez  aifcmcnt. 

3LITV  M  ^  bliti.  Blette. 

Combien  J  a  t  il  de  fortes  de  Blettes  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  la  blanche  ôc  la  rouge.  . 

Ok  croifent-elles  ? 

Elles  croiffent  ordinairement  dans  les  jardins ,  &  font 
mifesaurang  des  herbes  potagères. 

Ne  font  -elles  pas  en  tsfage  dans  la  M edecine  î 

Diolcoride  dit  qu’elles  n’onc  aucui  c  vertu  médicinale  j  toutefois 
lorfviuc  Pline  en  pailç  il  daainfl.  LaBiettc  ne  fert  quafi  a  rien  5c 
n’a  aucune  pointe  ny  aucun  goût  i  elle  nuit  à  l’efl  homac  ,  &  trou¬ 
ble  tellement  le  ventre  quelle  fait  perdre  patience  à  quelques  tins 
de  ceux  qui  en  uCent.  On  dit  neanemoins  qu’eftant  piilc  en  bica- 
vage  avec  du  vin,  elle  cft  bonne  aux  picqueurcs  des  Icorpinns^ 
&  qu’elle  fertaux  doux  des  pieds  quand  elle  y  cft  appliquée  ,  Et 
que  inelme  cftant  appliquée  avec  huile  fur  la  ratte  &  furies  tcin. 
pies  ,  elle  remcdic  aux  incommoditcz  qui  furviennent  à  cette 
partic-là. 

Galien  dit  aufll  que  la  Blette  cft  une  herbe  potagère  ,  laquelle  eft 
froide  &  humide  au  fécond  degré.  De  plus  en  un  autre  pafTage 
il  dit  que  ceux  qui  prennent  garde  au  goût  des  ariochcs  i:  des 
blettes  &  à  ccluy  des  choux  ,  diront  toûiours  que  la  laidluë  rient 
Ja  mcdiocritédu  goût  entre  le  choux  &  les  hcibes  (ufd  tes  ;  car  les 
choux  deftechent  efncaccnient  ,  &  au  contraire  ces  licibcs  lonc 
tout  à-fait  humides  8c  aqueufes.  Quoy  que  c’en  foit  ,  clics  ont 
la  faculté  de  lafcher  le  ventre, 

Ojpel  efb  le  fiibftitm  de  la  Blette  f 

L’arrochc. 

BOLETV  S ^boleti  Boleti  y  boUtarum  plur. 

Voyez  Fungus, 
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tOLV S  ,bolf.  ^ 

fignifie  çe  mot  bolus  en  latin  ?  ' 

Par  ce  mot  les  Pliai  maciens  entendent  deux  chofes, 
ou  pliitoft  deux  fortes  de  mcdicamcns  ,  dont  le  premier 
clt  une  erpccedetcrrc,&lc  dernier  eft  un  médicament 
humide,  lequel  fe  prend  comme  il  eft  ditey-apres.  Celiiy- 
heft  appelié  bol  d’Armenic,  &  ccluy^cy  bolc  purgatif. 
Commençons  donc  par  le  bol  d'Armcnic.  ^ 

BOLVS  A  RM  EN  A  ou  ^rmenus  ,  ou  Bolus 
Orientalis,  Bol  d’Arnienie. 

e(i  ce  <^ue  le  bol  d  Arménie  ? 

C’eft  une  cfpece  de  terre  de  couleur pallc tirant  furie 
rouge  qui  fe  trouve  dans  rArmenie  6c  lieux  circonvoi- 
fins  ,  d  où  vient  fonfurnom  Armenns. 

Quelles  manjHes  don- il  avoir  ponr  eflre  bon  ? 

Selon  Galien  il  doiteftre  pafle  &  aromatique,  &  ellanc 
malchc  il  doit  fondre  fur  la  langue  comme  du  beurre  ; 
mais  outre  cela  il  faut  qu  il  loit  pur  6c  qu’il  ne  foit  point 
lablonncux. 


^e/le  différence  y  a  iil  entre  le  bol  &  la  terre  fJQillée  ’ 
La  terre  figilléc  faitlemefme  effet  que  le  bol  d’Arme- 
me  ,  6c  ne  difîeie  prefquc  point  du  bol,  que  du  fccau ,  au 
rapport  de  Georgius  Agricola. 

RoHnjiioy  la  terre  fiodi  e  e{l  elle  appellée  terra  Icmnia  ? 

D  autant  qu’elle  fe  trouve  dans  une  Ifle  qui  s’appelle 
Lemnos, 


Combien  y  a~t' il  de  fortes  de  terre  fffillee  ,  eu  e'f^rd  à  la 
couleur  /  j  a  >  «s 


Brudus  Lufitanus  en  met  de  trois  fortes ,  fçavoir  la  rou¬ 
ge,  la  rougeâtre  6c  la  pâle. 

Lacjuelle  des  trois  efb  ed'mée  la  meilleure  .<* 

Le  mefme  Brudus  Lufitanus  dit  que  la  rouge  6c  la  rou¬ 
geâtre  font  les  plus  excellentes  ornais  qu’elles  ne  viennent 
point  jufqu’à  nous  ;  d’autant  (  dit-il)  qu’elles  ne  fortent 
ppmt  du  cabinet  du  Grand  Seigneur.  Il  dit  cnfuue  que 


:  faut-il 


VjS  ® 

la  pâle  efi:  pour  les  valets  &  les  cuifiniers ,  encore  j 
qu’ils  la  dérobent,  &  ceft  celle-là  (  pourfuit-il  )  qu'on  i 
nous  apporte  du  Levant,  de  laquelle  nous  nous  fervons. 

‘  Quelles  qualitez.  &  froprietez^  a  le  bol  > 

Il  dcfl’cchepuiltamment,  il  inciaffc,  répercuté,  reftraint,  &  c(l 

cmplaftiqac  j  il  clt  alixipharraaqvic  ,  fan  mourir  les  vers ,  &  arre¬ 
té  le  fang. 

Qtul  tft  fort  fdjblm  ? 

Le  fang  de  dragon. 

BOLVS  CATHARTICVS  ou  Bolus  furga2 
torius.  Bole  purgatif. 

Queft  ce  t^tie  le  bole  pnrgmf  1 

C’eft  une  efpece de  médicament  de  conliltence  de  miel, 
en  forme  d’Opiate ,  laquelle  fe  prend  ^s’avalle  par  mor¬ 
ceaux  enfermez  dans  du  pain  à  chanter ,  ou  dans  des  obe- 
lies  mouillées  &  accommodées  à  cêt  effet  •,  ce,  dans  une 
cucillere  avec  quelque  firop  convenable. 

Qnt  font  ceux  ^ntl  f^at  purger  en  bole  'i 

Ce  font  ceux  qui  ayant  befoin  d’eftre  purgez  vomiftent 
fouvent ,  &  ne  peuvent  pour  ccctc  raifon  le  rcloudre  à 
boire.  ^ 

Ce  font  ceux  qui  ne  peuvent  prendre  de  pilules  a  caufe 
de  leur  amertume ,  &  qui  n’en  doivent  point  prendre  , 
leur  ellans  tour-à-fait  nuifibles,  à  caufe  de  la  grande  fc- 
chcrclTe  du  temps  ,  ou  mefmc  du  temperamment  trop 
chaud  de  la  perfonne.  Voila  les  raifons  pour  lefquelles 
il  y  a  long-temps  qu’on  a  trouvé  l’invention  de  purger  par 
le  moyen  de  ce  médicament  qui  eft  entre  la  médecine  li¬ 
quide  &:  les  pilules ,  lequel  ou  a  accoutumé  d’appeller 
du  nom  de  bole. 

De  cjHoj  fefait  le  bole  purgatif? 

Il  fe  fait  de  toutes  fortes  de  purgatifs  (  excepté  feule¬ 
ment  ceux  qui  à  caufe  de  h;ur  mauvais  goût  donnent  deç 
envies  de  vomir ,  &  autres  fymptomes  fafchçux.  ) 

JSt' J  faut-il  pas  mêler  ejuelcjuei  correctifs? 

Quelquesfois  pour  corriger  la  violence  des  purgatifs  > 

pour 
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pour  les  rendre  plus  agreablfes  au  goût  &  à  l’odoràt ,  & 
mefme  pour  fortifier  certaines  parties  ,  il  y  faut  nriélcr' 
des  alteratifs  &  des  aromatiques  en  quantité  ,  crainte 
que  le  bol  ne  foit  trop  gros ,  bc  que  par  confequent  il  ne 
déplaife  au  malade  qui  le  doit  prendre. 

Le  modus  faciendi  en  eft-tl  difjicile  ? 

Non  ,  car  il  eft  tres-fimple  ,  fefaifant  toujours  prefque 
de  calTe  feule  :  car  la  cafie  eft  comme  la  bafe  des  medica-* 
ments  dans  le  bole ,  tout  ainfi  que  l’alocs  Teft  dans  les 
pilules; 

On  ne  poHnoit  donc  pas  faire  m  kole  fi  la  cajfe  man^Hok^ 
pmfcjnelle  en  efi  la  bafe  > 

Suppofé  que  la  ealTe  raanquaft  ^  on  pourroit  fe  fervir 
en  fa  place  de  la  poulpe  de  prunes ,  de  tamarins ,  de  rai-» 
fins  damas ,  &  mefme  de  certains  éleétuaires. 

B  0  M  B  A  X  ^  bombacis.  Voyez  Gojjypium» 

BO  M  BX  X  i  bombyeis.  V*jy  ez  Sertcum. 
BONIFACIA  ,  boT^ifacïæ.  Voyez  BisMngua] 
BORA  X  ^  boracis^  ou  Chryfocoila,  Boiras. 

Combteny  a-til  U  fortes  de  boiras^ 

il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  boiras  naturel  &  le 
boiras  artificiel. 

Q^eib  ce  que  le  boiras  naturel  ? 

C’eft  un  fuc  minerai  concret  ,  ou  plûtoft  une  humeur 
qui  découle  des  mines  ôefe  congelé  de  foy-mefme,  ayant 
la  couleur  de  læ  mine  d’où  il  fort. 

Combien  y  a-til  de  fortes  de  boiras ,  eu  égard  à  la  couleur  ? 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes  ;  fçavoir  le  jaiine  qu’on  troU-^ 
ve  dans  la  mine  d’or  *,  le  blanc  dans  la  mine  d  argent  j  le 
noir  dans  la  mine  de  plomb  j  &  le  verd  dans  la  mine  dd 
bronze ,  lequel  eft  le  meilleur  pour  les  Apoticaires ,  com¬ 
me  le  jaune  l’eftpour  les  Orphévres. 

Bomquoj  le  boiras  naturel  s* appellent  il  Chrjfocolla  >  cem^ 
we  qui  dirait  celle  d'or  ? 

A  caufe  que  les  Orphévres  s’en  fervent  pour  coller  l’or. 

M 
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Qj^ejî-ce  due  le  hoir  ai  artificiel  ? 

C’eft  celiiy  qui  fc  fait  par  artifice. 

Combien  J  en  a-til  de  fortes  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  -,  fçavoir  celuy  qui  fe  fait  en 
arroufaiit  la  mine ,  d’eau ,  tout  le  long  de  l’hy  ver  ,  jufqu’au 
mois  de  Juin ,  auquel  temps  on  le  iailî'e  fccher. 

Celuy  qu’on  fait  d’alun  de  roche  ,  nitre  &  autres  in¬ 
grédients  qu’on  croit  eftrele  boiras  de  Venife. 

Et  enfin  celuy  qui  fc  fait  d’urine  de  petits  enfans ,  re¬ 
muée  long-temps  dans  un  mortier  de  bronze  au  Soleil 
d’Efté,avec  un  pilon  de  mefme  matière,  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
le  s’cpailTifie. 

Comment  préparent  on  le  boiras  naturel  pour  s'en  fervir  ? 

Diofcoridc  veut  qu’on  le  broyé  &  qu’on  le  lave  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  pur  &:  net  de  toutes  ordures  ,  puis 
qu’on  le  fade  fecher  ,  &  qu’on  le  garde  ainfi  pour  le 
befoin. 

Qmlles  e^ualitez^  &  proprietcz^  a  le  boiras  naturel  ? 

11  échaufFe  &  dcdechc  modcrcm®)t  -,  il  y  en  a  pourtant  qui  di- 
fent  qu’il  n'cchaufFc  pas  peu.  Il  empefehe  les  cxcroiffinces  des 
chairs,  &  les  confume  en  les  rongeant  avec  modération  ,  d’où 
-vient  qu’il  eù  fort  propre  pour  la  guerifon  des  ulcères  s’en  fer- 
“Vant  extérieurement ,  mais  il  faut  bien  fe  garder  d’en  ufer  inté¬ 
rieurement ,  car  il  cft  dangereux  à  raifon  de  l’acrimonie  qui  eft  en 
luy. 

Quelles  proprietez^  a  le  boiras  artificiel  ? 

Galien  dit  qu’il  cft  cïcerfi.t  pour  la  gucrifou  des  plavcs  for- 
dides,  caverncufes&  tres-difticiles  à  guctir  s  foie  qu’il  foit  em¬ 
ployé  feiil  ,  foit  qu’i'  ftaic  mêlé  avec  d’autres  ingrédients. 

BORRAGO^borraginis.  Borrache. 

Qnefb-ce  cjue  la  Borrache  ? 

Q'dü  une  plante  tellement  connue  qu’il  n’efi:  pas  be¬ 
foin  d’en  faire  ladefeription. 

*Ile  cjueHes  parties  de  la  plante  fe  fert-on  en  Aiedeetne'i 

On  fe  fert  de  toute  la  plante  ,  excepte  de  fa  graine. 

Quelles  t^ualltez^  &  proprletez^  a  cette  plante 'i 

Elle  eft  chaude  &  humide  au  premier  degré.  Elle  eft  aperitive, 
elle  cft  cardiaque,  elle  donne  la  ioyc  &  oonferve  la  mémoire.  Sa 


fleur  edmife  au  rang  des  quauc  fleurs  cordiales  communes  j  :ics 
feuilles  aufli  bien  que  fes  fleurs  loue  employées  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  caufees  par  î’arrabile, 
jQuel  efl-  fon  ffibfiitfit  ? 

La  buglofe. 

£OS ,  bovis.  fîng.  Boves  ^  hoüm  ,  hohué  ,  plur. 
Voyez  Taurm, 

BOVe  H  ETV  bouche  ti ,  o  u  Hydrofaccharum^ 

Boucher. 

Qm  veulent  dire  cet  mots  f 
Ils  fignifienr  une  boilTon  compofée  d’eau  &  de  fuccre  ’ 
avec  un  peu  de  canelle  ;  La  proportion  qu’il  y  a  à  oarder 
dans  ce  rencontre  ne  conlîfte  que  dans  l’eau  éc  le  lliccre 
duquel  on  doit  mettre  la  huitième  ou  la  dixiéme  partie; 
les  uns  en  mettent  plus  ,  les  autres  en  mettent  moins,  fé¬ 
lon  le  goût  de  celuy  à  qui  on  l’ordonne.  Mais  pour 
mieux  faire  ,  il  vaut  mieux  faire  boiiillir  l’eau  quelque 
temps  ,  puis  ajouter  le  fuccre  ,  &:  faire  cuire  un  peu  le 
tout  enfeinblémcnt ,  l’amoratifant  d’un  peu  de  candie  ; 
Cela  fait  on  l’ ôtera  de  delfus  le  feu  <3<:  le  palTcra-t’on  par¬ 
la  manche. 

Qjielles  proprietez^  a  le  Bouchet  ? 

I)  nerchoidic  pas  l’cfthomac  comme  fait  l’cau  crue,  &  aiiflî 
n'cchauîfc-t’il.pas  tant  que  le  vin.  Ainü  ccttcboiironcnifortra- 
lubrc  à  Ceux  qui  en  voudroient  ulér  ,  merme  dans  la  hev.  e.  On 
l’appelle  autrement  h  vpocras  d’eau. 

B  RAC  H  VLA  CVCVLl,  Voyez  Pnmula  veris. 
B  R  AN  C  A  VRS I N  A  ,  branche  urfinæy  ou  Acan^ 
îhus  ^  ou  Marmoraria  ^  ou  Bederota,  Bran¬ 
che  urfine. 

Combien  y  a-til  de  fortes  débranchés  urjtnes  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  la  domeffciqne  de  la 
fauvage  ,  l’une  &  l’autre  font  tellement  connues  d’un 
chacun  qu’il  n’efl  pas  befoin  d’en  faire  la  defeription. 

L)€  (quelle  partie  de  la  plante  fe  fert-on  en  Médecins  s" 

On  ne  fe  fert  que  des  feuilles. 
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Q^Rei  ijtiaîkc'K,  &  froprietez^  a-ielle  ? 

tllc  cft  chaude  &  fcchc,  Elle  cft  tellement  émolliente  qu’elle 
cfl  mife  au  rangdes  Ucibes  émollientes,  &  mature  &  ratefie. 

Son  ufage  cft  plus  externe  qu’interne  ,  &  l’on  s’en  fert  le  plus 
fouvent  dans  les  caraphfmes  &  dans  les  lavements  ,  lorlqu’il  «ft 
qucftiond’amollir  &  d’appaifer  les  douleurs. 

Quel  efir  fort  fubfttut  i 

La  mauve. 

BRASSICA  ,  braJTicæ  ,  ou  Caulk,  Chou. 

Combien  J  a-t  il  àe  fortes  de  choux  en  general  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  fçavoir  le  chou  de  jardin ,  du¬ 
quel  nous  parlerons  icy  prefentement  j  le  chou  de  chien, 
dit  par  les  Grecs  Cjnocramhe.  Voyez  (^jnocrambe.  Et  le 
chou  marin  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  foldanelle. 
Voyez  Soldant  Ha- 

Combien  y  a-t’il  de  fortes  de  choux  de  jardin  ? 

Il  y  en  a  tant  de  fortes  qu’il  cft  impoflible  d’en  faire  le 
dénombrement  ,  cela  appartenant  plus  aux  Jardiniers 
ôc  aux  Cuifinicrs  qu’aux  Apoticaires.  Quoy  qu’il  enfoif 
le  choux  de  jardin,  quel  qu’il  foit  (  particulièrement  le 
commun  )  eft  tellement  en  ufage  par  tout  païs  pour  faire 
de  la  loupe  ,  qu’il  pafte  pour  cftre  l’une  d’entre  les  herbes 
potagères  la  plus  ufitée  &  la  plus  conliderable. 

Quelles  (jualiteZt  &  propriétés,  a  le  chou  ^ 

Tout  chou  deHechc  ,  abftcrge  &  digcre ,  &  cela  fans  acrimonie. 
Il  y  en  a  qui  le  croyent  de  qualité  mixte  ,  d’autant  qu’il  reftetre  & 
qu'il  lafehe.  Son  premier  bouillon  cft:  laxatif,  mais  il  rcftcric  le 
ventre  quand  il  cft  cuit  encore  une  fois  en  eau  boitillante  ,  parce 
qu’il  a  perdu  alors  (a  nature  nitreufe  &  faléc.  Le  chou  a  cela  de 
mauvais  qu’ilengcndtc  un  mauvais  fuc  ,  qu'il  nuit  à  l’cfthomac 
&  à  la  veu'é  ,  &>'  qu’il  caufe  de  fiicheux  fonges. 

Le  chou  nef -il  point  du  tout  en  ufage  dans  la  Medecine'i 

Non,  il  n’y  a  que  (a  graine  qui  foit  en  ulagc  ;  on  fc  fert  ordi.j 
naircment  de  celle  de  chou  commun  pour  faire  mourir  les  vers , 
&  de  celle  du  chou  rouge  pour  remédier  aux  incommoditez  qui 
furviennentà  la  poitiine  ,  &  particuUercmcnr  à  la  toux  j  &  c’eft 
celle -^l’on  a  accoûtume  de  prcfcier  à  celle  des  autres  choux 
dansitglcgras  de  Caulibus. 


B  R»  jgj 

B RASS JCA  marina.  Voyez  BoUanella, 
BRI  TA  N  N  IC  A  ^  britannica.  Voyez  Bifto  na, 
britannica  pli  ni  /.  V.  Cochlearia, 

B  RV  N  ELLA  ET  PRVNELLA,  a,  V.  Symphitum. 
B  RV  S  C  y  S  ^  brufei.  Voyez  Ru  feus. 

B  RTON  LA  ^  bryonia  ^ovil^ttisalba,  Bryoine. 

Qu'eft-ce  <^ne  U  Bryoine  ? 

C  eft  une  plante  trop  connue  y  pour  s’amufer  d  en  fai¬ 
re  la  defeription. 

Combien  y  a-til  de  fortes  de  Bryolnes,  e»  eg^trd  à  U  cou- 
leur  de.'  bayes  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l’une  qui  porte  des  bayes  noi¬ 
res  ,  &  l’autre  qei  en  porte  des  rouges. 

Sont- elles  tomes  denx  en  afage  .? 

OLiy,  mais  celle  qui  porte  des  bayes  rouges  cft  préféra¬ 
ble  d  l’autre. 

De  cruelle ffartle  de  la  plante  fefert-onen  Médecine  ? 

On  ne  fe  fert  que  de  la  racine. 

En  ejnel  temps  la  deit-on  cneilltr  ^ 

On  la  doit  cueillir  au  Printemps  ,  lorfque  les  feiiillcs 
commencent  a  pouffer. 

Quelles  (jHalltei:^  &  proprletex,  a- 1  elle  î 

Elle  échauffe  &  dcflcchc  au  fécond  degré  i  clic  cft  émollicnrc 
&  apcriiivcî  clic  cft  bonne  pour  la  ratte  &  pour  provoquer  les 
niois.  Outre  tout  cc  que  deffus  ,  clic  purge  grandement  les  ferofi- 
icz  S:  les  humeurs  pituiteufes  ,&  tire  par  haut  &  par  bas  les  eaux 
des  hydropiques ,  &  empefehe  la  fuffbcation  de  matrice.  On  s’en 
fert  dans  l’  jfthmc  5c  dans  la  podagre. 

Quelle  eft  fa  dofe  î 

l^orfqu’elle  cft  donnée  en  fubftance  ,  fa  dofe  eft  jiifqu’d 
Ütc  dragme ,  &  en  infufion  jufqu’d  une  demye  once  & 
davantage  :  Sa  fécule  eft  tres-cxcellcnte  pour  tout  ce  que 
deffus.  Pour  fçayoir  comme  fc  fait  cette  fecule  voyez  la 
diéfcion  Fœcula.  ) 

BVGLOSSVM  ^offt  ^  oM  Zmgua  bovis.  Bugloffe, 

Que  fi,  ce  e^ue  U  Bugloffe^ 
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C’cil  imc  plante  a{rez  connue  d’un  chacun  j  ainfiiln^eft  I 
pas  befo in  d’en  faire  la. dcfcription. 

De  (Quelles  parties  de  la  plante  fe  fert  on  en  Medecine  ? 

On  fe  fert  de  la  racine  ,  des  feuilles  &  des  fleurs, 
particulièrement  de  la  racine. 

(pelles  ^uaitteK,  ^  propnetez^  a  la  Bttglojfe  ? 

Klte  eit  chaude  &  liumidc  au  picmici  dcgrc.  hllc  jncra fTc  la  bi-  ' 
le  trop  tenue  ,  elle  eft  aperitive  U  cardiaque.  Sa  fleur  cft  mile  au 
rang  des  qua'i  fleurs  cordial cs-coiTimunçs. 

Quel  efi  fon  fuhfiitHt  f 

La  borrache. 

BV  G  V  L  A  ^  buquU,  Voyez  Symphytum. 

B  V  L  B I  ^bulboYum.  plur.  Bulbes. 

Qiije(i  ce  cjue  Bulbe  ? 

C’efl:  une  racine  faite  en  façon  d’oignon  ,  comme  le 
pancratmm  ,  la  fquille  &  les  aulx. 

Combien  y  a-t  il  de  fortes  le  Bulbes  en  general  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  fçavoir  ceux  qui  produifent  : 
des  fleurs ,  ceux  qui  font  pour  la  cuifine ,  &:  ceux  qui  lo.nt  : 
pour  l’ufage  de  la  Médecine. 

Qui  font  ceux  cjUi  Proiuifent  dis  fleurs  ? 

Ce  font  les  oignons  de  lis  ,  de  narcifles ,  d’hiacyn- 
thes  ,  de  tulippes  ,  &  une  infinité  d’aufres  femblables. 

Qui  font  ceux  cjui  fervent  a  la  eu  fine  ■ 

Ce  font  les  porreaux  ,  les  oignons  5c  les  efchalottes  , 
5c  les  vus  5c  les  autres  (  au  moins  pour  la  plufpart  )  fer-  ■ 
venta  l’ufage  delà  Médecine.  Et  s’il  arrive  que  nous; 
ayons bcfoin dans  les  antidotes  ,  de  la  femence  de  quel-' 
ques  bulbes  ,  nous  pouvons  employer  (  comme  dit  du  i 
Renou  )  celle  des  oignons  5c  des  efchalottes  ,  comme 
eflans  celles  qui  font  les  meilleures  de  toutes  les  autres. 

Quelles  cjualhez^&  proprietez^  ont  les  bulbes  en  général} 

Ils  font  tous  acres  &  pat  conlcqucnr  cchaufFants,  ils  provo¬ 
quent  à  luxure ,  &r  donne  beaucoup  de  nouriitiue;  ils  caufenc 
inflation,  c’eft  ce  qui  fait  que  ceux  qui  en  ulent  louvent  font  fu- 
jecs  à  eft  te  importunez  de  l'cre^lion  de  la  verge.  De  tous  les  bulbes 
il  li’y  en  a  point  qui  provoquent  plus  à  la  luxure  que  le  Satyrium, 


'  B  V.  ^  ^ 

Tous  les  autres  ont  bien  moins  de  force  3  cet  ^gard ,  &  s’ils  en  onc 
pour  cela ,  cela  ne  vient  que  de  ce  qu'ils  font  flatulentS. 

EftMbon  d’en  nfer  fouvent  î  / 

Non  ,  encore  bien  qu’ils  Cient  fort  nourrilTants  ;  comme  ils 
incommodent  les  nerfs  de  ceux  qui  en  ufent  trop  fréquemment  > 
il  faut  s’en  abftenir  ,  ou  au  moins  n’en  manger  que  cres-rare  - 
ment. 

B  y  N I A  S  ^  humados  Napus,  Navec. 

Combien  y  a-t’U  de  fortes  de  navets  ? 

II  y  en.  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  domeftique  le 
faiivage. 

De  quelle  partie  de  la  plante  fe  fert-on  dans  la  Medecine  ? 

On  ne  fc  fert  que  de  la  femence  -,  &  fi  l’on  fe  fert  de 
la  racine  c’eft  pUuoft  pour  la  cuifine  que  pour  la  Me¬ 
decine. 

Duquel  des  deux  navets  ( ou  du  domefilque  ou  du  fauvage) 
la  graine  ejt‘ elle  meilleure  dans  la  thertaque  ou  elle  entre'i 

Plulieurs  ont  crû  que  c’eftoit  celle  du  navet  domefti- 
que  ,  mais  quoy  que  la  graine  de  l’un  &:  de  l’autre  ne 
foit  pas  beaucoup  differente  ,  ny  en  forme  ny'en  ver¬ 
tu  ,  il  eft  à  croire  neantmoins  que  celle  du  fauvage  doit 
cftre  preferée  à  celle  du  domeftique  par  la  réglé  generale 
de  i’éledion  ,  qui  apprend  que  les  plantes  qui  viennent 
d’elles-mefmes  à  h.  campagne  ,  doivent  eftre  plus  efli- 
méesque  celles  qu’on  cultive  dans  les  jardins. 

Combien  y  a-itl  d'efpeces  de  navet  fauvage  l 

11  y  en  a  plufieurs  efpeces  ,  à  toutes  lefquelles  on  doit 
preferer  celle  qui  a  fa  graine  fort  approchante  a  celle  du 
navet  domeftique  \  fçavoir  un  peu  groftette ,  ronde  & 
de  couleur  purpurine  ,  bonne  &:  d’un  goût  acre  & 
picquant. 

En  quel  efiat  doit  eflre  cette  graine  pour  la  cueillir  ? 

Il  faut  qu’elle  foit  dans  fa  maturité. 

Comment  la  faut- il  choijir  ? 

Il  la  faut  choifir  ainfi  que  nous  venons  de  la  décrire, 
fçavoir  un  peu  groffette ,  ronde ,  de  couleur  purpurine, 
bonne  d’un  goût  acre  &:  picquant. 
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Ccmtntnt  îa  faut- il  préparer  ^oar  la  ferrer  ou  four  U 

difpenfer  ? 

Il  la  faut  feparer  de  fcs  tuniques ,  ce  qui  fe  fera  aifé- 
pient ,  fl  apres  avoir  arraché  la  plante  entière  chargée  de 
femence  ,  on  la  met  fecher  au  Soleil,  &  fi  eftant  feçhée , 
on  en  frotte  la  goulîé  entre  Tes  mains  fur  un  linge  net,&  fi 
apres  en  avoir  ofté  toute  la  partie  la  plus  groiîîere  de  la 
plante ,  on  vanne  fur  une  main  de  papier  la  femence ,  qui 
fe  trouve  mélée  avec  les  petites  parties  des  gouffes,  par 
lequel  moyen  les  goufies  s’envoileront,  &  la  femence  de- 
jucurera  nette  fur  le  papier  en  eftat  d’eftre  ferrée  oudif- 
penféc  quand  on  voudra. 

Quelles  &  propriétés^  a  cette  graine  ? 

Blkclt  chaude  Icche.  hllc  lefUie  puillamnjcnt  aux  venins, 
&  augmente  la  femence.  Elle  a  une  vertu  paiticulicre  pour  faire 
fortir  la  tougcolle  &  la  petite  vttollc,  ayant  la  faculté  de  poufiec 
du  centre  à  la  circonférence,  d’où  vient  qu’on  s’en  fett  au fli,  fou- 
vent  en  cmulfion  dans  les  fièvres  pourprées  &  malignes  ,  comme 
aufïî  dans  ia  iannifT;  &  dans  la  fuppteirion  d’uiine. 

Quelle  efh  fa  do/e  ? 

Elle  eft  d’une  dragme. 

Quelle  cjiiahtè  ,  'ciçe  &  ”jertH  ont  les  navetsl 

Ils  font  ventueux  &  provoquent  à  luxure ,  ils  nourrif- 
fent  peu  ,  &  engendrent  des  vers  aux  petits  enfans  par 
leur  douceur.  Les  petits  navets  font  beaucoup  plus  fa- 
voureux  que  les  gros.  0,n  les  afiaifonne  ordinairement, 
pour  corriger  leur  ventofité  ,  avec  du  poivre  ou  de  la, 
moiitarde. 

B  VP  HTALMVM^  huphîalmi  ,  o  u  Oculus  bovts^ 
ou  Cachla, 

Qu  fll-^ce  cjue  le  Buphtalmmn  ? 

C’efl:  (  félon  Diofeoride  )  une  plante  qui  produit  des 
jettons  grefles  &  tendres  ,  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  fenouil  j  fa  fleur  eft  jaune  Ôc  plus  grande  que  cel¬ 
le  de  camomille ,  &  eft  faite  en  forme  d’œil ,  d’où  elle  ti¬ 
re  fon  îionn  J  car  BHphtalmam-  en  Grec  fignifie  OchIhs 
hvi:. 


qHtlU  pAYtte  de  U  pUntefe  fert^  ou  en  Medecm  > 

On  ne  fe  fert  que  de  la  Heur ,  laquelle  eft  fort  fembla- 
ble  quant  a  la  couleur  ,  aux ‘fleurs  de  camomille  ,  quoy 
quelle  fqit  plus  grande  &  plus  ucre,  aufli  cft-elle  fort  re- 
folutive  ;  Ainfi  ,  félon  Galien ,  eftant  incorporée  en  ceroc 
elle  guérit  toutes  fortes  de  duretez. 

Ponr^my  GalUn  dit-il  cjue  les fiears  de  'BuphtAlmum  font 
ftmblables  à  celles  de  cAmomille  iVeH  que  celles-cj  font  blan-- 
ches  &  qm celles-là  font  jaunes  f 

A  cela  on  répond  qu’il  y  a  une  efpece  de  camomille , 
qui  a  le  dedans  jaune  &  les  feuilles  d’alentour  pareille¬ 
ment  jaunes,  &  que  c’efl;  de  cette  efpece  de  camomille  que 
Galien  entend  parler.  ^ 

PF  P  LE  F  RF  S  ^  bupleüri ,  ou  Auricula  leports. 
Qh  ef-ce  que  le  Buple'urus  ? 

C’efl:  une  petite  plante  toute  femblable  à  l’oreille  d’un 
lièvre  ,  c’efl:  pourquoy  elle  en  porte  le  nom. 

*De  quelle  pâme  de  la  plante  Je  fert-on  en  M  edecine  J 
On  ne  fe  fert  ordinairement  que  des  feuilles. 
jQ^llcs  qualitex^  &  preprieteXu  a  cette  plante  l 
blie  cft  chaude  &  fechc  ,  &  eft  lyihonirif'tic]ue. 

B  F  RS  J  ou  P  ER  A  P  ASTO  RI  S  ^wCapfula^ 
ou  CriffuluyOM  Sanguinaria, 

Qjfeft-ce  que  le  Burfa  Paftoris  ? 

C’efl;  une  petite  plante  tellement  connue,  qu’il  efl:  inuti¬ 
le  d’en  faire  la  defeription. 

Ve  quelle  partie  de  la  plante  Ce  fert-on  en  M  edecine  i 
On  ne  fe  fert  ordinairement  que  des  feuilles. 

Quelles  quali tez^  & proprietez^  a  cette  plante  f 
Elle  eft  froide  &  fechc ,  elle  eft  afttingcntc  ,  elle  répercute  &  ar- 
rrfte  le  fang  ,  d’où  vient  qu’elle  eft  appcüéc  Sanguin  art  a, 

BFRFNGJ  ou  BERFNGI.  mot  Arabe. 

Que  veut  dire  Jkfefuê  ,  lorfquen  la  confeÜion  Anacardine 
eft  ailleurs  il  ufe  de  ce  met  ? 

On  ne  fçaitquafi  ce  qu’il  veut  dire, les  Aiuheurs  n’eflans  pas 
d’accprddcce  que  c’eft.  Les  unsetoyent  qoecc  font  les  cubcbcs} 
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les  autres  la  fcmcncc  Je  îa  roquette;  les  autres  celle  Je  mclan- 
thium;  &  les  autres  enfin  celle  de  McIilTc  ;  Mais  Bauderon  dit 
qu'il  n  importe  lequel  de  tous  ces  ingrediens  prenne  l’Apoticairc  , 
puifquc  chacun  d'eux  eft  chaud  au  troifiéme  degré  ,  &  qu’ils  com» 
tiennent  fort  bien  aux  maladies  froides  non  feulement  du  bas  yen? 
tre  ,  mais  aufli  auflî  du  cerveau. 

BVTXRVM  hutyri.  Beurre. 

Qf£ef};-ce  (^ue  le  Beurre  2 

C’efi  la  partie  la  plus  gralTe  du  laid  ,  laquelle  eftant 
fcparéc  par  artifice  de  toute  fon  humidité ,  s’e'paifiit  & 
devient  medioctemeiit  folide  par  le  moyen  du  froid  ,  & 
fe  fond  tres-facilement  par  le  moyen  de  la  chaleur. 
pelles  ejualite:^  &  proprietez.,  a  le  Beurre  "* 

F.itant  frais  il  cchaufic  quelque  peu  ,  avec  le  temps  il  devient 
plus  chaul-  Il  ne  donne  pas  grande  nourriture  ,  mais  il  lafche  ,  il 
amollit  &  adoucit.  Il  cft  pcdoral  &  nephritique.  Le  beurrefonda 
cflant  pris  tiède  provoque  le  vornifTement. 

BV XVB  ,  buxi.  Buys. 

^'e^-ce  c^Ue  le  buys  ? 

C’eft  un  bois  allez  connu  d’un  chacun  ,  de  fubftance 
folide  &  compaéte ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  jaune, 
dont  les  feuilles  font  toujours  vertes  &  ne  tombent  point 
en  hyver  comme  celles  des  autres  arbre§  qui  viennent  or¬ 
dinairement  en  France. 
jQuelles  qualitez^  &  propr'ietez.,  a  le  Buys  ? 

11  cft  chaud  &  fec.  Comme  il  tcllcmblc  en  quelque  façon  au 
gayac  ,  il  en  a  aulfi  les  proprictcz  ,  car  l’cxpcricnce  fait  voir  qu’il 
cft  fudorifique,  fibien  qu’il  y  a  quelques  Modernes  qui  l’appcHcnc 
le  gayac  de  noftre  France  ,  &  qui  alfeurent  que  fa  decoflion  guérit 
au  (fl  heureufement  &  fcurcment  la  ve toile  que  celle  du  giyac. 

Les  Chyrniques  tirent  de  ce  bois  un  cfprit  acide  ,  lequel  chalfc 
^difent-ilsj  aufti  bien  que  le  gayac  toutes  les  humeurs  putrides 
par  Iq  voye  des  meuis ,  ou  pat  celle  de  l’inrcnfible  tranfpiration. 
lis  en  tirent  an(îl  un  huile  fo  t  aromatique  qui  produit  les  mef- 
mes  eff;.-ts  ,fi  il  cft  reeftifié  ,  &  qui  de  plus  refifte  à  la  corruption 
des  parties.  Sa  do(e  cft  depuis  deux  gouttes  iufqu’à  fîx  dans  un 
verre  d’eau  ,  dedccoûion  de  fcugerc  femelle  on  de  vin  blanc.  Ces 
Chy  riqucs  difcnt  qu’ileft  fort  recommandable  dans  l’cpilcpfic  5c 
nicfmc  dans  la  maladie  de?  dents  ^  fi  on  met  dans  la  racine  de  la 
dent,  un  cure  dent  trempe  dans  cet  huile  }  comme  auffi  pour  les 
dents  cariées. 


CA.  l8y 

11  y  en  a  qoi  tiennent  que  l’huylc  cy-deffus  a  une  faculté  nar¬ 
cotique,  Sc  que  c’eft  pour  cela  qu’il  appaifclcs  douleurs. 


C  A. 

CJ  CJOjOa  AV  BILAN  A  UBX  ÎOC  AN  A, 

QV* enttnd-on  far  ce  mot  de  Cacao  ? 

C’eft  un  fruit  qui  vient  de  Guatimala,  lequel  eft 
enfermé  dans  des  goulfes  ,  &  reflémble  à  des  amandes  ; 
auftife  nomme-t  il  udz/ellana  mexiocana, 
eA  quel  tifage  emploje-t  on  ce  fruit  f 
On  s’en  fertdansrAmerique  ,  où  on  en  apporte  quan¬ 
tité  au  lieu  d’argent ,  &  mefme  on  en  fait  l’aumofne  aux 
pauvres.  Les  Ameriquains  en  font  cette  maft'e  ou  plùtoft 
ce  remede  ,  qu’on  appelle  Chncolate  ,  de  ce  Chuco- 
late  un  breuvage  ordinaire  qui  porte  le  mefme  nom. 
Voyez  SuccoUia» 

C  ADM I A ^  cadmU  ,  ou  félon  les  Arabes  Cli- 
mia.  Cadmie. 

Combien  y  a.  t' U  de  fortes  de  Cadmie} 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  f^avoir  la  Cadmie  naturelle, 
&  la  Cadmie  artificielle. 

L'ttejb-ce  qtie  la  Cadmte  naturelle  y  fojfile  oummerale  } 
Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  certaine  pierre  fort  peu 
dure  ,  pefante  ,  blanche  ,  ou  comme  jaunâtre  ,  jettant 
(  lorfq  :’on  la  brûle  )  une  fumée  jaune  ,  laquelle  les  Fon¬ 
deurs  ajoutent  â  l’airain  pour  en  faire  le  lethon  ,  &  qui 
fond  facilement  avcciceluy. 

Comraent  fe  dit  le  lethon  en  Latin  ? 

Il  fc  dit  Auricalchum. 

Et  cette  pierre  comment  ejt^ce  quelle  fe  dit  f 
Elle  fe  dit  Lapis  calammarûs. 

En  quels  pais  &  en  quels  endroits  trouve-  don  cette  pierre  2 
pn  la  trouve  en  Allemagne  de  en  Italie  proche  les  mi- 


iss  c  a: 

nés  de  plomb  ;  ce  qui  fait  croire  qu’abfotumem  elle 
^ent  du  métal,  quoy  quelle  en  foittout-à-fait  exempte 
On  appelle  cette  forte  de  Cadmie  Cohdmm. 

On  trouve  quelqucsfois  une  certaine  pierre  calami- 
naire  dans  les  montagnes  ,  dans  les  petits  ruilfeaux  ,  & 

melme  dans  les  torrents,  laquelle  pour  n’eftrc  pas  toute 
entière  de  mefme  couleur ,  eft  prife  par  quelques-uns  pour 
1  !m  gemma  ;  mais  du  Renoii  eft  de  fcntimcnt  contraire, 
&  croit  qii  elle  peut  fervir  à  faire  le  lethon ,  &  la  Cadmie 
tttincielle  aufîi  bien  que  l'autre. 

Quelles  &  propriété^  0  la  Cadmie  naturelle  ? 

Bile  eft  d*m)C  faculré  corrofivc  ,  mais  tellement  corrofivc  qu’elle 
ronge  les  pieds  «Sf  les  mains  de  ceux  qui  travaillent  dans  les  mi¬ 
nes  J  ce  qui  fait  dire  à  l^line  que  de  foy-melme  elle  eft  mutile  pour 
J  ulage  de  la  Médecine  ;  mais  qu’elle  devient  utile  ,  quand  ,  de  na* 
tutelle  qu’elle  eftoit  ,  clic  eft:  devenue  artificielle  :  Galien  ncant- 
moms  eft  du  fentimcnt  contraire,  &  croit  qu’on  s’en  peut  fervir 

au  defFautde  l'auirc  ,  ce  qm  fc  doit  entendre  de  celle  qui  eft  bien 

«:  deucfment  prci'aréc.  ^ 

Comment  efi-ce  (juU  la  faut  préparer  ? 

Comme  elle  tient  de  la  nature  des  métaux  il  la  faut 
préparer  ainfi  qu’il  eft  dit  en  treneral  fur  la  fin  de  la  dic¬ 
tion  Metalhca.  V.  ^letallïca. 

■Qit  eft  ce  e^ue  la  C admie  ,  ou  laCalamine  artificielle  ? 

Ce  n  eft  autre  choie  que  la  fuye  de  l’airain  formée  en 
diverfes  figures,  adhérante  aux  parois  des  fournaifes  où 
on  le  fond. 


Combien  j  a  ttl  de  fortes  de  Cadmie  artificielle  "i 
II  y  en  a  de  huit  fortes ,  fçavoir  la  capnite ,  la  botryte  , 
placite,  l’onychite  jl’oftracite,  la  calamite  ,  le  pom- 
pholyx  (  ou  vraye  tuthie  )  &  le  fpode  ou  tuthic  impar- 
raite.  Mais  comme  de  toutes  ces  différences  de  Cadmies 
artificielles,  il  n  y  a  que  les  dernieres  (  içavoir  le  pom- 
pholyx  &  le  fpode  qui  foient  bien  communs  dans  les  Bou¬ 
tiques  )  nous  nous  contenterons  de  parler  de  ces  deuç 
fortes  feulement.  Voyez-les  chacun  en  leur  place. 
CALAMANDRÎNA  yinre.  Voyez  Çhamairys. 


CALJMENTru  ,  calamenti ,  ou  CalamintÙ 
Calamenr. 

Qt** eft  ce  cjue  le  CalamentJ 

Ceft  une  plante  qui  ptoduic  plufieurs  jettons  ançu- 
leux  des  fa  racine  ,  ks  feuilles  font  rondes  &  tant  Ibit 
peu  pointues  ,  de  couleur  verte  pâlie  &  quelqucsfois  un- 
peu  marquetées  de  blanc-,  fes  fleurs  font  plus  petites  & 
fott  approchantes  en  couleur  d  celles  du  rofiiiarin  & 
lortent  de  divers  endroits,  patmy  les  fciiilles  le  lonv 
de  Iitetige.  .  «» 

(fayscrotfl-il  volontiers  ? 

II  croift  volontiers  dans  un  païs  chaud ,  comme  dans  le 
Languedoc  ,  dans  la  Provence  &  dans  le  Dauphiné  où 
les  chemins  ,  les  bois  ,  &  les  lieux  incultes  en  font  rem¬ 
plis  aulîi  bien  que  les  montagnes. 

Lequel  eji  le  meilleur  y  ou  de  celay  des  fUines  ,  onde  celtsy 
des  montagnes  1 

Ccluy  des  anontagnes  eft  incomparablement  meilleur 
quel  autre  ;  ç’eft  pourquoy  lors  qu’on  ordonne  le  cala- 
nicnt ,  particulièrement  dans  quelque  icompofition  con- 
lideraMe,  comme eft  celle  delaTheriaque  oùilentre,  on 
met  toujours  celuy  de  montagne. 

Quelle  partie  de  la  plante  emploje-t  on  pour  ce  fu]et'i 

Comme  toute  la  plante  eft  d’un  goût  pénétrant,  de 
qu  elle  aune  odeur  forte  &  aromatique ,  tout  en  eft  ex¬ 
cellent  {  excepté  la  racine  qui  eft  inutile.  )  On  peut  à  ce 
conte-là  employer  toute  la  plante  à  l’exception  de  ladite 
racine  ,  mais  pour  le  mieux  on  ne  doit  employer  que  les 
fom  mitez. 


Quand  lesfat4t-il  cueillir'^ 

Lorfqu’elles  font  bien  fleuries  &  dans  un  beau  joirr 
On  peut  neantmoins  cueillir  cette  plante  pour  s’en  fei  vir 
toutes  de  qualités  fois  quelle  eft  ordonnée. 

Quel  efl  l'endroit  ejuil  faut  choijîr  pour  les  ciiei  r  ? 

Non  feulement  dans  les  montagnes  ,  de  autanr  que  Ton 
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^eiit  aux  endroits  qui  font  à  l’abry  de  labife ,  &!  qui  re-^ 
gardent  le  Soleil  Levant  ou  le  Midy. 

Comment  les  préparer  four  les  difpenfer  oh  ferrer 

an  y  e foin  ? 

Il  faut  avoir  foin  b  tofl  qu’elles  font  cueillies ,  de  les 
cnveloper  de  papier  blanc ,  &  les  ferrer  loing  des  rayons 
du  Soleil ,  &:  en  un  lieu  aéré  ,  &  eftans  feches  en  rejetter 
ce  qu’il  y  aura  de  tige ,  &  on  ne  refervera  que  les  feiiillcs 
&  les  fleurs,  qu’on  ferrera  dans  une  boëte  pour  s’enfer- 
viraubefoin. 

Combien  J  a  t  il  de  fortes  de  Calament  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  car  outre  celuy  dont  il  eft  par¬ 
lé  cy-defllis ,  il  y  en  a  encore  un  autre  qui  a  l’odeur  du 
poulliot ,  &  qui  s’appelle  Nepetha,  Les  Apoticaires  l’ap¬ 
pellent  calamentum  commnnis  nfpu. 

Quelles  qualitez^  &  proprietez,  a  le  Calament  ? 

Il  cft  chaud  &  fcc  au  troificmedcgtc  ,  &  cfl  de  ft-bftancc  tenue  j 
c’eft  pourquoy  il  atténue  &  cflapcritif ,  ainfi  il  provoque  les  mois 
&  les  urines  ;  il  cft  de  plus  céphalique,  &  fpicnique.  Enfin  on  a 
remarque  en  luy  une  vertu  particulière  pour  ;’.ydcr  à  la  conceptionj 
&  pour  rendre  la  matrice  plus  féconde.  Il  fait  mourir  les  vers ,  &: 
dimmu'd  le  laiél  ;  cftant  .  ppliquc  fur  les  iointures  ,  il  difftpe  les  re- 
ftesdes  humeurs  &  des  douleurs  caufees  parles  goûtes  &  autres 
fluxions  i  ainfi  il  eft  auftî  arthritique.  Eftantbtûlé  ou  étendu  pat 
terre  (  comme  dit  DioC  oride  )  il  challe  les  ferpens. 

QmI  e(l  fin  [Hhftitm  f 

C’cll  le  Nepetha. 

CALAMINTHA^  thrc.  Voyez  calamentunf 
CALAMVS  AROMATICV  S  ^  ou  CaUmus 
odoratus.  Canne  odorante. 

Combien  y  a-t  il  de  fortes  de  CalamHs  aromatitHS  en  ge^ 
neral  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  *,  fçavoir  le  vray  &  celuy  des 
Boutiques ,  qui  n’cfl;  autre  chofe  que  l’acorus  verus. 

Quefl  ce  qm  le  Calamus  aromaticus  verus  ? 

C’efl:  une  plante  qui  vient  dans  les  Indes  (  d’où  vient 
qu’il  eft  appelle  Indns  )  ôc  qui  eft  mife  au  rang  des  rofeaux 


I  (  ainfi  quclc  remarque  Garcias  du  Jardin  )  &  qui  dî 
Ibien  difFerentederacorus  verus,  puUque  le  premier  cil 
I  un  rolcau  &  que  celuy-cy  efl:  une  racine. 

Pourquo}  acnc  les pngfi, fies  &  mefme  les  ^poücaires  OM. 
sis  aeméfifouvensà  l’acorm  vray  le  nom  de  Calamus  aro- 
I  maticus } 

A  caufe  que  le  premier  cft  d’ordinaire  fubftitue'  au 
dernier. 

Efl  ce  cjHe  l'un  na  pas  tant  de  vertu  ejne  l'autre  ? 

Ce  n  eft  pas  cela ,  mais  c’eft  qu’il  le  vend  chez  les  Efpi- 
ciers  un  certain  rofeau  délié ,  pâlie  ^  plein  de  noeuds  qui 
approche  en  quelque  chofe  des  marques  que  les  Autheurs 
donnent  au  véritable  Calamus  aror^aticus.  Plnficars  dou- 
tans  avec  raifon  s  il  eft  véritable  ,  aiment  mieux  le  fervir 
de  1  acorus  verus  ,  que  d’employer  un  rol'eau  incertain  , 
encore  qu’il  foit  allez  aromatique,  &  qu’il  paroiHé  n’eftre 
pas  dénué  de  vertus. 

Quelles  qualiteKt  (fr  proprietez^  a  le  Calamus  aromati» 
eus  verus  ? 

Il  cft  chaud  &  fcc  au  fécond  degré,  &  félon  quelques  uns  au 
troifierne,  &  cft  acie  ;  ilcft  céphalique,  ftomachique,  hcpanque, 
h\ftcriquc&  diurcrique. 

Quel  eft-  fon  fuhflitut  ? 

L’acorus  verus  (  comme  il  eft  déjà  dit  cy-deftlis  )  on 
peutaulliluy  lubftituer  le  Schænanthe. 

CALAMES  saccharines.  Voyez  Mrundo. 
CALCANTHEMy  anthi.  Voyez  Fitriolum, 
C  ALC IN  ARE  C  ALC I N  ATI  O. 

Que(l--ce  cjue  calciner  ? 

C’eft  réduire  en  chaux  ou  en  poudre  par  le  feu  aéliicl 
ou  potentiel. 

Qu'edr-ce  que  le  feu  aBuel  ? 

Cveft  noftre  feu  ordinaire  &  materiel  que  nous  entrete¬ 
nons  par  les  matières  combuftibles  ,  comme  bois  ,  char¬ 
bon  &  autres. 

Qjl  efl.  ce  que  le  feu  potentiel  î 
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C’eflle  feu  des  eaux  fortes  &  des'  efprirs  corrofîfs. 

nA  ^mlLes  Jones  de  médicaments  convient  proprement  l4  \ 
calctnation  ? 

Elle  convient  plus  aux  minéraux  qu’aux  végétaux  &  i 
animaux ,  lefquels  on  peut  cinifier  (  c’eft  à  dire  réduire  en  1 
cendre  )  par  la  (impie  combuftion  ;  mais  les  minéraux  ^ 
métaux  demandent  des  fetix  tres-adifs  &  tres-violents  , 
aind  qu’il  fe  void  par  la  pratique  journalière.  Voyez  le 
re(te  dans  la  didion  Chjmia. 

C  A  LC  ITI S  ^  calcmdiu  Voyez  Chalcitis  avec 
une  h. 

CALCVLVS^  cal  cuit.  Calculas  humanus,  Cal- 
cul  humain. 

Oy  efl^ce  ijne  le  calcul  htsmain  ?  - 

C’eft  une  pierre  qui  s’engendre  au  corps  humain , 
quoy  qu’on  en  trouve  en  divers  endroits  du  corps  ,  on 
entend  neantmoins  parler  particulièrement  des  pierres 
qui  s’engendrent  dans  les  reins  &  dans  la  veflie  i  Cette 
pierre  eft  appellée  de  quelques-uns  Lndtts. 

Le  calcul  humain  nejl  il  pas  en  tifage  dans  la  Médecine  ? 

Oüy  ,  au  fentiment  de  tres-celebres  Autheurs  (.  en-* 
tr’autres  de  Paracelfe.  ) 

Quelles  propriété a-t’il  ? 

11  cft  très-bon  pour  refoudre  &  ietrçt  hors  le 'tartre  contenu 
dâ'is  toutes  les  parties  ducorps ,  voire  mcl'mc  les  plus  groffes  p-icr- 
rts  .  &  par  conret]ucnt  pour  déboucher  toutes  les  obftrudlionï  qui 
en  font  la  caufe. 

ejuel  àijfolvant  fe  fert-on  pour  le  dijfoaire  ? 

On  fe  fert  du  vinaigre  diftillé.Voyez  Acetum  diftilUtHm» 
C  ALEN  L>V  L  A  ,  calcndula;  ,  ou  Caltha  ,  ou 
Chryfanthemum.  Soucy. 

Queft-ce  le  Soucy  à  proprement  parler  ? 

C’eft  une  petite  plante  qu’on  cultive  dans  les  Jardins 
«tellement  connue  qu’il  neft  pas  befoin  d’en  faire  la 
defeription. 


Be  €ju*elte  partie  de  U  pr^nte  fe  Cert- on  en  y^fedecîneP 
On  ne  le  lert  que  de  la  fleur  ,  &  rarement  des  feuilles. 
Quelles  ejualttez^  & proprietez^  a-  t-elle  ? 

Elle  cltcu,,u  le  au  pre-n,i  r  -irgrc-  Elle  Itapr  uire,  &  refout 
avec  un  peu  d  afti  idlion  j  E  ' .  provoque  les  mois' à:  faci  ice  '\icüu- 

chemenr,  outretoutes  CCS  fdcult:2  ,  elle  eft  clkmcct  CarHi  que 

&  Alexu  barmaqiie  .  qu’on  s’en  fert  louvert  &  av,c  fuccez,  dans 
des  nr  ii  Ions  contre  la  pelle  &  autres  maladie  pe(t  i le.  ti-  les. 

CALINVS  ,  Voyez  ce  que  c’eftdans  la  didion 

Æt’Ui, 


CALLÎTRICHVM  ,  callitrichi.M CapilUres 
CALLVM  OBDVCENTIA.  Voyez  Cataomatical 
CALTHA^  Calthdt  Voyez  Calendula. 

CALX  ,  Calcis.  Chaux. 

Quefl^-ce  la  Chaux  ? 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  pierre  cüite  qui  cflcxrre^’ 
inement  b'anche,  facile  à  mettre  en  poudre,  &  às’enflam« 
mer  par  le  moyen  de  l’eau  jettéedefliis. 

CALX  V IV  A  ^  Chaux  vive.  Calx  extinBa, 

Chaux  efleinte.  Et  Calxlota .  Chaux  lavée. 

Quelles  qualitez^& famltez^a  la  Chaux  vive  I 

Elle  cft  chaude  &  leche  ,.u  de  là  du  quatrielmc  degré.  Elle  eft 
tcllemenr  acre  &  mordicaiitc  qu’elle  paffe  pour  un  poifou  très- 
prcTcnt ,  eftant  prile  intérieurement ,  car  elle  ronge  ,  enflamme  & 
broflelcs  cnttaillcs  ,  d’où  s’enfuivent  de  tres-fafeheux  acc  dents 
(  comme  la  'echcrelTedc  bouche  ,  douleur  d’cfthomac  ,  difflculté 
d’uriner  &  des  dcjcdions  fanglantes  ;  Iclqucls  fout  bien- toft  (ui- 
vis  de  la  morr  ,  s'il  n’y  efl  promptement  lemedic  pat  potions  rc- 

frigcrantes^&  par  des  lavements  faits  de  cbofcs  virqueufcs,<Trar- 

fes  5c  muc’^gineu  fc.;.  ^ 

QujUes^ualitez^  &  proprietez^  à  la  [baux  efleinte  &  lavée  ? 

Par  l’extindtion  &  par  la  lotiôn,  la  Chaux  vive  fe  dé¬ 
pouille  dè  toute  mordacité,  ainfi,  elle  ceircd’cftre  acre,&r 
par  confequent  elle  a  bien  moins  de  chaleur  qii’aupara- 
vant ,  &  fi  elle  efl:  lavée  d’eau  marine  ,  elle  devient  refo- 
lutive ,  quoy  qu’il  en  foit,  les  facilitez  de  la  Chaux  vive 
font  d  eftre  abforbantcs ,  Cathæretiques  ôc  dépilatoires, 

N 


mais  celles  de  la  Chaux  efteinte  ôc  lavée  font  d’eftre  d’efl. 
ficatives  fans  mordication&:  par  coufequent  epulotiques, 
CJLCIS  Eau  de  Chaux, 

^{^eft-ce  e^pie  l'eau  de  (^hattx  ? 

Ccn’eftrien  autre  chofe  que  l’eau  dans  laquelle  la 
chaux  vive  a  efté  efteinte  &  lavée  plufteurs  fois  ,  comme 
il  eft  ditcy-deflus  dans  les  qualitcz  &  proprietez  de  la¬ 
dite  chaux. 

CâMOMILLA  ^  CamomiUte  ,  ou  Chani'cmelutn  ,ou 
Anthémis^  ou  Leueanthemtm  diofeondis.  Ca¬ 
momille  ? 

Combien  J  a  t-Ud’ef^eces  de  Camomille  ? 

Diofcondeditqu’ily  en  atrois  efpeces,  qui  ne  font 
differentes  qu’en  fleurs  :  leurs  tiges  font  de  la  hau¬ 

teur  d’un  pallie  ,  produifent  plufieurs  branches  ,  avec 
plnfleurs  aiflerons,  fortansdes concavitez  qui  font  dans 
les  tiges.  Que  leurs  feuilles  font  fort  menues  &:  petites, 
&  qu’elles  jettent  des  teftes  rondes  -,  Qi^  leurs  fleurs  font 
jaunes  au  milieu  ,  ôe  environnées  en  dehors  de  fueilles 
blanches, jaunes  ou  rouges ,  que  cette  plante  croift  dans 
des  lieux  afpres  &  le  long  des  fentiers  ^  6c  qu’enfin  on  la 
cueille  au  Printemps. 

Q^ue dit  ^atth’ole  là  dejfus. 

Il  dit  qu  encore  bien  que  Diofeoride  mette  trois  efpc- 
ces  de  Camomille,  les  Apoticairesneantmoins  tant  d’Ica- 
talie  que  de  France,  n’employent  point  d’autre  camomille, 
que  celle  dont  la  fleur  eft  jaune  au  dedans,  6c  environnée 
de  feuilles  blanches  au  dehors  ,  parce  (  dit-il  j'^ue  cette 
camomille  fe  trouve  ordinairement  dans  les  bleds ,  6c 
qu’elle  fent  bon ,  6c  que  d’ailleurs ,  les  autres  deux  efpcr- 
€cs  ne  font  pas  fi  communes,  6c  quelles  font  connues  de 
peu  de  gents. 

Q^lles  &  proprietez^  a  la  Camomille  ? 

Quand  Galiencn  parie  , il  (litainfi,  La  Cûmomilic  eft  forrrem- 
Flableà  la  lole  ,cu  égardà  !a  i'ubtilité  ;  mais  quant  à  la  chaleur, 
elle  approche  plus  à  Fhuilc ,  &  cit  fort  faiailicrc  à  la  perfonne  ,  à 
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•caufcdcra  môjeratîon,  AufTi  cfl-dlc  propre aus  laflîtnrî.» 
ncu Ucrcmcnc .  &  cft  fingulicrc  à  roitigcr  &  ^ddoucir  toufcs  dou¬ 
leurs  De  plus  elle  relaxe  toute cnflcure,&amoIit  toutes  dure 
tez  .  fubt.l.ant  toutes  chofes  efpa.lïcs  &  ramalTées.  De  mcC^l 
elle  refout  &diffout  toutes  fièvres  ,  pourveu  que  les  parties 
nobles  ne  foicnt  pas  enflammées  J  Se  principalement  cclht  nn^ 

pat.on  de  la  peau  ;  aufii  les  Sages  d'Ægyte  rquon  appclloit  Ma- 
g  j  dcdierent cette  herbe  au  Soleil,  la  tenants  pour  fingulier  re¬ 
cédé  contre  les  fièvres  i  Toutesfois  ils  s'abufent  ,  car  elle  n’eft 
bonne  que  dans  les  fièvres  que  )’ay  dues  ,  &  celles  dont  les  hu- 
mcuis  font  deja  cuites  &  quafi  digérées.  Toutesfois  elleeft  bonne 

aux  fièvres  caufecsd’humeurmelanchol.que, &c.  Eten  unautre 

paillage  le  mcfme  Galien  en  parle  ainfi.  D’autant  que  nous  avons 
parle  amplement  de  cette  herbe  au  troiricfme  Livre,  nous  nous 
contenterons  pour  le  prefent  de  dire  fommaircment  qu’elle  eft 
chaude  &  fechc  au  premier  degré.  Elle  eft  aufli  compoféc  dépar¬ 
ties  (ubtilcs,  &  par  ainfi  elle  eft  rcfolutivc  ,  fubtiliantc  Si  lara- 
tire.  •• 


Stt  cjHelles  maladies  fe  fert-  on  de  cette  plante  ? 

On  ne  fait  jamais  guère  de  lavements ,  ny  de  fomen¬ 
tations  ,  où  fes  fleurs  n’entrent  ,  particulièrement  lors 
qu’il  eft  queftion  d’adoucir  des  douleurs  de  colique  ,  & 
qu’il  faut  amollir  quelque  humeur  pour  la  faire  fuppu- 
ler. 


Sn  (juel  ordre  fe  mettent  les  fleurs  de  cette  plante  ,  lors 
^H*on  les  fait  entrer  dans  une  decoflion  deplufleurs  fimples  ? 
On  les  met  au  rang  des  herbes  &  non  des  fleurs, 
Pourquoy  ne  les  met-on  pasau  rangdes  fleurs  fomme  les 
autres  ? 

Parce  cju’elles  ne  font  pas  d’une  fubftance  fi  rare,  &: 
quelles  n  ont  pas  leur  vertu  à  la  fuperficie  fimpleraent, 
mais  difperfce  par  tout ,  &  dans  une  fubftance  qui  ne  fe 
diflîpe  pas  facilement. 

AM  P  AN  A  ,  Campana,  Cloche.  Campana  Chy* 
mica. 


Qu' e(i-ce  ejue  cloche  fuivant  les  Chjmlfles. 

C’eft  un  vaifleau  (  foit  qu’il  foit  joint  au  conceptacle, 
ou  qu’il  n’y  foit  pas  joint  )  qui  eft  appelle  Alembic,  donc 
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il  y  a  deux  fortes  5<:c.  Voyez  aUmhlats,  1 

CAMPA  ,  Camfa  ,  ou  Carnée  ,  campes.  Voyez  ' 
Eruca, 

CAMPANELLA  ^  CampanelU,  Voyez  F'oluêitlff, 
CAMP  HO  RA  ,  Camphor^  ou  félon  les  Arabes 
Caphura.  Camphre. 

^ti'efi-ce  i^fte  le  Camphre  ? 

Ce  n’cft  autre  chofe  qu’une  gomme  refineufe  qui  di- 
ftille  d’un  arbe  eftranger  afl'ezhaut,&  non  une  forte  de 
bitume  comme  croyent  quelques-uns. 

Combien  J  a-t  U  de  fortes  de  Camphre? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  Camphre  de  Par^ 
mo  ,  lequel  ayant  cfté  cuid  &  dépuré  par  le  moyen  de  la 
chaleur  du  Soleil  ,^ou  du  feu  ,  a  contradé  une  couleur 
fort  blanche  ,  &  c’eft  celuy  qui  eft  eftimé  le  meillcur,/&: 
lequel  nous  eft  apporté  rarement  ,  il  vient  d’une  Ifle 
Orientale  qui  porte  le  nom  d’où  vient  qu’il 

eft  dit  Camphora  de  Bnrneao, 

L’autre  eft  le  Camphre  de  la  Chine ,  ainfi  dit  d’autant 
qu’il  eft  apporté  en  pains  tout  crud,  de  la  Chine  en  Euro¬ 
pe  ,  ainfi  n’ayant  pas  encore  pâlie  par  le  feu  ,  il  ne  faut 
pas  s’eftonner  ,  s’il  eft  réputé  grolTier  ,  de  s’il  l’eft  en 
effed. 

JVe  falfîfie-dân  pas  le  Camphre  ? 

Oüy  ,  à  caufe  de  fa  rareté  &  chereté. 

Comment  diflingae-t' on  le  v^ay  Pavée  celuy  ejul  efi  falfife'i 
C’eft  que  celuy  qui  eft  falfifié  eftant  mis  dans  un  pain 
chaud ,  au  fortir  du  four  ,  roftit  Sc  le  vray  fond. 

Puelles  marcjues  doit  avoir  le  vray  pour  efire  bon} 

Il  doit  eftre  blanc ,  cryftallin  ,  pur ,  d’odeur  pénétran¬ 
te  ,  ôc  friable. 

Quelles  qualitez^  &  proprietez^  a  le  Camphre} 
llny  a  pas  une  petite  contefte  touchant  les  premières  qualités 
Les  Anciens  croyent  qu’il  efl- froid  iufqu’au  troilicf'mc  degré  ,  & 
les  Modernes  au  contraire  difent  qu'il  eft  chaud  ,  Sc.  les  uns  &  les 
aiurcs  ne  font  pas  fans  raifon.  Ccux-cy  fc  fondent  prcn>ictemcnc 
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fur  fon  inflamrrtabilitc,  comnac  eftant  prepreaux  chofcs  aerien¬ 
nes  .  &  noH  aux  chofes  aquculcs  &  rcrreftres.  Secondement  fur 
fon  odeur  aromatique  &  (a  faveur  acre  ;  En  troificfmc  lieu  ,  eu  « 
quelle  s  cvanoli.t  &  fe  diflîpe  promptement.  Et  les  autres  nont 
rien  a  dire  finon  qu  elle  efteint  le  feu  de  la  concupifcencc ,  &  qu*cl 
ieappaile  les  inflammations ,  ainfi  il  fcmblc  que  les  modern« 
doivent  ernpoteer  le  deflbs  ,  car  fuppofe  que  le  Camphre  refrène 
a  concupifcencc  J  la  ruë,  l’agnuscaftus ,  &  aurres  fcmblablcs  me«. 
dicaments,  qui  font  chauds,  ne  font-ils  pas  voir  clairement  qu’on 
ne  peut  pas  conclure  de  là  nccélîaircment  ,  qu’il  eft  froid.  De 
dicquilappaifc  les  inflammations,  cette  raifon- là  n’eft  pasplus 
tortc  que  l'autre  ,  car  cela  ne  fc  fait  que  par  accident  d'autant  que 
extinttioii  de  l  inflamation  en  cette  rencontre  ne  fi  introduit  pas 
par  (a  qualité  froide,  mais  par  fa  qualité  fubtile  &  penctrativc  qui 
ouvre  &  donne  iflüd  aux  vapeurs  chaudes,  qui  ladi/fipc  par  fueir 
&  par  inlcnfiblc  tranfpiration  ;  i]  aitenuc  ,  il  cfl  diurétique,  il  cft 
céphalique  &ftomachiquc  ,  cftant  meflé  avec  d’autres  médica¬ 
ments  légèrement  aftringents  i  il  cfl  hépatique  ,  Nephritique, 
Neutctiquc  &  Arthritique  ,  &nncfmcil  cft  bon  pont  la  brullure. 
Quoy  qu  il  en  Toit ,  il  e(t  tellement  recommandable, qu’ilclt  alcxi- 
pharmaque  &  trcs.cxccllcnt  pour  refifter  aux  venins  3c  à  la  pour¬ 
riture  ,  fe  mcfme  pour  corriger  l’air  en  temps  de  pefte.  De  forte 
que  pour  toutes  CCS  raifons  ,  CapelUnus  Senior  fameux  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  l’appelle  la  bife  du  petit  monde  ,  &  ufe  de 
CCS  termes  cn  fa  faveur. 


Purgat  ïntermm  aérem  nofimm ,  hoc  efi  ,  ffrntum  & 
p^'iferum  fervorem  cxtingnit. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  que  l’huile  de  Camphre  tire  par 
diftillation ,  a  une  faculté  narcotique ,  &  que  pour  cette 
raifon  il  eft  anodin ,  2iC  cet  huile  fe  fait  comme  celuy  de 
ïriyrrhe.  Voyez  Myrrha. 

Qh  y  a-t-il  a  remaryner  fm  rttfage  du  (amfhre  ? 

ÎI  y  a  à  remarquer  deux  chofes  allez  confidcrablcs  ,  la  prcmic. 
rc  cft  qu’il  fert  de  véhiculé  aux  autres  mcdicamcncs  avcclcfqucls 
onicmefle.  La  dernierc, que  le  Camphre  fie  tous/cs  médicaments, 
ou  ilcntre.nc  font  pas  convenables  à  ceux  qui  ont  l’cftomac  foiblc, 
ny  aux  femmes  grofles. 

C AMPhorata  ,  eamphoratæ  ,  ajii  abrotann'^^ 
was.  Voyez  Ahrotanum^ 

CANAPVS  ,  Canapi,  V oyçz  Canridhis, 
CANCAMFM.  ,  Cancttmi, 
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CancamHm  ? 

Diofcoridedit  que  c  eft  la  larme  d’un  arbre  qui  croift 
enArabiedaquelle  relïemble  en  quelque  façon  à  la  myrrhe, 
fafcheule  au  gouft  ,  &  de  bonne  odeur.  Pour  cette  raifon 
on  enmcttoitautresfois  dans  les  parfums.  Cette  forte 
de  gomme  (  que  quelques-uns  croyent  eftre  la  lacque  )  ne 
fe  trouve  plus  aujourd’huy.  Il  y  a  plufieurs  opinions  tou¬ 
chant  cette  gomme,  les  uns  croyent  (  comme  il  eft  dit  cy- 
deftus  )  quec’eftla  lacque  j  les  autres  que  c’eft  la  gomme 
anymé  J  d’autres  le  benjoinj&:  d’autres  enfin  difent  quelle 
nous  eft  entièrement  inconnue. 

CANCER  ,  Cancri.  ou  Afincus.  EferevifTe. 
ce  e^Hc  VEfereviffe  ? 

C’eft  une  chofe  trop  commune  &  trop  connue  pour 
s’amufer  à  en  faire  k  defcription  ,  nous  nous  contente¬ 
rons  de  parler  des  qualitez  &  proprietez  qu’elle  a  pour 
l’ufage  de  la  Medecine. 

lie  s  font  donc  fes  qHalitez^  &  propriétés,  ? 

Sa  chair  eft  froide  &  humide.  Elle  adoucit  les  douleurs,  elle 
fixe  &  arrefte  Icsefprits  &  les  humeurs  qui  fotitdansuric  agitation 
cxceftivcpour  quelque  caufeque  cefoit,  &  patticulictement  pour 
laifon  de  la  chaleur  -,  c’eft  pourquoy  cftant  coutufe  &  enfuitte  ap¬ 
pliquée  en  forme  dccataplafme  fur  les  rems  ou  ailleurs,  elleap- 
paile  non  feu'ement  la  chaleur  qui  y  eft,  mais  cücadoncit  auflï  les 
douleurs.  On  fe  fert  aufli  du  fuc  de  toute  l’EfcreNuiTc  pour  en  fai¬ 
re  un  gargarifmcdans  la  fquinancc. 

Il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  recrevifte  entière  broyée  SA' 
réduite  comme  en  onguent  pour  en  oindre  l’anus  dans 
le  temps  des  douleurs  caufées  par  les  hemorrhoides.  Enfin 
on  fe  fert  de  toute  l’ecrevifte  réduite  en  cendre  pour  dif- 
foudre  le  fang  catilé.  Cette  mefme  cendre  eft  tellement 
cardiaque  &  alexitere  qu’eftant  prife  avec  delà  raçine  de 
gentiane  &  autres  fcmblables ,  elle  refifte  à  toutes  for¬ 
tes  de  venins,  &  particulièrement  à  celuy  qui  a  efté  caufé 
par  la  morfure  d’un  chien  enragé.  Qui  plus  eft  ,  elle  eft 
vulnéraire  &lythontriptiquc  3  ^  bonne  enfin  pour  net¬ 
toyer  &  blapchir  les  cTciïts. 


choix  faut-  il  faire  des  écrevijfes  pour  tout  ce  que  def 
'  fus  ,  &  mefme  pour  la  cuifine  P 

Il  faut  qu  elles  foient  de  riviete,  &  non  d’ailleurs,  car 
I  celles  qnife  trouvent  dans  les  marais  ou  dans  les  pccits 
I  ruilTeaux  doivent  cftre  abfolument  rejettées,  parce  qii’cf- 
tans  nourries  de  bourbe  ,  il  ne  fe  peut  qu  ..11«  ne  foicnt 
f tes-mauvaifes  non  Iculement  au  ^oull  ,  mais  encore 
pour  coiitribuer  au  rcftabliflcment  de  la  faute. 
CANI-RVBVS  ,  Cani-rnhi.  Yoyçz  Cynosbatos, 
CANIS  hujiùs  Canid,  Chien. 

Que  tire  t- on  du  Chien  pour  l'ufa^e  de  U  ^JHedecme  ? 

On  en  tire  la  fiente  (dit  en  htm)  St  er  eus  ou  fim  us  canis 
bc  chez  les  Chymiftes  all>um  grdicum^  laquelle  félon  Diofi- 
coride,  eftant  recueillie  durant  les  jours  Caniculaires,  & 
beuë  en  eau  ou  en  vin  referre  le  ventre. 

Quel  choix  en  faut  il  faire} 

Matthioledit  qu'il  fautchoiûc  la  plus  blanche,  comme  venant 
d’un  Chien  qui  a  efté  nourri  d’os  ,  A:  que  cette  fiente  ainfi  choilîe. 
cfiantrouflcc  avec  une  canne  au  goficr  guérit  U  fejuinance  ,  aulfi 
tait  rlle  (  dit-il  J  la  dy  iTcntcric  &  tout  flux  de  ventre  -,  eftant  beuc 
avcclaia  de  Chevre,  où  on  aura  auparavant  trempe  une  bille 
d'acier  toute  rouge  ,  ou  des  pierres  rouges.  Il  dit  de  plus  que  cetre 
fiente  cft  bonne  contre  les  fie vtes  tierces  ou  quotidianes  ,  fi  on  la 
fait  boire  au  malade  avec  du  vin  ,  lors  qu’il  a  fou  accez  .  environ 
une  cueillctcc,poarvca  qu’il  n‘cr»  fçaehenen.  U  dit  enfin  que  fi 

on  en  pulvcrife  les  ulcérés  malins  &  difficiles  a  guérir ,  oa  bien  fi 
on  la  mefledans  les  emplaftres  ordonnez  à  cet  effet ,  elle  y  (etc 
grandemenr. 

CANNABIS  hujUd  Cannabis  j  ou  Canapus.  Cha- 
nüre. 

Qu'efî-ce  que  le  ChanUre  "i 

C’eft  une  plante  dont  T efcorce  eftant  preparce  com-^ 
me  befoin  eft ,  fert  à  faire  du  fil ,  de  ce  fil  à  faire  de  la 
toile.  Cette  plante  eft  tellement  connue  d’un  chacun 
qu’il  eft  inutile  d’en  faire  la  defeription. 

De  quelle  partie  de  la  plante  fe  (en-on  en  AAedeane  ? 

On  fe  fert  quelque  fois  des  feuilles  &  de  la  fe- 
mefice. 


N  iiij 


too  CA. 

Ouelîes  qtialkex^  ^  fropneteKs  a  cette  plante^ 

Elle  eft  chaude  •S(.  tcchc. ,  ii  y  en  a  qui  difçnt  qu'cl.e'^rft  froide  &  I 
feche.  Les  feuilles  font  bonnes  pour  la  biuflurc  ;  leur  fuc  diftillc  i 
dans  les  oreilles  guérie  la  douleur  d’orcille  caufee  d*obft  udtion. 
Pour  ce  qui  efl:  de  fa  graine  ,  clic  eft  bonne  pour  la  roux  &  pour 
la  jauniffe  .elle  fait  mourir  les  vers  ,  mais  elle  a  cela  de  mauvais 
qu’elle  remplit  le  cerveau  de  vapeurs,  &  qu’elle  diminuë  la  fc- 

jncnce, 

CANTHARIDES  ,  Cantharidum  Cantha¬ 

rides. 

jQn  eA  ce  que  les  Cantharides  ? 

C'T font  des  animaux  infcdiles  de  couleur  verte  ,  fort 
^uifiutc ,  de  approchante  du  violet,  ayant  des  ailles  ôc  des 
pieds  comme  les  mouches. 

t  omment  fe  forment  ces  animaux. 

Ils  fe  forment  d  une  cfpece  de  vermilTeaux  qui  naif- 
fent  d’une  certaine  humeur  attachée  dc  inherante  aux 
feuilles  du  frefue ,  du  peuplier  de  des  bleds. 

O  i  les  trouve  t  on  i'oy  l'>^aire  ? 

On  les  trouve  parmy  les  oliviers,  parmy  les  bleds  dc 
particulièrement  fur  les  frefncs  (comme  il  eft  ditey-def- 
fus.  ) 

Queld^oly:  faut-tl  f  tire  des  Cantharides  f 
Il  faut  qu  elles  foient  de  diverfes  couleurs  ,  ayant  des 
lignes  tranfvcrfales  de  couleur  jaune  fur  les  aifles  ,  il  faut 
de  plus  qu’elles  ayent  le  corps  un  peu  long  ,&  qu’elles 
foient  efpailTes  de  récentes. 

Com  ment  les  préparé  t  on  ^  pour  les ^ardeT  "î 
Onlesmct  pour  les  faire  mourir,  au  delTus.  de  la  va¬ 
peur  de  très- fort  vinaigre  qu’on  fait  bouillir  exprès  à  cet 
effeâ: ,  enfuitte  dequoy  ou  les  fait  fecher. 

Se  ^arment-elles  loKf  le^ryps  en  le^i  venu  ? 

Elles  fe  gardent  l’efpace  de  deux  ans. 

Quelles  qualuez^  &  f*cultez„  ont  elles  ? 

BUcs  font  ch  •  lic!»  &  l’ciciusau  quirrielmc  degre  ,  &  partant 
elles  font  rres  acres,  cor  .;fivcs  St  ulecranves  Ainfi  il  ne  faat  pas 
s’eftonner  .fî  elles  font  mifes  au  rang  des  poifons  ,  c'eft  pourquoy 
0a  «e  les  doit  employer  qu'cxiericuictnem  f  &  cela  avec  <îilcrc* 
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tion  )  Tçivoîrpour  exciter  âçs  vcflies  fur  le  cuir,  lots  qu’il  eft  que- 
(lion  d’attucr  du  dedans  au  dehors  ,&  de  deflourner  une  fluxion 
qui  tombe  lur  quelque  partie  confiderablc  ,  &  enfin  poui  ouvrir 
quelque  apoftume  (ut'crficic'ic  ,  &  ce  ,en  i'oimc  de  veficatoirc. 
VoYcz  'VfficAto  ium- 

On  ne  peut  donc  pas  s  en  fervlr  intérieurement  avec  fenretê  ? 

Q^uoy  qu'CiiCs  foicnt  vcncfiCu  cs(^commc  ilcft  u  cy  devant  J  & 
qu'elles  foient  patticuhcreHicnrcnncmics  de  la  veflie,un  peut  nean¬ 
moins  en  fane  prendre  intérieurement  )ufqu’à  deux  ou  trois  g:  ains, 
pourveu  qu’elles  foient  bi  'u  corrigées  ,  &  qu’elles  foient  aupara¬ 
vant  purgées  de  leurs  tefles  ,  de  leurs  pieds  3c  de  leurs  aifles  ,  &  (i 
avec  tourcela.ilfautquc  ce  fou  avec  une  ttes  -  grande  précau¬ 
tion. 

PenrqHoj  tant  de  precaution'i 

D’autant  que  par  leur  chalcui  cxceflive,  &  que  par  la  faculté 
mordicantc  &  corrofivc  dont  elle  font  dotices  ,  elles  rougent  les 
in.eftins  ,  enflamment  le  foye  ,  &  exulcerent  tellement  la  veflic 
qu’elles  caufent  non  feulement  ftranguric, mais  encore  une  ardent 
d’urine  fi  grande,  qu’elles  font  pilîcr  le  fang  tout  clair  ;  Enfin  par 
ccctc  faculté  maligne  &  déletere  ,  &  par  les  cruels  tourments 
qu’elles  font  endurer  au  pauvre  Patient,  elle  diflipcnc  d’une  telle 
manière  les  efprits  vitaux  ,  qu’elles  le  lettcnt  dans  une  fi  grande 
foiblefle  .quelles  le  font  moui  ir  miferablcment  à  moins  de  remé¬ 
dier  des  l’ab'ird  à  tô  ’sccs  fâcheux  accidents. 

Farc^iel  mojen  y  peat  on  rem edier 'i 
On  peur  yiemcdier  par  le  moyen  du  laiifl  pris*  foit  parla 
bouche  ,  foit  par  inieétion  dans  la  veflic  ,  fans  oublier  les 
cmulflonsfaires  avec  les  fcmcnccs  froides, &  le  demy  bain.Sc  enfin 
par  l’ufagedes  icmedcs  rafraichiffants  accompagnez  d’un  régime 
convenable. 

CANTHARVS  ,  CantharL  V Scatahrcu^l 
CAPE  R  ,  capri.  Voyez  Hircus, 

C  AP  H  V  RA  ,  Cnphura.  V.  Camphora. 
CAPILLARES ,  capiUarium  ,  capillaribu^,  Câ- 
pilâires. 

Coïnbien  y  a  tAl  de  fortes  de  capilatrest 
Les  modernes  en  diftinguent  de  cinq  fortes  ,  Içavoir 
t Adianthnm  nigrum  (  qui  eft  le  Capillus  Yeneris  es 
boutiques.)  l'adianthnm  albttm  Le  Sahia  vita  on 
quelques-uns  Rtita  mHraria ,  &c  félon  d  autres  Sa.xifraga. 
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Le  Polytrichtim  aureitm  ,  ou  félon  d’autres  trichomancs; 
ou  félon  d’autres  (  gallimchtim  )  (  qui  eft  le  Polytrich 
des  boutiques.  Et/  ^fplcmum  ^o\x  Scolopendrtuw 
gairemcnt  le  Ceterach  des  boutiques. 

De  cjneaes  parties  des  [apilaLres  je  fert  on  en  Medecïne  ? 
Onnefefert  que  des  feuilles  attachées  à  leur  petits 
troncs. 

Su  cjMls  enàroltt  croljj'ent-ils  ? 

Ils  croilTent  ordinairement  dans  les  fentes  des  Ro¬ 
chers  ,  &  dans  djs  lieux  rabotteux  ôc  pierreux  ,  3c  cela, 
fans  fleur  3c  fans  graine. 

Qjjelles  qmhtez^  &  proprletez^ont-ils'î 
Ils  font  chauds  &  fecs  avec  modération  ,  Üs  ncrcoycnt  lapoi- 
trine  &:  l’efthomac  ,  cies»opilcnt  le  foyejarate  &  les  roignons, 
purifient  le  faiig  ,&  rendent  les  cheveux  beaux  comme  ceux  de 
Venus  {  voilà  poutquoy  ils  font  dits  C*pilli  Veneris.  )  Enfin 
ils  auenuent  ,  ils  ouvrent,  ils  fout  diurétique?  ,  ludorifiqucs, 
bechiques  &  hyfteriques. 

N'y  a^t-U  yue  cesclny  fortes  de  Capillaires} 

Il  y  a  encore  d’autres  Amples  qui  font  ainfi  appeliez, 
mais  moins  proprement  que  les  autres  (  dont  il  efl:  parle 
cy-defliis  )  comme  C hamwnt^ts  ,  3c  la  rorida  autrement 
Ros  foLis ,  Voyez  les  chacune  en  leur  place. 

CAPILLVS  VENERIS  ,  ou  adianthum  niqrum, 
CAPITELLA  ,  Capitellorum»Q\i^^\x.^2L\x^  d’alem- 
bic.  Voyez  alembicus, 

CAPITELLVM  ,  Capitelli.  Capitel, 

^u'efl-ce  ijne  Caplteh 

Ce  n’efl:  autre  chofe  que  lé  plus  clair  3c  le  plus  liquide 
d’une  Icflive  compoféc  d’eau ,  de  cendres  3c  de  chaux  vi¬ 
ve  ,  lequel  fort  le  premier  par  un  petit  trou  qui  efl:  au  bas 
du  vaifleaii ,  où  ladite  lelfive  a  efté  enfermée  Xefpace 
de  trois  jours.  Qm  voudra  fçavoir  comme  il  faut 
s’en  lervir  pour  faire  du  fayon  ,  aura  recours  d  la  di¬ 
ction  Sapo, 

CAPNITIS  ,  C^fnitidls.  N^fum^ript, 


loi 
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C APPjiRES  y  tapparum  ,  capparihus.Cl^^tQs. 

Q^e»tend.onpar  le  mot  de  Câpres  getier élément  parlant 

On  entend  non  feulement  les  fruits  (  ou  pluftoft  les 
fleurs)  du  Câprier,  mais  aulfi  fa  racine  ,  Icfquels  font 
fort  en  ufage  dans  la  Médecine. 

Comment  prepare-t-on  ces  flenrs. 

On  les  cueille  auparavant  qu’elles  foient  épanouies; 
puis  on  les  confit  au  fel  &  au  vinaigre, &  c’efl:  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  Câpres  confites  dont  l’ufage  eft  fi  frequent  en  Fran¬ 
ce  ,  &  par  tout  ailleurs ,  qu’on  ne  fçauroit  faire  un  bon 
repas  fans  cela ,  &  particulièrement  en  Hyver  ? 

Petir  s’ en  fervir  en  Medecme  ^  oti  pour  les  mejler  parmj 
les  medtcaments ,  les  faut  Al  lai jfer  dans  l'eflat  qu’elles  font  ? 

Non,  il  les  faut  faire  tremper  dans  de  l’eau  quelque 
temps  auparavant  que  de  les  employer ,  pour  leur  oller 
l’acrimonie  qu  elles  ont  acquifes  par  le  moyen  du  fel  èc 
du  vinaigre  ,  laquelle  ne  manqueroit  pas  de  nuire  plufioft 
que  d’aider. 

QHellesfacüUeKé  ont  les  Câpres  ? 

Elles  lont  de  parties  fort  fubciles  ,  ainfl  elles  donnent  peu  de 
nourriture  au  corps  j  mais  cftant  bien  deffalées  f  comme  il  eft 
dit  cy-dcllus  )  clics  font  bonnes  eu  falade  pour  ouvrir  l’appctic, 
pourpuigçr&  nettoyer  les  phlegtn. s  qui  font  dans  l’cdhomac  ,  Sc 
délivrer  les oppiliations  du  foye  &  de  la  ratte  ,  pourveu  qu'cilcs 
loieni  mangées  avec  l'huile  &  vinaigre  devant  toute  autre  viande. 
Diofcoridc  dit  qu'elles  font  mcilleurcsà  Feftomac  cuites  que  crue;  ; 
Les  grofles, d’autant  qu’elles  ont  plus  de  fuc  &  plus  de  chair  fonc 
teancuup  meilleures  que  Icsmcnucs  ,  toutcsfois  les  mcnnës  font 
plus  agréables  au  gouft  que  les  grolfes  ,  d’autant  quelles  foot  plus 
abbre  jvées  de  vinaigre.  Le  mdme  Diicoride  dit  qu’eftans  ptifes 
en  breuvage,  elles  font  bonnes  pour  Ja  feiatique  ,  car  (  dit* il  J  cl¬ 
ics  icetent  hors  l  urine  &  l’cxcremcnt  fanglaut ,  <Sc  provoquent  les 
mois. 

£t  la  racine ,  comment  la  préparé-  t-on} 

On  coupe  la  racine ,  on  fepare  l’efcorçe ,  on  la  fechc,  Sc 
pnla  garde  pour  le  befoin. 

Quelles  (jualttez^  &  propriétés^,  a  cette  racine  ? 

Elle  eft  de  faveur  acre  ,  âptc&aftcT  amere , d’où  vient  qu’el¬ 
le  elchaufFc  ,  de  rc/gc  »mûûdifîc,  incife,  tcfout  &  icllcrrc,  C’eft 
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poc^rquoy  eîlecn:  fort  bonne  contre  les  cnfleurcs  &duretcz  de 
la  ratte ,  tant  p;ife  intérieurement ,  qu’appliquée  cxtericHrcmcnt, 
avec  d’autres  temedes  convenables.  Enfin  cette  racine  cft  telle¬ 
ment  aperitivcqu’elle  cft  mife  au  rang  des  cinq  racines  apcrici- 
ves  mineures. 

Les  A^oùcalres  ne  doivent -îU tenir  t huile  de  Ca^resl^ 

Oüy  -, 

De  qmj  fe  fait  cet  hmle  ? 

Il  fe  fait  pat  infulioii,  de  Captes  &  de  fpleniquesjavéc 
le  vin  blanc,  l’huile  &  le  vinaigte. 

Comment  fe  fait-tl  ? 

Après  avoit  pilé  les  efeotees  ,  racines  ^femences  en  un 
mortier  de  bronze ,  ôc  concalTé  les  herbes  à  part  en  un 
mortier  de  marbre  ,  il  Faut  les  faire  bouillir  enfemble 
avec  le  vin,  le  vinaigre  &  l’huile  jufqu'à  ce  que  le  vin  & 
vinaigre  foient  confumez  ,  puis  exprimer  l’huile  &;  le 
garder  aubeloin.  Il  y  en  a  qui  lailTent  infufer  les  ingré¬ 
dients  au  Soleil ,  quinze  jours  durant  auparavant  que  de 
les  faire  boiiillir. 

Quelles  facfilteZj  a  cet  huile  ? 

11  cil  tait  &  compote  exprès  pour  remédier  aux  incommodi- 
fcz  de  ratte  ,  eftant  appliqué  chaudement  fur  la  région  de  cette 
partie. 

CA  PR  A  ,  capTte.  Cheüre 

Que  tire-t-on  de  cetantmal  pourl'nfa^e  delà  Adedecmel 

On  en  tire  le  laid  &;  le  petit  laid.  Voyez  ces  deux  di- 
dions  latines  Lac  de  Sérum- 

La  fiente  ne  fi- elle  .pas  aujfi  en  üfage  ? 

Qiiani  Diofcotidc  en  parle  ,  ilditainfi.  La  fiente  des  Cheü¬ 
re. s  nourries  dans  les  montagnes,  beuë  en  vin  ,  guérit  la  iaunifitt 
&  beue avec chotes aromatiques,  elle  provoque  les  fleurs ,  &  fait 
fortir  l’enfant  du  ventre  de  la  mere.  Pulvetilée  &  mife  fur  delà 

îaine  avec  encens,  elle  arrefte  5i  delTeche  les  fluxions  des  femmes, 
&avec  vinaigreclle  arrefletout  fluxds  fang.  Elle ell  bonne  a  la 
pelade,  eftant  bruflce  &  ointe  avec  vinaigre  miellé  j  &  cmplafirec 
&  incorporée  en  giaiffe ,  cl !e  fert  grandement  aux  gouttes,  cuite 
en  vinaigre  on  l’applique  fn;  les  morfuresdes  ferpents,  aux  ulcè¬ 
res  cortofifs  ,  au  feu  S.  Antoine .  aux  oreillons  U  apoftumes  qui 
viennent  derrière  les  oreilles  ;  avec  Çette  ficDtc  ou  cauterife  les 
iciatiques,  ainfi  qu’U  s’enfuit. 


Onptend  delalainEtrempécc,  hiiîle ,  &  la  mct-on  à  l-c,„ic- 
I  poulcc  ,  &  au  reftedc  la  roam, puis  on  y  met  delafien- 

'  Thc^e  l'un  api-és  l’autre,  lufqu’à  ce  que  la  hani 

hc  fe  fente  de  la  vapeur  &  de  la  chaleur  du  bras  ,  au  moyen  de 

;  laquelle  la  douleur  fcuriquefoii  appaifcc.  Cette  forte  de  caucc-  ' 
,  ïc  s’appelle  cautère  ar  befqiie.  ac  caucc- 

Qtte  dit  Matthiok  là  àejjm  ? 

Lors  que  Matthsolecn  parle  ,  il  dit  ainfi  :  la  fîcnte  de  Chfvirc 
:  cftrelolut.ve  &  a.gü,-  tellement  qu  elle  n’eft  pas  feulement  con- 
I  1  J  durerez  &  nydofitez  de  la  ratte  (  à  quoy  ncantmoms 
i  les  Médecins  en  ulent  ord  na'tcmcnt  )  mais  aufli  fervent  aux  du- 
I  rctez  des  autres  parties  du  corps  moy  mefmc  (dit  Galien) 
tic  m’en  uis  fervi  en  une  nodofitc  inve^eréc  qm  cftoïc  au  gcuoÜil, 

&  qui  cllüit  fortdifticile  a  refoudre,  y  appliquant  feulement  de 
la  fiente  de  Chciire  avec  farine  d'otgc  .  le  tour  demcic  avec  eau  & 
vma,gre  ,&defa,t  le  puient  s’en  trouva  fort  bien  ;  U  cft  vray 
qu  ileftoit  homme  robulle  «r  de  fot tecornplcxion  ;  &  depuis  cette 
cure  ,  1  en  ulay  de  mefmc  iran  cre  en  plufieuts  autics  pay  (ans  qui 
avoicnt  des  nodofitcz  ,  non  (c  .lement  aux  genoux,  mais  aiiflâ  aux 
autres  paitics  du  corps  ,  leCqucis  s'en  font  bien  trouvez  ce  nni 
peut-eare  n  atrivcrôit  pas  aux  bourgeoifcs  des  Villes  &  aux  petits 
^tants ,  parce  que  ce  médicament  feroit  trop  pcncti  ant  pour  eux- 
C^nt  aux  hydropiques  &  à  ceux  qui  ont  mal  de  ratte  ,  nous 
des  fientes  de  Chciirc  f  continue  le  mefmc 
Matthiolc  )Sicft.ccqu  ftantsbrunées, elles  font  plus  fubtiles  mais 
reantmoinson  ne connoill  point  qn’clles  Coient  plus  aiaucs’  c’eft 
pourquoy  clics  (ont  bonnes  à  la  pelade,  &  en  toutes  choies  qu’i  ont 
befoind  cftreabfteigccs  ,  comme  (ont  les  graccllcs  ,  les  dartes 
rouges  .feux  volages  8c  ce  qu’on  appelle  ie  mal  faint  main.  Ou 
les  metaulTi  danslcscmplaftres  refolutifs  ,  comme  fo nt  ceux  qui 
ftrvenca  refoudre  Icsorcillons ,  &  les  boHcs  charneui'es  difficiles 
a  loitir  d'hors,  car  elles  ont  la  propriété  de  toutes  chofes  biullécs» 
cftants  abfteiûves  &  icfolutivcs,  &  mefmc  pour  la  plu'part  ma- 
iurativcs,&  de  fait  un  M cdecin  de  village  les  ordonnoit  contre 
les  ^orfurcs  des  vipetes  en  vinaigre,  &  mcfmecn  toutes  morfu- 

de  belles  vcnimcufcs  ,  dont  il  lortoit  à  fon  honneur,  car  il  en 
gucnfloit  pluficurs.  Ce  mefme  Médecin  faifoit  boire  ces  fîcntrs 
entières  avec  vin,&  les  appliquoir  en  manière  de  fuppofîtoirc  con¬ 
tre  le  flux  immodéré  des  mois.  Toutes  lefqtieHcs  chofesun  dofle 

icdccin  doit  bien  confiderer  prenant  garde  d’ordonner  à  des  per- 
lonncs  de  condition  d’autres  remèdes  plus  recevables  Scpluscon- 
vcnables  que  ceux-cy.  Pour  moy  (dit.il)  ie  u’en  ufayi^ma.s  à 
J  idro.td  aucunes  perlonncs  confiderablcs,  car  i’en  avois  alTcz 
autres,  &  qui  eftoicnt  plus  fingulicrsj  Tontesfois  il  arrive 
ûuventquon  a  befoin  de  fcmblablcs  rcincdcs  lorsqu’un  eH  à  la 
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campagne ,  &  qu’on  cft  obligé  pour  cette  raifon  de  s^cri  fcrvîr,ioInr 
qu'il  y  a  des  pay  fans  qui  ont  la  chair  dure  comme  des  afnes,  qui 
avalleioicnc  &  digcrcroicnc  des  caillous.  Voila  ce  qu’en  dit  Mac- 
ihiol  c. 

CAPRIFOLIVM^  caprtfolii.  Voyez  MatrU 
fylva. 

CAPSVLA  ,  CdpfuUiV  Burfa  Pa/ioris, 
CAPVT  PVRGIA  ,  Caput.fur^torum-  Voyez  £f- 
rhtna. 

CARABE  ou  K  ARABE,  Voyez  Ruccinum, 
CARAGNA^  Caragna  bL  Caranna,  Caragoc. 

Qppefi  ce  <ji*e  la  Caragne  ? 

C’eft  une  refîne  grade  &  oleagineufe  qüi  refFerable  en 
couleur  &  en  odeur  à  la  tacahamaca ,  il  eft  vray  que  lo- 
deur  de  la  première  eft  plus  forte  que  celle  de  la  der¬ 
nière. 

Combien  J  at-lldefcrus  de  Caragne'i 
Il  y  en  a  de  deux  fortes,fçavoir  une  qui  eft  commune,  &: 
une  a\ure  qui  eft  plus  pure ,  laquelle  nous  eft  apportée  plus 
claire  qu’eau  de  roche ,  du  pays  de  Carthage  qui  eft  dans 
les  Indes  Occidentales. 

A  quel  ufage  l' emplqye-t-on  ? 

Les  Indiens  s’en  fervent  dans  les  humeurs  &  dans  tou-- 
tes  forces  de  douleurs. 

CARBO  ,  Carbonis,  Charbon.  Carbo  petra  ,  ou 
Carbo  foJTilis,  Charbon  de  terre. 

Qnefl-ce  qne  le  Charbon  de  terre  oh  de  pierre  ? 

C’eft  une  efpecc  de  bitume  fait  de  terre  ,  lequel  eft  fo£ 

flic, pierreux  , friable  &:  noir. 

Ponrquoy  cette  forte  de  bitume  ejt-^elle  appelle  e  Charbon} 
D’autant  qu’en  bien  des  endroits  on  s’en  fert  pour  fe 
chauffer  au  lieu  de  charbon.  Il  y  en  a  qui  le  prennent  pour 
la  terre  ampelite  ,  mais  mal  à  propos. 

Se  feri'-on  de  ce  charbon  pour  t'nfage  de  la  Afedecine  ? 

Non,rinon  qii’oncn  peur  tirer  un  huilcpar  diftillacion  ,  fotC 
propre  pour  meurir  les  ablccz  ,  &  pour  ramollit  les  humeurs. 


CJRBVNCVLVS  ,  carbumuli.  Voyez  Rubîniia. 
CARDAMOMVM  ,  cardamomi.  Cardamome. 
Combien  J  a-  t-ll  de  fort  es  de  Cardamome  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  fçavoir  le  grand,  le  moyen  Z<  fc 

CARDAMOMVM  MAIVS,  le grandCardamome. 

ejl-ce  e^HC  le  grand  Cardamome  ? 

Ce  11  eft  autre  chofe  que  la  naaleguette  ,  autrement  la 
graine  de  Paradis  ,  dont  la  goufïc  eft  faite  en  forme  de 
hgue  ,  &  eft  beaucoup  plus  grande  que  les  autres  efpeces 
de  Cardamome  que  nous  avons.  Son  gouft ,  fon  odeur 
la  couleur,  &  la  fubftance  de  fa  goulïè  font  fi  approchants 
des  autres  efpeces  de  Cardamome  ,  qu’il  eft  impoftiblc 
d’en  douter.  ^ 

CARDAMOMVM  MEDIVM  ,  &  Cardamomum 
minus,  le  Cardamome  moyen  j  le  Cardamo¬ 
me  petit. 

Q^lle  différence  ]  a  dil  ersh'eces  trois  efpeces  de  Carda¬ 
mome  ,  le  grand  ,  le  moyen  &  le  petit. 

Les  gouftes  de  celuy  qui  eft  furnommé  moyen  font 
beaucoup  moindres  que  celles  de  la  maleguette  ,  &  font 
en  triangle  ,  alfez  longues  &  pleines  de  fcmencc  anouleu- 
fe  ,  purpurée  ,  acre  &  mordicante  ;  Et  celles  dif  petit 
font  encore  beaucoup  plus  petites  que  celles  du  moyen, & 
ont  auftî  la  forme  triangulaire  ,  fes  grains  font  aullî  pur¬ 
purins  ,  anguleux,  &  d’un  gouft  acre  Zc  mordicant  ,  & 
d  une  odeur  forte  &  pénétrante. 

En  ejHel pays  croiffent  ces  Cardamomes  ? 

Ils  croilfcnt  dans  les  Indes  ,  en  Calecuc  ,  en  Malavar, 
en  Java  &  ailleurs. 

Eecjttel  e(i  eflimé  le  meilleur  des  trois  ? 

Le  petit  eft  préférable  a^ix  deux  autres,  attendu  qu’il 
les  furmonte  de  beaucoup  en  gouft  ,  en  odeur  Zc  civ 
vertu. 

C omment  les  faut-il  choifir  ? 

Il  faut  qhoiftr  les  goulfes  les  plus  pefanres  &  les  mieux 


remplies, &:  rejetter  tous  les  grains  noirs  ridez&mal  nour-«  i 
ris  ,  ne  prendre  que  les  plus  vifs  en  couleur  ,  lés  plus  i 
maffifs  &:  les  plus  pefants ,  les  plus  odorants  ôc  les  plus  ! 
aromatiques. 

CommetJtlesfaat-ilprfp'irerpoHrs'enfervirdans  medtf.  • 
penfation^oti  pour  les  garder  adhefo  in  } 

Il  faut  bien  nettoyer  ces  grains ,  non  feulement  de 
leurs  gonfles ,  mais  de  toutes  pellicules,  ôc  de  toutes  au¬ 
tres  fuperfluitez, 

Qtidles  quahtez^  &  propriétés,  ont  ces  trois  Cardamomes^ 

Le  petit  clt  chaud  &  Icc  au  ctoificlmc  dcgic  j  &  les  ux  autres 
rc  le  font  qu’au  fécond.  Ils  four  tous  alcxipharmarques  ,  diuré¬ 
tiques  &  attiadliFs ,  ils  font  céphaliques  ,  cardiaques. hyftenques 
&  Mcüritiques  ,  ioint  à  cela  qu’ils  recréent  les  efprits  :  fortihenc 
la  cha  eu.r  naturelle  ,  diflipen:  les  vents  ,&  aydent  a  la  digcftion. 
Le  petit,  fait  toutes  ces  chofes  bien  plus  avantageufement  que  les 

deux  autres  (  pour  les  valions  cy  •deifus  alléguées,  )  Quoy  qu  il  en 

foit, il  a  de  fl  bonnes  qualitcz  , qu'il  entre  non  fculerncnt  dans  le 
mithridit  &  dans  la  thériaque  ,  mais  encore  dans  d’autres  com- 

|o(itions  afffz  coi  ndcrablcs. 

Peut  on  fubftitutr  legranà  &  îe  mojen  ,  au  Petit  ? 

Non ,  il  vaut  mieux,  fi  le  petit  manque, luy  fubftituer  le 
poivre  long. 

CAllDAMINE  o\3  fi[ymbritm  aquatuü.V  .fifymbritu 
CARDAMFM  ,  Cardarm.  Y o^ez  Nafturttum. 
CAPDIACA  ,  cardiacrc  ,  ou  Cardiobotanum  ^  ou  I 
u^gripalma.  Cardiaque  ,  ou  agripaume, 

Qti  e(b-ce  cjue  Vagnpaume  ? 

Voicy  ce  qu’en  dit  Matthiole.  L’agripaume  eft  quafi 
femblable  à  f  ortie ,  excepté  quelle  a  les  feiiilles  d’embas. 
plus  rondes ,  Sc  déchiquetées  comme  les  feuilles  du  ra- 
nuncule  -,  Sa  tige  eft  quarrée ,  laquelle  produit  fes  feiiilles  i 
deux  à  deux,  par  certains  intervalles  ,  lefquelles  fontfem-  ■ 
blables  aux  feiiilles  d’ortie  ,  cftans  neantmoins  plus  dé¬ 
chiquetées  tout  à  l’entour.  Ses  fleurs  font  rouges, tirants  i 
fur  le  blanc  fontfcmblables  à  celle  de  l’ortie  puan¬ 
te, toutesfois  elles  font  plus  petites-,  fortent  du  pi  ’d  des 

,  feiiilles. 


faillies, elles  environnent  la  tige  en  façon  d’im  verteüü^ 
tout  amüqii  on  void  an  marmbe;  Sa  racine  eft  roiive  & 

blaraide,  de  laquelle  fortcnc  plujieiu-s  autres  petites^-aci- 
nes  ;  Cette  herbe  croilt  par  tout ,  le  long  des  chemins 
&  des  hayes,  &à  l’entour  des  murailles  des  Villes. 

Il  y  en  a  qui  le  prennent  pour  une  efpece  de  inarrube, 
ôc  1  appellent  maiTubcmane  ,  d’autres  l’appellent  meliire 
fauvage. 

De  quelle  partie  de  U  plante  fe  fen- on  en  Médecins? 

On  ne  fe  fert  que  des  feuilles. 

*D'oh  vient  le  nom  de  CardiacjHe  } 

Elle  le  tire  de  fou  effet ,  parce  qu’elle  a  une  vertu  parti¬ 
culière  pour  remédier  aux  maladies  du  cœur, mais  comme 
elle  eft  fort  puante ,  il  y  en  a  qui  doutent  ôc  mehne  qui 
nient  qu’elle  foit  cordiale. 

Q^lles  (jnalitez^  & proprletez^  att  elle  f 
Le  mefmc  Macthiolc  du  qu’elle  cü  fi  amcrc  au  gouft  ,  qu’on  la 
pfut  iuger  chaude  au  fécond  degré,  &  (cche  au  iroificfme. 

KJlc  attennë ,  elle  difcucc  ,  clic  eft  aperitive  ,  &  notamment  elle 
eft  cftimcc  fortcordialc  ( commedit-cft  )  elle  f<iit  mourir  les  vers, 
elle  provoque  les  moi.s  &  facilite  l'accouchemcnr  ,  particulicie- 
ment  fi  après  en  av^oirfait  fcchcr  les  feuilles  ,  on  les  redoitcn  pou¬ 
dre,  &  qu'on  fjftc  prendre  une  cueillcrcc  de  CCtte  poudre  dans  qucl^ 
que  liqueur  convenable  ,  5c  dans  u  n  temps  propre  pour  cela. 

CARDIOBOTANVM  ^  cardiohotani.  Voyez  cy- 
delîus  Cardiaca» 

CARDFFS^  Cardui.  Chardon, 

CARDFFS-B  B  NEDIC7FS  ,  QardüBhencdiÜl 
Chardon  benift- 
jQjdefl  ce  (jaé  le  Chardon  hsnifi  ? 

C’efl:  une  plante  tellement  cornmune  ÔC  fî  connue  d’un 
chacun  ,  qu’il  eft  inutile  d’en  faire  la  defeription.  moy 
qu’il  en  foit ,  c’eft  une  efpcce  de  Carthame  ou  pluftoft  de 
Cnicus  fauvage. 

Marthiolc  dit  qifon  feme  le  chardon  benift  dans  les 
Jardins ,  ôc  qu’il  a  un  goaft  fort  amer  ,  eftant  compofé  ds 
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parties  tcrreftres ,  fubtiliées  par  une  certaine  chaleur. 

(^mllcs  qualitcK^  &  prepYietez^  a  U  Chardon  bentfi  f 
""il  clt  chaud  &  fec  au  fccond  degré  .  &  cft  fort  amer ,  comme  dié 
Matchiolc  ,  il  eft  cordial  &  fudorifique  ,  il  rcfîftc  aux  venins  j  il 
cft  bon  pour  remédier  aux  m;  ladies  pcftilcnticlles ,  il  appaifc  les 
douleurs  des  reins  &  de  cofte,  tue  les  vers  &  guérit  les  morlures 
des  belles  venimeufes  ,  fa  graine  a  une  vertu  particulière  pour 
dcfoppilcr  le  foye. 

J^es  en  fert-on  pas  exterietirementl 

On  s’en  fert  quelquesfo  s  pour  cmpcfchcr  la  grangtcnc ,  &  ce, 
dans  des  cataplalmcs  &  dans  des  fomentations. 

JVe  tient-on  pas  d'ordinaire  dans  les  bomiqnes  Veau  de 
chardon  bentfi  ? 

Oüy  ,  car  outre  quelle  eft  fudorifique,  bcchique  &c. 
C’efi:  que  c’eft  l’une  des  quatre  eaux  cordiales  com¬ 
munes, 

CARDVVS  VENBRIS  ,  ou  Carduus  fullonum, 
Pafioris. 

CARICM  ,  caricarum  ,  ou  ficus  rejîccata  ,  ou  ficus 
pingues.  Y o'joz  ficus. 

CARLIN  A  ,  Carlinæ ,  ou  Carolina  ,  ou  Chama^ 
leon  albus.  Carline  ou  Caroline. 

Pottrcjüoy  cette  plante  efielle  appellée  Carline} 

Elle  eft  ainfi  appellée  comme  qui  diroit  Caroline;parce 
qu’on  croit  quelle  a  efté  monftrée  par  un  Ange  à  Char¬ 
lemagne  ,  comme  un  vray  remede  pour  chafter  la  pefte  de 
fon  armée. 

£n  cjiiels  Ueax  la  tronve-t'on  d'ordinaire  ? 

On  la  trouve  ordinairement  dans  des  lieux  monta¬ 
gneux. 

JDe  quelles  parties  de  la  plante  Te  fert-on  en  Medecine  i 
On  fe  fert  des  feüilles  &  de  la  racine. 

Qmlles  qnalitez.,  &proprieteK,  a-t-elle  ? 

"Elle  cft  chaude  &  fcchc  au  troifiefmc  degi  c.  Ellccftalexipbar- 
ni  iquc ,  clic  provoque  les  fueurs  ,  les  mois  &  les  urine  .  Sa  raci» 
ne  cft  particulicremcnc  en  ufage  &  fait  mourir  les  vers. 


CARMINATIV A  ,  Carminativorum  ^  de 
diaphoreciques. 

Qne  veut  dire  le  mot  de  C^rmiyiatifs  ? 

Ccftunmotqiii  parmy  les  Médecins  &  Apoticaires 
lignine  des  médicaments  qui  diflipent  les  vents,  tiré  (com- 
me  dit  duRenou)  du  verbe  grec  «^97, (  qu,  veut 
dire  diviler  en  pluiieurs  parties  fort  menues  )  ou  pluftoft, 
du  verbe  Carmmo  (  qui  veut  dire  peigner  les  cheveux,  ou 
caider  de  la  laine  )  ce  qui  ne  le  fait  pas  tout  d  coup,  mais 
peu  a  peu.  Ainfi  les  carminatifs  ne  font  leurs  effets  que 
petit  d  petit.  Mais  que  ce  mot  vienne  d  où  il  voudra , 
il  lumt  de  fçavoir  qu’il  eft  admis  dans  la  Medecine ,  &  ce 
qu  il  veut  dire. 

Quelle  e[i  U  matière  des  Carminatifs  ? 

Elle  eft  deracfme  que  celle  des  diaphorctiques.  Voyez 
diaphoretica.  ^ 

CARNES  3  Carnium ,  Camihus.  Voyez  animalium 
fartes, 

CAROLINA  ,  Carolinre.  Voyez  Carlina. 
CAROTÆ  .carotarum.  Voyez  Pafiinaca, 
CARPENTARIA  ^  Carpentnriæ.  Voyez  Miliefo^ 
lium, 

CARPESIFM  ,  Carpefii, 

Qu'efi-ce  ^ue  le  Carpejïum  ? 

Il  y  a  tantde  differentesopinions  là  dciTus cjUcMatthîoIc  avouS 
ne  pouvoir  duc  ce  que  c'eft  ,  &  parti  cal  ic  rem  en  t  apres  avoir  rap. 
porte  tout  ce  qu’en  dit  Galien,  qui  en  parle  en  ces  teimcs.  Le 
Carpcfium  eft  fcmblable  à  cequ’on  :.ppellc  phû  ,  non  feu'emencaa 
gouft ,  mais  aiifti  en  vertu  &  propriété  f  neanemoins  l’cftencc  de 
Carpefium  eft  plus  fubtile  &  partant  il  nettoyé  &  defoppile  mieux, 
les  entrailles  ,  provoque  l’uriné  &  delchargc  les  reins  de  gravcl- 
1^.  Il  n’cft  pourtant  pas  fî  fubtil  ,  qu’on  en  doive  ufer  au  delFauc  de 
lacancllc ,  comme  faifoit  Quintus.  Le  Carpeftum  de  Ponte  eft 
meilleur  que  cclny  de  lacitc  ,  &  neantmoins  il  n’approche  point 
des  forces  de  la  candie  ,  merme  eft  beaucoup  moindre  quç 
bonnecanclle.  Les  deux  fortes  de  Carpefium  ont  piis  leur  nom 
de  ccrtâiûcsntOûtagncs  de  Pamphilio  où  ilscroiffent  ;  Ou  çq  fjjjç 
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grand  cas  en  Suric  ,  &  dcrecheir  au  premier  livre  des  prefervatifs, 
il  dicainfi.  Quintas ,  f  comme  Tou  dit^  (  au  defFauc  de  cancllc  ) 
ufoit  dans  les  cotnpofitions  de  la  thériaque ,  du  Carpefium  ,  com¬ 
me  d’une  drogue  fcmblableen  propriété  à  la  bonne  canelle  ,  c’efl: 

f»ourquoy  ie  m’en  fuis  fort  chargé  en  ce  voyage  que  i’ay  fait  dans 
e  Levant,  &  toufiours  iufqu’à  prclcnt  ie  l’ay  bien  gardé  ,  &  en 
bonne  quantité,  de  forte  que  s’il  n’a  retenu  Todeur  5c  le  gouft 
qu’il  avoir  du  commcnccracnr ,  au  moins  ne  les  a-t-il  pas  entière¬ 
ment  perdus.  Or  le  Carpefium  eft  une  herbe  fcmbablc  au  Phû, 
il  a  ncantmoinsplus  grande  vertu, &  eft  plusodorant.  On  en  trou¬ 
ve  beaucoup  en  Sidc  ville  de  Pamphilic  ,  c’eft  pourquoy  ,  ilcftà 
bon  marché.  Ainfi  fi  quelqu’un  de  vous  autres  y  va  ,  qu’il  fc 
charge  hardiment  de  Carpefium  ;  car  il  fc  peut  afleurer  qu’i)  eft  de 
longue  durée.  Or  ce  font  de  petits  farments  fcmbîablcs  aux  ver» 
ges  du  cinamomc  -,  Il  y  en  a  de  deux  cfpcccs  ,dont  l’un  fc  nomme 
Licrcicn,  5c  l'autre  Pontique  ,ptcnant  les  noms  des  montagneî 
où  l’un  5c  l'autre  croiffent  ,  toutesfois  le  Pontique  eft  meilleur  ,  6c 
parce  que  i’en  avois  en  quantité  i’enay  ufé en  plufieurs  médica¬ 
ments,  où  le  phu  cftoit  requis ,  car  le  Carpefium  eft  fcmblablc 
au  Phû  ,  toutesfois  fa  vertu  eft  plus  grande  ,  &  a  f"  comme  nous 
avons  dit  J  ie  ne  fçay  quelle  odeur,  à  le  goufter  ôc  à  le  flairer. 
Voilà  ce  qu'en  dit  Galien. 

Hcrmolaüs ,  Pvucl ,  Fuchfias  6c  autres  (  dit  Matthiole^  fc  fon¬ 
dants  fur  l’authorué  d'A  vicenne  ,  Setapion  6c  Adluarius  tiennent 
pour  certain  que  la  graine  rouge  (^que  le  houx  porte  )  fcmblablc 
au  poivre  ('communément  appcllé  des  Apotiquaires  Cubcbcs) 
fontlcvray  Carpefium.  Car  ce  que  Galien  appelle  Carpefium, 
Sciapion  l’apcUe  Cubcbcs.  Avicenne  auflî  eft  quafi  de  me  me 
opinion  ,  lequel  luivant  les  Arabes,  met  le  Carpefium  en  certaine 
compofition  difanr  que  les  Barbares  l’appellent  Cubcbcs. 

faut- il  donc  mettre  dam  me  ordonnance,  quand  le  mot 
de  Caryefum  s'y  rencontre. 

Puis  que  les  Grecs  ont  mis  le  Carpefium  en  leurs  com- 
pofitions, comme  les  Arabes, ont  mis  les  Cubebes,on  peut 
ufer  de  la  grande  V aleriane  qui  eft  toute  femblable  au  Car¬ 
pefium  (  comme  dit  Galien, }  ou  bien  de  la  canelle  plû- 
toft  que  des  Cubebes. 

ÇARPOBALSAMVM  ,  Carpohalfami.  Carpobal- 
fame. 

jQueft-ce  que  le  CarpohalCame  ? 

C’eft  laTcmciice  ou  pluftoft  le  fruit  d’un  arbrifteau  dit 


baI(amum,dont  il  eft  parlé  en  fa  place.  Ce  fruit  eft  forî 
lemblable  en  groHeur ,  en  figure  &  en  couleur  d  celuy  du 
tercbintlic  .&  _eft  attachcd  la  plante  par  un  petit  calyce, 
êc  cft  couvert  d’une  petite  membrane  de  couleur  roucreaA 
tre  ,  ayant  au  dedans  d’autres  tuniques  plus  efpailTesIbus 
Ickiuelles  eft  contenue  fa  femence  pleine  d’un  fuc  jaune  & 
mielleux  dont  le  gouft  eft  un  peu  amer  &c  acre ,  &  l’odeur 
agréable  ôc  approchante  au  baume. 

Comment  fant-ilchoipr  le  Carpobaljame} 

Il  faut  choifir  celuy  qui  eft  recent  &  plein  de  fuc ,  &:  rc- 
jetter  celuy  qui  eft  ridé,  fec  &  fans  fuc  {  vray  témoigna¬ 
ge  de  vieillefte)il  conferve  neantmoins  (  quoy  que  vieil  ) 
alTez-long-remps  une  grande  partie  de  fon  gouft  &  de 
fon  odeur.  Celuy  que  nous  voyons  ordinairement  n’eft 
pas  légitimé,  comme  eftanr  defnué  de  vertu,  prefque  fans 
odeur  ,  fur-anné  ,  moifi,  Sc  dont  l’odeur  n’eft  pas  agréa- 

jQtielles  &  proprietez^  a  i  il  î 

Comme  il  a  le  gouft  un  peu  amer ,  &  acre  ,&  qu’outre  cela  ,  il 
rft  aïomac'.qac  ,  11  ne  faut  pas  douter  qu’il  ncfoitchaud,  &  com¬ 
me  il  tient  de  la  nature  du  baume ,  il  tient  auifi  de  fes  facultez. 
Voyez  Balfamum. 

Quel  efl-  fon  fuhflUtit  ? 

On  luy fubftituëlescubebcs,d’un  commun  confcntc- 
mentde  tous  les  Autheurs ,  il  y  en  a  neantmoins  qui  luy 
fubftituënt  la  femence  du  terebinthe,  &  d’autres  celle  de 
lentifque. 

CARTH AMVS  carthami  ^  ou  Cnicus  ,  ou  Crocus 
fylvefris.  C  art  ha  me. 

Qtiep-ce  ^ue  le  Carthame  ? 

II  fe  peut  prendre  pour  toute  la  plante,  laquelle  a  les 
feuilles  longues  ,  afpres ,  piquantes  &  déchiquetées  tout 
à  l’entour.  Sa  tige  eft  d’un  pied  &  demy  de  haut  ,  fes 
chapiteaux  font  de  la  grofteur  d’une  grofte  olive  ,  & 
pineux ,  fa  fleur  eft  femblablc  à  celle  du  faffran,  de  la  grai¬ 
ne  eft  blanche,  longuette  &c  anguleulè.  Il  fe  peut  prendre 
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aulTi  pour  la  graine ,  qui  cfl:  la  partie  de  la  plante  dont  oq 
fe  fert  le  plus  en  Medecine. 

PoHrquoy^eft-U  appelle  Crocus  fylveftris  ? 

D’autant  que  Tes  fleurs  reflcmblent  à  celles  du  fafl. 
fran. 

Combien  y  <t.V  il  de  fortes  de  Canhamel 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  fauvage  (  appelle 
Q^tira^ij lis  ou.  fufts  agrejhis) 

Combien  y  a~t'/l  le  fortes  de  Canhame fauvage  ? 

Il  y  en  a  aufiî  de  deux  fortes ,  l’un  (  dit  Amplement 
^ttraUylts)\zc^(A  eft  fort  femblable  au  Carthame  prive', 
A  ce  n’eft  qu’il  a  la  tige  plus  droite ,  &  qu’il  produit  une 
graine  noire  ,  allez  grofle  &  amere.  On  en  faifoit  autresr- 
fois  des  quenoiiilles.  L’autre  {  dit  attra^ylis  hirfutwr)  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  chardon  benift  (  duquel  il  eft 
parlé cy-devant  en  fa  place)  Voyez  Carduus  Beneditlus» 
Quel  choix  faut' U  faire  de  U  femence  du  Carthame  ? 

Elle  doit  eftre  blanche,  grande. polie  ,  pleine  de  moüel- 
le  j  angulcufe ,  avoir  l’efcorce  fubtile  ,  enfln  n’eftrq 
point  fiir  année. 

^  cj^eL  ufage  s'en  ftrt'orf  particulièrement  \ 

Les  Médecins  s’en  fervent  pour  les  purgations- 
■!J: ,  Kle  fe fert- on  point  des  fleurs  a  me  fin  e  effefi  ? 

Mefüé  fe  fervoit  aufli  bien  de  la  fleur  que  de  la  graine 
pour  purger ,  8c  en  bien  plus  petite  dofe  ,  mais  il  fait  plus, 
de  cas  de  la  femence  ,  laquelle  aujourd’huy  eft  fort  en 
ufage  5  8>c  non  la  fleur. 

Quelles  eyuaUtez^  &  proprietez^  a  cette femence'i 
Bile  eft  chaudeau  premici  degré  &  fcchc  au  fécond.  Ellepori: 
ge  par  haut  &  par  bas  les  ferofitez  &  la  pituite  vicjucufc  ,  &  rend 
les  corps  exempts  de  toutes  obftrudions ,  clic  diftipc  les  vents ,  SC  i; 
partant  elle  eft  côvenablc  pour  ceux  qui  font  hydropiques,  &pouC  t 
ceux  qui  font  tourmentez  dcdoulcurs  de  coliquCj  Elle  f^ait  mcrvcil*  r 
Je  pour  les  maladies  du  poumon  &  de  la  poitrine  ,  mais  elle  eft  I 
contraire  ’i  reftomach.  C’eft  pourquoy  on  la  corrige  d’ordinaire 
par  le  moyen  de  l’anis ,  du  cardamome  &  du  gingembre,  Icfqnels  i 
lae  fortifient  pas  feulement  Pefthomac  ,  mais  encore  augmentent . 
fa  vertu  purgative. 
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Q^lle  ejî:  fa  dpfe  ? 

Sa.  dofe  (  en  decodion  )  eft  depuis  une  demie  oncç  jui^ 
qu’à  fix  dragmes  j  en  infufion ,  elle  doit-eftre  plus  gran¬ 
de  ,  d’autant  qu’elle  purge  peu  ,  &  notamment  celle  qui 
croift  dans  le  pays. 

Voulez-vous  fçavoir  le  moyen  de  monder  cette  femence 
facilement  &  promptement  Voyez  la  didion  diacar^ 
thami. 

CA  RFI.  Indéclinable ,  OU  C^ntefeloD  Pline, 
ou  Carum  félon  Diofeoride, 

Quefr^ce  <^ne  leCarvi? 

C’eft  la  gtaine  d’une  plante  qui  croift  dans  les  cofteaux 
&  dans  les  prez ,  laquelle  graine  eft  fort  commune. 

Rourquoyle  Carvi  efi-Hdnpar  Cariura,c^  Carum 
far  Diofeoride  ? 

D’autant  qu’il  en  croift  de  tres-excellçnt  dans  une  Pro¬ 
vince  qui  s’appelle  Carie. 

Te  quelles  parties  de  la  plante  fefert-on  en  Medeçlne'i 
On  ne  fe  fert  que  de  la  femence  (  appellée  par  les  Ara¬ 
bes  Cordnmem ,  )  laquelle  eft  inife  au  rang  des  quatre 
femences  chaudes  majeures  ,  c’eft  pourquoy  toutes  & 
quantes  fois  qu’on  dit  fimplement  Carvi,  il  faut  toujours 
mettre  la  femence.  On  fe  fert  aufli  de  la  racine, mais  pour 
ia  cuifine  feulement. 

Quelles  qnalitex^  &  proprletez^  a  cette  femence} 

Elle  eft  chaude  &fecbc  au  troificmc  degré ,  ayant  une  acrimo' 
nie  modérée  j  Ainfi  (  comme  dit  Galien  )  non  feulement  la  grai¬ 
ne  ,  mais  aufli  l’herbe  refouc  toutes  ventolitez  ,  &  fait  uri¬ 
ner  ;  Diofeoride  dit  qu’elle  a  les  mcfmes  proprictez  que  l’anis. 
Outre  toutes  ces  facultez  cy-deffus,  On  tient  qu  elle  eft  hépatique, 
hftontriptiquic  ,  &  qu’elle  fait  venir  beaucoup  de  laidt  aux 
femmes. 

ÇART  QCOSTINFM  ,  CaryocoJIinl. 

Qtijfl'  ce  que  le  Caryoçoftinum  ?  .  . 

C’eft  un  eleduaire  mol  (dont  l’Autheur  eft  incertiv^ 
ÇQçipofé  de  fix  ingrédients ,  fans  y  comprendre  le  mieh 
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Qjit  font  ces  y7.v  Ingrédients  ? 

Ce  font  les  doux  de  gyrofïles,  le  collas  blanc ,  le  gin¬ 
gembre  5  le  cumin  ,  les  hermodades  &:  le  diagrede. 

D  oKcet  eleünaire  ure-t’il  Jon  nom  ? 

Il  le  tire  des  gyrofïles  &  du  coftus  mis  au  commence^ 
ment  comme  les  principaux  agents ,  non  feulement  pour 
fortifier  les  vifceres  contre^  nuifance  des  hermodadcs 
(  qui  en  font  la  bafe  )  mais  aufli  pour  conduire  les  ferofi- 
tez  bilieules  par  la  voye  de  furine ,  des  menftruës  èc 
du  fiege. 

PouTiji^oj  le  diagrede  J  eft-llmls  f 

Il  y  efi:  mis  pour  augmenter  &  accélérer  la  vertu  foi-» 
ble  &  la  tardiveté  des  hermodad^s  ,  comme  au  contraire 
la  célérité  du  diagrede  cil  retardée  par  la  tardiveté  des 
hermodades. 

PoHYCjtio'j  les  gjroffes  &  le  Coflus  ? 

Pour  conduire  leur  vertu  au  cerveau  par  les  gyroflfîes^ 
&  aux  jointures  par  le  coftus, &ces  deux  enfembles  avec  le 
gingembre  incifent  ôc  atténuent  les  matières  vifqueufes 
§)C  gkiantes. 

Pourejnoy  le  Cumin  ? 

Pour  confumerles  ventofitez. 

PoHr^uo)  enfin  le  miel  ? 

Pour  déterger  ces  matières  vifqueufes  gluantes  ain/î 
difpofées,pour  donner  la  faveur,  ôc  pour  conlerver  longr 
temps  leur  vertu. 

fomment  fant-tl  faire  le  mélange  de  ces  ingrédients  ? 

H  fautpulverifer  enfemble  fubtilemcnt  les  racines,  lesj 
gyrofïles  &  le  cumin.  Pour  ce  qui  eft  du  diagrede  ,  il  fe-  . 
ra  piilverifé  à  part.  Cela  fait,  le  miel  fera  efeumé  avec  • 
du  bon  vin  blanc  ,  puis  cuit  en  firop ,  ôc  pefé  au  tri¬ 
ple  de  la  poudre  ,  laquelle  on  y  deftrempera,  avec  unpt^i 
Ion  ,  (  la  balTine  oftée  de  deftiis  le  feu  )  &  enfin  la  diagrou 
de.  tout  refroidy  fera  gardé  dans  un  pot  bien  couvert 
ppur  s’çnferyir  aubefoin. 
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JPour^jtioy  fatit-il'^ulverifer  fubtllement  les  racines  ,  les 
gjrojfies  &  le  timm  ? 

D’autant  que  cet  eledluaire  eft  deftiné  pour  les  join¬ 
tures. 

PoHYqmj  efetime  t  on  le  miel  avec  vin  blanc  ^  &  non  avec 
eau  ? 

Pour  fortifier  les  jointures. 

Quelles  facultez^  a  cet  eleÜ;uairet 

On  s'en  fert  tant  à  U  prccaucion  ,  qu’à  la  gucrifon  des  goutes 
bilicufcs, 

ÇARICOPH ILLATA ,  caryophiUat^  ,  ou  GaryophiT 
lata  ^  æ  ^  ou  herba  benediRa  Sanamunâa. 

Qu’eft-ce  <jue  la  Caryophillata  ? 

C’eft  une  plante  afiez  connue  parmy  les  Médecins  SC 
Apoticaires  ,  c’eft  pourquoy  iln’eft  pasbefoin  d’en  faire 
Ja  defeription. 

Poartjuoj porte  telle  ce  nom  ? 

D’autant  que  fa  racine  (  qui  feule  de  toutes  les  parties 
de  la  plante  eften  ufage  )  eftant  cueillie  fur  la  fin  du  mois 
de  Mars  eft  d’une  odeur  fort  agréable  comme  pourroic 
eftre  celle  du  clou  de  gyroftle. 

Pourquoy  eji  elle  appellèe\tQrhd.htVicàidLd.  &  fana- 
anunda  ? 

A  caule  defes  excellentes  proprietez. 

Qiyelles  qualités  &  proprietez^  a^t-elle  ? 

fille  cft  chaude  &  fcchc  au  fécond  degré.  Elle  n’efi  pas  fculc- 
rnent  de  bonne  odeur  ,  mais  on  la  fent  aufli  aftringcntc  au  gouft, 
d’où  vient  qu’il  eft  facile  à  conieefuter  qu’elle  a  la  faculté  non 
feulement  d’attenuct ,  de  refoudre  &  de  reftraindre  ,  mais  encore 
de  fortifier,  ■  De  là  il  paroift  qu’elle  cft  ccphalique  &  cardiaque, 
de  plus  elle  eft  vulnéraire  ,  bonne  pour  les  yeux,  pour  dcflechct 
les  catharres  &r  pour  diftoudre  &  refoudre  le  fang  caillé. 

CARÏOPUILLI  5  caryophvUorum  ,  ou  Garyophiïîi. 
entend  on  parce  mot  de  Carjophtm?  ■ 

On  entend  deux  fortes  de  médicaments  fimples  ,  fça^^ 
voir  les  ceUkts.  dits  en  latin  CaryophilUhortenfes,  Et  les 
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clous  de  gyroffles  dits  Caryophtlli  4romaüci, ou.  CarjophlU 
U  tout  fimpiement. 

ÇAKrOPHlLLI  HORTENSES.  œillets. 

Qu'efi-  ce  (jae  c'eft  cjue  les  œillets  ? 

Ce  font  des  fleurs  trop  communes  5c  trop  connues 
pour  s’amufer  a  en  faire  ladefcription.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  de  parler  de  leurs  qualitez  6c  proprieter. 

Qmlles  donc  ont -elle s  ,  &  ^nelles  proprietezP. 

Elles  font  chaudes  &  feches,  avec  modération. Elles  for¬ 
tifient  le  cœur  6c  le  cerveau ,  elles  font  alexipharmaques, 
font  mourir  les  vers ,  6c  facilitent  raccouchement. 
CARÏOPHILLI  aromatici  y  ou  tout  fimpiement 
Caryophilli ,  doux  de  gyrofîles. 

jQujefl-  ce  <jfie  les  doux  degjrojfles? 

Ce  font  les  fruits  (  ou  pluftoft  les  fleurs  félon  Gardas 
du  Jardin  )  d’un  arbre  qui  croifl:  aux  Ifles  Molucques, 
endurcis  6c  devenus  noirs  par  1* ardeur  des  rayons  du 
Soleil. 

Comment  efl  fait  cet  arbre  ? 

Il  a  la  forme  &:  la  grandeur  du  laurier  ,  fes  feiiilles 
rcflemblent  à  celles  du  pefeher  ,  un  peu  plus  eftroites  ,  il 
a  pliifieurs  branches  .  6c  beaucoup  de  fleur  ,  laquelle  eft 
premièrement  blanche  ,  par  après  verdaftre ,  puis  elle  ti¬ 
re  fur  le  roux  ,  6c  enfin  elle  devient  noire  ,  eftant  endur¬ 
cie  par  l’ardeur  du  Soleil.  Cette  fleur  fort  au  bout  des  pe¬ 
tites  branches  en  façon  de  clou,  d’où  vient  que  le  vul¬ 
gaire  l’appelle  clou  de  gyroflle. 

Comment  faut’-il  choijir  les  gjrojjîes} 

Il  fautchoifir  ceux  qui  ont  une  odeur  fuave  6c  agréa¬ 
ble  ,  qui  eftants  preflTez  rendent  une  certaine  humidité 
huileufe. 

Quelles  i^aalitet,  &  proprletez^ont  les  gjrojjîes  ? 

Ils  font  chauds  &  fecs  au  troifiéme  degi  c.  Ils  font  alexiphar- 
JTiaqaes  ,  ils  recréent  les  cfprits  &  (ont  céphaliques.  E flans  pulvc- 
lifezjils  font  bons  à  mettre  dans  les  ftcrnutatoircs  , &  mefme  dans 
hs  gargarirmes,  ils  font  de  plus  catdu<:pics,  ftomachiques  &  te^ 
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fatiqufs ,  earminatit^s  ,1ythontriptiqucs  &  neütitiques. 

Ne  tWe-ton pas  de  V huile  des  gjrofjies  ? 

Oüy  par  cxprelîion. 

Quelles  facuUex^  a  cet  huile  ? 
llcft  fort  cardiaque  5c  Itomachiquc,  foit  qu’il  foii  pris  intcrlcu^ 

rement ,  ou  appliqué  cxtcricurcuicnt. 

CASEVS  ,  Cafei.  fourmage. 

Combieny  a-tilde  fortes  de  fourmage  ^  eu  egard  an  temps 
^u'U  y  acju  il  eftfaifi 

Ily  en  a  de  trois  fortes  ,  f^avoir  le  mol,  le  dur,  & 
le  moyen. 

quel  tempérament  efi  le  fourmage  ? 

Toutfouimagc  n’eapasdcmefmctcmpciamcnt.  Car  le  frâiS 

ett  froid  &  humide .  &  le  vieil ,  dur  &  falé  ,  cft  chaud  &  fcc ,  &  a 
dcl’actimouie ,  à  raifon  de  la  pi  cfurc  &  du  fcl.  Quoy  qu’il  en  foie 
toute  fortede  fourmage  cft  iudigefte,  &  tait  un  lue  grofher.  Ga¬ 
lien  neantmoins  cft  de  fentimeot  contrairc.Au  reft^  le  mol  clt  meil¬ 
leur  que  ledur  ,aurapportde  Diofcoride  &  d’Aviccnnc , parce 
qu’ilclt  plus  nourriflant  ,  qu'il  rafraîchit  &  humede,  patucu- 
lieremcntsM  n'cft  pas  la!é,  &  c’eft  ccluy  qu’employc  le  melmc 
Diofcoride  applique  en  forme  de  cataplalmc  ,  pour  remédier  aux 
inflammations  des  yeux  ,  &  aux  meurtriITemcnts  du  corps. 

Le  moyen, cft  acte  &  dcffcchant ,  &  outre  cela  ,  cft  d’une  na¬ 
ture  fort  c^tofTicrc  &  tcrrcfîrc,  ilticnt  rscriroonic  (comme  il  cft 
déjà  dit  cy-dclfus  j  de  la  ptefute  3  fa  faculté  dcinccativc ,  du  fcli&: 
fa  nature  groiflîcrc,  de  la  matietc  dont  il  efl:  fait  j  qui  cft  la  lubftan. 
ce  du  Uia  fa  plus  groftierc  ;  Voilà  pourquoy  il  aiteftc  le  ventre, 
fi  on  cnptcnd  après  le  repas  .  car.  eftant  pris  en  ce  temps-là,  il  ay- 

dcà  ladigcftion.cn  tefterrant  &  comprimant  l’cfthomac  ,  maisil 
faut  que  cc  fouen  petitequantite,  car  (  comme  dit  le  Proverbe  la¬ 
tin  )  Cafetif  tilt  bonus  quem  dat  avara  mantis.  Le  vieil  eftant  de¬ 
venu  plus  chaud  &  plus  acre  a  un  très  mauvais  fuc  ,  eft  fortindi- 

gefte  ,  pafTc  trcs-lentcmcnt  ,  c'ehauffe  le  lang.obftruë  &  engendre 
la  pierre  ,  il  fiit  un  fang  groffier  &  mclancholiquc  ,  il  cft  nuiliblc 
au  cerveau  ,auxdcnts  &  à  la  poitrine  ;  Et  enfin  il  provoque  la  loit 
&  charge  l’cfthomac.  C*cft  pourquoy  on  en  doit  dcftendtc  l’ula- 
éc  à  ceux  Qui  font  d’une  nature  délicate,  d'autant  qu  il  luy  cft  con- 
uairc,  qu’il  cmpcfchc  la  diftnbution  ,  qu’il  retient  le  ventre  ,  & 
qu’il  cft  d’en  fort  mauvais  fuc. 

CA  SS  IA  ,  caffire.  Caiïe. 

Combien  y  a-t‘il  de  fortes  de  café  en  general  2 
Il  y  ena  de  deux  fortes ,  f^avoir la  calTe  purgative,  de 
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la  cafTe  aromatique  ou  adorante  ;  parlons  premièrement 
delà  caiïe  purgative,^  puis  nous  parlerons  enfuite  de 
l’autre. 

CASS  IA  FJSrVLA  NÎGRA,  ou  SUtquaÆ^y. 
ftiaca ,  ou  Indica  ,  ou  Ca[fia  tout  fimplemenr. 

Qu'efl-ce  cjHe  l^t  cajfe  pHrgmve  oh  laxative  ? 

La  calïe  purgative fe  peut  prendre,  ou  pour  le  fruit 
(  qui cft  une  goLiife  noire  &  ronde  de  la  grolïcur  d’un 
bon  pouce, &  longue  de  deux  empans  ou  environ  )  con¬ 
tenant  une  poulpe  noire  &  luifante  avec  des  grains  fem- 
blablcs  à  ceux  du  carouge  ;  Ou  pour  la  poulpe  feulement, 
qui  cft  telle  que  nous  venons  de  dire  cy-delîus  ,  contenue 
dans  cette  goulîe  par  petites  cellules. 

PoHrqHoy  cette  cajfe  ejhelle  appellée  Siliqua  Ægyptiaca  oa 
Siliqua  Indica  ? 

D’autant  que  la  meilleure  caffc  croift  en  Ægypte  ou  dans 
les  Indes. 

Comment  la  fant-il  cholftr} 

Elle  doit  avoir  de  grolles  fiftules  ou  ballons ,  elle  doit 
eftre  pefinte  ,  &  ellant  fecoüée  ,  il  ne  faut  pas  qu  elle  gril- 
îotte  ,  il  faut  encore  qu’elle  foit  noire  au  dedans  au 
dehors,  6c  luifante  -,  que  fa  poulpe  foit  lucculentc  &  graf- 
fe  ,  de  faneur  aigre  douce  comme  les  pruneaux ,  fans  au¬ 
cun  goullde  pourry  ,  ny  de  moili  ,  luilante. 

Qt^lles  (^Halitez^  &  propnetez^a  la  Caffe} 

Ellecft  chaude  &  humide  au  premier  degré.  Elle  amollit  le 
ventre  ,  &  purge  la  bile  &  la  pituite  en  lavant,  Elle  cft  bonne  pour 
les  bilieux, &  pour  les  conftitutic'irs  &  maladies  chaudes  &  fcches, 
pour  la  poitrine  &  pour  les  rems  ,  parriculierc ment  fi  le  temps  c/t 
chaud  ,  mais  clic  eft  nuifiblc  à  ceux  qui  ont  le  ventre  lafchc  & 
^''op  humide ,  à  moin»  qu'on  ne  la  corrige  par  le  moyen  de  U  rha» 
harbe,  ou  du  ma/ftich  ou  des  M  y  robalans  roftis.  Elle  fc  peut  au lU 
prendre  feuleen  boIe.Vo^cz  Bolus  Purgatortus, 

Qmlle  ejl  la  dofs  delà  caJJ'e purgative } 

^irdofe  doit  eftrc  aux  petits  enfants  depuis  trois  dragmes  iuf- 


(omme  elle  efiflatttlente  y  avec  qmj  U  corrige-t'on  pour 
àijjiper  les  vents  cjh  t Hé  excite  ? 

On  la  corrige  avec  la  fcmence  d’anis ,  de  fenouil,  ou  un 
peu  de  caiielle. 

Comme  elle  ejt  tardive  en  fon  operation  ^  avec  quop  Ufant” 
il  atgtiifer} 

Il  fauty  adjouller,  ou  du  diaprunfolutif ,  ou  du  dia- 
p  hœnic,  ou  deux  ou  trois  grains  de  diagrede. 

iV  empleje-t'onpas  qnel(jiiesfois  de  la  poulpe  de  cajfe  exté¬ 
rieurement, 

O  üy,  car  cftant  appliquée  fur  une  partie  affligée  de  dou¬ 
leurs  à  rairond’inflammation,elle  en  adoucit  les  accidéts, 
c’eff  pourqiioy  elle  eff:  mile  au  rang  des  médicaments 
cpiceraftiques. 

CASSIA  LIGNEA  y  ou  Cafsiu  aromatica  ,  ou  Caf- 
Jïaodorata  ,  ou  AEilocaffia,  CalTe  odorante, 
ou  aromatique.  ' 

.Qfdejl-ce  cjue  la  Caffia  lignea  » 

Ce  n  eff;  autre  choie  que  récorcc  d’un  arbre  fauvaerc 
qui  vient  de  roy-mefine  &  fans  culture  dans  les  Indes 
Orientales  ,  fçavoir  dansl’Iffe  de  Zeïlan,  ^  dans  celles 
de  Malavar  &  Java. 

Que  lie  différence  y  a~tll  entre  les  arbres  de  la  Canelle  & 
ceux  de  la  Caffia  lignea  ? 

Il  n’y'a  point  de  différence  entre*-eux,ou  fort  pcn.Quoy 
qu’il  en  foit  ,  les  Holandois  Sc  Portugais  nous  affeurent 
qu’ils  viennent  pelle  mefle  dans  flffe  de  Zeïlan  ,  &  qu’ils 
naiffeiu  (comme  il  eff  déjà  dit)  naturellement  &  fans 
culture  .  de  mefme  grandeur ,  de  mefme  groffeur  ,  &:  de 
mefme  figure, tant  pour  les  branches  que  pour  les  feuilles. 
Si  on  veut  fçavoir  comme  font  faits  ces  arbres  il  ne  faut 
qu’avoir  recours  à  la  diébion  Cinnamomum. 

Quelle  différence  y  a-til  entre  les  efforcés  de  la  canelle  & 
celles  de  la  Caffia  lignea  • 

Il  n  y  en  a  aucune  ,  car  elle  font  de  mefme  forme  &:  de 
■*erme  couleur,  ^  fe  recueillent  &  lèchent  de  melme 


façon ,  leur  gouft  aromatique  ôc  picquant  eft  fort  peu  dif- 
femblable  ,  la  Caffia  lïgnea  l’emportant  fort  peu  lur 
canelle  ,  &:  Ce  trouvant  mefme  de  la  Cajfta  ûgnea  fort  def- 
liée  ,  finon  que  la  Caffia  lignea  eftant  mafchée  devient 
gluante  dans  la  bouche  ,  &  s  y  détrempé  &  liquéfié  peu 
à  peu  fans  y  laifier  aucun  bois  (  qui  eft  1  elTcntielle 
pnncipale  différence  )  ce  qui  n  arrive  pas  à  la  candie, la¬ 
quelle  y  laiffe  toiijoiu-s  le  fiemPar  cecy  on  peut  voir  com^ 
bien  fe  font  trompez  ceux  qui  ont  crû  que  les  cfcorces  de 
la  candie  &  de  la  cajfa  Ugnea  ,  fe  recücilloient  lune  SC 
l’autre  fur  un  mefme  arbre. 

Commentfant-il  choifr  la  caffia  lignea  ? 

Pour  cftrc  bonne, il  faut  quelle  foit  bien  recente  &  bien 
vive  en  couleur, fort  picquante  ,  fort  odorante  6c  fore 
aromatique ,  6:  fondant  dans  la  bouche. 

Qmlles  ^Halitez^  &  proprietez^a-t  elle  î 
E;lc  cft  chaude  au  troificlmc  dcgic  &  (echeau  fécond.  Ellccft 
alcxipharmaquc ,  diurétique,  céphalique  ,  ftomachiquc,  fplcni- 
que  &  caiminativc  ,  elle  provoque  les  mois ,  facilite  I  cofamc- 
ment  &  fortifie  les  netfs ,  eufin  elle  produit  les  mermes  t  ffecs  que  la 

catjelle  ,  mais  avec  plus  d'avantage  ,&c  fi  la  caff.t  ligne»  elf  moins 

en  ulage  que  la  canelle  ,  ce  n'cft  qu’à  caufe  qu  clic  cil  plus  rate  <35 
par  confequent  plus  cherc, 
jQiul  ef  fon  [tibfitut  \ 

La  groflc  canelle. 

CASSONADA  &.  Caftonada  ^  a»  Voyez  Sacchd^ 
rum. 

CASSFTA  ti  Caffy ta  Y oyQZ  Cufcnta. 
CASTANEA  .caftanea,  fing.  Caflanea,  arum,^\\ir . 
Chaftaignes.? 

Combien  y  a  t-ll  de  fortes  de  Chafaignes  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  les  domeftiques  &  les 
fauvages.  Les  domelliques  font  celles  qui  ont  efté  plan¬ 
tées  &  cultivées ,  &  qui  font  plus  grofies  appellées  com¬ 
munément  matons  -,  6cles  fauvages  font  celles  qui  vien¬ 
nent  d’elles  mefmes  &  fans  culture  ,  6c  qui  font  plus  pe¬ 
tites,  lefquelles  retiennent  le  nom  de  chaftaignes- 


Quelles  qualltez^  &  proprtetez^  ont- elles} 

Elles  (ont  chaudes  &  léchés  au  ptcinicr  ricgtc.EIIcs  refiraignent 
lîcircchciK  comme  les  autres  glands ,  &  patticuhcrcmcnt  !a  petite 
peau, qui  clt  entre  lachair  &  Icfcorce.  Elles  nourna'ent  beau, 
coup,  mais  elles  engendrent  un  fang  grcfl'ier,&  elles  font  de  dif¬ 
ficile  digeftion.  Elles  reirerrein  le  ventre,  &  elles  excitent  tarît 
oc  ventofitcz  qu’elles  enflent  Ceux  qui  en  mangent  ,  elles  provo¬ 
quent  à  luxure  ,  &  font  mal  à  la  tede  ,  fl  en  en  mange  trop. 

CASTON  AD  A  &  CaJfonada^V  o^jQz  Saccharum, 
CASTOR  ,  Cafioris^  ou  fiber.  Caftor  ou  bieüre. 

Qji'efl’Ce  (]i*e  le  cajlor} 

C  eft  un  animal  amphibie  qui  fe  nourrit  tanroft  fiu-  les 
nvieres  &:  tantoft  fur  la  terre,  il  a  la  tefte  faite  prefque 
comme  celle  d’un  rat  de  montagne  ,  les  dents  fort 
tranchantes  ,  le  corps  courte  maflif,  le  ventre  allez 
grand  ,  les  partes  de  devant  piefque  fcmblablcs  à  celle 
d  un  blaireau,&:  les  pieds  de  derriere,dc  la  forme  de  ceux 
<1  oyc  >  peau  eft  fort  velue,  &  l’on  fe  fert  de  la  partie  la 
plus  cotonnée  de  fonpoil  (  comme  chacun  fçait  )  pour  en 
faire  des  chapeaux  ,  il  a  la  queue  platte  de  dénuée  de  tout 
poil  qui  a  trois  ou  quatre  doigts  de  large  ,  del’epaiireur 
d  un  bon  pouce ,  &  de  la  longueur  d’un  pied  ou  environ 
&  de  couleur  grife,  elle  a  divers  nœuds  en  forme  de  ver¬ 
tébrés  ,  &  eft  cfchancrée  à  fon  commencement  ,  enforte 
qu’on  peut  attacher  l’animal  par  là  ,  ou  bien  le  prendre 
avec  la  main  ,&  le  tenir  fl  bien  qu’il  ne  peut  fe  tourner 
pour  mordre  celuy  qui  le  tient.  Cet  animal  (  difent  cer- 
tains  Auteurs)  eft  moitié  chair  &  moitié  poiflbiijfi  bien 
(  difeiic-ils  )  qu’on  peut  manger  en  Carefme  la  moitié 
de  ion  corps  ,  fçavoir  le  derrière  comme  eftant  de  la  na¬ 
ture  des  poiftbns  ,  &  comme  en  ayant  le  gouft. 

a-t  il  de  bon  dans  cet  animal  Poar  l^njafie  de  la  Me-- 

deetne  ? 

I’  n  y  a  que  les  tefticules  nommez  en  latin  Cajlorenmy 
duquel  nous  allons  parler  tout  prefenrement. 
CASToREVM  ,  Ctjfiorei ^  o\^  caflorium  y  cafiorii,  le 
Caftoreum. 
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^ue  le  Caftoreum  ? 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  les  tefticules  de  raniitial  cy- 
dclTus  d’écrit  ,  lel'quels  eftaiis  coupez  ,  &  bien  nettoyez  ■ 
de  tout  ce  qui  eft  fuperflu  ,  font  delTechez  d’eux  mermes, 
puis  gardez  fufpendus  dans  un  lieu  ombrageux. 

Combien  de  temfs  Je  ^em  garder  le  Caftoreum  fans  fe 
corrompre } 

JnCqu’afept  ans. 

jy'eft-il  pas  bien  fujet  a  eflre  falftfie'? 

Oüy  5  plus  que  tout  autre  médicament ,  a  raifon  de  fa 
chereté. 

Comment  le  falfifief  on  î 

Ou  le  falfifie  par  un  meflange  artificieux  de  poudre  de 
caftor  avec  des  gommes  d’Opoponax  &:  de  fagapemum, 
de  de  la  partie  mielleufe  &  ondueufe  du  véritable  Caflo-- 
reum  ,  duquel  meflange  on  remplit  de  veflies  en  forme  de 
tefticules ,  d’autres  font  un  meflange  de  gomme  ammo¬ 
niaque  qu’ils  peftriflént  avec  du  lang  de  caftor  &  du 
caftor  mefme ,  &  enferment  le  tout  dans  une  veflie  &  le 
font fecher  ,  puis  vendent  ce  meflange  aulfi  chèrement 
que  fl  c’eftoit  du  véritable  Caftoreum  j  lequel  vaut  trente 
ou  quarente  francs  la  livre. 

iV(?  pent-on  pas  découvrir  a  fémenteette  tromperie  ? 

Il  y  a  bien  des  marques  pour  cela ,  mais  la  plus  afleurée 
de  toutes,  c’eft  que  la  véritable  partie  charnue  des  tefti¬ 
cules  eft  remplie  de  fibres  ,  &  de  pellicules  naturelles  ,  ce 
qui  ne  fe  rencontre  jamais  aux  tefticules  contrefaits  ,  lef- 
quels  n’ont  aucunes  fibres,  ny  pellicules  ,  ny  Umiques, 
mais  feulement  leur  enveloppe ,  &  font  au  dedans,  d’dne 
fubftance  toute  uniforme  (  quoy  que  compofée  &  mef- 
langée)  pour  attraper  l’argent  de  ceux  qui  ne  f^avent  pas 
diftinguerle  vray  Caftoreum  d’avec  le  faux. 

Quelles  mar<^ues  doit  avoir  le  caftoreum poureftre  bon  It 
Il  faut  qu’il  foit  d’un^qdeur  forte  &•  des-agreabîe ,  d’un 
gouftacre  &  mordicanf^fed’une  fubftance  fragile  ,  mais 
celuy  qui  eft  noir  5c  moifi  eft  abfolumentà  rejetter. 

Comment 
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Quelle  différence  y  a-t  il  entre  çes  trois  mots  ^recs  ^  Catà-  ' 
fafme  ,diapajme  &  empafme? 

Toute  la  différence  qu’il  y  a  c’eft  que  le  catapafme , 

(  félon  Oribafe  )  eft  une  poudre  de  laquelle  on  fau  -  pou-  . 
dre  les  ulcérés.  ' 

Le  Diapafme  eft  une  poudre  de  fenteur  ,  de  laquelle; 
on  fau  -  poudre  tout  le  corps  ,  ou  quelque  partie. 

Et  rcmpafmc  eft  une  poudre  avec  laquelle  on  fau  -  pou¬ 
dre  tout  le  corps,  pour  exciter  cuifTon  &  deman^eaifon  à 
la  peau. 

C ATJPLASMA  ,  Cataplnfmatis.  Caraplafme. 
Qjdef-ee  t^ue  C^tapUfme  f 

C’éftun  médicament  en  forme  de  bouillie  ,  compofe  ; 
de  farines,  d’herbes,  de  grailles  ou  huiles  fuivant  l’inten¬ 
tion  du  Médecin ,  qu’on  applique  extcrieiiremcnr. 

A  cju  elles  fins  s' appltcjHe  le  Cataplafme  ? 

Il  s’applique  à  plufieurs  fins,  pour  ramollir,  fuppu- ■ 
rcr,  appailcrles  douleurs  &  autres  chofes  femblables. 

£n  combien  de  façons  fe  font  les  cataplafmes  ? 

Ils  fe  font  en  deux  façons ,  fçavoir  d’herbes  vertes  ,  de  ; 
racines,  de  fleurs  &  de  femences  cuites  dans  uneliqueuL: 
convenable  ,  puis  après  contufes  &  paflees  à  travers  un  i 
tamis  ou  un  crible  ,  y  adjouftant  par  après  des  farines, 
des  graifles  &  des  huiles  en  quantité  fuffifante  ,  de  forte 
qu’ils  retiennent  une  confiftence  molle  comme  pourroif 
eftre  de  la  bouillie.  Ilsfe  font  aufli  de  farines  cuites  dans 
quelque  liqueur,  avec  de  l’huile,  du  miel  &  du  beurre. 
Ces  dernieres  fortes  de  cataplafmes  s’appellent  par  quel¬ 
ques-uns  piilticula  ,  c’eft  a  dire  petites  bouillies. 

C ATAPOTI A ,  catapotiorum.  Voyez  Pillulæ. 
CATAPVTIA  ,  cataputia.  Efpurge  ,  Catapuce. 

Combien  y  a-t  il  de  fortes  le  Catapuce- 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  grande  A:  la  petite. 

C ATAPVTIA  MAÎOR  ,  ou  ,  Ricims,  Voyez  Ri- 
cinm. 
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Quelle  différence  y  a-ill  entre  ç;s  trois  mets  Çrecs  j  Cata^ 
Ÿafme  >diapa[ryie  &  emp^îfme? 

Toute  la  différence  qu’il  y  a  c’eft  que  le  catapafmcjj 
(  félon  Oribafe  )  efl  une  poudre  de  laquelle  on  fau  -  pou¬ 
dre  les  ulcérés. 

Le  Diapafme  efl:  une  poudre  de  fenteur  ,  de  laquelle 
on  fau  -  poudre  tout  le  corps  ,  ou  quelque  partie. 

Et  rempafme  elf  une  poudre  avec  laquelle  on  fau  -  pou¬ 
dre  tout  le  corps,  pour  exciter  cuiflon  6c  demangeailon  i 
la  peau. 

C ATÀ PLASMA  ,  CatapLtfmatis.  Caraplafme. 

Que(l--ee  cjuc  C ^tapUfme  ? 

C’eftun  médicament  en  forme  de  bouillie  ,  compofe 
de  farines ,  d’herbes,  de  grailles  ou  huiles  fuivant  l’inteii* 
tion  du  Médecin ,  qu’on  applique  exterienremenr. 

A  eju  elles  fins  sApphcjne  le  CatapUfme  ? 

Il  s’applique  à  pluficurs  fins, pour  ramollir,  fuppu- 
rcr ,  appailcr  les  douleurs  6c  autres  choies  femblables. 

Encombnn  def^icom  fc  font  les  cntaplafmes  ? 

Ils  fe  font  en  deux  façons,  fçavoir  d’herbes  vertes  ,  de 
racines ,  de  fleurs  6c  de  lemences  cuites  dans  une  liqueur 
convenable  ,  puis  après  contufes  6c  pafTces  à  travers  un 
tamis  ou  un  crible  ,  y  adjouftant  par  apres  des  farines, 
desgrailfesîk:  des  huiles  en  quantité  fufhfante  ,  de  forte 
qu  ils  retiennent  une  conliftence  molle  comme  pourroii 
cftre  de  la  bouillie.  Ilsfe  font  aiiifi  de  farines  cuites  dans 
quclquehqueur,  avec  de  l’huile,  du  miel  6c  du  beurre. 
Ces  derniei  es  fortes  de  cataplafmes  s’appellent  par  quel¬ 
ques-uns  puluciiU  ,  c’eft  à  dire  petites  bouillies. 

C ATAPOTI A  ^  Cdtapotiorum.  Voyez  Pillulit, 

C  AT  A  PT  TI  A  ^  citaputtæ.  Efpurge  ,  Cacapuce. 

Combien  t  de  fortes  le  CatnpHce. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  {çavoir  la  grandeur  la  petite. 

C  ATAPJ  TlA  MALor  ^ou  ,  Rietnus,  Voyez  RL 
cinm.  * 
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CATAPVTIA  MINOR  ,  ou  lathyris,  éfpcce  de 
tichymale. 

L’une  &  l’autre  de  ces  carapaces ,  (  particulièrement  U 
petite  )  font  li  connues  par  toutes  fortes  de  perfcinnes, 
qu’il  n’eftpas  befoind’en  faire  la  defeription. 

En  cjnels  endroits  croijfent-elles'i 

On  les  cultive  dans  les  jardins ,  particulièrement  la  pe¬ 
tite, laquelle  s’y  plaift  grandement. 

Sont-elles  tontes  deux  en  nfage  dans  la  i^JdPedectne  ? 

Oüy  ,  félon  Mefué ,  mais  il  préféré  la  grande  à  la  pe¬ 
tite.  Diofeoride  neantnioins  eft  de  ientiment  contraire, 
parce  qu’il  dit  que  la  femcnce  dti  Ricmns  purge  avec 
grande  fafeherie  ,  ce  qu’il  ne  dit  pas  de  la  petite.  V oyez 
Ricinns. 

One  lies  (jHalitet,  &  projirietez^  a  la  petite  Catapuce  ? 

Ellecft  chaude  &  fcchc  au  troificmc  degré.  Elle  purge  pàr 
haut  &  par  bas  les  humeurs  biltcufc?  &  fereufes^  ,  puis  apres  les 
pituiteufes  f  cftauc  prife  depuis  fi X  grains  jufqu  a  douzeÿ  &  cela, 
avec  violence ,  à  moins  qu’elle  ne  foie  corrigée  ^  Iclon  le  melme 
MeCué )  comme  la  noifette  d’inde,  fajfanc  rofiir  fes  gràins  ,  afin  de 
luv  confumet  l’humeut  excrcmenicurc  dOnt  elle  abonde  ,  qui  clt 
lacaufe  de  fa  violence,  &  fl,  avec  tout  cela  il  faut  ufer  de  grandes 
précautions,  parce  qu’elle  pafic  f  à  raiton  de  fa  faculté  deletere 
Ce  maligne  aufii  bien  que  tous  les  autres  tithy  malcs^  pour  eftre  dd 
nombre  des  poifons  chauds  ,  &  en  effet ,  comme  clic  ctl  acrc,mbc- 

dicantc  &  ulccrativc  ,  elle  excite  des  fièvres  ,  abbal  les  forces,  flc 
caufe  des  fymptomes  très- dangereux  ,  Icfquels  incommodent  tel¬ 
lement  ccluy  q  ui  en  a  pris,qu’il  y  a  grand  danger  de  mort ,  à  moins 
qu  on  n’y  remédie  de  bonne  heure  par  le  moyen  des  médicaments 
rafraichiffants  qui  clleignent  l’ardeur  de  la  fièvre  ;  des  Icnitifs  qui 
adoucifient  l’aciimonie  ,  &  quclquesfois  dès  aftringents,  qui  at- 
reftcntle  flux  de  ventre  qui  en  provient. 

Il  y  ena  qui  quelquefefoisfc  fervent  de  ces  grains  pour  provo¬ 
quer  le  vomilTcmcnt  ,  &  mcfme  de  la  racine, mais  il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde  (  comme  il  eft  dit  cy  •  d,e(fus  )  de  fc  prccautionncr  com¬ 
me  il  faut  ,&  de  ne  rien  faite  mal  à  proposa  raifon  de  fa  vio¬ 
lence. 

CATHÆRETICA  ,  cathrereticorum  i  ou  S(tm^ 
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Ode  'Vint  dtfe  et  mot  de  cathitrettcfues  m  farci  ph  âge  s  ? 

Cathæirctiques  ou  farcophages  (ont  des  mots  Grecs 
(dont  les  François  fe  fervent  quelquesfois  aulTi  bien  que 
les  Latins  )  qui  fignifient  des  médicaments  qui  rongent 
&  confument  doucement  &c  non  à  coup  ,  la  chair  fuper- 
fluë  fur  laquelle  on  les  applique,  &  qui  la  remettent  dans 
fafuperficie  naturelle ,  d’où  vient  que  quelques-uns  ap¬ 
pellent  tels  médicaments  farcophages  ,  comme  qui  di- 
roit  rongc-chair. 

Qm  font  ces  médicaments  ? 

Les  plus  doux  font  Falots  ,  l’alun,  la  cendre  de  chef- 
nc  &  de  figuier,  la  racine  de  bryoine  ,  &  d’elleborenoir. 
Je  plomb  brufié,  &  l’antimoine  calciné. 

Les  plus  forts  font  la  chaux  vive  ,  l’airain  brufle  -,  le  vi- 
triol  calciné,  le  mercure  précipité  , le fublimé  6c Fefprit 
de  foLilphre. 

Onelles  <^nahtc'~^  ont-ils  ? 

Les  premiers  font  chauds  au  troifiefme  degré  ou  environ  5  Et 
les  derniers  au  delà  du  quatriefme  ''egré.  Voyez  7  yro  ica. 

CATHARSIS  ,Cartharfeos.  Voyez  Purgatio, 
CATHARTJCA  ,  Canharticorum,  Voyez  Pur~ 
gantia, 

CATHOLICVM ,  catholici ,  ou  ,  diacatholicum,  Ca- 

tholicon. 

jQd’eft-'Ce  at*e  le  ^ atholtcon  ? 

C’eft  un  eleduaire,  moi  purgatif  (  dont  JAvoUas  Saler- 
nitanns  eft  Autheur Jc’eft  pourquoy  pour  le  diftinguer  d’a¬ 
vec  les  autres  compofitions  de  catholicon ,  on  appelle  ce- 
luy-cy  catholicum  Ntcolai  j  Et  c  eft  cclüy  qu’on  doit  met¬ 
tre  lors  qu’on  ordonne  fimplemcnt  le  catholicon. 

Que  veut  dire  ce  mot  de  Catholicon  ? 

C’eftà  dire  univerfel ,  d’autant  qu’il  purge  univerfelle- 
ment  de  tout  le  corps,  la  bile ,  la  pituite  &  la  melancholie, 
ou  plùtoft, d’autant  qu’il  convient  à  toutes  maladies, 
qu’il  u’eftnuifibie  a  aucunes. 
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iVjv  a.  ttl  pas  â' autres  E  le  binaires  qui  portent  ce  mmenom^. 

Oüy. 

Qui  font-ils  ? 

Il  y  en  a  deux  que  Nicolaus  Myrepfus  a  décrit  au  pre¬ 
mier  des  Antidotes  chap,  502.  &  503.  mais  ils  different  çn 
vertu  ^  &  en  nombre  de  médicaments  ,  &  ne  (ont  plus  en 
ufage.  Il  y  a  outre  ces  deux  fufditSjCeluy  de  Fernel  qui  ne 
cede  en  rien  aux  facultezde  celuy  de  Nicolas  ,  maisquoy 
que  tres-bon  ,  il  eft  fi  peu  commun  que  les  Apotiquaircs 
ne  le  tiennent  que  rarement  dans  leurs  boutiques  ,  nous 
ne  laifTerons  pas  d’en  parler  cy-apres.  Voyez  Catholicum 
Fcrmlii, 

[ombien  J  a-t'il  de  fartes  de  Catholicon  de  Nicolas, eu  égard 
Jt  la  compofttron  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  fimple  &:  le  compofé. 

Quelle  Sjference  y  a-t’il  entre  l'un  &  l’autre  ? 

Il  n’y  en  a  aucune  ,  finon  que  dans  le  compofé  ,  on 
met  double  poids  de  lené  &  de  rhabarbe  ,  qu’on  fait 
infufer  une  partie  du  fenc  &:  delà  rhabarbe  dans  la  deco- 
étiondu  polypode  ,  &;c. 

Combien  y  entre  t  il  à' ingrédients  dans  le  eathoUcon  de 
Nicolas  ? 

Il  y  en  entre  quinze  ,  fans  y  comprendre  le  fuccre  blanc. 

Qui  font-tiS  ? 

Le  Polypode ,  la,  femence  de  fenoiiil ,  la  poulpe  de  caffe, 
celle  des  tamarinds  ,  le  fené  ,  la  femence  de  violes  (  ou 
bien  la  fleur  )  l’aiiis  ,  les  quatre  femences  froides  ,  la  re- 
gliffe ,  les  penides ,  le  fuccre  candy ,  6c  la  rhabarbe  j  dont 
il  faut  faire  la  difpenfation  par  Carrelets  ,  apres  en  avoif 
fait  le  choix  requis  ,  &  les  a,voir  bien  préparez  &  dofez. 

Comment  faut  •‘il  préparer  tous  ces  ingrédients  pour  eu- 
faire  une  bonne  mixtion  f 

Il  y  en  a  qu’il  faut  bouillir  ,  comme  le  polypode  concaf-, 
fé  ,  &  la  femence  de  fenouil  3  d’autres  qu’il  faut  diffbudre, 
comme  la  caffe  &  les  taiwinds  3  6c  d’autres  enfin  qffil 
faut  triturer  comme  tout  le  refte  defdits  ingrédients- 

?  iij 
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^oHY  en  revenir  m  Poly^ode  ,  le  fam-il  faire  bouillir 
long- temps  ? 

büy. 

T ourcjtioy  ? 

D’autant  que  fa  vertu  purgative  refide  au  centre,  & 
que  par  Ton  humidité  excrementeufe  ,  il  provoque  des 
envies  de  vomir. 

Quelle  cjiianciié  d'eau  faut'U  prendre  pour  la  faire  bouillir  ? 

Il  enfant  environ  douze  fois  autant  pefant  que  depo- 
lypode  ,  comme  par  exemple  ,  pour  une  livre  de  polypb- 
de  5  il  faut  environ  douze  livres  d’eau. 

êyd  truelle  ejuantue  faut-il  réduire  cette  eau  ? 

-  A  la  moitié  ou  quelque  peu  davantage.  • 

Ve  cjuelle  mature  doit-efre  le  vafe  ,  on  il  le  faut  faire 
boüillir'f 

Il  importe  fort  peu  de  quelle  matière  il  foît ,  mais  pour- 
bien  faire,  il  faut  qu’il  foit  eftroit  parle  haut,&:  qu’il  y 
ait  un  couvercle  par  ded'us  avec  un  petit  foufpirail ,  par 
pli  puilTe  s’évaporer  rhumiditc  fuperfluc. 

Pourcjuoj  faut-il  e^ue  le  vafe  fait  ejiroit  par  le  haut  &  ^utl 
foit  couvert } 

Afin  que  par  ce  moyen, la  yertu  du  polypode  cftanr  re¬ 
tenue, ne  s’exhale  pas  facilement. 

Se  doit-on  fervir  du  polypode  tout  fraîchement  cueilUl 

Non. 

Tourquoy  ? 

D’autant  qu’il  faut  du  temps  pour  emporter  une  partie 
de  fon  humidité  füperfluc, laquelle  humidité  ne  pourroit 
pftre  qu’incommode  au  malade. 

Quel  temps  faut-il  pour  cela  t 

Six  mois  ou  environ. 

Cette  eau  e  fiant  réduite  à  la  moitié  ,  comme  dit  ejl^  ottqud'^ 
^ue  peu  d.’ avantage  ,  (ju'en  fiut-il faire  ? 

.  Il  faut  apres  l’avoir  coulé  fort  proprement ,  en  pren¬ 
dre  deux  parties  ,  pour,  aÿeçle  fuecre  blanc,  en  faire  un 
iii'Qp  parfaitement  cuit. 
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JEt  ^ttoy  faire  de  la  troijiefme) 

II  s’en  faut  fcrvir  pour  humcârcr  la  caTe  Sc  les  tama- 
rinds  ,  s’ils  font  fccs ,  afin  de  les  pafier  plus  facilement  à 
travers  un  tamis  renverfé. 

Les  faut-il pa[fer  enfcmbUmeYit  ou  fè parement  ■ 

Il  les  faut  pafier  à  part ,  afin  de  les  pefer  aufii  à  part. 

LJ  e  faut- il  pas  aujjl  pefer  la  deco^ion  avec  laquelle  on  les 
humeUe  ? 

Oüy  ,  afin  de  fçavoir  au  vray  le  déchet ,  5c  fi  le  poids 
requis  s’y  trouvera. 

faut-il  faire  enfin  de  la  caffe^&  des  tamarindi  ) 

nies  fautdifibudre  peu  à  peu  avec  un  pilon  de  bois 
dans  le  firop  lifidit  encore  chaud  ,  &  la  balline  encore  fiir 
le  feu  ,  après  quoy  (  la  balfine  oftee  de  dcllus  le  feu  -S:  re-  ' 
froidie  )  on  y  adjouftera  tous  les  ingrédients  cy-aprés 
triturez  &  mis  en  poudre  ,  ce  qui  ne  fe  fera-que  peu  à  peu 
&  non  à  coup  ,  en  remuant  toujours  ave«  le  melme  pilon. 

Tomes  ces  clrconfirances  font- elles  ahfolnmept  necêjjaires  ? 

Oüy ,  pour  faire  une  parfaite  mixtion ,  autrement  l’c- 
leduaire  feroit  defedueux  dans  fiiconfifircnce  ,  d’autant 
qu’eftant  tout  rempli  de  grumeaux  ,  il  n’auroit  pas  la 
liaifon  qu’il  devroit  avoir  ,  3c  partant  perdroit  une  bon¬ 
ne  partie  de  fa  vertu. 

Çiti  font  les  ingrédient  Siqu  il  fam  réduire  en  pondre  ? 

Ce  font  le  fené  ,  la  rhabarbe  ,  lalemence  de  violes  f  ou 
la  fleur  )  le  polypode,  le  fenouil, les  quatre  femences  froi¬ 
des  ,  la  reglifie  ,  les  penides  3>c  le  luccre  candy. 

Le  polypode  e fi  donc  mis  en  deux  façons  eneet  endrotEl  ? 

Oüy, fçavoir  en  decodion  ( comme  il  fe  void  cy-clefius) 
&  en  trituration. 

Quel  ordre  faut-il  ohferver  pour  les  triturer 

Il  faut  commencer  par  le  polypode  ,  comme  le  plus 
dur  de  tous,  puis  y  adjouter  la  reglifie,  ratifiée  &:  inci- 
fée*,unpeu  apres,  on  y  metl’anis  &:  les  femences  de  violes, 
ou  les  fleurs,  3c  enfin  le  fené  nettoyé  de  toutes  luper- 
fluitez, 

P  iüj 
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Lefid  efl  le  mellletir  dej  denx>oH  de  Ufemence  de  vioUh  \ 
en  de  la  fleur  f 

La  fcmcncc  cfl:  bien  meilleure  que  la  fleur  ,  d’autant  ; 
qu’elle  purge  davantage. 

En  ^ueL  rang  donjon  mettre  les  quatre  flemences  froides  \ 
eflcorcécs  ? 

Il  les  faut  mettre  dans  le  temps  qu’on  triture  les  fufdits 
ingrédients  ,  pour  empefeher  leur  exhalation. 

Ouefauf-d  faire  du  refle  ,flçavoir  delà  rha  barbe ,  des  pe-  ■ 
rades  &  du  fuccre  candj,qm  ne  fom  pas  comiris  dans  l  ordre  ; 
cydejfus'! 

Il  les  fautpnlvcrifern  part,  puis  meller  le  tout  cnfemblc, 
fc’cfl:  a  dire  tout  ce  qu’il  y  a  de  poudre)  au  mortier  ,  pour  f 
en  faire  le  meflange  avec  les  poulpes  dellrcmpces  dans  le  . 
flrop  5  comme  dit-eft. 

Combien  y  a  t~il  de  bafles  en  oet  Elebluaire  ? 

Il  y  en  a  deux  ,  func  qui  purge  la  bile,  &  l’autre  qui  i 

purge  la  pituite  <Sc  la  mclancholic. 

flluj  efl  celle  qui purire  U  bile  ? 

C’elt  la  caffe  avec  la  thabarbe. 

Qui  efl  celle  qui  purge  la  pituite  &  la  melancholie  ? 

C  cfl:  le  polypode  avec  le  feue. 

Pourquoj  les  tamarinds  &  la  flemencc  de  violes  flont-lh 
rais  ? 

Ils  y  font  mis, non  feulement  pour  augmenter  la  verni 
puigative  de  lacafle  &  de  la  rhabarbe  ,  Sc  pour  purger  la 
DÜc  5  mais  anlTi  pour  refrener  &  lenir  fon  acrimonie^ 
comme  aufli  pour  tciilperer  la  chaleur  delà  rhabarbe. 
Pourquoi  les  pen  ides  Cft'  le  fuccre  candy  ? 

Pour  modérer  la  ficcicé  de  ladite  rhabarbe,  • 

Pourquoj  le  fenouil  efi-il  mis  avec  le  polypode  dans  fa  deco^  * 

bhon  ?  '  ■■ 

Pour  corriger  la  niiifance  dudit  polypode. 

Comment  corrige- don  eduy  qui  fe  met  en  poudre  ? 

On  le  corrige auflTi  bien  que  le  ienc  parle  moyen  de  la 
fci^cnçe  d  anis,  laquelle  incife  atténue  la  pitui;c  ,  <3w 
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dilTipc  les  vents  qui  s'engendrent  dans  les  inteftins  Sc  au 
ycntriculc. 

Pourc^uoy  laYeglife&  lespemdesy  font-lls  mis  } 

Pour  ofter  les  oppilations  qui  pourroient  empcfclier 
l’attradtiondes  purgatifs  ,  pour  conduire  les  ferofftez 
par  la  voyc  de  Turiiie. 

PourcjHoj  enfin  lefmcie^ 

Pour  rendre  l’adion  de  tous  les  ingrédients  meilleure, 
^  pour  les  conferver. 

Quelles proprietezt  a  cet  eîeBtinire  fi  recommandable  dans  la 
T harmaae  ? 

Il  purgcbcnignemrnt  tontes  les  Iiumcurs  »  &  l’on  s’en  fert  fort 
<^ans  toutes  les  fièvres  &  autres  n'.aladics  aigues,  particulièrement 
dans  celles  qui  proviennent  de  l’intcmpcric  chaude  du  foye  &  de  la 
ratte.  Voila  tout  ce  qui  fe  peut  dire  touchant  le  catliolicon  fimplc, 
voyons  maintenant  ce  que  c’eft  que  le  catholicon  doub)e. 

C  ATHOLICVM  VVPLICArVM  ,  ou  Catholtcum 
âaplicato  rheo.  catholicon  double,  oucatha- 
Jicpn  double  de  rhabarbe, 

Qji  e(b-ce  cjue  le  catholicon  double  ? 

Ce  n’cft  autre  chofe  que  le  catholicon  ,  dont  il  eft  parlé 
cy-dcfl'us,  dans  lequel  on  met  double  poids  de  fené,  ôc 
de  rhabarbe  (  faifant  infulcr  une  partie  du  fené  &  de  la 
rhabarbe  dans  la  decodion  du  polypode }  &c  cuit-on  le 
tout  cnfcmblc  en  forme  d’eleduaire. 

£c.uel  efi  le fent  'iment  dt  h'ernj  Ik^dejjus'i 

Verny  croit  qu’il  vaut  bien  mieux  les  mettre  en  poudre 
avec  les  autres  ingrédients  que  de  les  infnfer  ;  la  raifon 
qu’il  en  donne,c’eil  qu’il  dit  que  fans  augmenter  la  quan¬ 
tité  du  fuccre,  il  y  en  afuffifamment  pour  faire  lemeflan- 
ge  &  pour  conferver  la  compofition  ,  joint  à  cela  (  dit- 
il)que  Platearius  dans  fort  commentaire  fur  le  catholicon, 
dit  que  fi  on  veut  purger  plus  fort  la  melancholie ,  ou  pu¬ 
rifier  le  fang,  il  y  faut  adjoufter  l’epithyme  ;  fi  la  bile,  la 
rhabarbe  ^  mais  il  n’entend  pas  qu’ils  foient  infufez,mais 
mis  en  poudre.  C’eft  pourqùoy  on  doit  mettre  eu  pou-’ 
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dre  le  feue  &  la  rhabarj^e  tourcs  ôc  qualités  fois  qu’on  les 
doublera  dans  le  catholicon  j  On  en  peut  dire  autant,  lors 
qu’il  les  faudra  tripler ,  quadrupler  &c.  ainfi  qu’il  fe  pra¬ 
tique  dans  le  catnolicon  qui  eft  dit  triplicatHw  »  e^nadrti' 
fUcatmn  ,  &c. 

CATHOLICVM  P  RO  ORE  ^  ou  Catholicum  finum 
félon  les  Efpiciers,  beÇathoUcum  po  Clyfte^ 
ribust 

Quelle  différence  y  a  i il  entre  le  catholicon  fin  (  appelle 
far  les  Apottçatres  Catholicum  pro  orc  )  &  celnj  ejuin^efi 
pas  fin  ,  dit  (  catholicum  pro  Clyftcnbiis.  ) 

Toute  la  différence  qu’il  y  a,  c’eft  que  dans  le  premier 
on  y  employé  la  meilleure  rhabarbe  qu’on  puilTe  avoir  & 
le  fuccrc  blanc ,  mais  dans  le  dernier  on  n’y  fait  entrer 
que  de  la  veille  rhabarbe,  y  mettant  le  miel  au  lieu  de 
fuccre. 

OPIATA  PRO  CirsrERiBVS.  Opiate  pour  les 
Clyfteres. 

Que  dites-vous  d'une  certaine  eompofition  cfue  c^uelcjues  A~ 
fotwaire s  tiennent  dans  leurs  bout icjues[  qu  ils  appellent  opia- 
te  à  cljfieres  )  Ne  vaut- elle  pas  bien  le  catholicon  pro  clyfte- 
ribus  dont  il  efl parle  cy-defjus  ? 

Non,car  n’eftant  faite  que  de  vieilles  drôgues  ramaf- 
fées,  comme  de  poullîeres  &  raclures  de  purgatifs  vio¬ 
lents  ,  du  fené  qui  a  fervy  Sc  autres  femblables  de  vil  prix, 
il  ne  fe  peut ,  qu’elle  ne  foit  tout  à  fait  prejudiciable  aux 
malades  ,  &  par  confequent  à  l’honneur  des  Médecins, 
&à  la  propre  confcience  de  tels  Apoticaires  ,  particuliè¬ 
rement  l’employants  Comme  ils  font  ,  en  toutes  rencon¬ 
tres  ,  fans  diftinguer  ny  lesjconditions  des  perfonnes  ,  ny 
les  maladies.  Voila  ce  qui  a  poVté  Verny  (  autant  hom¬ 
me  de  bien  qu’il  eft  habile  dans  faprofeftion  j  de  don¬ 
ner  dans  la  derniere  édition  de  Bauderon ,  la  défeription 
d  un  catholicon  pour  les  clyftefesjaquelle  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  àpçeparer,  ny  de  gran^  prix  ,  prûfque  conforme  ai^ 


catholicon  que  tiennent  les  Apoticaires  de  Montpelier 
dans  leurs  boutiques. 

ÇATHOLICVM  FRO  CLTSTERIEVS  ,  félon  la 
defcription  de  Verny. 
jQuelle  efi  cette  defcription  } 

Il  veut  qu’on  prenne  du  polypode  concalTé ,  une  demie 
livre  des  feuilles  de  mauve  ,  de  violiers  de  mars ,  de  parié¬ 
taire  &  de  mercuriale  ,  de  chacune  ,  deux  poignées  -,  ^  de 
lafemencede  fenouil,  une  once  *,  CKfonfarté  cuire  long¬ 
temps  le  polypode  avec  la  femcnce  de  fenouil,  puis  qu’on 
y  mefle  les  herbes  nettoyées  &  lavées  ,  jufqu’à  la  confum- 
ption  d’un  tiers  ,  &  que  dans  une  partie  de  la  colature  on 
fade  cuire  huit  livres  de  bon  miel  en  confiftencc  de  fîrop-, 
&  qu’aprés  ceIa,on  dilToudc  deux  livres  de  prunes  paifées 
parle  tamis  ,  &  qu’on  y  mefle  la  poudre  fuivante, médio¬ 
crement  fubtile  ,  ferrant  le  tout  pour  s’en  fervir  au  be- 
foin. 

Cette  poudre  fe  doit  faire  de  huit  onces  de  fené-,  de  qua¬ 
tre  onces  de  rhabarbe,de  quatre  onces  de  polypode ,  de 
quatre  onces  de  fleurs  de  violettes  &  de  quatre  oncesd’a- 
pis ,  d’une  once  des  quatre  femences  froides  majeures  ÔC 
d’une  demie  once  de  reglilfe. 

CATHOLICVM  FERNELIh  Catholicon  de 
Fernel. 

Qu  ef-ce  ejue  le  Catholicon  de  Fernel } 

C’eflun  eleduaire  mol  purgatif  (  dont  Fernel  efl;  Au- 
iheur  )  compofé  de  vingt-neuf  ingrédients  (  fans  y  com- 
prendrel’hydromel,n’y  lemiel  J  &  fansy  conter  le  fené 
deux  fois  comme  il  s’v  rencontre,fçavoir  en  infufion  & 
en  poudre ,  mais  une  fois  feulement.  >> 

Qui  font  ces  ingrédients  ? 

Ce  font  les  racines  d’enula,  de  buglolTe  ,  de  chicorccj 
d’althæa  Sc  de  polydode,  la  femence  de  carthame  contufe, 
ïc  ftœchas,  l’hyflbpe  ,  le  mehffophyJum  ,  le  vray  eupatoire, 
,  labetoine  ,  l’arrnoife  ,  les  çaifins  damas 
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mondez  ,  les  quatrcs  fcmenccs  froides,  celle  d’anis  &  la 
reglidc  ;  (  tous  Icfqiiels  ingrédients  on  fait  cuire  fclou 
l’art  dans  rydromel  jiifqu’à  la  confomption  d’environ  un 
tiers ,  ou  moins  )  dans  la  colature  duquel  on  fait  tremper 
l'cfpacc  de  douze  heures  du  fené  ,  de  l’agaric  ^  du  gin¬ 
gembre,  puis  pu  fait  boiiillir  quelque  peu  ces  trois  der¬ 
niers  ,  dans  la  liqueur  dclquels  fortement  exprimée  on 
diffout  la  poulpe  des  febeftcs,lc  fenc  pulverifc,  6c  le  firop 
d’iniifion  de  rofes  pâlies  avec  d’excellent  miel  elcumé , 
lefqucls  on  fait  cuire  a  feu  lent, en  mettant  fur  la  tîn,6c  peu 
d  peu,une  poudre  faite  de  rhabarbe,  de  cancllc  ,  &  fau¬ 
tai  citrin  èc  de  mufeade. 

PQincjpioj  cet  ele5tnatre  porte-  t-  'tl  le  nom  de  CAtholicon  ? 
D’autant  qu’il  purge  aulTi  bien  que  ccluy  de  NicoIa$ 
univcrlcllcment  ,de  toutle  corps  la  bile  ,la  pituite  &  la 
mclancholie ,  &  qu’il  convient  aulli  bien  que  l’autre  à 
toutes  maladies,  &  qu’il  n’ell;  nuifiblc  a  aucunes. 
LeqHelefi  le  meilleur  ries  deux  \ 

Ccluy-cync  cedeen  rien  aux  facilitez  de  l’autre  ,  mais 
(  quoy  que  tres-bon  )  il  eft  fi  peu  en  ufage  que  les  Apoti- 
caires  ne  le  tiennent  que  rarement  dans  leurs  boutiques. 
Quelles  propneteK,  a  le  cathoiicon  de  Fernel  1 
ï!  purge  beuigncpicnt  toutes  fortes  d’humeurs  ,  de  quelque 
partie  que  ce  foit ,  fou  qu’on  foit  avec  fievie,  ou  fans  fièvre.  On 
Je  peut  meftnc  don'’cr  hardiment  ,  aux  enfants  ,  aux  femmes 
grolTcs  &  a'ux  viellards. 

CAT  VS  ,  Cati  ou  felis.  un  Char. 

CAF  DA  E^QVINA  ,  cattdrc  Eqainrc,  Voyez 
Bquifetum, 

CAFDA  MF  RIS,  Voyez  Semper-vivum, 

CAF  LIS  ,  hujUi  caulis.  Voyez  BraJTica, 
CAT^STICA  ,  caujîicoYum.  Cauftiques, 

Que  veut  dire  le  mot  de  (^au(l:i<^t4es  ? 

C’eftun  mot  Grec  (  dont  les  François  fe  fervent  aulîi 
bien  que  les  latins  )  qui  fignifie  des  médicaments  lefquels  ' 
lontpius  forts  &  plus  puifïants  que  ne  font  les  efeharotit  *■' 
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c^ucs,  puis  qu’ils  ne  font  pas  feulement  une  trouftc  cf- 
paid'e  à  la  peau  ,  mais  qu’ils  pcncttent  mefme  jufqu’à  la 
chair  qui  eft  au  deirous  de  ladite  peau  j  tels  que  lont  l’ai¬ 
rain  bruflé  ,  la  chaux  vive  ,  l’orpiment ,  le  vitriol  ,  la  cen¬ 
dre  délié  de  vin,  la  cendre  de  figuier  &  de  frefne  ,  le  fel 
delelîive  (  duquel  on  faitlcfavon) ,  l’arfenic  &:  le  mer¬ 
cure  fublimé. 

CAVTERIVM  .  Cauterii,  fing.  Cauteria,  ,  oYîiW^ 
Voyez  Vyrotica. 

CEDRIA  5  Cedria  ,  oü  Cedrinus  Uquor, 
veut  dire  U  mot  de  Cedria  ? 

C’eft  un  mot  qui  fignifie  la  refine  d’un  grand  arbre  (  ap¬ 
pelle  cedre  par  les  François  deCedrtis  par  les  Latins^lequcl 
porte  des  grains  qui  font  ronds  &  gros  comme  ceux  du 
Myrrhe. 

Quelles  marques  doit  avoir  cette  refîne  q>our  eftre  bonne  ? 

Il  faut  qu’elle  foit  gralfe  ,  cfpaifie ,  tranfparcntc ,  d’une 
odeur  forte,  qu’en  la  verfuit,  elle  ne  coule  point  trop 
ville,  mais  qu’elle  tombe  également  goûte  à  goûte. 

Quelles  qualitez^  &  pro^riete^  a-telle  ? 

Elle  cft  chaude  approchant  le  cjuacricrinc  degrc  ,  &  eft  de  fiib* 
ftancetenucfe  fubcile.  Elle  putréfié  les  chairs  molles  délica¬ 
tes  ,  fans  donner  aucun  Icntimcnc  de  douleur  j  mais  au  corps  robn- 
ftes  ,  il  luy  faut  plus'dc  temps  pour  opérer  ,& à  pci  ne  en  vient-c  lc 
*  bouc.  Elle  conferve  les  corps  morts  ,  &  les  empefehe  de  ic  coi- 
rompre,par  ce  qu’elle  dclfeche  &  confume  leurs  humeurs  fupci- 
flücs  ,  fans  toutesfois  endommager  les  parties  ledides.  File  a  en¬ 
core  beaucoup  de  belles  vertus  ,  mais  qui  voudra  Içavoir  da¬ 
vantage  ,  qn'ilayc  recours  àMatthiolefur  Diofeoride. 

CEMENT  ARE  ,  cementatio.  Cémenter  ,  cemeii- 
ration. 

Pourquoj  Cemente-t'ùn. 

On  cemente  pour  purifier  Sc  eXaminet  l’or  ,  lequel  on 
réduit  en  lame  ,  8c  on  le  met  dans  un  creufet  avec  du 
Ciment  Royal ,  qui  confume  de  réduit  en  feoties  les  au¬ 
tres  métaux  qui  font  mefiez  avec  l’or. 

CENTAFRIFM  ,  Qentauni.  Centaurée. 
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Combien  y  a-i  U  de  fortes  de  Centaunum, 

Il  y  en  a  cle  deux  fortes,  fçavoir  le  Grand,  &  le  petit. 
^^efi-ce  cjne  /r  Centaunum  majus  ? 

"(^ftune  racine  appelléc  autrement  Rhapontique  vul- 
gaire.Voyez  Rha^onticnm, 

Encjnel pays  cro'if -il  abondamment  ? 

Dans  les  Alpes  &:  dans  les  vallées  expofées  au  Soleil, 
dans  la  Poüille  5c  dans  la  Savoyc. 

Eecynel  des  deux  ejdplns  en  nfage  ,  oié  le  grand ,  on  le  petit  ? 
C’ell;  le  petit  dit  en  latin  Centanrinm  minas  ou  felterrd^ 

lequel  entre  dansla  compofition  de  lathcriaque. 

J)' CH  luj  vient  le  nom  de  Centaurium  ? 

C’ell  un  nom  qui  luy  aeilé  donné  par  Chiron  de  Cen¬ 
taurée, qu’on  tient  en  avoir  efté  l’inventeur. 

Comment  efi  faite  cette  plante 

C'eft  une  fort  petite  plante  ,  dont  la  tige  eft  deliée  &r 
quarrce,les  feuilles  longuettes  &  fe  terminans  en  pointe, 
elles  lont  d’un  vert  tirant  furie  jaune,  fes  fleurs  petites  & 
d’un  rouge  tirant  fur  le  gris  de  lin ,  (S:  viennent  en  façon 
de  moLichcts  oc  de  bouquets. 

£n  qael  heii  cro’ft-  elle  ? 

Elle  croift  ordinairement  dans  les  lieux  humides  & 
marclcagcux  des  montagnes  5c  des  plaines. 

Oi^l  goajb  a -t  elle  ^ 

Elleeft  extrêmement  atnere  ,  c’eft  pourqiioy  il  v  en  a 
qui  l’appellent  fel  terra  ,  comme  il  le  void  cy-defllis. 

£n  quel  temps  f^iirn-elle  ? 

En  Efle',  auquel  temps  il  faut  prendre  un  beau  jour 
pour  en  cueillir  les  fommitez,  lelqtielles  entrent  dans  U 
compofition  de  la  thériaque. 

Comment  les  faut  il  préparer  pour  les  difpenfer  } 

Il  faut  faire  de  petits  bouquets,  les  envelopper  d: 
papier  blanc ,  les  faire  fecli^r  en  un  lieu  bien  acre,  hors 
des  rayons  du  Soleil ^  enfin  de  toute Ja  plante,  on  n’eni- 
ployé  que  les  fommitcz  ainfi  préparées  ,  5c  lus  feuil¬ 
les. 
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Quelles  &  proprietez^  a  le  centaurium  minus  ? 

II  cft  chaud  &  Icc  ,  &  amer  lans  mordication  ,  d’où  vient  qu’il 
Citlcgcicmcntaftrin^enx,dctcrrif&  vulnéraire.  Il  atténue,  il  cil 
alcxipharmaquc,patticulictcmei.t  les  fommitcz  accompagnées  des 
fleurs  ,  il  cft  céphalique  &  nciiritiquc  ,  il  fait  mourir  lcs°  vers  ,  il 
y  en  a  qui  le  fervent  de  la  racine^  de  fes  fleurs  pour  provoquer  ks 
mois, il  cft  aufll  arthritique ,  foie  qu’il  loit  pris  intcricurcmcnr,roit 
qu’il  loit  applique  cxtci iciircment.  Enfin  il  entraifnc  fort  douce¬ 
ment  par  le  bas, la  bile  &:  Ja  pituite  ,  &  diflipc  par  les  porcs  du  cuir 
les  letolîtez,  d’où  vient  qu’il  eft  fort  bon  dans  les  fièvres  ,  dans  la 
jaunille,  &  incommoditez  du  foyc  &  delà  ratee.  Exiericui  emcnc 
il  fait  mcrvcillcsdans  les  playes  invétérées, par  ce  qu  il  les  mondi-* 

hc  &  les  cicatrife  au  pluflolt,  citant  fort  glutinatif. 

Quel  efi  fon  fHbflnut  ? 

Le  poiium  momamm^ 

C E.PI'Tl ODI^  J  C cntiTiodiiV  j  ou  JP olyt^otiutyi ^  ou 
Seminalis  ,  ou [anyunalis  &  fangumaria  ,  ou 
Cornigiola.  Renoüée. 

Qu^.eji~ce  ^ue  la  ceritinoàe  ou  remùie'i 

C  eft  une  petite  plante  tellement  commune  6c  connue, 
qu’il  eft  inutile  d’en  faire  la  defcnption. 

P ourcjuoj  efî: elle  appelle e  centinoàel 

A  caufe  de  quantité  de  nœuds  dont  fes  petits  troncs 
font  garnis  ,  d  où  vient  qu’elle  eft  auili  appellée  par  les 
François  renoüée. 

Potir^aoy  ^olygononpur  les  Grecs  &  îcminûis  par  les 
Patins  f 

A  cauft  de  quantité  de  graines  dont  elle  eft  chargée. 

Pourt^uoy  fanguinalis  &  fanguinaria  ? 

A  caufe  qu’elle  a  la  faculté  d’arrefter  le  fang. 

PourcjHoy  corrigiola ,  (^tii  diroir  coarroje  ? 

D  autant  qu’elle  eft  fi  longue  6c  fi  ployante  que  dans  I,e 
befoin  ôn  en  pourroit  faire  une  courroye. 

£n  tjuels  lieux  croifi-elle  ? 

Dans  les  lieux  incultes,  arides  6c  tour  joignant  les  grands 
chemins. 

De  cruelles  parties  de  la  plante  fe  Jert  on  en  TU edecine  i 

On  ne  fe  fert  qitedu  tronc  garny  de  fes  feuilles. 
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Ouelles  maliiez.tà'propnciei.a-t-elUi 

Elit  tft  froide  «U  lecoad,ou  au  cômciiccmcmdu  troiriemc  o<’g''>l 
ftlon  quclout-unsi  quoy  qu’il  en  (on.tlk  clf  froide  &  (telle,  tltc 
eft  a  Jing?n.c.cll=  rcptrcuie  K  ,„cialVe,&  tft  vulnetaiit,  ons  en 
ftrluaicicalititnientpoutaiicfttr  tout  flundt  faus.conimt  la  dll- 
Iciucric&c,  &  mcfmc  pour  lernedier  a  toucc luflamiiiacion. 


CBPJ  ,Cep^.  üngXepa  .ceparum,  plur.  oignon.' 

Comh'ien  J  a.tiUefoites  d'oignons  en  generd? 

Il  y  en  a  de  dcuxToi-tcs,  Içavoir  l’oignon  de  Jaidinj 
dit  Amplement  Oignon  *,  &  l’oignon  manu  dit  pai;  les  la-? 
tins  Cepa  manna ,  qui  n  eft  autre  chofe  que  la  Iquillc.^ 
VoyeK  SciÜa. 

Oticf-ce  cjH  Oignon  ahfohment  parlant  ? 

Par  ce  mot ,  an  entend  parler  d’une  racine  bonne  a 
rhailger  laquelle  eft  tellement  connue  d’un  chacun  qu  d 
y  a  fort  pende  familles  qui  ne  s’en  fervent  pour  la  cuili- 
ne,  &  cela  ,  d’autant  que  par  fa  pointe  elle  donne  un 
ooLiftrelevéaux  viandes  avec lefquellcs  on  la  fait  cuire, 6^^ 
partant  rcfveille  l’appctit  de  ceux  qui  (ont  dégoûtez  , 
mais  ce  qui  eft  de  fafeheux  en  elle  ,  c’eft  quelle  tait  beau¬ 
coup  d’excrements  oc  qu  elle  eft  indigefte.  Il  y  a  pourtant 
àconliderer  le  tempérament  de  ceux  qui  en  ulent  com¬ 
me  aliment,  car  tout  ainli  qu’a  raifon  de  Ion  acrimonit, 
elle  eft  contraire  aux  bilieux  ,  aulPi  eft-ellc  utile  aux  pitui¬ 
teux  parce  qu  elle  elchauffe  le  corps  ,  elle  lubtilie  les  hu¬ 
meurs  craftes  ,  6c  incife  celles  qui  font  lentes  6c  vilqueii- 
fes  ,  toutes  les  racines  defemblablc  nature  produilent  les 
mefraes  effets  comme  les  aulx  ,  les  porreaux,  les  ciboules 
6c  les  efchalottes. 

Quelles  ^ualite^  &  proprietez^onl  les  Oignons  ? 

Ils  font  cliauds  &  fecs  au  qunrticlmc  deç^rc.  Ils  inciftnt  ,  Ih 
font  apéritifs  ,  ils  détergent  &  (onc  d’une  fubrtancc  cialTe,d’oU 
vient  qu'ils  font  flatulence.  ETtants  cuits  i’s  aiguifent  l'appctit, 
(comme  il  eft  déjà  dit  cy-dcflusj  ils  engendrent  beaucoup  de 
fcrnencc  ,  ils  provoquent  rorine  &  appaift  nt  la  toux.  Mais  leur 
ufageti'op  frequent ,  enfle  la  ratte  ,  blclTe  l'cftbomac  ,1a  teffé  S: 
rnefme  rcnten.lcmcnt  ,  &  obfcurcit  la  vci;c.  Eftants  applique^  il* 
font  acuadlifs,  iis  macarcat  3c  amolliilciu  ,ils  tuent  hors  les  be* 
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xnortho^^cs  (|uî  ont  (jeine a  foriir.  Leur  dec6£ltoiii  *  leur  fuc  SC 
leur infuüon  remedici.c  aux  maux  d’Orcilics  ,  &  efUnts  bioycz 
trudsavccdufcl&  appliquez,  ils  loue  très  cxccllcms  pour  la 
bruflure.  ‘ 

CEPFLA  ,  Cepnhe.  fing.  CepuU^arum,  CiboU. 
les.  Voyez  Cepa\, 

CEPHALICA_  ■  cephalicorum.  Céphaliques* 

Om  ^jeuc  dire  le  mot  de  CephAicjuet  ? 

,  0  cft  un  mot  Gi'ec  (  dont  les  Frn,nçois  fc  fervent  aiifï{ 
hien  que  les  Latins  y  qui  lignifie  des  médicaments  propres 
poLirlatefte. 

Combien  J  a-t  II  de  fortes  de  Cephali^ms»€ti  èg^râ  aux  ma^ 
litez^  ?  ■' 

ill  y  en  a  cie  deux  fortes,  fçaYoir  des  Céphaliques 
chauds  ôc  fecs ,  ôc  des  Céphaliques  froids  6c  humides. 
QhI  font  les  [ephapK^ues  Chauds  &  fus  ? 

Ce  font  labetoine,  la  marjolaine,  la  fange ,  l’hylTope, 
la  melifie ,  le  rofmarin ,  la  lavende  ,  le  fiyrax  ,  la  pivoine, 
la  tue ,  1  origan,  le  lerpolet ,  le  muguet,  la  primula  veris, 
lafcmcnce  de  fenouil,  la  racine  d’iiis  &  de  caryophilla- 
ta,  les  Heurs  du  tillet,  lam.ufcade,  l’ambre  ,  le  mufc,le 
bois  d’alocs,  les  gyroflles  ,  lescubebes  ,  le  cardamome  la 
canne  odorante,  l’acore,  le  galanga  ,  le  macis,  le  callo- 
reum ,  le  guy  de  chefne  ,  l’ambre  jaune  &c. 

QjiiJontles  ChephalipAes  froids  &  humides? 

Ce  font  les  rofes ,  les  violettes  ,  la  nymphe ,  la  laitue,  le 
pourpier  ,  les  femences  de  pavot ,  d’ofeille  &  de  courge, 
CB  RA  ^  cerrc.  Cire. 

que  la  Cire  ? 

C  elï  un  excrement'de  l’abeille  forme  de  la  partie  là 
plus  ctalfe  de  l’alinient  dont  elle  fe  nourrit. 

Combien  J  a- P  il  de  forces  de  Cire  en  general  ? 

Il  y  en  a  de  quatre  lori'es,  Içavoir  celle  qui  retient  Id 
nom  de  cire  j  celle  qiii  eft  appelles  con'ïmofts  ;  celle  qui  eil 
dite/^z/oc^rtf;}  Et  enHii  celle  qui  eil  nommée  PropolisMsiA 
a  proprement  parler  il  n’y  en  a  que  de  deux  fortes ,  fca-*i 

Q.  '  ' 
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voir  celle  qui  retient  le  nom  de  cire,  ôc  It^ro^ôlls  ^  qiii 
eftune  cire  naturellement  rouge. 

Oh  fe  trouve  cette  dernnre  f 

Elle  fe  trouve  dans  les  trous  des  ruches,  &  eft  plus  fub-’ 
tile  &  plus  chaude  que  l’autre  ,  on  l’appelle  vulgairement 
cire  vieree  ,  &  en  Latin  Cera  irginea^ 

Pour  ce  qui  eft  de  [ommofit  &  de  P  'ijfoceros,  Voyez  les 
chacun  en  leur  place. 

Quelle  eft  la  meilleure i  ou  de  la  cire  commune  ,  ou  de  U 
sire  vierge  ? 

A  celajerépondray  avec  Matthiole  que  la  cire  vier¬ 
ge  n’eft  pas  proprement  C'.re  ,  mais  comme  un  fondement 
pour  detfendre  l’entrée  des  ruches  ôc  garder  du  froid.  Le 
mefme  Matthioledit  que  la  cire  vierge  (  qui  eft  le  pro¬ 
polis  j  eft  d’odeur  forte  ,  tellement  qu’on  en  ufefouvent 
au  lieu  degalhanum . 

Quel  choix  faut- il  faire  du  Propolis» 

Le^meilleur  (  au  rapport  de  Diofeoride  ^  eft  celuy  qui 
eft  jaune  ,  odorant,  &:  fentant  le  ftorax  ,  eftant  dudilc  en 
la  ftccité  ,  quife  peut  filer  comme  le  maftich. 

Quelles  ^ualitez,  &  proprietez^  a  le  propolts  > 

I.e  mefme  Diofcoiide  dit  qu’il  eft  fort  chaud  &  attradlif  ,  & 
lors  que  Galien  en  parle  ,  il  dit  ainfi.  Le  propolis  n’eft  pas  trop 
abftctfif ,  mais  il  eft  fort  attractif,  car  aulFi  eft-il  fort  fubtil  en  fon 
clTence.  Il  eft  chaud  au  fécond  de.;rc  comp'ct  ,  ou  au  commence¬ 
ment  du  troificfinc  ;  Ht  en  u  n  autre  paftage  il  dit.  ^Lc  propolis  eft 
plusattraftif  qu’aucune  rcline  telle  qu’elle  foit  ,  c’eft  f  <  urqüoy  il 
eft  bon,  eftant  mis  dans  les  médicaments  ordonnez  pour  les  bief-- 
fures  des  nerfs. 

Pour  en  revenir  a  la  cire  ,  que'  choix  en  faut  il  faire  î 

Elle  doit  eftrc  rouffaftre,  gfalîé ,  nette, de  bonne  odeur, 
fentant  en  quelque  façon  le  miel.  Toutes  celles  qui  ont 
quelque  autre  couleur  font  falfilices. 

De  quelle  mamere  la  falfifie-t  on^. 

Les  fripons  falfifient  la  blanche  avec  le  fuif  de  bouc ,  & 
la  jaune  avec  des  gommes ,  des  refînes  &  mefme  avec  unê 
certaine  drogue  r  qu’on  appelle  Raucou  )  dont  les  Ciriers 
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pour  la  plujpart  fe  fervom  pour  l.uy  domre,.  couleur ,  aliu 

de  raircpafîcr  pour  neuve  celle  qui  eft  vieille 

Q^lU  y  ^~t  U  cmn  U  en  u  cirs 

blanche  ? 

T oucc  la  différence  qu’il  y  a  .  c’eft  que  la  jaulic  eft  ren- 
due  b  anche  par  abIur.on,&  en  l’expofant  quelquc-rcmps 
au  Soleil .  ic  a  1  liiimidite  de  la  nuit.  Diof'coride  rapporte 
encore  un  autre  moyen  de  la  blanchir  avec  eau  marine 
rortihee  de  nirrc ,  duquel  arcihce  on  ne  fe  fert  plus  à  pr  - 
ff-nr.  Pour  ce  qui  eft  des  cires  verdes,  noues  ,  fouies  eVe, 
pie  deviennent  telles ,  par  le  mcllangc  de  qiielqu.  papier 
briifté  pour  la  noire ,  de  l'orcanette  pour  la  roiiÙe  &  du 
vcrdetpoLir  la  verde.  ^  ’ 

j^mlles  qi4mitez^  &  propr  'ietez^  a  la  cire  ? 

Ellcticnc  en  qi^lque  façoa  le  milieu  entre  les  qualitez  efehaa- 
fantes,  rafraiclnlTantes  ,  humedantes  &  delTcchaines  de  tclJs 
‘oue  neantmoins  qu'cJle  incline  dücoftcdela  chaleur  •  Ellr  eft 
de  tubftance  crallc  &  cmplaftiquc  ,  elle  ramollir ,  elle  dierc  &c. 
Enfin  la  Cire  eft  la  matière  des  autres  mcdicamcncs  avec^’lefqucb 
on  lamelle,  fou  qu’ils  foient  cfchaulFancs  ,  fou  qu’ils  loicm  ra- 
iraiclnliants. 


CÉRM  OLEVM,  huiîede  cire, 

C emmeni  fe  préparé  l'huile  de  cire  f 
Elle  fe  préparé  ainlî.  Il  faut  mettre  fondre  de  la  cirs 
furunfeiimoderé,  &1  y  lailïer  jufqu’ace  qu  elle  neboinl- 
lonne  plus,  puis  eftant  retirée  du  feu  ,  y  meüer  du  fel  au 
double,  &  le  diftillcr  apres  a  la  cornue  avec  feu  médiocre. 
Quelles proprierez^  a  cep  huile  ? 

Il  eft  (ou  vcrain  pour  appaifer  les  douleurs  des  ioîntQies.  îl  y 
fti  a  qui  s’en  fer  vent  pour  amollir  ,  pour  difeuter  &  pourcffacci; 
les  cicatrices. 


CERASVS  ,  Qcrafi. 

Que  veut  dire  ce  mot  de  Cerafus  ? 

C  eft  à  dire  uit  cerifter  ,  arbre  tellement  connu  d  un 
cbacun qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en-faire  la  delcription. 

Qu^  tire-t  on  de  bon  de  cet  arbre  pour  l' ufage  de  laM  edecint'i 
On  en  tire  noii  feulement  les  cenfes  &  leurs  noyaux ^ 
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mais  encore  la  Eeur  &  la  gomme?  ' 

CE  RASA  3  Ceraforum.  Cerifes. 

Combien  y  a-til  de  fortes  de  cerifes ,  en  égard  à  la  fa^venr  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes,  fçavoir  les  douces ,  comme  fous 
les  guignes,  les  merifes  Sc  les  bigarreavx. 

Les  acides  ,  lefquelles  retiennent  le  nom  de  cerifeà. 
Et  les  autres  dont  il  efttres-peu. 

Qyulles  cjminez^  & proprietez^  ont  les  cerifes  douces  ?  ‘ 

Elles  font  tempérées  , tendantes  à  humidité,  &  toutes  {  excepté 
les  bigareaux^  font  contraires  à  l’cfioinac  ,  &  engendrent  quanti¬ 
té  de  vc!S  ,  &  d’humeurs  putrides  dans  le  bas  ventre  ,  quoy  qu’ii 
en  foir, clics  ne  font  aucunement  en  ufage  dans  Ja  Médecine. 

Et  les  acides  ,  (quelles  i^ualiteK,  & proprietez^  ont-elles  î 
Elles  font  froides  5c  feches ,  &  par  confequeot  aftringentes- 
Elles  font  utiles  à  un  efthomac  chaud,  elles  excitent  l’appctit ,  elles 
eftanchent  la  foif  ,  elle  lafehent  le  ventre  ,  elle  temperent  l’ar¬ 
deur  de  la  bilc,ellcsdes-opiJcntIc  foyc  ,  &  par  leur  acidité  elles 
empcfchçnt  la  poui  riture  ,  enfin  elle  atténuent  la  bile  ciaffc,  & 
font  cardiaques  &  ftomachiques. 

CERASORVM  NVCLEf  Les  noyaux  de  cerifes. 
Quelles  proprietez^ont  les  nojaux  deceiifes  ? 

Ils  ontla  taculcéde  faircurmer,  &  de  rompre  la  pierre, 

CERASI  FLORES.  Les  fleurs  decerifler? 

Quelles  facultez.  ont  les  fleurs  de  cerifler  ? 

Il  y  a  des  Modernes  qui  tiennent  par  expérience  qu’ellesons 
les  mefmcs  proprictez  que  celles  du  pefeher  ,  (  un  peu  moindre 
neanemoins )  &  que  dans  le  befoin  on  peut  fe  (étvir  des  unes  au 
lieu  des  autres  pour  purger  doucement  la  bile  &  pour  faire  mourir 
les  vers. 

CERASI  La  gommedecerifier. 

Et  U  gomme  de  cerifler  ^  qu  elle  vertu  a  telle  ? 

Elle  a  la  faculté  aulli  bien  que  les  noyaux  de  cetifes  «  de  rom¬ 
pre  la  pierre . 

CERATfm  CERATL  flng.  cerata  ^  ceratorum* 
plur.  Cerat. 

Qu  efl- ce  que  Cerat  ? 

C’eft  un  médicament  compofé  pour  eftré  applique  àu 
dchorsjdecôfiftence  moyenne  entre  onguent  6c  emplaftre. 


Towijmy  cette  forte  de  médicament  efi^elle  nommée  Ccrat  > 
Il  cil  ainfî  nommé  5  d’autant  qu’il  efl:  compofé  de  cire 
fondue  avec  trois  ou  quatre  fois  autant  d’huile.  Il  eft  vray 
que  félon  la  conftitution  du  temps ,  on  y  en  met  plus  ou 
moins.  Car  aux  grandes  chaleurs  d’efté,  il  y  faut  adjoû- 
ter  plus  de  cire  &  moins  d’huile,  au  contraire  durant 
la  rigueur  de  l’hyver  plus  d’huile  &  moins  de  cire  ;  d’où 
vient  qu  on  fait  les  cerats  à  difcretion  ,  tantoft  plus  li¬ 
quides  ,  tantoli:  plus  folides  qu’ongucnts, 

■ISl  iL  pas  une  certaine  proportion  a  garder  entre  la 
cire ,  l'hutle  &  la  poudre  ? 

^  Oüy  fçavoiren  tout  autre  tenjps  qu’en  ccluy  d’ellé  U 
d’hyvcr. 

Quelle  efl  -  elle  ? 

Comme  la  confiltcnce  des  Cerats  doit  tenir  le  milieu 
entre  onguent  &cmplafi:re,  il  faut  que  la  proportion  de 
4  cire  ,  de  l’huile  &  despoudres  foitprife  d’iccux,cny 
mettant  un  peu  plus  de  cire  &  de  poudre  qu’aux  on¬ 
guents  ,  &  moins  qu’aux  emplaftres ,  qui  eft  une  demie  li¬ 
vre  de  çirc  &  deux  dragmesde  poudre. 

Pourquoj  les  Cerats  doivent-ils  ejlre  d'une  confidence  plus 
foltie  <^ue  les  Onguents ,  moins  folide^ue  les  Emplajfres  P 
Afin  qu’ils  lejournent  plus  long-temps  fur  la  partie  que 
les  onguents ,  &  qu’il  ne  l’incommodent  pas  tant  que  les 
emplaftres, Sequ’enfin  ils  n’ayentpas  tant  de  befoin  d’eftre 
renouveliez  que  les  çataplafmes ,  la  matière  çi^lq^iels  clt 
facilement  dclTechéc. 

Combien  y  a  t  il  de  fortes  de  Cerats  ? 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  félon  leurs  qualitez  tant 
premières  que  fécondes  ,  car  il  y  en  a  de  rafraichiftants, 
d’efehauffants,  d’anodyns  ,  de  difeuffifs  ,  ècc. 

Et  félon  les  parties  aufquclles  ils  font  appropriez;com-^ 
me  par  exemple  ,le  cerat  ftomachique,ceux  qu’on  difpen- 
le  au  befoin  pour  la  ratte  ,  pour  le  foye  &  autres  par¬ 
ties  ,  Comme  le  cerat  catagmatique  pour  les  fraétures  ap¬ 
pelle  proprement  feromuns  j  çeroiienne. 


s,4^  C  E. 

CERATA  officinalia  alphabeîico  ordine  difiinBa,  i; 

Les  cerats  officinaux  rangez  par  alphabet. 
CBRATVM  ou  félon  quelques-uns  Fn^uentum  \ 
album  refriqerans  Galeni, 

Combien  J  entre-t'  il  d  mgrediems  dam  ce  Cerat  ? 

Il  n’y  entre  que  la  cire  blanche  lavée  ,  &  l’huile  rofat 
omphacin ,  avec  un  peu  de  vinaigre  rofat. 

proportion garde-t  on  entre  la  cire  &  l’hutle  î 
On  met  trois  onces  d’huile  pour  une  once  de  cire,  ou 
quatre  onces  ,  fi  on  veut  qu’il  foit  plus  mol. 

(duj^  en  e(lt  Âiitheur} 

Il  cft  décrit  par  Galien  au  Livre  des  Simples  chap.  6". 
&:  au  10.  de  la  Méthode  ,  lequel  pour  eftre  fimple  &  peu' 
different  de  la  nature  des  onguents  ,  Bauderon  l’a  mis 
incontinent  après,  &  au  commencement  des  cerats. 

■'  T*  ou  t  'ir:  T' il Jon  nom  &  fon  fiirnom  ? 

’•  Il  tire  fon  nom  de  fa  couleur,  Bc  fon  furnom  de  fa  qua»> 
lire  rafraichiffantc. 

ji'vec  cjuoj  lefaup- il  laver  ? 

Ceux  qui  le  voudront  plus  froid  ,  au  lieu  de  l’eau  froi¬ 
de,  le  pourront  laver  avec  les  fucs  de  plantain,  de  mo- i 
relie  ,  laitue  ,  pourpier  &c.  ce  qui  neantmoins  ne  fe  doit 
faire  que  par  l’avis  d’un  doéle  éc  expert  Médecin. 

B  n  udpotlcaire  efl~il  oblige  de  le  tenir  tout  préparé  dans  fa, 
lotit  tijue  ? 

.  Il  vaut  mieux  ne  le  préparer  que  lors  qu’on  en  a  be-?/ 
foin  ,  d’autant  qu’avec  le  temps  la  vertu  rafraichiffantc 
icy  requife ,  fc  perdroit. 

Comment  fe  fait  le  me  fange 

Bauderon  ,  dit  qu’il  faut  fondre  la  cire  blanche,  dans 
l’huile ,  fur  de  l’eau  chaude ,  ou  fur  les  cendres  chaudes,| 
puis  les  jetter  dans  un  mortier  ,  &  eftants  froids  ,  les  agi-^ 
ter ,  &  fouvent  laver  avec  eau  froide ,  ôc  lur  la  fin  avec  un 
peu  de  vinaigre  rofat. 

Quel  (f/onuCage?  i 

Selon  Galien,  fon iifage  efl de  l’eftendrç  fur  des  linges^ 


blancs  ,  &  rappliquer  fur  la  partie  efchaufïee  ,  le  renoa- 
voiler  foavenc,&:  ne  point  attendre  qu’il  (bit  erchaufFé,& 
continuer  jurqu’à  ce  que  Tinflammation  Toit  modérée. 
Alors  il  faut  celTer  ,  crainte  d’éteindi-o  (  avec  l’inflamiria- 
tion  )  la  chaleur  naturelle  de  la  partie  affeétée ,  au  pré¬ 
judice  des  malades  ,  ôc  au  des-honneur  de  ceux  qui 
l’appliquent. 

Ofie  dit  Verny  fur  ce  mejl'^nge'î 

Il  reprend  ceux  qui  employent  dans  ce  cerat  la  cire 
jaune  pour  la  blanche',  difantqiie  quelle  lotion  qu’on  y 
fçaehe  faire  ,  on  ne  fçauroit  emporter  toute  fa  chaleur. 

Quelles  factilteit^^  ce  cerat  ? 

Il  cftlotc  luilcaux  inflammations, aux  crifîpc!cs,aux  herbes, aux 
charbons,  &  à  toute  intempérie  ciiauuc.  Ons'enfert  anfh  fort 
füuvcnt  pourlinimenc  aux  hy pochon.kcs  de  ceux  quifont  travail¬ 
lez  de  fiévrcsaiCTucs. 


CERATVM.  OU  félon  quelques-uns.  Emplapum 
Arnogloffï ^ou  Arnoglojjo  Galcni, 

Combien  y  entre-t  il  d" ingrédients  dans  ce  Cerat} 

Il  n’y  en  entre  que  trois, 
font^tls  P 

Ce  font  le  grand  plantain, dit  par  les  Grecs  Arnogîojfnm» 
le  pain  bis, dit  par  les  mefmcs  Grecs  Syncomjfins  j  les 
lentilles.  Avicenne  y  adjoulte  les  Galles. 

Eonrymy  Banderon  met-il  cetie  compofition  plnfiofi  ait 
rang  des  cerats  ejne  des  emplaflres ,  puis  tjii  il  en  a  cjni  l'ap* 
pellent  empUJhe  »  anjfi  bien  que  à' antres  ejpii  l'appellent 
cerat. 

La  raifon  qu’il  en  donne  ,  c’eft  qu’elle  n’eft  pas  de  con- 
fiftence  dure  comme  doit  eftrc  l’emplaflre. 

Ce  remede  fe  doit- il  tenir  préparé  dans  les  bonttynes  ? 

Non  ,  &  pour  bien  faire  ,  il  ne  le  faut  préparer  que  lors 
qu’on  s’en  veut  fervir  ,  d’autant  qu’eftant  fraifchemenc 
fait ,  il  a  plus  de  vertu  qu’eftant  vieil  ,  ôc  qu’en  tour,  temps 
on  peut  trouver  facilement  de  l'  ArnogloJ}'nmiC[^^^  eu  eft  la 
bftfe  J  dont  il  a  pris  fou  nom. 
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Comryievit  ft  faitle  meflmge  de  ces  ingrédient  fi 
Bâuderon  dit  qu’il  faut  concaiTer  les  lentilles,  &  iiv 
eifer  le  plantain  ,  puis  les  cuire  en  quantité  fulïifantè' 
d’eau  ,  puis  qu’eftaiits  à  demi  cuits  ,il  y  faut  mettre  égal* 
le  portion  de  pain  tel  qu’il  eft  dit  cy-delfus  j  le  tout 
eftanc  bien  cuit  fera  pilé  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &t 
pallé  à  travers  un  tamis  renverfé  avec  une  efpatule  , 
appliqué  tiede  ,  fur  les  anthrax,  ou  charbons  pellilcntiels. 
Q^e  dit  f^ernjfnrcemeflangei 

Son  fentimertt  eft  ,  qu’il  faut  faire  cuire  les  lentilles  en¬ 
tières  dans  l’eau  fans  les  concaffer ,  qu’eftants  à  demy  cui¬ 
tes, il  faut  y  adjoufter  le  plantain  incifé.  inenu ,  puis  après 
cela  ,  y  mettre  le  painjQue  la  dccodioneftant  coulée,  brt 
pilera  le  marc  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  le  palïera. 
on  par  l’etamis  renverfé,  pour  faire  que  tout  d’un  coup  il 
ait  la  confiftencc  d’nn  cataplafme  ou  cerat ,  comme  il  efç 
appellé  ,  &  qu’en  coulant  la  decoétion  il  faut  un  peu  cx^ 
primer  le  Marc. 

Qj4elles  factiltez^ace  Cerat  ? 

Il  rafraîchit, il  répercuté  ,& digère  moderémeut ,  c’eft  pour- 
quoy  il  cft  bon  pour  les  anthrax,  comme  il  eft  dit  cy-delTus;  mais 
au  commcncemcnî ,  après  c[uc  la  faignéeauta  efte  Faae  ,  &  que  Je 

Ventre  aura  efté  dccharec- 

ÇERA^ÏVM  ^  OU  félon  Emplaf  rum.^ 

de  Cftifia  panis  M ontagnanæ,  ’ 

Comhien  y  entre-t  tl  d' ingrédients  dans  ce  Cerat  ? 

Il  y  en  entre  dix, 

font-ils  ?  .  .  , 

La  croLifte  de  pain  roftie  ,  &  trempée  dans  le  vinaigre  , 
}es  huiles  dcmaftich  &  de  coings, les  poudres  de  maftich, 
de  mente  ,  de  fpode,de  corail  rouge  ,  de  fantal  blanc  ,  de 
fantal  rouge  ,  &  la- farine  d’orge. 

X)e  cjHeîle  nature  e(t  ce  remedcy  efl-d  Cerat  ou  Emplafire  ? 
îl  eft  de  mefmc  nature  que  le  precedent  ,  n  eftant  ny 
l’un  ny  l’autre ,  mais  un  vray  cataplaftne ,  quoy  que  1  Au* 
|héur  meCme  l’appelle  emplaftre.  ‘  •  ' 
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G  Eo  2^f)  • 

^'ou  tirent* tl  f on  nom  ? 

^  Il  le  tire  de  fa  bafe ,  qui  eft  la  croufte  de  pain  roftie, 

I  aftriârion  de  laquelle  eft  augmentée  parles  poudres. 
Pourejnoj  le  vinaigre  J  ejl.  il  mis  "i 

Ily  eft  mis  pour  leur  ferVir  de  véhiculé. 

P  oHrqiAo)  les  huiles  &  la  farine  ? 

Pour  leur  donner  corps. 

Ss  onj  adjoufloit  de  la  cire ,  ferait- on  mal  ? 

Bauderon  dit  que  fi  on  y  adjoufte  une  once  de  cire  ,  il 
I  en  fera  plusfolide,  &:  plus  aifé  a  mettre  en  magdaleons. 

Comment  fe  fait  le  mejlange  des  fufdits  ingrédients  ? 

Le  mefme  Bauderon  dit  qu'il  faut  roftir  fur  les  char- 
!  bons  ardents  la  croufte  de  pain,&:  la  laifter  tremper  toute 
chaude  dans  de  fort  vinaigre,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ten¬ 
dre,  puis  qu’il  la  faut  piler  au  mortier  ,  &:  pafter  fur  le 
tamis  renvêrfé ,  avec  une  cfpatule  •,  qu’aprés  cela ,  il  faut 
faire  fondre  la  cire  avec  les  huiles;  Puis  ,  que  le  pain  ainlî 
paffé,  iera  incorporé  avec  les  poudres  &  la  farine  d’orge, 
en  quantité  fuffifante,pour  le  rendre  de  telle  forme  qu’on 
voudra  ,  foit  cerat  ou  emplaftre. 

Çue  dit  P’^erny  là-dejjus  ? 

Verny  eft  d’avis  qu’on  prenne  une  croufte  de  pain,  Sz 
qu’on  la  fafte  fecherdans  un  four  fans  qu’elle  fc  brufte, 
éc  qu’on  la  jette  toute  chaude  dans  de  fort  vinaigre  ,  l’y 
lai  (Tant  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  l’ait  entièrement  péné¬ 
trée;  Q^alors  on  la  tire  &  qu’on  la  faft'c  fecher  en  une 
chaleur  médiocre  ,  qu’eftant  feche,on  la  réchauffé  de  nou¬ 
veau  ,  pour  derechef  la  faire  imbiber  comme  dcftiis  , 
après ,  la  fecher  comme  il  a  cfté  dit  ;  Que  cela  fait ,  on  en 
prenne  deux  onces  pour  réduire  en  poudre  fubtilc  ,  com¬ 
me  aufti  tous  les  autres  ingrédients ,  Sc  qu’avec  la  qimnti- 
tédes  huiles  fus-mentionnez  ,  on  malaxe  peu  à  peu  dans 
un  mortier  de  marbre,  run  ScTautre.  Le  mefme  Verny 
dit  que  fion  fuivoit  l’Autheur,  &  qu’on  malaxaft  la  croû¬ 
te  de  pain  humide  ,  comme  veut  Bauderon ,  les  huiles  ne 
s’y  mefleroient  point ,  l’un  fe  mettant  d’un  cofté ,  ôc  l’au^^ 


tre  de  l’autre  j  Et  que,  Q^nt  à  la  cire  (  que  le  mefi-ne 
Batideron  confeille  d’y  mettre  jufqu’à  une  once)  il  en  faut 
beaucop  davantage  pour  luy  donner  corps ,  ou  point  du| 
tout  *,  Quelle  n’y  fcrviroit,que  pour  augmenter  la  qiian-| 
tité  de  l’emplalh-e  &  quelle  alfoibliroit  de  beaucoup  fesl 
vertus  •,  Et  que,  pour  ce  qvii  eft  de  la  farine  d’orge  (  de  la-  : 
quelle  il  eil  demande  quantité  fuffifante  )  il  y  en  auraf 
aflèz  de  demie  once.  Et  qu’enhn  l’huile  qui  reliera,  apré^l 
avoir  donné  la  confillence  convenable  aux  poudres  ,  en| 
Jlera  retranché.  ^ 

Quelles  faculteZé  ^  ce  Cerat  \  ï 

II  arieftcle  vonjilïemcnt  par  fon  aflridlion,  &  corrobore  Pc- 
flhoinac. 

CERA7FM  OESrPATVM  Mef, 

Comykn  y  entre-t  il  d'ingredlents  dans  ce  Cer^t  ? 

Il  y  en  entre  fept ,  fans  y  comprendre  l’oelype ,  la  cire  & 
les  huiles  de  camomille  &  d’iris. 

Qm  font  ces  fept  ingrédients  î 

Ce  font  le  mallich  ,  la  térébenthine ,  la  relinc ,  le  nard 
Indique  ,  le  faftran  ,  l’ammoniaque  le  ftyrax  Calamite, 

Qju  en  eji  l' Autheurl 

Mefué  le  référé  à  Galien  en  fa  Méthode  ,  livre  14. 

TD  'ou  tire-t  il  fon  nom  ? 

Il  le  tire  de  fa  bafe  l'œfype  ,  que  Baiideron  a  xnis  au 
commencement ,  de  Galien  à  la  fin. 

Comment  fe  fait  le  mef  ange  des  fuf lits  Ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon  )  pulvcrifer  chacun  à  part ,  le 
mallich  ,îe  nard  Indique  ,  &  lefaffran  ,  puis  les  mcller. 
Enfuite  dequoy  il  faut  faire  fondre  fur  les  cendres  chaudes 
3a cire ,  &  larefine  dans  les  huiles.  Puis  ,  (  la  balEine  oftée. 
de  defiiis  le  feu  )  y  difibudre  l’œfype  avec  un  pilon  de  bois;, 
îa  terebenthine  ,&  l’ammoniaque  auparavant  fondu  en 
vinaigre-, ôccLiit  en  confidence  de  micl,&  enfin  les  poudres, 
&  le  dyrax  pulverifé  à  part,  en  remuant  toujours,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  froid ,  pour  le  ferrer  au  befoin. 
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C  E. 

!Que  dit  F'ernJ  là-dejfus  ? 

Verny  dit  que  fi  rammoniaque  eft  vieil  ,  il  fe  pourra 
I  pulverifcr  aiifii  bien  que  le  ftyrax,Qifiautrement  ilsdon- 
I  ncront  de  la  peine  i  Q^e  le  maftich  en  larme  doit  eftrc 
'  difibus  dans  Thuile  fiir  un  petit  feu ,  &  que  les  poudres 
lubtiles  y  feront  adjouftées  fur  la  fin, 

^^lle  s  faculté  ace  Cerat  î 

^  Il  amollie  &  digère  les  tumeurs  du  foyc  ,  de  îa  ratre ,  de  la  ma- 
!  trice,  des  nerfs,  des  jointures  &  autres  parties.  &  eft  fort  anodin, 
CMRATFM  SANTALINVM,  Mef 
Combien  y  entYe-t  il  d.' ingrédients  dans  le  Cerat  fantalin  ? 
ïl  y  en  entre  fept ,  fans  compter  la  cire  Blanche  &  Tiiui- 
le  rofat. 

.Qm  font  CCS  fept  ingrédients  ? 

Ce  font  les  rofes  rouges ,  les  trois  fimtaux  ,  le  bol  d’ar- 
menie  ,  le  fpode  &:  le  canfre. 

D* oh  ‘Vient  le  nom  de  ce  Cerat  ? 

Il  vient  de  labafe,qui  fontles  trois  fantaur. 

Pourytioy  l'huile  &  la  cire  y  font  ils  ? 

Ils  n  y  font  mis  que  pour  luy  donner  corps. 

Btle  Canfre  ;  pouryuoy  y  ef-il  mis  î 

Il  y  eft  mis  poiir  fervir  de  véhiculé  à  la  bafi-v 

Et  les  autres  ,  PourcjUoj  ?  -  ^ 

Ils.  y  font  mis ,  tant  pour  augmenter  la  vertu  réfrigé¬ 
rante  ,  que  la  corroborative  des  vifeeres. 

Comment  fefatt  le  mef  ange  des  fufdits  ingrédients  ? 
Bauderon  dit  qu’il  faut  pulverifer  les  fantaux,ôc  les  ar- 
roufer  de  quelques  gouttes  d’eau  rofe  ,  &  fur  la  fin  y  ad- 
joufter  les  rofes-,  Qu’il  faut  pulverifer  chacun  à  part,  le 
bol ,  le  fpode  &  le  Canfre ,  puis  les  mefler  enfemble  avec 
les  fantaux  &  les  rofes.  Que  cela  fait  ,  il  faut  fondre  la 
cire  blanche  avec  l’huile  ,  fur  de  l’eau  chaude,  ou  fur  des 
cendres  chaudes,  puis(oftez  de  defllts  le  feu  &  a  deray  re¬ 
froidis  )  y  adjouter  peu  à  peu  les  poudres  ,  pour  le  tout 
referrer  aubefoin  ,  dans  un  pot  bien  couvert. 


.  C  E. 

Q^elejlle  femment  de  Ferny  lk-de[fns  ? 

Veniy  croit  qu’on  peut  fubftituer  la  cire  jaune  â  la  bkiir 
elle ,  mais ,  comme  dit  Bauderon  ,  fi  la  cire  n’eft  blanche, 
il  la  faut  au  moins  laver  fouvent  avec  de  l’eau  tiede ,  puis 
avec  de  la  froide,  afin  que  les  malades  &  les  Médecins 
ne  foient  fruftrez  de  leurs  attentes.  Car  la  cire  blanche; 
(  dit-il  )  aufii  bien  qu’aux  onguents ,  eft  meilleure  aux  ce-j 
rats  réfrigérants  que  la  jaune,  comme  au  contraire  ,  laj 
jaune  eft:  meilleure  aux  chauds  que  la  blanche.  ] 

Qu'elles  famltez^  a  ce  Cer^t}  j 

II  appail'c  les  phlegmons,  &  toutes  les  intempéries  chaudes  de 
l’efthomac  ,  du  foyc  8c  autres  parties.  î 

CERATVM  SroMACHICVM,  Mef.  ^ 
Combien  J  entre-'t  il  d’ingrédients  dans  le  Cerat  Jtomachi-  ) 
i^tse  de  Mef, 

Il  y  en  entre  quatre,  fans  compter  l’huile  rofat  complet  ; 
&  la  cire  jaune. 

Qui  font  ces  cjUHtre  ingrédients  i’ 

Ce  font  les  rofjs ,  le  maftich  ,  l’abfynthe  pontique ,  le 
nard  Indique. 

^  D*oh  Vient  le  nom  de  ce  Cerat  ? 

Il  tire  fon  nom  de  la  partie  à  laquelle  il  eft  utile  ,  car  à 
proprement  parler,  l’efthomac  eft  l’orifice  fuperieur  du 
ventricule. 

Qui  en  efl  f  Aut heur  ? 

Mefué  l’a  tiré  du  livre  8.  des  Médicaments  locaux  de 
Galien,  en  mettant  les  rofes  pourl’aloes  ,  &  les  feuilles 
d’abfynthc  pour  le  fuc  le  nard  Indique ,  l'huile  &  la  cire 
pour  l’onguent  Nardin, &  augmentant  la  dofe  du  ma- 
ftich.  , 

Comment  fe  fait  le  meflange  des  fuf  lits  ingrédients  ? 
Bauderon  dit  qu’il  faut  fondre  la  cire  avec  l’huile,  puis 
les  laver  plufieurs  fois  ;  les  faire  refondre  ,  &  les  relaver 
avec  égales  portions  de  fuc  de  coings  ,  8c  vin  aftringent 
avec  un  peu  de  vinaigre.  Que  cela  fait ,  ^  faut  y  adjoufter 
Icy  poudres. 


G  E:  j; 

Comment  fe  font  ces  poudres  î 

Il  font pulverifei- enfemble le  fpic-nard incife  ,  labfyn- 
:  the  ,  &  les  rofes  ,  Pour  ce  qui  eft  du  maftich,  il  le  faut 
:  pulyenfer  d  part.  Le*  tout  ainfi  meflanaé  ,  fera  gardé 
■  au  beloin.  ^ 

Que  dit  l^erny  là-dtjfus  î 

Il  cft  d  avis  ,  qu  on  fafle  fondrelc  maftich  en  poudre 

dans  l'huile  rofat.cnfuitela  cire,  &  qu’on  les  acite  juf 
qu'a  ce  qu’ils  foient  froids,  puis  qu’on  les  lave  plufieurs 
lois  avec  l’eau  rofe  ;  Qm  cela  fait ,  on  les  falfe  fondre  de 
rechef  pour  en  fcparer  l’eau  qui  s’y  eftoit  méfiée;  Qu’a 
près  cette  feparation  exaefte, on  relave  les  matières  a^le' 
fuc  de  coings ,  du  gros  vin  &  un  peu  de  vinaigre ,  proce 
dant  comme  d  la  première  lotion,  &  Qii’eniîn  onymefle 
les  poudres  lubciles. 

Qmlles  facpiltcK,  a  ce  Cerat  ? 

Il  fortifie  Icvciuticulc  &  le  foyc  ,  il  ay  Je  à  la  coftion  coni 
fume  Içs  vents  ,  cuit  les  humeurs  crues,  exeue  l'appetic  & 
arrefte  le  vom-iflemenr.  **  ’  ^ 

CEREFOLIVM  ,  Cerefolti  ,  ou  Cerephyllum  ,  ou 
félon  quelques-uns,  Ginÿdiumo  Cerfueü? 

Combien  y  a-e'il  de  fortes  de  Cerfmil  î 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  domeflique  &  le 
fauvage.  Le  domeftiqueefteeluy  qu’on  feme,&  qui  vient 
dans  les  champs  fans  cftre  femé.  ^ 

De  quelles  parties  de  U  plante  fefert -on  en  Jbîeâecine  ^ 

On  ne  fe  fert  que  des  feuilles  ôc  de  la  graine. 

Qitelles  (juahtez,  &  proprietez^  a  le  [erfneil  î 
I.  cü  chaud  &  fcc  &  de  fubltance  tenue  ,  H  cft  difcaftif  ,  il  dif- 
out  &  refont  le  fang  caillé  ,  il  conrilie  le  fommcil ,  il  provoque 
les  mois  &  les  urines,  enfin  il  dohne  de  l’appctit  à  ceux  qui  n’en 
ont  point,  cftant  fort  agréable  à  l’cftomac.  Sa  graine  a  cela  paiti- 
culicrqu  ellceft  diueniqucaucât  que  (es  fiicillcs  font  fudonfiques 

CERÉVISIA  ,  Cerevifre.  Voyez  Zythum, 
CERONEVM ,  Ceronei.  V.  Emplafrum  Ceroneum. 
CERVSSA  ,  CeruJJie,  Cerufe ,  ou  félon  les  Grecs 
•  PJymmithfum, 


c  e: 


Q^eft-ce  ejtie  U  Cerafe  f 

Ce  n’eft  autre  choie  que  la  rouilliire  du  plomb,  laquelle 
eft  tres-blanchc. 

Comment  fe  fait -elle  f  * 

Elle  fe  forme  à  la  vapeur  du  vinaigre  ,  en  rufpcndanr 
au  deifus  d’iceluy  quelques  lames  de  plomb  ,  ce  qui  fair 
que  la  matière  qui  fe  diiïbut  dudit  plomb  ,  ou  demeure 
adhérante  ôc  attachée  à  la  fuperficie ,  ou  tombe  dans  le 
vinaigre  qui  eft  au  deflbus ,  duquel  on  la  tire,  en  coulant 
ledit  vinaigre  i  Apres  quoy  on  la  tait  fechcr  ,  puis  l’ayanc 
pilée, on  la  paft'e  par  le  tamis.  Cette  forte  de  préparation 
donnant  une  tres-grande  acrimonie  a  donné  fujet  de  la 
laver ,  afin  de  la  luy  ofter.  Si  vous  voulez  Ravoir  comme 
c'lie  fe  lave.  V oyez  Trochlfcl  albi  Rhafis, 


Combien  J  a  t'il  de  fortes  de  Cerafe} 

Il  y  en  a  de  deux  fortes, fçavoir  la  Cerufe  commune,qui 
eft  le  blanc  de  plomb  i  Et  la  Cerufe  fine,  qui  eft  le  blanc 
d’Efpagne. 

De  e^uel  métal  fetire  le  blanc  d' Efpagne'i 

Il  fe  tire  de  feftain  ,  mais  cette  forte  de  Cerufe  eft  plus 
utile  aux  Dames  qu’aux  Apoticaires  ,  aux  dépens  bien 
fouvent  de  leurs  dents ,  &  mefme  de  leur  fanté. 

Qg^lles  qualitex^  (T  proprietez^  a  la  Cernfe  ? 

EUc  eft  fioidc  &  fechc  au  fécond  degré.  Elle  répercute  ,  Elle  eft 
emplaftique  ,  farcotique  &epulotique,  tlleaulfi  propre  a  arrefter 
le  fang.  Son  ufagccil  externe  Iculcmenr,  &  non  interne. 


Eoht  (Quelles  raifins  fon  tifage  n  eflpas  interne  > 

D’autant  qu’elle  eft  veneneufe  ;  Elle  a  une  qualité  fi  maligne 
&  fi  dcletere  que  fi  toft  qu’on  en  a  pris  elle  enflamme  la  gorge, 
Elle  excite  une  toux  infvîppottableavcc  hocquets  ,  elle  corrode  Icç 
inteltins ,  enfle  les  hypochondres ,  caufe  une  tres-grande  difflculté 
de  rcfpjrcr,  &  enfin  eMe  abbat  les  forces,  de  forie  qu’aptés  a  voir 
eftrangemenr tourmenté  le  malade, Elle  le  fait  mourir  mifcrablc- 
mcnt  .  amoins  qu’on  n‘y  remedie  au  plutoft  tant  par  vomiufs 
iaitsd  hydromel  &  hurle  de  fureau,  que  par  lavements  fa  ts  de 
decoaion  de  choux  avec  huile  ,  enfin  par  le  moyen  de  la 
thenaque  &  du  Inuhtidar,  beus  avec  le  meilleur  vin  qu’oa 
peut  trouver, 


h 
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CËRVrS  ^  Cervi.  Cerf. 

qntin  Cerfi  i  4  t  • 

Ceft  un  animal  connu  de  tout  le  monde  ,  lequel  vit 
fort  long -temps ,  qui  eft  tres-leger  a  la  courfe ,  &  qui  met 
bas  fes  cornes  tous  les  ans ,  environ  le  mois  d  Avril. 

Quels  médicaments  tire-t  on  de  cet  animal  • 

On  en  tire  la  moüellc ,  la  graifl'e  ou  fuif  5  fes  cornes,  fou 
priape ,  &  l’os  qui  fe  trouve  dedans  fon  c&ur.  De  tou¬ 
tes  lefquelles  chofes  nous  dirons  icy  toutes  les  propnetez, 
CERF!  MEDFLLJ,  Moüelle  de  Cerf. 

Quelles  proprietez^  a  la  mouelle  de  Cerfi 

Elle  cft  cres-boniic  aoffi  bien  que  fa  grailfe  ,  pour  amollit  le* 
tumeurs ,  pour  rclTcrrcr  les  playes  ,  pour  guérir  les  mules  qui 
viennent  auxtalons  ,  &  pour  appaircr  toutes  douleurs. 

CERFI  CORNF  CRFDFM.  Corne  de  Cerf  crue. 
CERFI  CORNF  FSFFM.  Corne  de  Cerf  bruflée. 
Quelles  pïoprieteZia  la  corne  de  cerf^tant crue  (^uebrujlée  ? 

La  corne  de  cerf  crue  (^particulièrement  celle  qui  eft  nouvelle^ 
cft  alexipharmaque  &  fudoiifiquc,  C  eft  pourquoy  ou  s  en  rerc 
dans  la  tougeolle  ,dansla  petite  verolle  ,  dans  les  fièvres  putrides 
&  malignes  ,  &  en  toutes  maladies  où  la  fueur  eft  profitable,  La 
cornedeCetf  bruOce,par  fa  faculté  dcflicati vc,ne  refifte  pas  leule- 
ment  à  la  pourriture  comrnecellc  qui  eft  crue  ,  mais  elle  luy  eft 
toiiiours  contraire.  Comme  elle  eft  aftringcnte  ,  elle  arrefte  toac 
fluxdcfang.  de  plus  elle  fait  mourir  les  vers  ,  &  piovoquc  la 
fcmcnce.  Enfin c’eft  un  rcmede  fort  commun  ,  &  fur  tout  fort  fa¬ 
milier  aux  petits  enfants.  On  fait  de  la  gelée  de  corne  de  cerf. 
Voyez  Gelatina, 

CERFI  PRIAPFS  OU  génitale.  La  verge,  ou  le 
priape  d’un  Cerf. 

Qmlles  proprietei^a  le  priape  d'un  Cerf'i 

Ou  s’en  fert,  foit  en  décoction  foie  en  poudre, pour  provoquée 

I  les  urines ,  pour  exciter  à  luxure  ,  &  ce,  d’autant  qu  il  a  la  faculté 
I  d’augmenter  la  femcnce.  Enfin  on  le  croit  fort  bon  pour  remed'C!^ 

I  à  la  colique- &  à  la  dillcnteiie. 

OS  DE  CORDE  CERFI.  L’osdu  cœurd’un  Cerf. 
Ouj^-ce  que  l'os  du  cœur  d'uu  Cerf  ? 

Ce  n’eft.  autie  chofe  que  le  concoiH's  des  auteres  diiii 


■  c  E. 

la  bafe  cœur  .du  Cerf,  lequel  par  ‘  fuGcelïian  de  temps 

s’endurcit,  &  dégénéré  en  os.”-  j 

Quelles  propnecez^a-iil'i  | 

lia  une  taculté  (j  ecifî^ue  pour  fortifier  .le  cœur,  &  pour  M  • 
iefferidre  de  toute  malignité,  de  plus  on  le  tient  merveilleux  pour 
confer ver  l’enfant  àu  ventre  de  fa  incrc  ,  &  partant  fort  profita» 
ble  aux  femmes  grofi. s.  Onlcdonnc  depuis  un  Icrupulc  jufcju’a 
unedragme  Si  davantage. 

'CERVI  CARO.  La  chair  de  Cerf. 

Quelles  proprietez^  a  la  chair  de  Cerf}  , 

Elle  redcmble  en  t|uck|ue  façon  à  ccl le  de  bœuf.  Elle  cfl:  dure 
a  cuire  dans  rcllbomac  ,  &  engendre  un  fuc  mclancholquc ,  de 
elle  n'elt  pas  beaucoup  agréable  au  gouft.  j^infilefaon  vaut  bien' 
jTiicux  que  le  Cerf  &  la  B  iclic,  > 

CETERACH  moc  indéclinable.  V.  Cafillareu 
CETVS  ,  Cm  , ou  Balæna.  Baleine. 

a-t'ilde  bon  dans  la  baleine^pour  l'ufage  de  la  AAe-* 

decine  ? 

Onnefe  fert  que  dcfagraiiTe  pour  la  gucrifon  de  la 
galle  ,  &  rien  plus. 

Et  le  fperma  ceti  nefl-il  pas  beaucoup  en.ufage  ?  ‘ 

Oiiy,  maisilyena  beaucoup  qui  doutent  que  le /^^r- 
fna  ccti  foit  de  la  femence  de  baleine,  &  ce,  avec  rai- 
fon  puis  qu’iHc  trouve  de  cette  drogue  dansles  lieux  ou 
Ton, n’a  jamais  veu  de  baleine. 

Qu  eft-ce  cjue  c’ef  donc,  cjue  le  Ipcrma  ceci  ? 

Il  y  bien  plus  d’apparence  de  croire  que  c’eft  une  cf- 
pcce  de  bitume  fort  gras,  qui  fe  fait  de  l’exhalaifon  d’une 
terre  fulphurée  qui  fe  communique  a  la  mer  ,  ou  de 
quelques  parcelles  de  foulphre  mcflangées  avec  le  fcl 
marin,  lefquellcs  s’amalîént  enfcmblc  pa"r  l’agitation  des 
flots,  5c  s’unifient  comme  en  un  pclotton  de  graifle. 
Qnoy  qn’il  en  foit, cette  drogue  porte  k  nom  de  fperma- 
ceti ,  dans  dans  les  boutiques. 

Quelchoix  faiton  fperma  Ceti? 

Il  faut  qu’il  foit  blanc  ,  igras  ,  rccent  6c  non  moifî. 
Quelles  ^ualiteK.&  propncte‘‘^a-t  tl  î 
11  iii  tacLikc  d’humedet ,  de  icloudre  d’adoucir,  C'elt  pour- 

quoy 


^upyon  s’çafcrc  ordinaircmciK  â.vcc  fucccz,  tant  ^an^aatcs  les 
coliques  communes  des  intçftinsque  dau's  les  douleurs  qui  fur» 
vicnneniaux  femmes  fraîchement  accouchées, &  mcfnic  danscel. 
le  des  petits  enfants.  Ou  s'cirlcic  aufii  pour  difioudre  Sc  refou. 
dic  le  /aiig  caiilc.  • 

Quelle  efi  fa  dofe  ? 

Sadole  efteiepuis  un  fcmpulc  jufqu’d  une  ilragmc  ou 
deux. 

I^e  s'en  fer  t- on  pas  extérieurement } 

Oüy ,  ü  y  a  des  Médecins  qui  l’ordonnent  pour  en 
oindre  les  cicatrices  de  la  petite  verolle  ,  &  pour  les  rem¬ 
plir  de  chair. 

C  H  A  ^ow  Thé  ,  mots  indiens.  Voyez  Thê, 
CHALASTICA  ,  Chalajhcoïum  ^o\x  ReUixantia, 
Chalafiiqucs. 

Q^  veut  dire  le  mot  de  Chalaflicjties  ? 

C’eft  un  mot  Grec  (  dont  les  François  fe  fervent  quel- 
ques-fois  aulli  bien  que  les  latins  )  qui  eftants  pris  mene- 
ralement,  fignifie  des  médicaments  qui  par  leur  chaleur 
temperée  adouciilent  &  confortent  la  partie  fur  laquelle 
ils  font  appliquezj  ma  s  qui  eftants  pris  plus  eftroittcment, 
fignifient  des  médicaments  qui  relaxent  la  partie  &  la 
fÔLilagent ,  lors  qu’elle  cft  tendue  jufqu’à  faire  delà  dou¬ 
leur, &  cela  ,  fans  aucun  excez  de  qualité  j  comme  la  graif- 
fe  ,  le  beurre",  Feeftpe  ôcc. 

C H ALCITIS  y  Chalcitidis.  Le  Chalciciç.  - 

Qjdefi-ce  £jue  le  Chalcms  ? 

C’eft  un  minerai  femblable  à  l’airain ,  friable  &  non 
dur  ,  plus  tenu  que  le  fory  &:  plus  grollier  c]ue  le  mify, 
lequel  avec  le  temps  devient  Sory,  ou  hun. 

C’eft  un  fuc  virriolique  Concret  (  auiîî  fe  rencontre- 
t’il  aux  mefmes  mines  du  vitriol  )  formé  par  aduftion  al- 
fez  grande. 

Quelle  dijferencej  a~t  il  entre  ces  trots  minéraux  ifçavoîr  le 
i.halcitis  ,  le  Mif  &  le  Sory  ? 

Il  y  a  grande  affinité  entr’eux?  en  origine  Sc  en  vertu, 
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mais  la  vraye  différence  confifte  dans  là  ténuité  ou  grof- 
fiercté  de  leur  fubftance.  Le  vray  Sory  efl:  de  fubftancç 
crafTe ,  &  partant  il  efl:  moins  pcnctratif ,  le  Chalcitis  eft 
defubflanccplListcnuë,.S<:lemiry  de  fubftance  trcs-tcnuè\ 
Ou  fe  forment  ils  tons  trois  i 

Galien  le  Premier  &  pluficurs  Docteurs  apres  luy/ont 
du  fentiment  que  le  Sory  ,  le  Chalcitis  &  le  Mify  fcfor- 
ment  dans  les  mines  du  cuivre ,  èc  s  y  trouvent  ftratum 
fiper  fratHm  ,  à  fçavoir  le  Sory  ,  qui  eft  le  plus  terreftre 
au  delfus ,  le  Chalcitis  au  milieu  ,  &  le  Mify  au  delTlis  de’ 
tous  les  deux  ,  &  qu’ils  ne  different  guercs  l’un  de  l’au¬ 
tre  qu’en  pureté  i  Et  le  melmc  Galien  alfeure  avoir  re¬ 
marque  que  par  fuccellion  de  temps  les  trois  dé<^enc-' 
rent  &  fe  changent  run  en  l’autre.  ^  ■ 

Ouel  choix  fait-on  du  ChalcitiS  ? 

Il  faut  qu  il  füit  de  couleur  rouge  comme  cuivre, ayant 
au  dedans  de  certaines  veines  jaunes  oc  rcluifanteSjqu’il  * 
ait  le  gouft  du  vitriol ,  qu’il  Ce  fonde  au  feu  eftant  mis  feul 
dans  un  creiifet ,  &  qu’enfin  il  fe  dilfoude  aifemcnt  dans 
les  liqueurs  aqueufes. 

D‘où  vient  eju  il  efl  rou^e  ? 

Parce  qu’il  a  receii  dans  fa  mine  ,  par  la  chaleur  cen- 
tialedc  la  terre,  une  cuite  plus  grande  que  n’a  eu  le  vi- 
inol  ordinaire,  mais  cette  cuite  a  eftei  fi  lente  &  fi  modé¬ 
rée  que  fon  acrimonie  n'eft  gueres  plus  grande  que  celle 
du  vitriol.  ^ 


Quelles  c^ualltez^  &  proprieteni,  a  le  Chalcitis  ’ 

M  clt  11  chaud  quMcItcatiftiquc  &  cCchaioiiüuc  ,  il  eft  anlTi 
quelque  peu  aftrmjrt  ne ,  c’eft  pou  O'-  oy  ,1  eft  cpulotiquc. 

KJ  es  en  fert-on  pas  intérieurement  ? 

Très  larenient  a  caufe  de  fa  qualité- acre  &' mordicante  II  m 
tre  neantmoins  dans  Ja  compofîtion  de  la  thériaque  mais  non 
pas  fans  préparation.  ^  '  ** 

^De^<4elleJ,yepaYmlo„fef„t-c»po»r  h  mettre  dms  l'efl^c 

de  s  enfervirpour  l  ufage  de  U  Medecine  ’ 

On  lelave  (ainfi  qu'il  eft  dir  à  la  fin  de  la  dnaion  m'e. 
ulhen)  toiicliaot  la  préparation  generale  des  metalli- 
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ques  3  mais  on  h  brufle  auparavant  (  aufH  bi’en  que  le 
fory  &  le  melanteria)  afin  de  luy  ofter  une  partie  de  fou 
acrimonie.  Y oyez  Metallfca. 

CHALCVS  3  Chalci,  ou  Acreolus» 

Que  veut  dire  le  mot  k  CHalcus  ou  Aereolus  ? 

C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  un  poids  qui  fuit  le 
grain ,  ce  poids  a  efté  autrefois  plus  ufité  parmy  les  Grecs 
qu’il  aereft  à  prefent  ,  il  contenoit  deux  grains. 
CHALTA  ,  Chaltæ.  Y[ oyQZ  Calenduta. 

CHALTA  ALPIN  A  ,  Voyez  Vamafonium, 

CH  ALLES  5  C  balyhts. Y  oyQZ  ferrum. 

CH AMMACTE  ,  cham^acles.  Voyez  phulus. 
CHAMMCTPAKISSVS y  Cham^ccyparïffi,  Voyez 
^brotanum, 

CHAMMDAPHNEy  Chamadaphnes .  V.  Zdureola^ 
CEIAMjEDRLS  ,  Chamd^dryos  Calamandrina^ 
ou  Trifptgo  ,  QK\  Quercula.  Chamædrys. 

Combien  y  a-t'il  de  fortes  de  C ham^drys  î 

Il  y  eu  a  (de  deux  fortes ,  fçavoir  le  vray  ,  qui  eft  celuy 
dont  il  eftfait  mention  icy  amplement  ,  comme  eftant  le 
plus  confiderable  de  tous  -,  Celuy  quicroiil  en  arbnfieau 
appellé  Teuciium  \  Et  le  vulgaire  qui  croill:  le  long  des 
bayes. 

Comment  efifatt  le  vray  Chamadrysl 

C’efi:  une  petite  plante  envircin  haute  comme  la  main, 
laquelle  vient  allez  abondamment  où  elle  croill,  en  forte 
qu’on  la  peut  cueillir  a.  poignée ,  les  tiges  font  fort  peti¬ 
tes  ,  &  ne  s’eftendentgueres  en  longueur,  fes  feuilles  font 
longuettes  &  dentelées,  acres  &  ameres ,  fes  fieurs  font 
purpurines  &  odorantes,  &  l’odeur  mefme  en  ell  allez 
agréable  ,  elles  fortent  tout  le  long  de  à  l’entour  de  la  ti¬ 
ge  parmy  les  feuilles. 

P  our/juoy  cette  plante  portc-tellé  le  nom  de  Chamadrys  qui 
vaut  autant  a  dire  que  petit  Chefne  ? 

A  caufe  delà  Conformité  de  fes  feuilles  avec  celles  des 
grands  Chefnes.  K  ij 
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En  cjueU  lieux  crolfi-elle  abondamment  ? 

Elle  croift  en  divers  lieux,  tant  daivs  les  plaines  que  Tur 
Jes  montacnes  ,  &  mcfme  Te  cultive  dans  les  Jardins,  s’y 
plaifant  dans  une  terre  mal  unie  ôc  raboteulc  ,  mais  le 
meilleur  Chamædrys  cfl:  celuy  qui  croift  fur  les  motagnes. 
(Quelle!  parties  de  la  plante  em^lüjt-t  on  dans  les  boHtn^nes} 
On  n’employe  que  les  feuilles  ôc  les  fleurs  •,  mais  dans 
une  compofition  conliderablc  comme  cfl;  celle  de  la  thc'* 
riaque  où  elle  entre  ,  on  y  employé  toujours  les  fom- 
mitez.  ^ 

jQuand  e(l~ce  eju  il  les  faut  cueillir  > 

Il  Tes  faut  cueillir  lors  qu’elles  font  bien  fleuries,  fçavoir 
au  mois  de  Juin  iSc  de  Juillet.  On  peut  ncantmoins  cueil¬ 
lir  cette  plante  en  tout  temps  pour  s’en  fervir  dans  les  dé¬ 
codions  d’apozemes  ,  toutes  &  quantes  fois  qu’elle  eft 
ordonnée. 

Comment  les  faut-il préparer  pour  les  difpenfer  ? 

Il  faut  les  cueillir  au  temps  qu’il  cfl  dit  cy-deflus,  & 
en  faire  des  bouquets  c]ii’il  faut  envelopper  de  papier 
blanc  i  6c  les  faire  lécher  en  un  lieu  bien  aërc  hors,  des 
rayons  du  Soleil. 

Quelles  qualitez^  &  proprletex^a  le  Chamadr's  \ 

1 1  cil  i.  liaüd  &  (  cc  )ulc]u'aii  ircond  U  dcic*  gc  &:  pro* 

voque  la  Tueur  ,il  cü  hcpauqu'- &:  iplcn'tique,il  cftcjilu»  lytlioa- 
iripricjue  &:  Ncüi  itique 

E^eut-onfubjUtuer  les  deux  autres  fortes  de  Chamadrjs  an 
vray  ? 

Puis  qu’ils  ont  les  mefmes  qualitez  &:  proprictcz,ou  ap¬ 
prochant  ,  cela  le  peut, mais  d’ordinaire  6c  pour  le  mieux, 
oiiluy  liibftituc  le  chamæpythis. 

CH  AM  ZELE  A  ,  Chamælcæ.  Voyez  Met^reon,^ 
CIIAMMLEON  ALBVS.  Voyez  Carlina. 

C  H  AM  jEMELV  M  ,  chamæmclt.  V.  CamomiUa, 
CHAM/EPITHTS  j  Chanircpyiheos.  ou 

&  Ajuga  J  ou  Arthctica  éc  Arthriticu  ,ou  lv,i 
Arthritica, 


l6t 


c  h: 


Qjieft-ce  le  Ch^d^p'nhys  ? 

C’eft  une  petite  plante  rampante  produifant  plufieurs 
jcttonsde  la  longueur  de  la  main,  couverte  de  quantité 
de  feüilleslonguettcs,  cftroitcs  &:  vertes,  un  peu  divifées 

aucunement  velues  fort  entalTécs  ,  parmy  lcrqucllcs 
fortent  les  fleurs  ,  qui  font  petites  &  de  couleur  de  citron, 

Pourqtioj  L" ap^elU-t’ on  (^ham^pithjs ,  comme  cjnidiron  pe¬ 
tit  Chejne'i 

A  caufe  de  la  conformité  non  feulement  de  fes  feuilles 
A  celles  du  grand  pin  ,  mais  encore  de  fon  odeur. 

Ou  crotfl-il  ordinairement  ? 

Dans  des  lieux  arides  &  fablonneiix  ,  tantort;  dans 
des  terres  labourées  ,  tantoft  dans  celles  qui  ne  font  pas 
labourées  ,  &:  mefmcfe  cultive  dans  les  jardins. 

Qpielles  parties  de  la  plante  employe-t  oh  ? 

Les  feuilles  &  les  fleurs  ,  mais  dans  une  compofition 
confiderable,  comme  efl:  cçlle  de  la  thériaque  où  il  entre. 


on  y  employé  toujours  les  fommitez. 

Onanà  ed-ce  ^n'illes  faut  cueillir} 

~^On  peut  cueillir  le  Chamæpithys  en  tout  temps, pour 
s’en  fervir  lors  qu’il  eft  ordonné  ,  mais  pour  quelque 
compofltion  confiderable ,  il  le  faut^  cueillir  lors  quilcft 
en  fleur,  &  cela  ,  dans  un  beau  jour. 

Quand  entre-fil  en  fleur  } 

En  Efté&mefme  en  Automne. 

Comment  faut -il  préparer  ces  fcmmttez^pour  les  dtfpenftr  ? 
Il  en  faut  faire  des  bouquets  qu’il  faut  envelopper  q,e 
papier  blanc ,  &  les  faite  feefler  en  un  lieu  aéré  ,  hors  des 
rayons  du  Soleil. 

jQmIUs  epnalitez^  & proprietex^  aleC h/tm£pjth)’S  ?  ^ 

Il  eft  chaud  au  fécond  degrç  ,  &  Icc  au  croifiémc  >  U  attenuë  .  ^ 

eft  hepaiiqnc  .  lythontriptique  ,  arthritique  &  neütuiquc.  D 

plu5  il  provoque  Icsi  mois  &  les  urines ,  &  remédie  a  la  piquçur® 
dcsTcorpions  ,  ainfi  il  eft  alcxipharmaquc ,  diurétique  &  hyfte- 


CHAMOMJLIA  ,  Voyez  hân&h- 

ÇHJHT4  ,  Cèarta ,  papier..  Charta^ibula  ,  ou 


ChaYîa  Exugens  -,  ou  charta  emporetica.  papier 
2;ris. 

CHBIRI  ,  &  Keiri,  Voyez  Kem  ,  avec  un  k. 
CHELBPONÏVU  ,  Qhelidonit,  Chelidoine. 

P’omhieaja-  til  de  fortes  de  Chelidoine'i 
Î1  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  la  grande  &  commune 
dite  hlnmâinana.  de  la  pépite  dite  &  fcrophnU- 

ria  mmor. 

CBBLWONIVM  MA  IV  S  OU  hirundinaria  •y\^ 
grande  Chelidoine. 

0/^  crotjv  ordiYiairement  la  gntnde  Chelidoine  "i 
Eilecroifl:  par  tout  auprès  des  hayes  ,  &  rnefmc  elle, 
fe  trouve  aflèz  fotivent  attachée  aux  murailles.  i' 

EJ  e  truelles  parties  de  la  plante  fe  fert-on  en  Medecine  ? 
On  ne  fe  fert  gucrcs  que  des  feuilles  ,  ü  y  en  a  pour¬ 
tant  qui  fe  fervent  de  la  racine  la  croyants  ale.xiphar- 
niaque. 

Quelles  ejualitcK.  &  propriétés,  a  t' elle  "i 
Elle  eft  chaude  8c  fcche  au  troifiefme  degré ,  &:  efl:  acre 
8c  amere.  Elle  incife  ,  elle  atténué  ,  8c  purge  labile  par¬ 
les  fellcs  Sc  par  les  urines ,  elle  cfclaircit  la  veuè  tant  inté¬ 
rieurement  qu’cxtericurement  -,  Enfin  elle  efl:  detcrfive  8c 
rudorifique,&:  fon  fuc  attire  par  les  narines  efl;  bon  pour 
purger  le  cerveau. 

ÇHELIDONIVM  MJNFS  j  ovi ficaria^  jerophu, 

laria  min  or» 

Ou  crolfl  ordinairement  la  petite  Chelidoine  "î 
Elle  croifl;  dans  des  lieux  humides  marefeageux. 
Quelles  cjnalitez^  &  propriétés  a^t  elle  ? 

El  le  eft  froide  &  humide  ,  &  cft  fort  bonne  pour  la  ratte  ,  on 
s'en  fert  particulièrement  dans  la  jaunifte  &  dans  le  flux  hænior- 
ihoïdal,  Eftant  applique:  ,  elle  a  une  vertu  fpccifique  pour  la 
guerifon  des  nlcetcs  qui  viennent  à  l’anus, appeliez  pcui  en  Jatin, 
&  fies  en  François,  &  pour  ceux  qui  viennent  de  U  pourriture 
des  dents. 

eWE^EÏHÏLLyM ,  Cherephyai.y  .  Caefolium. 
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\tC HERMES  ou  Kermes.  V.  Kennesz.vQC  un  K. 
\CHERVA  owKerva.  Voyez  Kerva  avec  un  K. 
CHIMÏA  ,  Chimia;,  Voyez  chymia  avec  un  Y. 
CHINA  ,  Chmæ  ou  Schinna»  Squine. 


jQ^efî--ce  (jm  U  S^Htne  ? 

C’cfluiic  racine  (  qui  cil  ainfi  appcllée')  parce  qu’cllc 
croift  dans  une  Province  appartenante  aux  Chinois  (  dite 
la  Chine)  &  que  de là,elleeft  apportée  dans  l’Europe. 

De  combien  de  fortes  y  en  a-t  il  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes, eu  egard  au  pays  d’où  elle  vient, 
fçavoir  celle  du  Levant  ,  de  celle  du  ponant  ,  laquelle 
nous  cft  apportée  du  Pérou  de  de  la  nouvelle  Eipagne. 

Eacjnelle  des  denx  efl  la  meilleure  ? 

C’eft  celle  qui  vient  du  Levant ,  laquelle  cfl:  de  couleur 
rouge  ,  ou  noiraftre  au  dehors  ,  de  blanchaftre  ou  rou- 
geailrc  au  dedans  ;  Et  plus  elle  eft  noire, &:  meilleure  elle 
dt.  Pour  ce  qui  eft  de  celle  qui  vient  du  Ponant  ,  elle 
cft  au  dedans  de  couleur  plus  roulEe. 


^i^el  Choix  fait-on  de  la  Sqistnc  ? 

Il  faut  quelle  foit  rccente  ,  folidc  ,  pefante ,  noüeu- 
fc,  infipide  ,  exempte  de  Carie,  rouge  au  dehors,  de 
blanche  f  quelques  fois  un  peu  rougeaftre  )  au  dedans. 
Quelles  ^tialite^  &  propriétés,  a-t  elle  ? 

Elle  cfchaufFc  leacreraent  &  dcaechc  au  fécond  degré.  Elle  eft 
pirticulieremcnc  fudorifique, outre  cela  ,  elle  cft  diurétique  ,  apc- 
ritivc,  difeuftive  &  un  peu  artringente  :  Elle  remédie  aux  incom- 
moditez  du  fove  &  de  la  poitrine  ,  &  par  conlcquent  a  l  hydropi- 
fic  &  à  l’afthmc.  On  la  pentmeftcr  divcrfcment  avec^  le  gayac  6v 
la  falfcpareillc  ,  mais  elle  eft  moins  efficace  ,  &  elle  n  cft  pas  tant 

recherchée  pour  raifon  de  fa  chaleur  que  pour  raifonde  fa  temu- 

tc.  C’eft  pourquoy  à  caufe  de  fa  fubftance  trop  rare  on  ne  la  fait 

pas  bouillir  ny  infufer  long-temps ,  parce qu  elles  aigrit  a  moins 
que  de  la  tenir  for  les  cendres  chaudes  ,  ou  au  moins  dans  un  icu 
chaud.  Sa  faculté  cft  augmentée  fi  on  la  mefte  avec  les  deux  mcdi- 

caments  cy-deffus  fçavoir  le  gayac  &  la  falzepareillc. 

CHINCHINNA  ,  Qhmhimec,  Voyez  Kmkimct 
avec  un  JC,  ^  .  .. 

R  uii 
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C HOLAGOGA  ^  Chalay)y)rum  ^  ou  bilem  pur^antid% 

Que  veut  dtre  le  mot  de  Cholagogues  ?  ta 

C’cft  un  mot  Grec  (  dont  les  François  fc  fervent  quelj 
ques  foisaulli  bien  que  les  latins  )  qui  figniHc  des  mcdÎTl 
caments  qui  purgent  la  bile  par  bas.  1 

Combien  J  a-t  il  de  fortes  de  Cholagogues  en  general  "i  f 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  fimplés  &  de  compofezi 
&  les  uns  &  les  autres  font  de  trois  fortes  fuivant  leur] 
adtivité ,  fçavoir  les  bénins ,  les  médiocres  &  les  malins,  î 
Qui  font  les  Bénins  ?  | 

Ce  font  ceux  qui  nettoyent  feulement  la  première  re-l 
gion  ,  comme  la  manne  ,  la  Caiïe  ,  les  tamarinds  ôc  les] 
-jnyrobalans  Citrins',  Il  y  a  encore  (  les  prunes  ,  lesvio-t 
les  ,  l’abfynthe,  l’eupatoire,  la  fumererre,  les  rpfes  ,  le  * 
fuede  rofes,  &  les  fleurs  de  pefeher,  aufquels  on  adjoCi-,^ 
te  le  petit  laidt.  * 

Q^  font  les  Cholagogues  médiocres  f  I 

Ce  font  l’aloës  ,  la  rhabarbe.  1 

Qui  font  ceux  cjui  font  violents  ’  f 

C’eft  lafeammonée.  Voyez  les  tous  chacun  en  leur  . 
place. 

CIIONDRILLA  ,  Choriànüæ,  Chondriüe.  . 

Qu  efb  ce  que  la  ChondriHe  'i 

C’efl:  une  elpccc  de  chicorée  fauvage  ,  laquelle  eft  fore 
en  ufage  en  Médecine ,  enfin  c’efl;  une  plante  qui  eft  mifc 
au  rang  des  chicoracécs.  Voyez  Ctcoracea,  i 

^  Combien]!  a- fil  d’efpeces  de  Chondrille  î  i 

Les  uns  en  mettent  deux  feulement  ,  «8c  les  autres ,  qua-  ) 
tie,fins  compter  la  chicoree^dite  Cicorium  verrucarium 1 
celle  quiefl  dite  perdicium  y  appcllée  par  quelques-uns  la  1 
Chondrille  marine  ou  la  Chondrille  bulbeufe,  lefquclles  ] 
ont  plus  de  rappoit  avec  les  chicoracécs  en  vertu  ,  qu’en  I 
i-cflcmblance.  ‘  1 

Quelles  cjualiteKi  &  profnetez^  ont  les  Chondrillts  ?  j 

Elles  ont  la  niefmc  venu  &  faculté  que  la  Chicorée.  Voyc?- J 
Gfçorthm^  '5 
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CHRrSJNTHEMVM  ,  cmt.  Voyez.  Calendula. 
CURTSOCOLLA  ,  chryfoco/Lz.  V.  Bora^, 
CHRrSOLirvS  ,  chryfolitt,  V.  Topa:^us. 
ÇHTMIA  ,  Chymuc.  Chymie. 

Ta  Chjmie,  eji-elleiine  partie  de  la  Tharmacie'i 
Pliificurs  l’ont  tellement  en  avcrfion  qu’ils  n’en  veulent 
point  oüyr  parler,  mais  cela  afl'curement  ne  procédé  que 
de  leur  ignorance, attribuants  quelques  finiftrcs  accidents 
à  la  manque  de  l’Art ,  &  non  à  l’imperitie  de  ceux  qui  ne 
Içavent  pas  bien  faire  les  préparations  de  Tes  médica¬ 
ments,  ou  qui  les  font  prendre  mal  à  propos.  Ainfi  on 
peut  dire  qu’elle  doit  avoir  lieu  dans  la  Pharmacie,  puis 
qu’on  void  dans  la  Medecine  Galénique  ,  une  infinité  de 
médicaments  ,  qui  feroient  comme  poiions,li  on  les  vou- 
loit  taire  prendre  fans  eftre  préparez,  &  corrigez  de  leurs 
c]ualitez  nuifibles.  Et  certes,  noftre  Pharmacie  eft  toute 
remplie  de  fcmblables  préparations  qui  lont  pour  la  plul- 
part  Chymiques,  lefquelles  il  faudroit  abroger  au  grand 
préjudice  de  Part  &  des  malades ,  fi  on  vouloir  bannir  la 
Chymie  du  rang  des  préparations  pharmaceutiques,  où 
elle  doit  avoir  une  des  places  plus  honnorables ,  à  caule 
des  excellentes  préparations  qu’elle  a  inventée. 
fomhicfiy  de  fortes  de  Chymie  en  general? 

Il  yen  a  de  deux  fortes,  fçavoir  celle  qui  s’occupe  à 
difioudreles  corps  mixtes,  &à  les  coaguler  eftants  dif- 
fouSo  pour  en  faire  des  médicaments  plus  agréables  & 
plus  efficaces.  Et  celle  qui  s’amufe  à  la  tranfmutation  des 
métaux  ,  &  a  fallificr  les  ouvrages  de  la  nature ,  &  enfin  à 
chercher  la  pierre  Philofophalc.  Mais  comme  celle-cy 
nous  eft  tout  à  fait  inutile, laiftons-là  en  arriéré  ,  &  nous 
employons  fortement  à  la  première  ,puis  quelle  eft  plus 
folidc, que  Tant re, 

Qu'ef-ce  (jne  c'e(i  donc^tytte  Chymie  ah foluement  parlant'i 
C’eft  un  art  ,  qui  enfeigne  àdiftbudre  les  corps  mixtes> 
&  d  les  coaguler  eftants  ditfous  ,  pour  en  faire  (comme 
il  eft  déjà  dit-cydeft'us  )  des  médicaments  plus  agréables 
pc  plus  efficaces. 


ch:  I 

De  combien  de  mojensfe  fert  elle  à  ceteffeü  ?  Il 

De  deux  moyens ,  fçavoir  de  la  folution  Ôc  de  la  coaJB 
gulation.  ï 

Q^'efî^ce  cjHe  la  folution  ?  1 

C’eft  une  fcpaiation  des  principes  qui  compofoient  leJ; 
corps  mixte.  r 

,  Combien  y  a- fil  de  fortes  de  folution  ?  I 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  calcination  &  l’ex-f 
rradion. 

En  combien  de  façons  fe  fait  la  Calcination^ 

En  deux  façons ,  par  corrofion  &  ignition. 

£n  combien  de  façons  fe  fait  la  Calcination  par  Corrofion  ?  i 
En  quatre  façons  ,  fçavoir  par  amalgamation  ,  par 
prccipation,par ftratification  &  fumigation. 

En  combien  de  façons  fe  fait  la  Calcination  par  ignition  ? 

En  deux  façons ,  fçavoir  par  cinefadion  ,  &  par  réver¬ 
bération. 

‘  E>e  combien  de  fortes  efl  fextraBion  f 
Ellecft  de  deux  fortes ,  fçavoir  l’extradion  generale,  Sc  ■ 
l’extradtion  Ipeciale. 

.  B'n  combien  de  façons  fe  fait  t  extrafiion  generale  ? 

En  plufieurs  façons,  fe^^Lvoiriper  a/cenfum  ,per  àefcenfim 
&  par  moyen  intermede. 

jQue  veut  dire  extrathon  per  afeenfum  î  * 

Cela  veut  dire  une  extraction  generale  ,  par  laquelle  les 
vapeurs  du  corpsinixtc  font  poulfées  en  haut  par  la  force 
du  feu. 

De  combien  de  fortes  e(b  cette  opération'^ 

Elle  elt  de  deux  fortes ,  fçavoir  lechc  qu’on  appelle  fu-  . 
blimation  •,  Et  humide  ,  qui  eft  la  diftillation per  afeenfums  i 
laquelle^ç/l  droite  ,  &:  oblique  -,  droite  ,  lors  que  la  vapeur  ^ 
va  droit  :  Et  oblique ,  lors  qu’elle  va  de  cofté.  | 

Que  veut  dire  per  defeenfum  ?  1 

Cela  veut  dire  une  extraCtion  generale,  par  laquelle  les  ' 
vapeurs  ou  liqueurs  du  corps  mixte  defeendent  en  bas.  . 
De  combien  de  fortes  efb  cette  operation  ?  j 

De  deux  fortes  ,  fçavoir  chaude  ou  froide  ,  çhaude, 
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lois  que  îc  feu  pouffe  les  vapeurs  en  bas  &  efl  appcllée 
diftillacion  per  defcenfHm  ,  ou  froide,  qui  fe  fait  par  fil¬ 
tration  ou  défaillance. 

(^fie  veut  dire  extraü ton  parmojentnteirnede  ? 

Cela  veut  dire  une  extraftion  generale, qui  eft  une  ope¬ 
ration  qui  fe  fait  par  digeftion,  macération,  putrefadtion 
circulation  de  chofcfcchc&  humcdéc  ,  &:  fermentation. 
Comment  fe  fan  l' extratiion  fpeciale  ? 

Elle  fe  fait  par  quelque  méthode  particulière  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  les  parties  du  mixte  ,  plus  fubtiles  Sc 
vertueufes  font  extraiefes  par  quelque  menftruë  convena¬ 
ble  ,  la  partie  cralfe  &c  terreftre  demeurant  au  fonds. 

Çu’ej}-  ce  <^ue  la  (oagulation  ? 

C’efl;  unecxficcation  ou  cndiircifrcmcnt  du  corps  mixte. 
Tar  combien  de  mojensfe  fan  cette  operation  f 

Par  quatre  moyens  ,  fçavoir  par  exhalation ,  coëbion. 
Coagulation  &  fixation,  laquelle  fixation  fe  fait  encore 
par  addition  &  matière  fixe  ,  par  mixtion  ,  par  (ublima- 
tion  5c  Ciment.  Voyez  toutes  les  définitions  des  opera¬ 
tions  5c  préparations  Chymiques  (  qui  ne  font  pas  com- 
prifes  dans  cette  didion  J  chacunes  en  leurs  places. 
cnruiATER  ,  Chymtatri.  Médecin  Chymique. 
ÇHfMlCA  REMEDIA.Lqs  remedesChymiques. 

Qiûfont  les  remedes  Chimiques  dont  onfefertordtnaire^ 
rnent  en  Medecine? 

Il  y  en  a  grande  quantité  *,  Entr’autres  le  laudanum  opta-- 
tum  ,  les  efprits  de  fel  ,  de  loulphre  ,  de  vitriol  5c  de  tc- 
rebenthine  ,  les  fels  de  frefiie  ,  de  feabieufe  ,  d’abfynthe 
&de  tamarife  5c  autres  faits  de  fimplcs  diurétiques,  le 
cryftal  minerai ,  la  crefme  de  tartre ,  l’antimoine  diapho- 
retique  ,  l’antimoine  préparée  le  Crocus M artis*  Voyez 
tous  ces  remedes  chacun  en  leur  place. 

CI  CAD  A  ,^'àcadte,  CigaiJle. 

Qifejb-ce  que  la  Cigatlle- 

Ceft  un  animal  infede  qui  eftfemblable  aux  grillons, 
lequel  fait  grandi  bruit  à  la  Campagne  i5c  ne  vit  que  de 
^ofée. 


1(^8  C  I. 

Cei:  mimai  efi-il  en  ufage  enMeâeàne'i 
Q  Oiiy  ,  il  y  en  a  qui  s’cn  fervent  en  poudre  pour  la  Colique  aveç  i 
autatic  pefant  de  poivre ,  en  faifanc  prendre  de  ce  ine/lange  depuis  ; 
trois  grains  jufqu’à  cinq  ou  fix  J  I)  y  en  a  d’autres  qui  Icfontro- 
llir  ,  &  l’ayancs  mis  en  poudre  en  donnent  à  ceux  qui  font  in. 
eommodez  à  la  veffie ,  la  cendre  eft  cfiimée  fort  bonne  pour  rom^ 

pre  la  pierre, &  pour  faire  uçincr, 

CICATRICEM  INDVCENTIA.  V.  Epulotîc^, 
CICER  ,  Ciccrii.  fing.cicera  ,  ciccrum  ^  cîceribuu 
plur.  pois  chiche, 

(omhien  y  a^t'ïl  de  forte  s  de  pois  chiches  en  general  ? 

H  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçauoir  le  domeftique  (  qui  cft 
celuy  qu’on  feme  )  &  le  fauuage  (  qui  efl:  celuy  qui  vient 
de  foy-mefme  dans  les  champs.  )  * 

Combien  y  a  t’il  de  fortes  de  pois  chiche  domefiiyue  >  en 
egard  à  la  coule ar  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  j  fçavoir  le  bla^nc  ,  le  rouge 
le  noir. 

Leejuel  des  trois  efl  plus  en  ufage  dans  les  boutiques .? 

Le  rouge,  auquel  on  peut  fubftituer  le  blanc. 

Quel  rapport  J  a-til  du  pois  chiche  domefii^ue  a^Jec  le 
fauvaqe  ? 

Il  y  a  affez  de  relTemblancc  entre-eux  à  l’égard  des  feüil- 
lcs,mais  il  y  a  bien  de  la  différence  a  l’égard  de  la  femence. 

Quelles  qualitez^  &  proprietez^  ont  les  pois  chiches  ? 

Ils  efehauffent  &  deflech- nt  au  j  temier  degré.  Ils  détergent  & 
particnliercincnt  leur  fume  ,  dont  on  fe  letr  fouvent  da  ns  les  cata- 
plafmes,  ils  provoquent  les  urines  &  les  mois  ,  &  font  fottit  l’en¬ 
fant  du  venrre  de  la  mete  ,  de  plus, ils  font  vulncraitcfi 

JSfe  s'en  fert^on  pas  aujfi  pour  la  fuifïne  ? 

Oiiy, ils  lont  fort  nourriifants  ôc  engendrent  beaucoup- 
de  laidl  ôc  de  femence. 

CICERBITA  ,  cicerbitæ  y  Voyez  Sonchus, 
ClCLAMEN  y  ciclamivis,  V.  Cyclamen  avec  wny* 
CICORACEA  5  cicoraceorum.  Les  chicoracces. 

Qif  ef  ee  (jue  les  chicoracées  '<  ^ 

Cç  fpdit  des  plantes  qui  ont  beaucoup  derap^îort  avec 
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îa chicorée,  fi  cen'eft  en  réiïémblance  ,  au  moins  eft-cc 
en  vertus. 

jQfff  font-ïls'i 

Il  y  a  entre  autres  le  fonchtis  ,  le  tarax^.cum  ^  toutes  Ic§ 
cfpeces  de  chondrille  ,  d’intyb^,  de  hieraciums ,  &  mef- 
.mes  delaiducs  faiivages. 

CICORIVM  ,  cicorii  ,  Chicorée. 

Combien  J  a- iil  de  fortes  de  chicorée  en  general  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  celle  de  Jardin  ,  &  la 
fauvage. 

Combien']  a-t  il  à'efpeces  de  chicorée  de  lardi»} 

11  y  en  a  deux  ,  fçavoir  celle  qui  aies  feuilles  larges,  (5c 
celle  qui  les  a  eftroittes.  La  première  s’appelle  de  quel¬ 
ques-uns  endive  de  J ardin ,  Endivia  hortenjis.  Et  la  der¬ 
nière  ,  Seris^fenoU  ôc  f  ariola  ,  de  IntjbHS  par  Sjlvins, 
Q^y  qu’il  en  (oit ,  toute  chicorée  domeftiqiie  (  que  les 
Grecs  appellent  intybe  )  cft  ordinairement  appellce 
la  raifon  qu’en  donne  du  Renou ,  C’eft ,  ^uia  feritur ,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  femée. 

Laquelle  des  deux  fortes  de  chicorée  ^  ou  la  domejlt^ue  ou 
la  fmvage  ,  e^la,  meilleure  &  la  plus  ufitée  tn  M edecine  ? 

La  fauvage.  Etc’eft  cellc-ld  qu’on  doit  toujours  mettre 
lors  qu’on  ordonne  Amplement  la  chicorée. 

Et  lors  cju  on  ordonne  la  racine  ,  les  feuilles  &  lesfeursde 
la  chicorée  y  de  laquelle  des  deux  entend-on  parler} 

On  entend  parler  de  l’une  &  de  l’autre  ,  fçavoir  la  ra¬ 
cine  de  la  domeftique ,  de  les  feuilles  de  les  Heurs  de  la 
fauvage. 

a~til  a  remarcjuerfirles  noms  de  la  chicorée  } 

La^chicorée  f  dit  du  Renou  )  a  tant  de  noms  que  tous 
les  chicoracéesdont  il  eft  parlé  cy-devant  font  dans  la 
confufton  ,  de  cette  confufton  eft  (i  grande  qu’on  fait  paf- 
fer  le  genre  pour l’efpece  ,  de  l’efpece  pour  le  genre,  de 
mefme  l’on  met  fouvent  une  efpece  pour  une  autre.  Car 
1  fe  trouve  que  la  chicorée  (  outre  tous  les  noms  cy-def- 
us  )  eft  fouvent  appe^lée  amhuUia  de  mtjboUchannm  » 

f 
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que  tous  les  hietaciums,  les  cicetbites ,  les  chonarilles,&i 
les  cfpeces  de  laidtues  lauvageslontle  plus  foiivent  apil 
pellées  du  nom  de  chicorée,  '  j 

Qmlles  ^nalitez^  &  propriétés,  a  la  chicorée  î  I 

Elle  cil  fioiJc  &  fecbeaa  feconddegrc.  Elle  attctuië  la  bile  ] 
cralUc  &  elt  hépatique  &  ftomachique.  Les  Icmcnces  de  chico-- 
rcc  &  d  endive  lont  unies  au  rang  des  quatres  fcmenccs  froides  1 

mineures,  l 

CICVT A  ,  cicutæ ^  Ciguë.  J 

Qne^  ce  c^ae  la  Cigné.  i 

La  Ciguë  eft  une  plante  trop  connue  pour  s’amufer  a  ' 
en  faire  la  dclcripcion.  Nous  nous  contenterons  de  par-  ? 
1er  de  Tes  proprietez  3c  qualitez, 

Quelles  font  donc/es  qualités.  &  propriétés,  f 

Galien  dicque  laCiguc  elt  notonement  &  cxiremcmcnt  fioide, 
&  qu’cii  la  bcuvanc,  on  tombe  en  une  foUe  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  Conïon  ,  prenants  le  nom  de  la  Gigue.  Enfin  elle  eft  fi  fioi-' 
dc,qu’c!lecft  mifc  par  Diofcondc  au  rang  des  poilons  froids} 
Ec  en  efleift:  elle  excite  des  vertige»  ,  elle  obteureu  la  veue,  caufe 
des  hocquets  ,  refroidit  les  exticmitcz  ,  treuble  rentendement, 
ftupefie  les  fens  &  tous  les  membres  du  corps ,  &  enfin  ellecftran'» 
gle  eeluy  qui  en  a  pris  ,  s’il  n’elt  aliifte  ptompeemenc  ,  en  luy  ex¬ 
citant  le  delvoycmcnt  pat  haut  &  par  bas,  &fi  on  ne  le  foulagç 
pai  des  temedes  cfcliaufFancs ,  tels  que  font  le  poivre  ,  les  femenccs 
d  achc,  d  ortie,  &  felcli,  d'ainome  &  “de  cardamome  ,  de  feuil¬ 
les  de  laurier ,  de  racine  de  gentiane  ,  de  caltoteum  ,  de  rue  ,  de 
menthe  &  de  theriaque  bcusenvinlc  plus  excellent  qu’on  pour¬ 
ra  trouver. 

P ufs  elle  ejt  veneneufe  ,  on  ne  doit  pas  s'en  fervir  en 

Jidedecinei 

Aulli  ne  s’en  ferc-on  qu’extericurcment  ,  &rufagc  en  eft  aficz  • 
frequent  pirmy  les  Modernes  dans  la  tumeur  &  infl  immation  de 
Ja  ratte.  On  fc  fert  aulli  à  mcfme  fin  de  fon  (iic  (  qu’on  fait  cuire  ? 
dans  un  emphiftre  fplenitiquc )  comme  auffi  en  d’auitcs  inflamma-  ,1 
tions ,  voire  mcfmcs  quelques  fois  dans  des. collyres.  J 

CJNEFACERE.  CinefaBio.  Cinefîer,Cinefa61:ion»  1 
Qu  ejt-ce  efue  cinefaélion  ?  î 

C’efl:  une  calcination  qui  fc  fait  par  ignition  ,  par  la-  i 
quelle  le  corps  mixte  eft  réduit  en  cendres  à  feu  violent.  | 
Cette  cendre  eft  appellée  chaux  aux  métaux.  Voyez  dans-;» 
ladidion  Chjmia,  I 
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:  cm  JS  5  Cifieris,  ling.  Cineres  ^cîncrum  ^clncrlbm. 
plur.  Cendres. 

Qu'eft-ce  ijtie  Cendres  ? 

Galien  dit  que  ce  font  les  reliques  du  bois  bru/lé  ,  lef- 
quelles  font  compofées  de  qualitez  &  de  fubftances  con¬ 
traires ,  car  elles  ticnnenten  partie  du  terreftre  ,  en  par¬ 
tie  du  fuligineux  ,  neantmoins  ceTparties  fuligineufes 
font  fi  fubtiles  qu’elles  fe  perdent  &  qu’elles  s’?n  vont 
avec  l’eau  ,  quand  ,  on  la  coule  ,  &  qu’on  la  pafie  par  la 
Cendre.  ^ 


Quelles  ^uahtez^&  proprietez^  ont  les  C  en  ires? 

Outre  quelles  font  cfch.uft'antcs  &  dcfTcr], antes  ,  Diofeoride 
ditqu  elles  font  toutes  aOringentes  ,  mais  à  cela  Matthiolc  rcl- 
pond  qu  y  a  de  la  difFcrcncc  entte  cendre  &  cendre  ,  &  que  cet¬ 
te  divcifitc  procédé  delà  différence  des  boisdont  clics  font  fai. 
tes  Que  cela  cft  véritable  dans  les  cendres  qui  font  faites  des  bois 
ou  il  y  a  quelque  acetbite  &  afprctc  comme  ibnt  le  Chefne,  le  fau 
le  lenîilquc&c.  &  non  dans  celles  qui  font  fuites  de  ceux  où  i\ 
n  y  ena  aucune  mais  ploftoft  une  grande  acrimonie  conjointe 
à  une  vertu  cauftiquc  &  brullaruc  .  comme  le  figuier  .  le  tithyma- 

lc&  autres  lemblablcs,lcfquc|Ies  ne  tiennent  rien  de  1  aflrincrent* 
Etqu  ainfiil  yabicndcladiffercnccdans  ces  deux  qualitez’cv- 

deflus  mentionn&cs  en  la  Cendre  du  chefne  ,  tant  en  ce  que  la  fu- 

j.gmüfiie  qui  cft  en  ccttcccndreeft  beaucoup  plus  acte,  que  pour 
railon  de  fon  aftridion  qui  cft  grande  à  caufede  fa  tcrreflreïté  où 
aucontrauela  cendre  du  figuier  cftabftcrfive  &  non  aftrinvcnte, 
ncfftus  ne  moinsque  celle  duti-hymalc&  du  farmenr.  "" 
Quelle  différence  y  a-iU  entre  la  cendre&la  chaux  ? 

La  cbaux  cft  bien  une  efpece  de  cendre ,  mais  elle  cft 
bien  plus  fubtile  que  la  cendre  du  bois,  aulîîfaut-il  que 
les  pierres  foient  bien  cuites  avant  que  d’eftre  bien 
i  deuement  calcinées.  Et  ainfi  ce  qui  refte  de  leur  fubftan- 
^  cft  bien  peu  de  chofe  ,  car  c’eft  un  feu  appelle  par  les 
Grecs  Empjreuma. 

CINIS  GRAVELLATFS,  ou  félon  aucuns  Cinis 
davellatuSy  .Grave  II  ata.  Cendres  GravelIécJ. 
CINNABARIS  hujtts  Cinnaharis,  Cinabre, 

Combien  y  a  Cil  de  fortes  de  cinabre  en  généra  h. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  cinabre  de  Diofeorb 
de ,  &  le  cinabre  minerai. 
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CINNABARIS  VWSCORIDJS.  Le  Cinabre  dé" 

Diofcoride.  \ 

Oti  elt-cs  cjfie  le  cinabre  de  Diojcoride  ?  / 

On  ne  fçait  encore  cc  que  c’eft  ,  car  il  y  en  a  qui 
croyent  que  c’eft  le  lang  de  dragon  j  Voyez  Sanguis  dra^ 
chonïs  ;  Et  d’autres  que  c’eft  U  minium  des  boutiques  tU 
rc-du  plomb.  Voycz^ininm. 

CINNABARIS  MINEIOILIS.  Cinabre  minerai. 

Combien  y  a-t  il  de  pirtes  de  cinabre  minerai  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  naturel  &:  1  artU 
.  ficiel . 

Ouefl-ce  ejue  le  Cinabre  naturel  f 

CEeft  celuy  qui  eft  compofe  par  la  nature  de  beaucoup 
de  Mercure,  de  quelque  portion  de  foulphre  pur  de 
terre  ,  &  ces  trois  (ont  unis  de  telle  maniéré  qu  ils  font 
un  corps  compacte  d’une  tres-bclle  couleur  rouge  ,  la¬ 
quelle  eft  plus  ou  moins  haute  ,  luivant  la  pureté  du  mi-^ 
neral  ,  &c  fuivant  le  lieu  où  on  le  trouve. 

‘D’oii  nous  vient  ce  cinabre  naturel  ? 

On  nous  en  apporte  de  divers  endroits  ,  comme  de 
Tranfylvanie  ,  d’Hongrie  &  de  plufieurs  lieux  d’Allema¬ 
gne,  mais  le  plus  beau  fe  trouve  en  Carinthie  ,  lequel  doit 
eftre  préféré  à  tout  autre, pour  les  préparations  qu'on  en 
fait,  ou  bien  pour  s’en  lervir  en  fubftance. 

T) ans  ijuelles  mines  fe  troHve-t  iL  ? 

Il  fe  trouve  dans  les  veines  des  mines  d’argent. 

.Quelles  facultez..,a-t'ü  ? 

C’eft  un  excellent  rcnicde  pour  les  mal.idics  qui  proviennent 
d’une  abondance  de  fcrobcc  acre  ,  laquelle  il  coirigé  &  la  lait 
iranlpirer  par  les  porcs.  On  s’en  fert  aufll  mefte  avec  quelques 
autres  fpccifiqacs  contre  la  gonorrlicc  invétérée  ,  &;  mefmc  con- 
irc  la  verolle. 

Quelle  eft  fa  dofe  ? 

Elle  eft  depuis  dix  jufqu’a  vingt-cinq  ou  trente  grains, 

Qfejt -ce  <yue  le  cinabre  aw^ciel  } 

C’eft  celuy  qui  fe  fait  de  foulphre  commun  de  du  vif 

argent 


argent  joint  &  unis  cnfcmblc  d  Tayde  du  feii, 

Exemple  ? 

Prenez  trois  onces  de  fonlphre  &  quatre  onces  de  vif 
argent,  niellez  les  deuxenlèmble  ,  &  lailfez  bruller  quel¬ 
que  peu  le  lüiilphre,en  forte  que  la  poudre  demeure  noi¬ 
re  ,  puis  apres  lublimez-lcs  une  ou  deux  fois  ,  èlc  vous 
trouverez  un  cinabre  arrihcicl ,  qui  ferapefmt  &  enu-e- 
iiielle  de  certaines  lignes,  dont  les  unes  leronc  routes  (3e: 
les  autres  brillantes  comme  li  c’elloit  de  l’argent.  Et  c’ell 
cette  lorte  de  cinabre  que  vendent  les  Efpicucrs  ,  <3c  don: 
es  Peintres  le  lervcnt  pour  leurs  ouvrages,  appellce  par 
les  francois  Vermillon.  ^ 

CINN AM I.  inor  indéclinable. 

vent  dire  ce  mot  Cinnami? 

C’eil:  un  mot  arabe, par  lequel  Mefue  entend  îa  candie 
groilicrc ,  comme  p.ar  celuy  d’Archemi,  il  entend  celle  qui 
clt  la  plus  fine.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  mal  d  pi  opos 
mettent  C/wwf  au  lieude  (3f  cela,  contre  l’in¬ 

tention  de  Me  lue. 

C  [.N  N  AM  OM  V  iv/,  cinnamomi.  cinnanîone,canelIe. 

CaneUe'i 

C  elirelcorcc  d’un  arbre  qui  croiH  naturellement  <3^ 
fins  culture  dans  1  lHe  de  Zeilan>(Sc  autres  lieux  des  Indes 
Orientales.  Voila  la  mefme  defeription  que  celle  de  la 
f^.4j]ia  hgnea  ,  où  je  vous  renvoyé  pour  y  voir  la  ditle- 
rencc  qu’il  y  a  entre  lignea  ^  la  Cenelle.  Vüye;^ 

donc  Cajjla  lignea,  , 

[omment  efl  fait  cet  arbre  ï 

Il  eft  de  la  groHeur  &  de  la  grandeur  d’un  oranger ,  Sc 
a  plufiCLirs  branches  longues  ,  droites,  elpailfes^^:  fans 
nœuds  ,  arrangées  merveilîeufement  bien ,  defquelles  for- 
tent  encore  de  petits  rameaux  couverts  de  feuilles  allez 
grandes  &  allez  approchantes  de  la  forme  de  celles  du 
laurier  cerife  ,  qui  {ont  attachées  deux  d  deux  par  de  pe¬ 
tites  queues  ,  de  chants  un  peu  plus  longues  prés  de  leur 
piedjvonc  terminants  en  pQiiKc,  U  ont  chacune  trois  91t. 


quatre  nerfs  en  long,  comme  ceux  du folïnm  inânm>  De, 
ces  petits  rameaux  Torrent  pluficurs  petites  fleurs  blan- 
claes  &  odorantes, apres  lerquellcs  naiflent  certains  fruits 
delà  grofl'cur&de  laforme  des  oliviers,  qui  verdoient 
nu  commencement,  mais  qui  deviennent  noirs  &:  relui- 
fants  ,  lors  qu’ils  fontmeurs. 

Q^igou^&  cjti' elle  odeur  a  le  hois  de  cet  arbre  ? 

Il  n’a  ny  gouft  ny  odeur  ,  il  envoyé  toute  fa  principale 
vertu  à  l’elcorce ,  laquelle  eftant  récente  femble  eftre  dou¬ 
ble  ,  eftant  grilafte  d  la  fuperficic  ,  fort  odorante  aro¬ 
matique,  oT  ayant  le  dedans  de  la  couleur  ordinaire  de  la 
canelle,  &  mefme  fe  peut  pour  lors  divifer  en  deux  efeor- 
ces  de  couleur  differente,  maiseftants  fechées  conjointe- 
m  ent ,  elles  font  infcparables ,  Ôc  paflent  pour  une  mefinc 
e!corce,la  couleur  grife  s’eftant  changée  en  fechant,  en 
couleur  ordinaire. 

Comment  prepare’‘don  cette  efeotee  dans  le  pays  d  oh  elle 
•Vient  { 

Il  faut  pour  eftre  bonne  qu’elle  foit  d’un  gouft  pic- 
quant  ce  fort  agréable  aufli  bien  que  Ton  odeur,  &  doit 
eftre  d’uiic  couleur  ronfle  ,  allez  vive-,  enfin  ,  l’efcorcc  la 
plus  déliée  ,  la  plus  picquante,  la  plus  aromatique  cft  a 
préférer  d  toute  autre.  Celle  qui  n’a  pas  toutes  les  mar¬ 
ques  cy-deflus,eft  a  rejetter. 

De  quelle  préparation  a-t’elle  beCoinpour  efbre  difpenp'e} 

Elle  n’en  a  befoin  d’aucune  ,  il  luffit  qu’elle  foit  bien 
choifie. 

Quelles  ^ial'itez^  &  proprietez^  a  la  Canelle  î 

Elle  elchauftc  &  delPcchc  qiiafi  au  rtoificfmc  degic  ,  clic  cft 
départies  fubiiies,  &  a  une  forte  acrimonie  an  gouft,  avec  une 
legerc  aftridion  ,  d’oÙ  vient  qu’elle  découpe  4:  dhroiit  les  Aiper- 
fluitez  du  corps. -Elle  cft  fore  propre  à  provoquer  les  mois  &  l’u- 
rinc,&  nettoyer  cc  qui  peut  offuf'uet  la  veuc  ,  toute  l’incommo. 
dité  quelle  a,  c’eft  quMlc  cft  grandement  nuifiblc  à  h  gorge. 

CIRCT'  LARE.  Circulaiio.  Circuler  circulation. 
Qjd cfl-ce  que  la  Circulation  ? 

C  cft  une  reïteree  diftillation  qui  fc  fait  dans  un  Peli- 
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can  ou  alambic  aveugle  pour  rendre  les  liqueurs  pures  & 
lubtilcs  jufqu’au  dernier  point ,  Icfquelles  font  par  apres 
appellées  par  les  Chymiftes  liqueurs  exaltées.  Quoy  qu’il 
en  foitjon  circule  des  matières  liquides  dans  des  vailFeaux 
propres, par  un  feu  convenable ,  tantoft  pour  fixer  les  ef- 
prits  volatils  ,  tantoft  pour  volatifer  les  fiels  fixes.  G’eft 
l’une  des  plus  importantes  operations  de  la  Chymie. 

C  1  srv  S  ,  Cifii.  Le  Ciftus. 

que  le  Ciftus  ? 

Ceft  un  fious-arbrifleau ,  qui  a  des  petites  feuilles  pref- 
que  rondes  ,  velues ,  afipres  ik  blanches ,  la  fieur  pur-^ 
purine. 

£n  quels  lieux  crolfi-U  abondamment  ? 

Dans  les  lieux  les  plus  arides  de  la  Provence  &  du 
Languedoc. 

Combien  J  a~t'll  d'efpeces  de  Cifitis  ? 

Il  y  en  a  plufieurs  efipeces ,  mais  ils  ne  produi fient  pas 
pus  rhypociftis  commeceluy-cy  (duquel  on  tire  le  fine 
qui  porte  le  mefme  nom  )  Voyez  hjpocijiis.  Car  il  y  a  le 
Cijhs  leium  qui  eft  commun  en  Cypre  ,  dans  la  Lybic 
&  dans  l’Arabie ,  qui  produit  Idahdanum-  V.  labdanum. 
CITRACO  ,  citraginis.Voqtz  Melijja. 

CI'TRIVM  ,  citrit.  fîng.  Citria^  orum.  plur.  Voyez 
mala  Citrea» 

CITRVLLVS  ,  Citrulii  OU  Cumbita  citrina  ,  ou 
j4nyina,  Cicroüille. 

Qu^efh-ce  que  Cttroullle  } 

C’eft  une  cfipece  de  concombre  qui  eft  alTèz  roiide  &c 
oc  qui  fiurpafté  en  groftéur  toutes  les  autres  clpeccs  de 
concombre. 

pelles  paHies  de  U  citrouille  ejb  en  ufkge  en  Ad edecine  ? 
On  ne  fie  fiert  gueres  que  de  la  fiemence  ,  laquelle  eft 
tnifie  au  rang  des  quatre  fiemences  froides  majeures. 
Quelles  quulittz^  & proprtetez^  a  la femence  de  CnrekiUe  ? 
tllc'efl  froide  &:  hunude  vul’qu’au  fccoiid  degic.  tllc  ouvix, 
&  atténue  la  bile  crallc;  outre  ces  Ptopriciez  ,e]lc  eft  iomnilcK; 
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ccphalique  bcchiqac  ,‘hcpatique  ,  ftomachiquc  &  ncphritiqutfi 
ainfi  elle  cft  (ut  tour ,  bonne  pour  nettoyer  Its  reins  &  la  vclfkc, 
&  pour  adoucir  &  tempérer  l’ardeur  des  humeurs  bilicufes, 

Nefefen  on  f  as  de  la  Chreuille  mefmepoHrla  Caifine} 

Oiiy  .  mais  elle  cil  fort  froide  Se  tics-mauvaifc  à  l’eflhomac, 
Elle  defeend  promptement  pat  bas  à  raifon  de  fon  humidité  fuper* 
Eue  j  Enfinelle  ne  donne  pas  feu'cmcot  une  petite  nourriture  au 
corps  ,  maisencore  une  nourriture  fon  froide  &  fort  humide. 

CLARIFICARE  ,  Clarificaîio,  Clarifier  ,  Cia. 
rification. 

OHcft-ce^ae  Clarifier^. 

C’efl;  rendre  un nicdicamcntliqüicîc  (  qui  cfttroubléj 
net  &:  tranfparcnr. 

£n  combien  de  façons  clarifie-t’on  un  médicament  licjuide  ? 
En  deux  façons, ou  en  le  laillant  ralTcoir, comme  au  fiic 
de  limon ,  &:  femblables-,  ou  avec  les  blancs  d’œufs  ,  corn*, 
mcauxapozemes  ,  &  autres  dccoâ:ions. 

CLEMATIS  ,  Clcmaiidis.  Clcmatis. 

Combien  j  a-til  de  fortes  de  Clcmatis .? 

Ily  en  adedcLiîcfol-tes.  La  première  cft  la  Clcmat^is 
daphnoïdes,  qui  n  cft  autre  chofe  que  la  vtnea  pervinca] 
Et  la  féconde  cft  la  vlttaalba  ,  dite  en  François  lifcron. 

fhtelle  différence  j  a~nl  entre  l'une  &  R  autre  a  Ugari 
de  leurs  qnalitcx^  &  proprieteZa  ? 

La  différence  en  eO  tres-erande ,  car  la  première  cft  froide, 
Fcchc  &  aftrin<ientc;  Et  la  féconde  eft  très- chau  :c  &  tics-acrc, 
d’où  vient  qu'ellecft  cauftique  &  ulccrativc. 

CLIMIA  ,  Cliniiæ.iwot  Arabe  Voyez  Cadmia. 
CLTSTER^  Clyfleris  &  Cly^erium^  il.  &  félon  quel- 
ques‘umrly  fn?us yOuEnemaAsiVçrùci  ou  clyffcere. 
Qpt'ef-ce  ejne  Clylbere  ? 

C’eftun  midicament  liquide  qu’on  jette  parTanns  dans 
les  inteftins  ,  lequel  eft  fait  de  quelque  liqueur  ,  comme 
petit  laitft,  bouillon, ou  decotftion  d’hcrbc.s ,  dans  laquelle 
on  adiotifte  le  miel  ou  le  ruccrc,ou  quelque  médicament  ■ 
purgatif,  de  mefme  qUclques-foisde  rhuüc  ou  du  bciure. 
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Anciennement  le  lavement  fc  faifoit  d’une  livre  d  eau 
miellée  ,  de  trois  onces  d’huilcj&  de  deux  driigmcs  de  fel. 

Opielle  différence  J  a  ttl  entre  Ciyfl-ere  &  in]eUion? 

Encore  bien  que  le  mot  de  clyftere  Toit  general  pour 
tous  lavements,  lelon Ton  ethymologie  i  II  ne  le  prend 
ncantmoins  que  pour  un  médicament  liquide  c^ui  le  jette 
dans  les  intellins.  Car  ceux  qui  fe  jettent  dans  la  matrice, 
dansla  vellie  ,  dans  les  playes  Ôc  autres  lieux  fcmblablcs, 
font  proprement  appeliez  injeékions.  V  oyez  imeüw. 

Combieny  ai  il  de  fortes  de  Cljfieres  ? 

Il  y  en  a  de  bien  des  fortes.  Car  félon  leur  compofition 
il  y  en  a  de  fimples,qui  ne  font  faits  que  d’une  feule  li¬ 
queur  comme  dç  laiét ,  d  huile ,  de  vin  &  autres  lembla- 
bles-,  Et  de  compofez  ,  qui  font  faits  de  pluficurs  chofes 

melléesenfemble. 

Et  félon  leurs  facultcz ,  il  y  en  a  d’cmollicnts  ,  de  purga¬ 
tifs  ,  de  rafraichillants  ,  de  carminatifs,  d’aftringents,d’a- 
nodyns ,  de  nourriflants  6c  de  dctcrlifs. 

Qitelle  e(t  la  dofe  de  la  deco^lion  des  Cljfleres? 

Elle  eft  d’une  livre  jufqu’à  une  livre  &  dcmyc  pour  les 
plus  grands ,  Et  de  huid,  de  fix  6c  de  quatre  onces  pour 
les  plus  petits. 

Potircjuoy  les  cljjferes  ont- Us  efié  inventer^  ? 

Ils  ont  efté  inventez  non  feulement  pour  lubvenir  aux 
maladies  desinteftins  ÔC  pour  fuppleér  au  deftaut  des  pur¬ 
gations  ,  mais  encore  pour  ayder  à  l’operation  des  pur¬ 
gatifs,  pour  préparer  le  ventre  à  les  recevoir  &:  pour  1er- 
y  ir  particulièrement  à  rafraîchir ,  évacuant  les  gros  excre- 
ments,dont  la  retenue  caufe  beaucoup  d’incommoditez, 
puis  que ,  félon  H  ippocrate,  le  ventre  parclleux  laifle  une 
cpnfufion  ôc  un  defordredans  l’oeconomie  naturelle  ,  & 
trouble  mefme  les  ^utre^  foqéi^ionç ,  faifant  fedition  dans 
toutes  les  Parties. 

CNICFS  ,  Cnici.  Voyez  Carthamm, 

CO  AG  FL  ARE.  C<tay(latio.  Coaguler  Coa. 
gulation  >  ^ 
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ce  cjüç  Coaguler  ?  j./ 

C’eft  rendre  dures  &  folides  les  chofes  qui  auparavant!» 
eftoicnt  molles  &:  liquides  par  la  privation  d<.  confom-'* 
ptionde  leur  humidité ,  comme  on  remarque  en  évapo-*' 
rant  les  liqueurs  qui  contiennent  quelque  Tel ,  ou  en  mé-^  ' 
lant  des  efprits  corrofifs  avec  des  Tels  fixes  ,  par  Exem- 
ple,la  liqueur  de  cryfial  ou  de  caillou  méfiée  avec  de  l’eau 
forte  ,  fe  coagule  en  iine  mafie  folide  ,  efians  méfiées  en-, 
femble-,  quoy  que  chacun  à  part  fuit  liquide  comme  de 
l’eau.  Voyez  le  refte  dans  la  diction  Chjmta. 
COAGVLVM  ,  Coaqulï.  prefure  ou  Caille. 

^u  ejl-ce  cjuela  frefure  des  Anmaux  ? 

Ariftote  dit  que  c’eft  la  fubftance  merme  du  laiét ,  atten¬ 
du  qu’elle  fe  trouve  meTme  dans  l’cfinomac  des  animaux 
qui  allaitent. 

De  (juels  animaux  la  prefure  ejî~elle  bonne  pour  Vufage  de 
la  Af  edecine  ? 

On  fe  fertdc  toutes  fortes  de  prefure  f  félon  Diofeori-f 
de  )  dont  la  propriété  eft  (  ce  dit-il  de  figer  &  cailler 
toutes  chofes  diflbutes  >  &  de  difibudre  toutes  chofes 
qui  font  caillées  &  figées.  M  ais  on  fe  fert  particulière¬ 
ment  de  celle  de  lièvre,  de  celle  de  cheval, de  celle  de  che¬ 
vreaux,  agneaux  ,  de  faons  de  biche,  de  chevreiiil  ,  de 
daims  ,  de  fangliers,  de  cerfs,  de  veaux  &  de  buffles. 

Quelles  ejualitez,  &  propriété:;^  a  U  prefure  en  general  ? 

Diofcoridc  dit  (  comme  il  (  ft  déjà  dit  cy-deffus toutes  fortes 
de  caillez  figent  &  caillent  toutes  chofes  diffoutes  ,  &  qu’au  con¬ 
traire  j  ils  diiïoudcnc  toutes  chofes  qui  font  caillées  ,  &  lorsque 
Galien  en  parle,  il  dit  ainfi,  T out  caillé  cft  de  qualité  acre  &  di- 
geftivc,  &  tient  auffi  du  defTiccatif ,  car  neccffaircmcnt  cela  fuir. 

Le  caillé  de  lièvre  pris  en  breuvage  avec  vinaigre  ,  eft  bon  ou 
haut  mal ,  &  pour  xertraindre  les  mois  des  femmes  ,  &  diiroudrc 
le  laidl  caillé  &  figé  en  l’eflhomac.  Ce  que  certes  noos  avonsex- 
perimcnté,non  feulement  avec  le  caillé  de  licvre.mais  auflî  avec  les 
caillez  des  autres  animaux,  Toiitcsfois  le  caillé  de  lièvre  eff  le 
meilleur  de  tous.  Mcfme  encore  les  caillez  peuvent  difibudre  le 
lanz  figé  CQ  Pefihomac  efiant  pris  en  breuvage ,  mais  principale-  * 
lièvre  ;  non  pas  ,  parce  que  quelques-uns  l’ont 
îaïUepat  écrit,  mais  parce  qucc’cft  le  naturel  de  tous  les  caillez. 
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Q_uc1qnes-uns  ont  dit  que  le  caillé  de  lievre  pris  en  breuvatre  rc 
ftiaint  les  crachements  de  fang,mais  neantmoins  ic  n’ay  iamais  vea 
pcrfonncqiiicn  ufaft  fcc.  Vuila  ce  qu’en  dit  Galien. 

C  OB  A  LTV  M  ,  Voyez  dans  la  didioa 

Cadmta, 

COCeVS  B  AP  H  IC  A  ,  ou  Coccuift  iufcLlioriuw, 
Voyez  Ksrmes, 

C  OC  H  L  E  A  ,  Cochleæ  ,  ou  Umax,  limace  ou 
limaçon. 

[omhten  y  a-itl  de  fortes  de  limaces } 

Il  y  en  a  de  pluficurs  fortes  fuivant  les  lieux  où  elles  vi¬ 
vent,  car  il  y  en  a  qui  vivent  parmy  les  herbes  ,  d'autres 
qui  vivent  das  les  vignes, &  d’autres  dans  les  rivières  &c. 
font  les  meilleures  pour  l’ufage  de  la  Aledecine? 

Ce  font  celles  qu’on  trouve  dans  les  lieux  couverts  & 
dans  les  vignes ,  qui  vivent  d’herbes  odoriférantes ,  de 
qui  font  ramad’ées  avant  Soleil  levé. 

£t  celles  des  nvieres  ne  font-elles  pas  bonnes  ? 

Elles  ont  à  la  vérité  raefmes  vertus ,  mais  elles  font  fort 
peu  enufage  dans  la  lyLedccine. 

Quelles  lyualitez^  &  propnetez*  ont  les  limaces  ? 

Elles  rafraichilTcnt  &  humeétent  ;  Elles  incrallent,  elles  con- 
folidcnt  ,  elles  font  lenicivcs  ,&  enfin  elles  font  bonnes  pour  les^ 
nerfs  &  pour  les  poulmons ,  d'où  vient  qu’on  s’en  iert  intcrieurc- 
m’ent  contre  la  toux  »  Iaphtific,le  crachement  de  fang  &c*  On 
s’en  fert  aufii  pour  la  guctifon  de  la  colique  &  des  incommoditez 
de  foyc.  L’eau  diftillcc  de  la  chair  des  limaces  &  tirée  dans  le  bain 
Marie ,  au  mois  de  May , ou  au  mois  d’Oélobtc.eft  fort  excellente 
pour  ceux  qui  font  atrophiez ,  parce  qu’on  croit  quelle  fortifie 
le  foyc. 

Il  ya  des  femmes  qui  s’en  fervent  pour  fc  farder  le  vifage.  Les 
limaces  bruüées  dcfTcchcnt  &  incrafTenr, 

Ne  fe  fert-on  pas  des  limaces  cru'és  ? 

Oiiy  ,  extérieurement  ,  car  cftanc  appliquées  feules  f  ou  avec 
du  fiel  de  taureau  ,  Elles  font  fuppurcr  &  mcfme  ouvrent  l’anthrax 
ou  catbonclc  J  Elles  adouciffent  les inflatumations  podagriques, 
elles  arreftent  le  flux  de  fang  pat  le  net  (  appliquées  furie  front.) 
Elles  confondent  les  play  csfc  fur  tout  ccllcsdes  nerfs  &  enfin  elles 
gucriflcni  les  ulcères  qui  viennent  fur  la  grcuc  delà  iambe.  Ou- 
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tic  tour  cc  que  tîcITus  ,  elles  font  broyées  avec  leurs  coquilfes  &1 
appliquées  fur  une  pairie  ,  Elles  ont  la  propiieié  de  tirer  dehors 
ce  qui  peur  eftre  nuifible.  J 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  coquilles  ,  H  on  fe  fert  de  leur  cendre] 
pour  s’en  frotter  Içs  dents  ,  elle  clt  fort  propre  pour  les  nettoyer 
&  pour  les  blanchir.  J 

CGCHLBÂRIA  ,  cochleari^  ,  ou  Telephium  ,  oql 
britannica  Plinii, 

[ombien  y  a-i  tl  de  fortes  de  Cochlear'ia  ?  ^ 

îl  y  en  a  cie  deux  fbrtesjune  qui  a  les  fciiilles  un  peu  roii-’j 
des,  duc  CochlcAna  Batavn  ,  &  une  qui  a  les  fciiilles  ca-l 
ves  dite  Cochlearia  BritAnnica.  1 

Bour^uoy  cette  plante  eft-clle  dite  Cochlcaria  ?  \ 

A  caufe  que  Tes  feuilles  fout  rondes  6c  médiocrement- 
caves  en  forme  de  cueillcrc.  ' 

En  Cjuels  hetix  cYot(i-  elle  'Volontiers  ? 

Dans  les  lieux  marelcagcux  arroufez  d’eau  ,  6c  ombra¬ 
geux. 

Pe  quelles  part  t  es  de  la  plante  fefert^on  en  Ad eiectne  } 

On  ne  fc  fert  que  des  fciiilles  ,  defquclles  il  vaut  bieu 
mieux  fe  fervirlors  qu’elles  font  récentes, que  lorsqu’eiles 
font  fcches,  comme  font  quclqucsuins  j^uircc  que  le  ic] 
volatil  dont  elles  abondent  particiilicmnent  ,  6c  dans  , 
lequel  leur  principale  vertu  relîde  ,  fe  dillipc  en  fechant. 
(Quelles  qualitez^  & prepnetez^  a  cette  plante  ? 

Elle  cfï  chaude  &;  (tchc  depuis  le  fécond  degré  iufqu’au  troific-^ 
jre  ,  eileeO-  aperirive,  elle  rcfific  à  la  pounirure  ,  elle  cft  diapho- 
retique  &  fplenitique,  elle  a  une  vertu  fpccifiquc  pour  la  oucnfo.i 
d'une  cerrnine  maladie  ,  à  l.iqncllc  foni  (ujets  les  Allemands  y 
yeWée  Sfcmacace  ou  Sçdctyrlt, 

On  s’en  ferr  auiTi  cxtcricurernent  ( en  gargarisme  (pour  la  gne, 
ijÇondeh  pourriture  des  gencives  ,& f  dans  le  bain  j  pour  la  guc* 
tifon  des  membres  perclus. 

COCTIO  ,  CoUtonis.  Coclion.  i 

PAelf~ce  que  Coüion  ?  ' 

r'cft  une  alteration, ou  changemant  de  la  cKofe  qu’on* 
(  liit ,  qui  fe  fait  par  le  teu." 

G  cmblen  y  a-til  de  fortes  de  CcBion  félon  les  de^rez^} 

Jl  y  en  îl  de  trois  fortes  ,  f^avoir  la  Icgcre  ,  h  mediQ-  î 
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cre  Sc  la  foitc ,  chacune  defquclles  pcut-cftre  ou  longue 
ou  courte.  Mais  félon  Tes  generales  différences  ,  il  n’y  en 
a  quededeux  fortes  fçavoir  l’elixation&i  l’allation ,  qui 
font  les  principales  fur  lefquelles  on  s’arrefte.  Voyez  £/«- 
Xütto  de  ajjatic  chacune  en  leur  place. 

CCHOBARE  ,  Voyez  Coobare  fans  h. 

COURE.  Colainra.  Couler ,  Colature* 

Qj^'e^-ce  que  Couler  'i 

C’eft  paiïl’r  les  chofes  liquides  à  travers  un  couloir, 
afin  d’empefeher  que  la  craile  &  l’ordure  qui  y  eft,ne  pafie-, 
Ainfi  on  voidbien  que  ce  mot  de  couler  appartient  pro¬ 
prement  aux  chofes  liquides. 

(ou!e-t'on  toujours  les  ebofes  liquLbes  de  nJefme  façon  ? 

Non  ,  car  les  unes  veulent  eftre  coulées  chaudes, les  au¬ 
tres  froides  &  les  autres  tiedes.  Qui  plus  cft,les  unes  veu¬ 
lent  eftrc  coulées  par  le  couloir  de  drap  ,  les  autres  par  cc- 
luy  de  laine  ,  les  autres  par  celuy  de  foyc, appelle  eftamine. 
Les  unes, par  un  couloir  clair  ,  les  autres  par  un  couloir 
efpais  de  ferré ,  enfin  les  unes  ne  veulent  eftre  coulées 
qu’une  fois ,  de  les  autres  le  veulent  eftre  deux, voire  trois. 
Les  chofes  qui  font  gluantes  ,  efpaiflês  de  vifqueufes  veu¬ 
lent  eftre  coulées  fort  chaudement  ,  de  il  faut  quelles 
foient  fort  humides, lors  qu’on  les  vent  couler,  afin  qu’el¬ 
les  pafl'ent  plus  facilement.  Elles  pafteront  aufli  plus  fa¬ 
cilement, fi  le  couloir  eft  rare  de  ufé ,  mais  ce  qui  fera  cou¬ 
lé  n’en  fera  pas  fi  net  pour  fuppleér  à  ce  deftaut,  il 
faut  recommencer  la  colaturc  par  plufieurs  fois.  Celafair 
tout  autant ,  que  fi  elle  avoit  efté  faite  par  un  couloir  neuf 
de  bien  ferré. 

JSfefe  fert  on  plus  de  l' ancienne  façon  de  couler  avec  trois 
couloirs  l'un  fur  l" autre  ? 

Non  ,  on  ne  fe  fert  prefentement  que  du  couloir  qui  eft 
de  moyenne  largeur  6c  de  moyenne  texture,  mais  avant 
que  de  couler ,  on  préparé  la  chofe  qu’on  veut  couler  par 
la  clarification  faite  avec  blancs  d’œufs,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  ramaft’e  en  un, toutes  les  ordures  à  l’ayde  du 
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troici.  Car  quand  on  veut  qu’une  chofeToit  bien  claire,' 
on  la  coule  toute  froide,  ou  bien,ii  elle  ne  peut  pafTer  tou¬ 
te  froide  ,  onia  coule  quand  elle  elf  tiede,  &  fi  l’ayant 
coulée  une  fois ,  on  ne  la  trouve  pas  afiéz  claire, on  la  cou¬ 
le  encore  deux  ou  trois  fois.  Mais  pour  mieux  faire, on 
lave  le  couloir ,  ou  l’on  en  prend  un  autre  ;  cequifc  doit 
aufii  pratiquer  quand  ce  qu  on  veut  couler  palfe  trop  len¬ 
tement. 

Et  s  il  demeure  trop  long,  temps  a  paffer  »  pour  efire  trop 
efpais  &trop  gluant  ^ejue  faut-il  faire  ? 

Il  le  faut  pafièr  plus  chaudement,  ou  bien  prendre  un 
couloir  plus  clair  ,  ou  bien  fi  le  médicament  n’en  devient 
pire,  il  le  faut  détremper  avec  quelque  chofe  plus  liqui¬ 
de  ,  mais  il  fc  faut  bien  garder  de  remuer  le  fonds  du  cop- 
loir  pour  le  faire  pluftoft  palfer  ,foit  avec  l’efpatule  ,  foit 
avec  les  doigts  ,  crainte  de  rendre  rouble  ce  qui  aura  efté 
paffé  j  C  efl:  toujours  le  meilleur  de  laver  le  couloir,  (  com¬ 
me  il  eft  déjà  dit  cy-defius  )  ou  bien  le  changer  ,  ou  enfin 
rendre  ce  qu’on  veut  couler  plus  liquide  ,  foit  par  le  feu, 
ou  en  y  méfiant  quelqu’autre  humeur. 

Ne  fe  fert-on  pas  aujji  prefentement  d'une  forte  de  couloir 
de  drap  de  laine  faite  en  forme  de  pyramide 
Oiiy ,  &  c  eft  ce  qu’on  appelle  manche  ou  chauffe  a 
ypocras  ,  par  où  on  paftelc  vin  méfié  avec  le  fuccre  Ôc  la 
candie,  &  ce,  trois  ou  quatre  fois  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
allez  coulé. 

On  s  cnpcutaufti  fervir  pour  pafter  toute,  autre  chofe 
liquide, jufqu  à  ce  qu*elle  foit  claire  ,  c’eft  de  cette  manié¬ 
ré  que  fc  palfe  la  gelée  &c. 

C  OL  C  H OT A  R  ou  Colcotar  mot  indeclinablcj 
V .  Vitrioli  calcinatio  dans  la  diétion  vitrïolunu 
C0LLE7IC A  ,Colleticort:m  ,  ou  fymphytica,  Col> 
jetiques  ou  fymphytiques  i 
Qjue  veillent  dire  les  mot  s  de  Colletlcpues  oufjmphjtiojues^. 
Ce  font  des  mots  Grecs  (  dont  les  François  fe  fervent 
quelqucsfois  aulfi  bien  que  les  latins  )  qui  lignifient  des 
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inedicaments  qui  agglutinent  &  conjoigncnt  les  parties 
feparées  d’une  playe  ou  ulcéré,  afin  de  les  reftablir  dans 
leur  union  naturelle. 

Quelles  ^ualitez^  dotneut  avoir  ces  médicaments  ? 

Ils  tiennent  le  milieu  entre  les  farcotiques  &  les  epulo- 
tiques,  car  les  farcotiques  defTechent  feulement  au  pre¬ 
mier  degré,  les  colletiques  au  fécond,  ôc  les  epulotiqucs 
au  troifîefme.  Il  faut  remarquer  que  lors  qu’on  fc  fert 
de  ces  médicaments  dans  des  playes  encore  fanglantcs  ils 
s’appellent  enaimes  6c  traumatiques  ,  6c  par  quelques- 
uns  fymphyçiques ,  comme  il  elt  dit  cy-deffus  ,  &c  aggrc- 
gatifs. 

COLL7RIVM^  CoUyrii,  Collyre ,  ou  félon  les 
Arabes  Sief. 

Queft-ce  ejue  Colljre'i 

C’eft  un  médicament  propre  pour  les  maladies  des 
yeux. 

Combien  y  a  til  de  fortes  de  collyre ,  eu  égard  a  la  confia 
flenee  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  les  liquides  6c  les  fecs.' 

Jpe  ejuoy  fe  font  les  licjuides'i 

Ils  fe  font  d’eaux  diftillées ,  de  fucs  ou  de  décoctions  de 
plantes ,  de  mucilages  6c  de  blancs  d’œufs  ,  où  on  adjoufte 
quelquesfois  des  poudres  fort  déliées.  On  en  diftille 
quelques  gouttes  au  coin  des  yeux, froidement  j  fi  l’on  a 
intention  de  repercuter  ,  6c  tièdement  j  fi  l’on  a  deffein 
de  déterger. 

*Dee}uoy  fefont  les  fies} 

Ils  fe  font  de  métalliques  ,  de  femences  ,  de  fleurs  6c 
d’autres  parties  des  plantes ,  dont  on  fait  une  poudre  au¬ 
tant  defliée  qu’il  eft  pofllble ,  qu’on  réduit  par  apres  par 
le  moyen  de  quelcjue  liqueur  convenable  en  forme  de 
trocliifque  pour  s’enfervir  aubefoin. 

De  quelle  maniéré  s  en  fert-on} 

Auparavant  que  de  s’en  fervir  on  les  pafTe  par  deflus 
la  pierre  ,  pour  les  pulverifer  encore  davantage  ,  après 
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quoy  on  les  fouffle  tout  fecs  dans  les  yeux  >  ou  bien  oit  j 
les  dilîbut  dans  les  eaux  diftillécs  ,  pour  par  après  en  dir 
ftillcr  dans  les  yeux,  comme  diteft.  C’eft  ce  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  fief ,  dont  lufage  eft  prefentement  aboli, 
à  Texception  destrochifques  blancs  de  Rha[îs^(\\\i  fe  font 
de  cerufe lavée, d'amydon,  des  gommes  arabique  ,  de 
tragacanthe  &:  de  camphre  ,  avec  l’eau  rofe  ,  où  on  adiC- 
fout  les  gommes,  y  adjouftant  par  fois  de  V Opium ,  h  ou¬ 
tre  rindammation  ,  il  y  a  quelque  douleur  preiïante. 

Combien)  a-til  de  fortes  de  coHjres  liquides  ^  félon  letsrs 
faculté^? 

Il  y  en  a  de  bien  des  fortes ,  fçavoir  ceux  qui  repercu¬ 
tent  ,donc  Tufage  eft  tres-bonau  commencement  de  U 
fluxion  ,  Icrqiicls  fe  font  d’eau  rofe ,  de  plantain  ,  de  che- 
vrefcüil,dc  pourpier, de  folanum,de  blancs  d’œufs, de  mu¬ 
cilage  de  femences  de ,  de  coings  3  de  gomme 
tragacanthe  ,  tiré  dans  des  eaux  rafraichiftantes ,  avec 
les  trochifqiies  blancs  de  Rhafs  y  ^  latuthie  lavée,  Sc 
qucîqucsfois  de  V opium  fi  l’inflammation  eft  grande.  Et 
fi  elle  eft  accompagnée  de  douleur ,  oit  peut  faire  un  col¬ 
lyre  de  laid  de  femme  récemment  tiré,  qu’on  diftillera 
chaudement  eu  l’œil,  ou  bien  les  troçhifques  blancs  de 
Rjjafis  avec  opium  ,  meftez  avec  le  mucilage 'de  U  femer<* 
ce  de  fcncgré,tirc  dans  de  l’eau  diftillée  (fe  vtoUria. 

Ceux  qui  digèrent ,  dont  l’ufage  eft  profitable  dans  la 
vigueur  &:  au  déclin  de  la  fluxion  ,  lefquels  fc  font  de 
chalaftiqucs  &  de  rcfolutifs  ,  comme  font  les  (iflux  d’eu- 
phraife ,  de  verveine  ,  de  fenouil ,  de  çhelidoine ,  de  rue, 
de  decodion  de  camomille  ,  de  melilot ,  de  fenouil , 
vin  blanc  ,  de  mucilage  de  femeriçes  de  lin  ,  de  fenegre^ 
iValtbiea  ,  lavées  auparavant  dans  de  l’eau  tiede  (  pour 
leur  faire  perdre  leur  acrimonie)  tiré  dans  les  mefmes 
eaux,  dans  Icfqucllcs  on  mefte  du  fuccre  candy  ,  de  la  tu- 
thic  préparée  ,  de  la  farcocolle  nourrie  dans  une  deco¬ 
dion  de  fenegré  d<.  de  myrrhe. 

Ceux  qui  font  compafez  de  repercuftffs  &ç  de  refolutifs  • 
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hiellez enfcmble  -,  dont Tufage eft excellent  danslacctoil- 
fement  de  la  fluxion. 

Et  ceux  enfin  qui  font  plus-  deflcchants  ,  &  qui  font 
propres  a  déterger  &c  dcflecher  un  ulccre  ,  Iciqucls  fe 
font  d’aloes  lavée ,  de  myrrhe,  d’encens  brufle  6c  lavé, 
de  cerufe ,  de  tuthie,&  d’antimoine  lavé  ,  lefquels  eftants 
trcs-rubtilemcnt  broyez  l'ont  mis  dans  un  mucilage  de 
gomme  tragacanthe  tiré  dans  l’eau  rofe. 

COLOCTNTHIS  ,  Colocynthidoi.  Coloquinthe. 

Qu' ejt-ce  eftie  la  Colojuinthe'i 

C’eft  le  fruit  d’une  courge  fauvage ,  dont  la  poulpe 
blanche ,  Icgere  6c  repurgée  de  fa  femencc,cfl:  en  ul'agCji^: 
dont  les  feüilles  6c  farments  rampent  à  terre. 

Combien  y  a'-t' li  â'efpeces  de  Colocjutnthe  ? 

Il  y  en  a  deux  ,  fçavoir  le  mafle  éc  la  femelle. 

Lai^uelle  des  deux  efi  la  meilleure  ? 

La  femelle  eft  incomparablement  meilleure  que  le 
mafle. 

Quel  choix  fait-^on  de  la  [olotjumhe  femelle  ? 

La  meilleure  eft  celle  qui  eft  blanche  ,  legere  ,  polie, 
non  trouée ,  6c  tres-amerc.  Celle  qui  a  des  marques  con¬ 
traires,  eft  a  rejetter. 

Comment  ef  ee  qu  on  la  préparé  ? 

On  la  cuit  ,  on  la  pulverile  ,  &  enfin  on  la  frotte,  avec 
huile  rofat ,  mucilage  delà  gomme  tragacanthe  ,  pour 
la  réduire  en  trochifques  appeliez  trofehiques 

Quelles  qualltez^  &  proprietez,  a  la  Colo^uinthe. 

Elle  eft  chaude  &  fechc  au  troifiefmc  degré  ,  acre  &  amc- 
rc.  Bile  purge  la  pituite  coniointement  avec  U  b  lc  ,  &  les  icjO  i 
icz  ,  &  les  tire  puiffammcnt  des  parties  les  plus  enoiguccs. 

Sfl-^elle  bonne  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  } 

Non,  car  pour  bien  faire  ,  on  n’en  doit  point  donner 
qu’à  ceux  qui  font  robuftes  6c  non.  aux  enfants ,  ny  aux 
vieillards,  ny  aux  femmes  groflés  ,  ny  a  ceux  qui  ont 
d’une  nature  délicate  ,  encore  faut-il  quclle.ioit  len 

reparée. 


Qmlle  eft  fa  dofe  ? 

Sa  dofe  cft  depuis  douze  jurqü’à  vingt  gtains. 

2SIe  la  donne  t  on  jantats  Jenle  i 

Non,  ou  rarement  àcaufe  de  fonacirinionie  &  de 
faculté  maligne  ôc  delecere  j  mais  après  avoir  efté  corri-^ 
o'ée  on  la  mcflc  avec  d  autres  médicaments  ,  car  comme 
elle  eft  anaftomotique ,  qu  elle  ronge  les  inteftins ,  qu  elle 
offenfe  les  parties  nobles  ,  &c  qu  enfin  elle  met  k  trouble  j 
&  le  des-ordre  par  tout  le  corps ,  il  la  faut  corriger ,  par-: 
tie  par  des  corroboratifs  ,  partie  par  des  lenitifs  Ik  des 
médicaments  qui  fuient  vifqueux. 

Commmt  fant-tl  faire  pour  la  reiaire  en  tYochifcjues  ? 

Il  faut  premièrement  la  couper  autant  menu  qu’il  le 
peut  ,  &c  puis  la  broyer  cxaclement  dans  un  mortier 
qu’on  aura  auparavant  frotte  d’huilc  d’amandes  douces, 
après  quoy  ayant  adjoufté  le  mallich  ôc  la  gomme  tra- 
gacanthe ,  on  en  forme  des  trochifques  appeliez  dans  : 
les  boutiques  Irechifci  alhandaly  lefquels  le  pourront 
prendre  feuls  avec  bien  plus  d.’afièurancc  depuis  lix  grains 
jufqu’d  douze  ,finon  ,  on  les  méfié  fouvent  parmy  les 
pillulcs. 

COLOPHONIA  ,  colophoniæ,  Colophone. 

Qu'efi-ce  cjüe  la  Colophone  P 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  fubftance  de  nature  olea- 
gineufe  ,  tirant  fur  le  jaune,  aride  &  friable  ,  compofèe' 
des  relies  des  refînes  du  fapin  ôc  des  pommes  de  lapin, 
efpaifiies  par  le  moyen  de  la  coèlion ,  &  endurcies  par  le 
froid. 

*D*ou  Vient  ce  nom  de  Colophone  î 

C’eftqu’autrefois  onl’apportoit  de  la  ville  de  Colo¬ 
phone  ,  &  cette  refine  eftoit  la  plus  fcche  &  la  plus  jaune 
de  toutes  les  refines,  eftant  toiitesfois  mife  en  poudre, 
elle  eft  blanche. 

Pqmtjmy  efi~elle [ytYnommee  en  Latin  Fridla  &  tofta  & 
en  Çrec  fyncomifti ,  comme  qni  dirait  confafeovi  mejlangée  ? 

Parce  qu’elle  eft  faite  de  pluficurs  refines  ramafiees  k 
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'  menées  enfemblc ,  Icfquellcs  ^  pour  avoir  cfté  amaffies  & 
i^ccudlics  avec  trop  de  négligence  )  lont  fi  laies  qu’elles 
foncfondues  &  refondues  au  feu  ,  afin  de  les  efpiucr  & 

■X°e  eVpUëclf  '  v'cntqu’elleeftplus 

QhcI  choix  en  faut- il  faire} 

Il  fcUU  choilir  celle  qui  cft  luifantc  ,  odorante  ,  .Scqui' 
:  citant  jetrcc  lur  les  charbons  ardents  ,  rend  une  t'umee 
prclquc  lemblable  à  celle  de  lencens.  ' 
ficelles  ^ualnczi.&proprmez,  a  U  Coîophone} 

LlJc  cft  chaude  au  iccond  degré  &  l'cchc  au  pieniier.  Ellcamo’- 
u^ellccftglucnac.ve&fatco^nsuc,  6c  d^Lu  qu  d 
loue  dans  Icscholcs  grnffcs  &-  hu.)c..(cs,on  i  cn,pio^  c  crevconi  ^ 
dément  dans  les  cmphüres  ^ 

C  O  L  O  R  ^  colorii.  Couleur. 

^'efl-ce  c]ue  Couleur? 

lumieV^^^  fécondé ,  vifible  par  le  moyen  delà 

Pourquoj  U  couleur  ef}- elle  dite  qualité  fécondé^. 

Pour  monftrer  qu  elle  fe  forme  du  medancre  des  quatre 
qiialitezi  Ainfi  nous  voyons  varier  la  couleur  des  médi¬ 
caments  par  les  degrez  divers  du  feu  ,  par  exemple, dans 
la  calcination  du  vitriol, premieremét  la  verdeur  naturel- 
e  venant  peu  à  peu  à  fe  dilîiper,  il  devient  premièrement 
blanchalh-eqaunadre  ou  roulTaftreide  rougeaftre  rouoc, 
ce  qui  fait  le  calcanthum.^çnÇtn  prcllant  davantage  le  Su, 
il  tire  lur  le  noir ,  c  cil  ce  qui  s’appelle  colchotar.  L’anti¬ 
moine  dans  la  calcination  devient  gris  ,  puis  blanc  en  la 

préparation  du  verre. 


l^-t  couleur  ef  elle  dite  r^u  alité  fécondé  vifible  ? 
-bile  eft  dite  vifible,  pour  monftrer  ;que  la  couleur  cft 
O  jet  e^  a  veu’è  ,  car  les  efpeces  des  couleurs  venants  a 

J^ltreporteies  à  l’œil,  retenues  par  la  membrane  retiforme, 
lont  reftechies  ^  reprefentées  par  l’humeur  cryftalliu 
ommedans  un  miroir ,  aufqiiellcs  cette  mefme  membra- 
neiert  comme  de  glace  par  derrière  pour  retenir  les  es¬ 
pèces.  ^ 
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poîiYcimj  ’vljihle par  le  mojen  de  la  lumière  ? 

C’eft  que  la  lumière  eft  comme  l’ame  qui  anime  Ic^ 
couleurs,  &  les  fait  paroiftre  ,  voire  mefmelcs  change, 
fuivant  qu’elle  illumine  plus  ou  moins  la  couleur  j  par 
exemple ,  faifant  du  verre  d’antimoine ,  fi  on  le  fait  fort 
délié  ,  il  fera  de  couleur  d’iiiacynthe  j  fi  de  la  mefme 
matière  on  le  fait  efpais ,  il  paroiftra  d’un  gros  rouget  j 
Pour  cette  raifon  les  fucs  efpaiflis,  comme  falocs  ,  le  me- 
conmm  8c  autres  ,  les  extraicts  (  quoy  que  d’ciix- 
mefmes  ils  foient  d’un  tres-beau  rouge  )  eftants  conden- 
fez  ôc  efpaiffis  deviennent  noirs  comme  jayet  ,  ce  qui 
ne  peut  arriver  ,  que  parce  qu’eftans  plus  opaques ,  la 
lumière  ne  les  peut  pénétrer  pour  animer  leur  couleur. 

O  mile  dïvlfwn  fan- on  4es  couleurs  ? 

Les  couleurs  font  divifées  premièrement  en  vrayes  5c 
en  apparentes  -,  Et  fccondement  en  ejttrémes  ôc  mi¬ 
toyennes. 

O  PI’  font  les  vraies  f 

Cctbiit  celles  qui  fe  forment  (  comme  il  cO:  déjà  dit  cy- 
dclïus  )  dumeflangedes  quatre  qualitez  premières. 
font  les  couleurs  apparentes  f 

Ce  font  celles  qui  fe  font  par  les  diverfes  réfractions 
de  la  lumière ,  comme  en  l’arc-cn-Ciel  aux  nuées. 

Oui  font  les  extrêmes  ? 

Ce  font  le  noir  &  le  blanc ,  ainfi  appeliez  à  raifon  de 
leur  grande  oppofition. 

Pt  les  mitoyenne/ i  cjui  font- elles  ? 

Ce  font  toutes  (es  autres,  qui  femblent  tenir  le  milieu, 
entre  les  deux  couleurs  fufditcs. 

Quelle  élection  fait-on  des  médicaments  parles  couleurs  ? 

Les  couleurs  refultantes  du  meflange  fort  divers  des 
quatre  premières  qualitez  font  des  fîgnes  fort  équivoques 
éc  incertains  pour  juger  de  la  bonté  des  médicaments ,  de 
forte  que  noùs  remarquons  que  la  nature  fe  joué  de  nulle 
fortes  de  couleurs  en  une  mefme  chofe.  Aufii  Mcfiié  du 
que  l’on  ne  peut  tirer  un  indice  certain  ^  univerfei  d^’ 


la  bonté  des  médicaments  par  leur  coliicuL- ,  ce'  qui^el 

confirme  par  1  expérience  ,  car  nous  voyons  par  exemple, 
des  chofes  noires  eftre  froides  comme  VOpinm  &  autres", 
&  des  blanches  eftre  chaudes  ^;omme  l’arfenic  ,  le  fublimé 
&  1  agaric.  Ainli  on  ne  peut  dire  que  la  noirceur  Toit 
maïque  de  chaleur  ;  ny  la  blancheur, de  lafroideurj  com-^ 
me  quelques-uns fe  font  imaginez. 

^Helfignedonc  ds  bonté pm  on  tinr  d'un  msdiumeAt  pnf 
fa  coulenr  ?  ,  ^ 

Lacouleur  noire  indique  la  bonté  d’un  médicament, 
comparant  1  un  avec  l’autre  demelme  élpece.  Ainfi  l’acra- 
rie  plus  blanc  eft  meilleur  que  celuy  qui  eft  moins  blanc, 
il  en  finit  dire  autant  du  tnrbith ,  de  la  coloquinthe  <5c 
des  hermodaétes ,  dont  les  plus  blancs  foilt  les  meilleurs-, 
Ainfi  ,  nous  choififibns  la  Icammonée  tirant  fur  le  gris, 

rejettons  celle  qui  efi;  noire ,  comme  maligne  (  ce  qu'ü 
faut  entendre  ,  Igrs  qu’elle  efi  pulverifée  )  de  ainfi  de? 
autres. 

COLVBER  ,  Colubri.  Voyez  Anquis. 
COLVMBA  3  coLumb'ü.  ou  Pipio,  pigeon  ou 
colombe» 

Qpfe(i~ce  Pigeon  3 

C’eft  uneefpece  de  volatile  ,  laquelle  eft  grandement 
fécondé  ôc  tres-chaude  ,  qui  fe  nourrit  déroutes  fortes  de 
grains. 

Combien  y  a-t  tl  de  fortes  de  folomhes  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  l^fdoineftiqüé  ou  Dti.. 
vce  j  &:  la  fiiLivage  qui  eft  la  tourterelle  j  dite  en  latin  ipir- 
tfir.  Voyez  Tnnur. 

Qn'y  a-t  U  de  bon  dans  cet  animal  pont  l’nfage  de  la 
decine  ? 

On  fc  fcrtquelquesfois  de  l’animal  tout  entier  &  quelq  ùesfpis 
de  fes  cxcrcmencs  ;  comme  par  exemple ,  le  pigeon  eft  cojp;  vit 
par  la  moitié  ,  pour  chic  applique  fur  la  tefte  ou  aucie  partie  du 
corps ,  afin  de  fortifier  la  chaleur  naturelle  ,  &  popt  refondre  Je@. 
icftes  de  riiumcur  qui  acaufé  Is  mal.  * 

Gnieferc  aufli  delà  fi^ute ^  laquelle  eft  trçs^chaude  à  fàjl-.a' 


delà  fAcuI.énitrcufedort  elle  abonde',  c'efl  pourqtioy  elle  eft 
brulUnte'i  Elle  difcuce  ,  elle  excite  rougeur  au  cuir  ,  y  attirant  le 
l'aiijT  D’oOi  vient  qu’on  l’employé  louvcnt  dans  les  caiaplafmcs 
&  empUnresrubtifiants.  Ainfi  ,  eftant  broyée  ,  cribréc  &  appli¬ 
quée  aveede  la  graine  du  creflon  alcnois  ,  elle  fait  des  merveilles 
dans  les  maladies  invetcrrccsj  elledifcute  les  cfcroUelics  &  les  au¬ 
tres  tumeurs  ,  clfanc  mcllée  avec  de  la  farine  d  orge  Se  du  vinai- 
orc&  appliquée  dcfliis.  Elle  temedic  à  la  cheute  du  poil  ,  h 
on  en  frotte  la  partie  affeacc.  enfin  il  y  a  des  Médecins  qui  s’en 
fervent  dans  deslavcments  pour  remédier  à  la  colique. 

JS/e  fe  fen-on  jamais  de  cette  fientê pour  faire  prendre  par 

la  bouche  î  /•  ,  r  , 

Il  y  en  a  ,  qui  en  donncr.t  avecfucccz  depuis  un  fcrupulc  julqu’a 
deux  ,  non  feulement  pour  fa, re  uriner ,  mais  encore  pour  rompre 
la  picric  >  Et  ce,  après  l’avoir  bien  broyée  &  bien  cribree. 

Le  fangàe  Pigeon  nef -il  pas  aujfi  enufagel 

Chacun  fçait  qu’on  s’en  fcri  fort  fouvent  pour  le  mal  d’ycuv, 
patticulicrcroent  quand  il  s’agit  d’appaifer  ia  douleur  qui  y  cft  ,  U 
mcfme  pour  empefeher  la  chaflic  ;  mais  il  faut  prendre  garde  que 
ce  fang  foie  diftillc  tout  chaudement  dans  l’oeil  ,  &  non  auctc- 
menr. 

Quelles  quahtez^  &  vertus  a  la  chair  du  Pigeon  .? 

Le  pigeon  eft  fort  chaud  de  ion  naturel  ,  c’eft  pouiquoy  il  ef. 
chauffe  le  fang  &  provoque  à  la  luxure.  Il  n’cll  pas  propre  à  ceux 
oui  ont  le  coips  difpofé  à  la  fièvre.  Quoy  qu’il  en  foit ,  le  pigeon¬ 
neau  ayant  la  chair  encore  humide  Si  tendre  ,  cft  de  plus  facile 
digeftion  &  de  meif  cur  fuc  que  le  pigeon  aagè,  qui  l’a  (cche  Sc  do¬ 
re.  Pei  forme  n'ignore  que  les  pigeonneaux  ioi  c  meilleurs  au  ptin« 
temps  &  en  automne,  qu’en  toute  autre  (aifon  de  l’année  ,  d'au¬ 
tant  que  pour  lors  ,  ils  ne  manquent  pas  de  grain. 

COLVUBINA  ,  cohmbinæ  ,  &:  Colombaris  hujm 
columbariu  V.  Verbena, 

COLVTEA  ,  Colutcæ.  bagucnaudier. 

Quef-ce  que  le  baguenaudier. 

C'ell  un  arbre  qui  (  comme  dit  Matthiole  )  ait  long¬ 
temps, &:  qui  jette  des  gouires  rouges  du  commenccmcnç, 
iefquclles  pt>i:  après  deviennent  blanchaftres  enflées , 
cftants  pleines  de  vent,  &:  qui.eflants  preflées  jurqu’d 
crever  ,  font  un  afTez  grand  bruit.  Sa  feuille  (  dit  Theo- 
pbrafte  )  elf  fcmblable  à  celle  du  fenegré  ;du  commeiu'c- 
ment  (  contûiuë-t’il  )  ^  mefme  durant  les  trois  premie- 


;  res  années  ,  il  ne  jette  qii  im  jetton  j  mais  pài:  après  U 
)  commence  ajetterfes  branches,  de  forte  qu’à  la  quatricA 
-  me  année  il  ell  arbre  parfait.  Voila  ce  que  difmt  Théo- 
:  phrafte  Ôc  Matthiole  ,  touchant  fa  defcription. 
icelles  propritez^  a  le  ha^nefiat^diter  i 
Il  y  a  des  Modernes  croycnc  qu’il  a  le^  mcfincs  facultcz  que 
île  fcnc  ,  mais  (  comme  ils  le  cioycnc  beaucoup  plus  foiblcjils 
vculcnc  que  Ton  double  la  dofe,  y  oyez  Serina, 

C  O  LTTE  A  ,  ColyteiCo 
Quelle  différence  y  a  iU  entre  Colytea  &  Colutea  ? 
Fuchfius  dit  qu’il  ne  faut  pas  appeller  le  baguenaudier 
.Colytea  ,  mais  i  Ce  qu’approuve  fort  Matthiole, 

félon  le  rapport  de  Theophrafte  ,  lequel  en  parle  ainfî. 
Le  (oijteaç[\xi  croift  auprès  du  mpnt  Ida  eft  une  autre 
efpece  d’arbre  ,  elle  j  ’tte  force  branches  ,  &  eft  fort  feüil- 
luë,  &  produit  plufieurs  aif1.es  ,  ou  aiflerons.  Cet  arbre 
n’eft  pas  fort  commun,  &:  il  s’en  trouve  peu  ;  il  a  les 
feuilles  ferablables  au  laurier  à  larges  feuilles  ,  toucesfois 
elles  font  plus  larges  Zz  plus  rondes  ,  de  forte  quelles  ref- 
>  lemblent  aux  feuilles  d  orme  ,  quoy  qu’elles  font  plus  lon¬ 
guettes  ,  eftanrs  verdes  au  dellus ,  Zc  blanches  &  veneufes 
audelîous*,  Sonefcorce  eft  afpre  comme  celle  de  la  vigne. 
Ses  racines  fontgroftes  ,  &  elparpfllées  du  comraeiice- 
ment  ;  toutesfdis  elles  font  auftirecoquillées  Zc  fort  jau¬ 
nes.  On  dit  que  cet  arbre  ne  porte  ny  fleur  ny  fruit  j  de 
tout  ce  que  defllis,on  peut  aifément  juger  delà  différence 
:  qui  eft  entre  Cohtea  &  Colytea, 

COMPOSiTio  ,  compofmonis.  Voyez  dans  la  di« 
dion  Mixîio. 

CONCEPTACVLVM  ,  conceptacülï,  V.  dans  U 
didion  Alemhicus, 

CONCHA  ,  Conchæow  T efla.  Coquille. 

Qu'efl-ce  cytte  Çonche  ou  Coyuille  ? 

C’eft  une  efpece  de  poiflbn  qui  n’a  point  de  tefte  ,  èe 
qui  eft  enfermé  dans  des  coquilles  qui  portent  le  itiefmé 
tidm.  Il  faut  remarquer  que  les  coquilles  margaritifer@# 

T  X) 


(  c’eft  à  dire  qui  portent  perles  )  font  de  mefmc  cfpece* 

iVj  a-t  il  pas  encore  d'autr&s  efpeces  de  conches^  en  égard  à 
leur  figure  &  d  leur  couleur  ? 

Oüy  ,  car  il  y  a  par  exemple  ,  les  longues  ,les  Rhom¬ 
boïdes  Sic.  On  rapporte  icy  les  huiftres  à  l’efcaille  (  dites 
par  les  latins  oj^rem  )  la  nacre,  due  mater  ptrlarum  ,  le 
dentalium  ,  Xamalwm  ,  le  Conchylium  ,  &:c. 

chair  des  conches  nefi-'ellt  pas  bonne  pour  la  (fui fine  ? 

Non  feulement  pour  la  cuifmc  ,  mais  encore  pour  la 
Medecine,puis  qu’on  tient  quelle  eft  tres-excellente  pdur 
ceux  qui  font  attaints  de  ficvre  quarte. 

Quelles  quahtex^^  propriétés!^  ont  les  CocjuilUs  de  cesfor* 
tes  de  poijom  ? 

Eftancs  pulverifccs  toutes  crues ,  ou  bien  calcinées ,  elles  ont  la 
faculté  de  dcffcchcr ,  de  provoe^ucr  la  facut  &  de  déterger,  eftants 
prifes  intcrieuieincnt,  Mais  cxtericuicjncnt  elles  font  mervcil- 
Icufes  pour  nettoyer  &  blanchir  les  deiits. 

CONDENSANTJA,  Voyez  ficnotica. 

CONDJSr.  mot  Arabe.  Voyez  Struthïmn. 
ÇONDITFEA ,  Conditurrc  ,  ou  Conàitum  ,  Condith 
Confiture. 

Combien  y  a-til  de  fortes  de  co.nfitures ,  eu  égard  à  leur  con» 
fflence  <’ 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  les  confitures  liquide^ 
&  les  confitures  feches. 

Comment  fait-on  les  confitures  liquides  ou  humides  ? 

On  prend  les  Fruits  entiers  ,  ou  coupez  par  la  moitié'^ 
qu’on  fait  cuire  a  petit  feu ,  avec  quantité  fuffifante  de 
fuccre  &c  d’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  convenablement 
cuits. 

Quels  fruits  prend-on  ordinairement  pour  cela  ? 

On  prend  les  cerifes  ,les  prunes  &  le  verjus  ,  lefquels 
ont  lafacultéde  rafraîchir  &  d’humeéber,  d’elfeindre  la 
foif ,  de  corriger  la  fecherelTe  de  la  bouche ,  de  redonner 
Fappetit  à  ceux  qui  font  dégouftez ,  Sc  enfin  de  tempérer 
l’ardeur  de  la  bile.  : 
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On  prend  les  grofeilles  rouges  &  l’crpinc  vinette,  qui 
ont  quafi  les  mefmes  facilitez  que  les  fruits  cy-dcdlis, 
mais  ils  relTcrrent. 

On  prend  les  prunelles  fauvages  ,  les  cormes, îcs  neiïlcs, 
les  forbes  &  les  coings  qui  ont  la  faculté  d’arrefter  toute 
forte  de  flux. 

On  prend  les  pommes  odorantes  ,  dont  Tufage  çft  ex¬ 
cellent  pour  rafraîchir  un  efthomac  trop  chaud  &  poui}^ 
donner  de  l’appetit. 

On  prend  les  noix  vertes,  dont  rufage  efl;  merveilleux 
pour  cuire  les  cruditez  de  l’ efthomac. 

On  prend  aufli  les  amandes ,  dont  rufage  cft  fort  bon 
pour  lever  les  obft’ruékions. 

Outre  tous  ces  fruits  cy-deflus,  on  confit  encore  de 
niefme  façon  les  mufeades ,  qui  ont  la  faculté  de  corri¬ 
ger  l’intcmperie  froide  de  l’efthomac  de  du  cœur,&:  d’ay- 
der  à  la  digeftion. 

On  fait  quelquesfois  cuire  des  fruits  (  après  leur  avoir 
ofté  rcfcorce ,  les  noyaux  ou  la  graine  )  puis  on  les  paffe 
par  le  tamis  ,  ou  bien  on  fa,it  cuire  leurs  fucs  jurqu''àce 
qu’ils  s’epaiflTiflent  (  ce  qui  s’appelle  pour  lors  Sapa  dans 
les  boutiques,  &  Rob  chez  les  Arabes  )  comme  par  exem¬ 
ple  le  Rob  de  nbes  ,  de  berberis  ,  la  mive  de  coings  qui 
ont  tous  la  faculté  de  reftraindre. 

Qi^lquesfois  on  fait  cuire  .avec  du  fuccrc  la  poulpe 
de  certains  fruits  pafléz  par  le  tamis  ,  comme  le  diacydo- 
fe  fait  de  la  chair  de  coings  cuits  ,  dont  Tufage 
eft  pour  fortifier  l’efthomac  &:  pour  reftraindre.  A  l’imi- 
tatioii  duquel  on  peut  faire  le  diaprpinum-XQ  diacerafum  ,  le 
diapommn  ^  le  dUmcum  •  V oyez  les  tous  chacun  en  leur 
place. 

Comment  fe  font  les  confimres  feches'i 

Elles  fe  font  en  faifant  cuire  les  racines  ,  les  efcorces, 
les  fruits  ,  ou  les  fleurs  qu’on  veut  confire  ,  dans  un  julep 
fort  clair ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  foit  confumée  ,  & 
c’efteequi  s’ appelle. proprement 

T  iij 


•^4  C  ON  DIT. 

Commtni  fmt-il  préparer  les  racines^,  auparavant  (jued^ 


les  confire  f 

Il  faut  humefbcr  les  racines  eftrangeres-  Pour  cc  qui  eft 
de  celles  du  pays  (  après  a\’’oir  efté  nettoyées  de  leur  cœur 
de  de  leur  efcorce  )  elles  font  coupées  par  parcelles. 
Après  qiioyonles  met  cuire  à  feu  lent  dans  un  julep  fort 
clair  (comme  ileftdéja  dit  cy-delTus  )  jufqu’à  ce  qucle-f 
julep  acquière  une  confiftence  convenable. 

Quelle  racine  prend~on  ordinairement  pour  confire  ainfi  ? 

On  prend  celle  d’Acorus  ,  bonne  pour  remédier  aux; 
maladies  froides  du  cerveau  de  des  nerfs.  Celle  de  gin¬ 
gembre,  bonne  pour  refehauffer  rcfthomac  de  pour  le 
fortifier.  Celles  à' Eryngium-,  de  Satjrium  &  de paflenats, 
bonnes  pour  provoquer  les  urines  ,  de  exciter  dl’amouri 
Et  celle  de  chicorée  ,  bonne  pour  lever  les  obftruétions 
du  foye. 

On  peut  aufii  confire  celle  de  pivoine  pour  rcpilepfic; 
celle  dc  galanga  ,  pour  le  cerveau  &  Tefthomac',  celle  de 
biigloffe ,  pour  le  cœur  ;  Et  celle  de  Bardanc  ,  pour  faire 
forcir  la  gravelle  des  reins  &  de  la  vcfiic. 

Comment  fam-il  préparer  les  efcorces  auparavant  ûjUe  de 
les  confire  ? 


Il  faut  fafre  tremper  quelques  jours  durants  dans  de 
l’eau,  celles  qui  font  ameres ,  puis  les  faire  cuire  jufqu’à 
ce  qu  elles  s’attendnfTcnt.  Après  quoy,on  les  jette  dans 
le  julep  ,  où  on  les  fait  cuire  jufqu  à  ce  que  le  firop  foie 
d’une  confiftence  raifonnable. 


Quelles  efcorces  prend'-on  ordinairement  pour  cela  ? 

On  prend  celles  de  citron  &  d’orange  ,  lefquelles  font, 
bonnes  pour  ayder  à  ladigeftion,  pour  fortifier  les  par¬ 
ties  nobles ,  de.  pour  rendre  Tbaleine  agréable. 

On  prend  auiTi  celle  de  Courge, que  l’on  ne  confit  que 
pour  le  plaifir  &  pour  humeéter ,  comme  on  fait  aulli  les 
tiges  de  laiâaie  ,  dont  l’ufageeft  pour  rafraichir,  lefqueb 
les  on  peut  (  pour  les  rendre  plus  belles  &plus  agréables) 
arroufer  de  fuçcre  ,  fi-toft  qu’elles  font  confites,  6e  les 
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expoferaii  Soleil,  ouïes  mettre  auprès  du  feu  pour  les 
faire  fecher. 

Qmls  fruits  &  truelles  fleurs  frend-on  peur  faire  des  con- 
flmres  feches  î 

On  peut  prendre  toutes  fortes  de  fruits  &  de  fleurs, 
mais  pourbien  faire, on  ne  doit  prendre  que  des  meil¬ 
leurs,  &  de  ceux  qui  font  les  plus  propres  pour  cela.  Mais 
comme  ceux  qui  fçavent  confire  les  racines  &  les  efcorces, 
fçavent  comme  il  faut  confire  les  fruits  &  les  fleurs,  puis 
que  c’eftlamefme  chofe ,  &  qu’au  contraire  ,  il  y  a  bien 
moins  de  façon, nous  ne  parlerons  pas  davantage  des  con¬ 
fitures  Icchcs. 

Ne  cenft^on pas  t^Helcjuesfois  avec  le  vinaigre  &  le  flel  anjfi 
bien  (JH  avec  le  fuccre  ? 

Oüy ,  car  on  confit  les  cappres  avec  le  vinaigre  ,  &  les 
olivesavecle  fel  &  l’eau  ,  dont  l’ufage  (  comme  chacun 
fçait  )  eft  fort  frequent  dans  les  repas  pour  exciter  l’ap- 
petif,  le  pourpier  &  les  petits  concombres  confits  de 
racfme  maniéré  ,  fervent  aufli  à  mefraefin. 

(juelle  fim  confit' on  les  racines  ,  les  efcorces  ,  les  fruits» 
les  fleurs  &c. 

On  confit  toutes  ces  chofes ,  non  feulement  pour  le 
plaifir ,  mais  encore  pour  leur  confervation. 

Les  dragées  ne  font-elles  pas  mifes  au  rang  des  confitures  ? 

Oüy,  fi  bien  que  les  latins  les  appellent  Confetla  ou 
tragemata.  Voyez  tragemata. 

CONFECTIO  ^onis,  Confeïiiones  ^um  ^ibtis, 

plur.  Confedion. 

ef'Ce /^ue  ConfeLiwn'î 

Confedion*  &:  eleduaire  ne  font  qu’une  mefme  cho.e. 


linfi  ,  Voyez  £ leBuarium. 

Cobien  y  a-til  à' eleElualres  qui  portent  le  nom  deconfeHwn? 
Il  y  en  a  cinq  ,  fçavoir  la  confedion  d  aliceimes ,  la 

:onfedion  anacardine,  la  confedion hamech  (  g^'^nde  de 

petite  )  Sc  la  confedion  d’hiacynthe  ,  entre lelquclles  1 
n’y  en  a  que  deux  qui  foient  purgatives, &^es  trois  autres 


CO  NFECT. 

corroboratives  »  &  defqueilcs  nous  traiterons  cy-apré? 
les  unes  apres  les  autres  fui  vaut  l’ordre  alphabétique^ 
commençant  par  celle  d’AlKermes. 

CON FECTlO  AFFERMES .  ou  ConfcHio  è  cocco 
haphua.  Confcdlion  d'Alkermes. 

Qh  efl-ce  (jm  la  Confetiion  d' AlKermes  ? 

C’eftun  Eleduaire  (  dont  Mefiié  cft  l’Autheur  )  com-j 
pofé  de  dix  ingrédients  (  fans  y  comprendre  le  fuccre  j  le¬ 
quel  a  pris  Ton  nom  de  fa  bafe,  qui  ell  la  foye  crue  teinte 
au  flic  deKermes. 

font  oes  ingrédients  ? 

Ce  font  le  fuc  de  pommes  odorantes  ,  TOau  rofe  ,  li 
foye  crue,  l’ambre-gris  ,  le  bois  d’alocs ,  la  candie  ,  la 
pierre  d’azur  ,  les  perles  ,  les  feiïllles  d’or ,  Sc  le  mufe. 

Ponrqiio]  l'ambrc-gris ,  les  perles  y  le  mufe  &  L’or  y  font* 
ils  wts'\ 

Pour  augmenter  la  vertu  cordiale  delabâfe. 

^ouryuo^  la  pierre  d'az^uTy  elle  c^tii  a  une  vertu  vcmitivt 
Ô'  purgative  accompagnée  d^acnmonie  ? 

Cette  pierre  à  la  vérité  a  cela  defalcheux,  mais  la  pré¬ 
paration  (  dont  on  fe  fert  pour  luy  ofter  ces  mauvaifes 
qualitez  )  la  rend  propre  à  entrer  en  cet  Elediiairc  ,  non 
feulement  pour  y  laidcr  fa  vertu  cordiale,  mais  encore 
pour  rabattre  les  vapeurs  melancholiques  de  la  ratte  qui 
montent  au  cœur  5e  au  cerveau.  Qm  plus  eft  ,  n’y  eftant 
mife  qu’en  pente  quantité  ,  elle  ne  peut  efmouvoir  les 
humeurs ,  ny  fe  convertir  en  leur  nature. 

Si  vous  voulez  Içavoir  comme  le  préparé  la  pierre  d’a-^ 
Z'Ut.  Voyez  upis  laz^uli. 

Eôurrjtioy  le  bois  d' ajoesyla  canelle& l* eau  rofi  y  font  tlsmûl 

Pour  fortifier  les  vilceres,par  leurlegere  aftriction. 

Eourquo'j  le  fuc  de  pommes  odorantes 

Pour  corriger  l’afpreté  5e  ficcité  d’iceux. 

Eourfuoy  enfin  le  fuccre} 

Pour  rendre  leur  aétion  5e  leur  faveur  rueilleure  ^  $4 
conférver  Iç  tout  pour  fervir  au  hefoin» 
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i[or/im€nt  faut-il  faire  le  mélange  de  ces  ingrédients  ? 

11  faut  (  félon  Bauderonj  faire  infufer  Fefpace  de  vingt- 
quatre  heures  la  foye  dans  le  fuc  de  pommes  &  dans  l’eau 
rofe, apres  quoy,  il  leur  faut  donner  une  petite  ébullition, 
jufqu’àce  que  les  liqueurs  foient  teintes  en  rouge ,  dans 
lacolature  defquelles  (apres  avoir  ofté  &  exprimé  la  foye) 
on  fait  bouillir  le  fuccre  jufqu’d  ce  qu’il  foit  en  confiften- 
çc  de  miel ,  c’eft  à  dire  un  peu  pliis  que  firop  ,  auquel 
'  cftant  encore  chaud  &  hors  du  feu  ,  on  jette  l’ambre  & 

,  le  mufe  pulverifez  &  deftrempez  au  mortier  ,  avec  un 
peu  d’eau  rofe,  qu’on  remue  julqu'à  ce  qu’ils  foientbien 
fondus  ,&  qu’il  n’y  ait  plus  de  grumeaux.  Puis  on  y 
adjoufte  les  poudres  avec  for  mellé.  Le  tout  eftant  froid 
cft  mis  dans  fon  pot  bien  couvert  ,  &:  gardé  au  .be- 
foin. 

Quelles  facultez^  a  la  Confeédton  à' udlktrmes  ? 

Le  meCme  Baiideroii  dicqu’cliceft  tellcmein  cordiale,  qn’cllc 
remedie  à  la  palpication  du  cosur  ,  à  la  fyncope  &  à  la  triftede  na- 
tuiclle  5  il  dit  de  plus, qu’elle  foulage  ceux  qui  font  langoureux 
pour  rnilonde  longues  maladies  >  &  qui  commencent  à  fe  rc- 
:  faire  ,  Si  a  redablir  leurs  forces. 

.  CONFECriO  AN  AC  ARDIN  A.  Confedion  ana- 
cardine. 

Qti  efl  ce  la  [onfeÜion  anacardtne  ? 

C’eft  un  Eleétuairemol  dcfcrit  par  Mefué ,  &:  tiré  mot 
.  à  mot  d’Avicenne  ffinon  que  ledit  Avicenne  ne  fait  aucune 
■  jnciition  des  mvrobalans  cepulcs  )  compolé  de  treize  in¬ 
grédients,  fans  y  comprendre  ny  le  miel ,  ny  le  fuccre. 

Qui  font  ces  tn<iredtenîs  ? 

Ce  font  le  poivre  noir,  le  poivre  long  ,  les  myroba- 
j  lans  cepules,  les  embliques  ,  les  belliriques,les  indiens,  le 
,  (afloreum,  le  Cyperus ,  le  Coftus  blanc  ,  les  anacardes ,  le 
biirungi ,  les  bayes  de  laurier ,  &  le  beurrç  de  vache. 

‘D’ou  cet  Elefiuaire  tire-t'ilfon  nom  ? 

Il  le  tire  de  fa  bafe  ,  qui  font  les  anaca-rdes,V.  Anacaràla^ 

PouYcjuoy  le cafî'oreum,  leceflus  Cf  le  hurungiy font- ils  mut 

pour  augmenter  la  vertu  des  anacardes  ,  laquelle  eft 


f 
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incifive  de  aftenuative  de  la  pituite  cralfe  Se  cfpailTe  rete¬ 
nue  au  cerveau ,  à  refthomac  Se  aux  inteflins. 

Pourcjuoj  les  foivresmir  &  long^& les  bayes  de  laurier  ? 

Pour  augmenter  la  vertu  confomptive  de  la  matière 
flatulente, 

PouYCjiioy  le  Cyp€rus&  les  wjroholans  ? 

Pour  corroborer  les  vifeeres  par  leur  arrti£l;ion,&  ré¬ 
primer  la  ténuité  de  la  bafe  Se  des  autres  médicaments 
chauds. 

Pourcjm'i  le  beurre  ? 

Pour  adoucir  Se  corriger  rafpreté  Sc  ficcitc  de  toute  la 
compohtion. 

Pouryuoy  le  fuccre  &  le  miel  • 

Pour  augmenter  la  vertu  déterfive. 

Comment  faut  il  faire  lemefange  de  tous  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (félon  Bauderon }  premièrement  concafler  le 
Cyperus  Se  le  Coftus  ,  puis  y  adjoufler  le  Cafioreum  ^  les 
himcnces  &  myrobolans  qu’on  pulverifera  enfemble.  Il 
faut  piler  à  part  les  anacardes  mondez  de  leur  clcorces, 

Se  le  fuccre  ,puis  mefler  le  tout  -,  cela  fait  ,  on  prend  le 
miel  efeumé, auquel  on  adjoufte  le  beurre  frais  ,  puis  (  la 
baffine  oftee  de  delfus  le  feu  )  on  y  adjoufte  peu  à  peu  les 
poudres. 

Quelles  faculteK,a  la  confeSlion  r^nacardine'i 

hile  e(l  propre  aux  maladies  froides  de  coût  le  bas  ventre  &  du 
cerveau  jclle  purifie  le  fang  ,  &  ainfi.les  elprits  animaux  en  eftants 
plus  pins  &  plus  fubtils  ,  elle  rend  tous  les  Cens  plus  vifs  ,  foni» 
fiant  &  donnant  un  bon  teint  à  tout  le  corps.  Bauderon  dit  qu’e^ 
fiant  bien  accompagnée  de  corredifs  ,  on  ne  doit  pas  craindre 
qu’cllecaufe  des  fièvres  ep'ncmercs ,  ou  hépatiques  ,  ou  putrides, 
pourveu  qu’on  n’en  prenne  pas  plus  de  trois  dragmes  pour  cha¬ 
que  ptife. 

CON  CECTIO  HAMECH. 

Combien  y  a-filde  fortes  de  confeSlionhamech  f 

Il  y  cia  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  grande  Se  la  petite^ 

,j) 

'oit  tirent- elles  leur  nom  ? 

Hiles  le  tirent  d’un  Médecin  Arabe  fort  ancien  nom¬ 
me  Hamech  s  lequel  cftAuthcur  de  l’un  ôc  de  l’autre. 
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ÇON FECTIO  HAMECH  MAIOR,  Lâ  grande 
confedion  Hamech. 

Qji'eli^ce  la  grande  confethon  Hamech'i 
C  eft  un  ele6luaire  mol  purgatif  compofé  de  vingt-fept 
jjigrcdients  ,  fans  y  comprendre  le  fuccre. 
font  ces  mgrediems  ? 

Ce  font  le  fuc  de  fumeterre,  les  raifins  damas ,  les  pru¬ 
nes  douces  ,  les  myrobalans  citrins  ,  les  myrobalans  Che- 
pules  &  les  myrobalans  indiens,  la  rhabarbe,repithyme, 
1  agaric  ,  la  coloquinthe  ^  la  femence  ou  fleur  de  violettes, 
1  abfynthe  ,  les  lommitez  du  thym  ,  le  fené  ,  les  femences 
d  anis  &  de  fenouil ,  les  rofes  rOuges  ,  les  tamarinds  ,  la 
cafle,  la  manne ,  le  fuccre  ,  la  feammonée  ,  les  myroba¬ 
lans  citrins ,  chepules ,  indiens  ,  belliriques  &  embliques, 
la  rhabarbe  ,  la  femence  de  fumeterre,  l’anis  &  le  fpic- 
nard. 

P oHYcjuojy  en  a.~î  il  font  comptez^  deux  fols ,  comme  les 

myrobalans  citrins  ,  les  ch  ’pnlcs  &  indiens,& la  rhabarbe  ? 

C’efl:  qu’ils  entrent  dans  cette  compofition  en  deux  fa¬ 
çons  ,  fçavoir  en  infufion  de  en  poudre ,  comme  il  fe  ver¬ 
ra  cy- après,  f 
Combien  J  a  til  de  bafes  ? 

Il  y  en  a  trois,  une  qui  efl;  cholagogue ,  une  autre  qui  efl: 
]|Tielanagogue,  &une  autre  qui  eft  phlegmagogue. 

Quelle  ejb  la  bafe  Cholagogm'i 

Ce  font  les  myrobalans  citrins ,  &:la  rhabarbe. 

P ouryuoy  la  feammonée ,  les  prunes  eîr  les  tamarinds  (  epti 
font  auffi  cholagogues  )  j  font-ils  mis  } 

ils  y  font  mis  ,  fçavoir  la  feammonée  pour  accelerer  la 
vertu  purgative  &  tardive  de  la  bafe  ;  Et  les  prunes  &  les 
tamarinds  pour  corrigerTacrimonie  de  la  fcammonëe,de 
laquelle  au  contraire  la  célérité  eft  retardée  par  Faftri- 
dion  des  myrobalans. 

Quelle  efi  la  bafe  melanagogue  ? 

Ce  font  les  myrobalans  indiçns ,  le  polypode ,  le  fené> 
rEpithyme. 
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Ponrcjtioj  le  fttc  de  fumeterre  ,  le  clair  ,  le  thym  ,  ^ 
les  femences  y  font- ils  mis  ? 

Ils  y  (ont  mis,  pour  augmenter  la  vertu  purgative  de  la 
bafe  melanagogue  ,  &  particulièrement  le  thym ,  l’epithy- 
me  ,  les  femences  ,  le  fené  ôc  le  polypode  ,  en  incifant , 
atténuant  &  confumant  les  vents  ,  &  des-oppilant. 

Quelle  efl  la  bafe  fhlegmagogue  ? 

Ce  (ont  les  myrobalans  cepules  &:  l’agaric. 

.  PourqUGj  la  coloymnthe  (  cjui  efl:  aajfi  phlegmagogae)  j 
ef  elle  mife  î 

Pour  augmenter  &  accclerer  la  vertu  tardive  de  la  bafo 


phlegmagoguc. 

Et  poHrijuoy  l’abfynthe  &  les  rofes'i 
Pour  la  deffenfe  de  l’efthomaç, contre  la  nuifanec  des 
bafes. 


Pt  le  nard  indt^jue  ? 

Il  y  eft  mis  pour  la  deffenfe  du  foye. 

Etpohrqiioj  enfin  lacajfe  ^  la  manne  ,  le  petit  la  'ict  ^  les 
raifîns  damas  &  te  fuccre  y  font-  ils  mis  ? 

ils  y  font  mis,  non  feulement  pour  corriger  la  ficcité  &: 
la  chaleur  des  bafes  ,  mais  encore  pour  déterger  les  ma¬ 
tières  cralfes  ,  &  corroborer  les  autres  vifeeres  par  l’a- 
ftriction  legere  des  raifms damas  ,  qui,  félon  Galien  ,  re- 
Eftent  à  la  pourriture  fies  humeurs,  &  pour  donner  U 
forme  à  l’Eleduaire  ,  &  pour  le  çonferver. 

Comment  Çe  fait  le  mefiange  de  tous  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon  )  premièrement  faire  provi- 
Eon  de  laict  clair  de  chevre  ou  d’afnelTc  cpii  foit  fort  ré¬ 
cent  -,  dans  quantité  fuffifaute  de  çe  laid  clair ,  il  faut 
faire  bouillir  legereraent  le  polypode  concalTé  ,  puis 
y  adjoufter  les  prunes  mondées  de  leurs  noyaux  ,  les 
femences  ,  l’abfynthc  &  les  raifins  damas  aulTi  mondez; 
de  leurs  pépins  ,  puis  vuider  le  tout  dans  un  pot  de 
terre  vernifTee, qui  foit  eftroit  d’emboucheure  &  couvert, 
qu  on  tient  fur  les  cendres  chaudes  -,  le  jour  fuivant, 
on  adjoufte  les  myrobalans  concalfcz  (3c  la  çoloquinthç 
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incifee  5  le  troiriefme  jour  ,1c  fené  ,  l’agaric  3c  le  thym j 
le  quatrielme ,  la  rhabarbe  incifée  ;  le  cinquieli-ne  ,  FE- 
pithyme  ,  les  rofes  ,  les  fleurs  de  violes  3c  le  fue  de 
fumetcrrc  j  le  fixi’efme ,  le  tout  eflant  infufé  ,  on  Uiy 
fait  prendre  un  petit  boiiillon  ,  puis  a  demy  refroi- 
dy,  eft  frotté  entre  les  deux  mains  ,  fortement  expri¬ 
mé  3c  coule. 

faire  âe  cette  colatiire  ? 

Il  faut  (  félon  le  melme  Authcur  )  en  prendre  une  par¬ 
tie  qui  fert  à  humeéter  les  tamannds  éc  la  caflê  ,  aha 
de  les  pafler  facilement  fur  un  tamis  renverfé.  Pour  ce 
qui  efl  de  l’autre  partie,  elle  fera  cuite  avec  le  fiiccre 
en  flrop  ,  dans  lequel  encore  chaud  ,  on  deilrempefles 
tamarinds,  la  cafle  3c  la  manne  ,  (Sc  enfin  le  tout  eflant 
refroidy  &labaflîne  hors  de  dclEuslcfcu  ,  on  y  adjou- 
fle  peu  à  peu  la  poudre  fuivante  ,  laquelle  fe  fait  de  my- 
robalans  mondez  ,  3c  arroufez  d’un  peu  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  ,  lefquels  myrobalans  fe  pulverifent  faci- 
ment  avec  la  rhabarbe  ,  le  fpic-nard  incifé  3c  les  fe- 
mences. 

Et  la  feammenU  cjHe  devient-elle'i 
Mcflié  veut  c[u’on  la  concafle  leulement  ,  3c  qu’on 
la  fafle  bouillir  au  flrop  pour  la  corriger  ,  mais  Bau- 
deron  dit  qu’il  vaut  bien  mieux  prendre  du  diagrede 
pulverifé  &  le  mefler  avec  la  poudre  cy-deflus  ,  d  autant 
(  dit-il  )  que  par  la  chaleur  du  feu  il  fe  grumele,  donne 
mauvaifl  forme  d  FEleétuaire  ,  3c  que  fa  vertu  en  eft 
moindre. 

Qti’y  a^Vil àremarcjtier  cj-devant  >  à  l’égard  de  la  dcco- 
cl  ton  &  de  f  infujîon  des  ingrédients  ? 

Verny  dit  que  la  decodion  3c  l’infuflon  doivent 
cftre  achevées  dans  trois  jours  complets  ,&  non  en  flx, 
difâiit  que  c’efl  un  terme  à  pourrir  les  ingrédients 
avec  le  petit  laiéb  par  un  fl  long  efpace  de  temps  ,  veu 
mcfmc  qu’ils  font  tous  d’une  fubftance  moyenne  ou  pe¬ 
tite  ,  ^  excepté  le  polypode  ]  a  louffrir  une  forte  coétioii. 
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parce  qu'ils  ont  leur  vertu  à  la  ruperfîcie.  Le  polypode 
ncantmoiiis  eftantbien  concalfé  ,  ne  demande  pas  une  lî 
longue  coCtionj  à  caufe  que  le  centre  où  loge  fa  vertu  pur¬ 
gative  eft  divifée  en  menues  parties ,  de  Forte  qu'on  peut 
dire  pour  lors  que  fa  vertu  eft  à  la  fuperficie. 

(Mdlcs  facnUez^ala  C ottfuiion Hamecb  majeure  ? 

Bau  Jerou  du  qu  elle  piuge  l’une  &  l’autre  bile,  &lapituiteQ- 
Ice  ,  iv'  qu’a  cet  égard  elle  eft  fort  propre  à  toutes  les  maladies 
qui  en  proviennent ,  à  la  galle, au  cancer  exulcctc  &  aux  comple- 
xions  groflieics  &  mclancholiques, 

CONFECTIO  '  H AMEC H  MINOR,  La  petite 
Confection  Hamech. 

Q^c(t-ce  cjue  la  petite  Confeüion  Hamech  ? 

C’eft  un  eletftuaire  mol  purgatif  compofé  de  vingt  ôc  ml 
ingredisnts ,  fans  y  comprendre  le  miel. 
font  ces  ingrédients  ? 

Ce  font  les  raifins  damas  ,  les  myrobalans  indiens  ,  les 
inyrobalans  chepules,  l’epithyme  ,  les  prunes,  les  jujubes, 
les  febeftes,  la  femence  de  fumeterre  (  ou  fon  (uc)  l’ab- 
fynthe  Pontique  ,  le  thym  ,  le  calament ,  l’agaric  ,  la  re- 
glilt'e  ,  la  racine  de  buglofte,  ieftœ:has  arabique,  le  cha- 
mædrys,lechamæpitys  ,lebedcgar  ,  la  femence  d’anisy 
le  S^pa  &  la  Icammonée.. 

jQiielle  ef  la  bafe  de  cette  ElebUtaire  ? 

Ce  font  les  myrobalans. 

PopirqHoJ  les  fruits  la  reghjje  &  la  racine  de  huglofe  J  fo?ït' 
fis  mis  ? 

Pour  corriger  l’afpreté  des  myrobalans.  •  * 

Foitrquoy  les  prmi  >  ? 

Pour  temperer  leur  chaleur. 

Fomqmy  le  fie  de  fumeterre  ,  le  poljpode  »  l'epithjme  & 
T  agaric  ? 

Pour  augmenter  leur  vertu  foible . 

Pourquoy  la  fcamrnonee  ,  le  îhjm&  l'anis  ? 

Pour  accélérer  leur  tardiveté. 

Pourqmy  les  herbes  &  lejîachas  arabique  ? 

Pour  conduire  leur  vertu  en  divers  vifccres ,  & 


iucifer  Sc  atténuer  le  phlcgme,  &  des-oppilcr. 

£[  potir^uoy  les  frms  ,  /eYapa  U  mielejmmé  ? 

Pour  déterger&  rendre  leur  adion  meilleure  ,  &  le 
tout  conferver. 


PouYcjmy  ,  tijin  Cahfjmhe y  efi  il  mis  ’ 

Pour  la  deftenlc  du  ventricule  contre  la  nuifancc  des 
[  purgatifs  ,  comme  le  bedegar  pour  k  deftenfe  du  foye. 

Comment  fe  fait  le  mejlange  de  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (félon  Rauderon)  mettre  au  premier  rang  de 
decodion,  le  polypode  concafî’é ,  les  racines  de  bugloiîe 
incifées  Sc  le  beciegar  Au  fécond  rang  ,  les  herbes ,  f  ams 
&  les  fruits  j  au  troifiéme  ,  la  reglifle  ,  fabfynthe,  le  ftœ- 
chas  ôc  les  myrobalans  ,  &  enfin  l’agaric  &  l’épithymc, 
de  forte  que  le  tout  revienne  au  tiers.  Le  tout  fera  vuidé 
dans  un  grand  pot  creux  d’e{lain,ou  de  terre  vernifice, le¬ 
quel  fera  couvert  d’une  double  toile,  jufqua  ce  qu’il  foie 
refroidy  pour  l’exprimer  Scie  couler. 

Que  fant-îl  faire  de  cette  Colature  ? 

Il  faut  (  félon  lemefme  Rauderon  )  y  mettre  le  miel 
efeumé,  6c le  cuire  en  forme  d’eleduaire,  puis  y  adjoû- 
ter  le  fapa ,  pour  le  recuire  enfemblemcnt  ,  &  enfin  la 
feammonée  fubtilement  pulverifée,  (la  bafiine  oftee  de 
delfiis  le  feu  6c  plus  qu’à  demy  refroiYe }  afin  que  la  cha¬ 
leur  du  fcunelafalle  grumeier,  6c  ne  donne  mauvaife 
forme  à  l'cleduaire. 

Quilles  facultez^  a  U  petite  Confection  Hamech  ? 

tlicputgc  la  mclancholic  &  Ics  hutneurs  aduftes.  C’cfl:  pour- 
<|Uoy  elle  e(l  propre  à  la  marne  ,  à  la  mclanchoüe  ,  au  vertige ,  au 
dffr'aiit  de  mémoire  ,  &  aux  vices  du  cuir ,  comme  à  la  galle,  a  la 
]fpfc,au  cancer  &  aux  dartres. 

Laquelle  des  deux  confections  Hamech  efi  plus  en  ufagç, 
OH  de  la  grande,  ou  de  la  petite  ? 

C’eft  la  grande.  Et  lors  que  Yerny(  dans  fes  remar- 
iques  fiu'  Rauderon  )  parle  de  la  petite  ,  il  dit  que  fon  ufage 
inc  peut  eftre  que  fufped  ,  à  moins  que  la  feammonée 
n’y  foit  diifoute  chymiqiiement ,  parce  que  (  dit-il  )  n’y 
entrant  point  de  poudre  (  pour  donner  la  forme  d’ele- 
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(Stuaire  )  c^üe  celle  de  ladite  fcammonée,  elle  n  y  eft  ja-î’ 
mais  également  meflée.  Qae  li  on  la  fait  bouillir ,  elle 
fc  arumelle-,  fi  on  la  met  en  poudre  ,  elle  va  delîus  ou  def- 
fous  fuivant  la  confiftence  du  firop  ,  &c  qu  ainfi  elle  de-i 
vroit  plulloft  tenir  rang  parmy  les  firops  que  parmy  les 
Elcéluaires. 

CONFECTIO  DE  HIACENEHO.  Confeaiorï 
d’hiacynthe. 

Q^’eft-çe  cjus  U  ConfeEhion  Ehtacynthe. 

CVftiin  Eleduaire  (  dont  l’Autheur  eft  incertain  )  du^ 
quel  ,  (  au  rapport  de  Bauderon  )  lés  Médecins  de  Mont¬ 
pellier  (  long-temps  auparavant  que  Monfieurjoubert  la 

mift  en  réputation  )  ufoicnt  ,  &  dont  ils  nient  encore 
aujoürd’huy  ,  au  lieu  de  la  Confeébion  d’Alicermes  ,  li  le 
malade  a  le  flux  de  Ventre  cela,  à  caufe  de  la  pierre 
d  azur  qui  y  entre  en  allez  grande  quantité.  Qi^y  qu  fl 
en  foir,  cet  Electuaire  cil  compofé  de  vingt-neut  ingré¬ 
dients^ 

font -ils? 

Ce  font  la  pierre  d’hiacynthe  ,1e  corail  rouge  ,  le  bol 
d’Armenie  ,  la  terre  figillée  ,  les  grains  de  Kermès,  les 
racines  de  didam  &  de  tormentiilc  ,  la  femcnce  de  ci¬ 
tron  ,  lefalfren,  la  myrrhe  ,  les  rofes  rouges  ,  tous  les 
fantaux  ,  l’os  du  cœur  de  cerf ,  la  corne  de  cerf  brullee, 
les  fcmenccs  d’ofeille  &  de  pourpier  ,  de  la  ralure  d  y- 
voire  ,  les  pierrés  de  faphyr ,  d'efmeraude  ,  de  topale^il 
les  perles  fines ,  la  foye  crue* ,  les  feuilles  d’or  5c  d’argent, 
le  camphre  ,  le  mufe  &:  l’ambre-gris. 

Quelle  (jl  La  bufe  de  cette  excellente  ceynfeElion'i 
C’efl  la  pierre  d’hiacynthe  inife  au  commencement, 
d’où  elle  a  pris  le  nom  de  confedion  d’iiiacynthc.  v 

Comment  fam-tl  faire  le  me  fange  de  ces  ingrédients } 

Il  faut  premiereineiit  incifer  la  foye  crue  d:c.  Cc^ 
mell^nge  ell  femblable  à  celuy  des  ingrédients  du 
margarmm  frigidum  compoftum.  oyizz  diamargarumn 
^rigidum^ 

Quellt 
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CO  N  S.' 

Quelles  f4cpil{cz^  g  cette  C onfeciion  ? 

Bau  cron  dic  cjadlc  u  a  pas  de  verru  que  celle  dHIker- 

de  fo.u  rdu  U  )  q..e  qu.  au.a  ia.eIc\ourri  'aU;'  de 


CONGELARE.  Congelattc.  congeler  ,  congeJa> 


jQtiejEce  cjtte  congeler  ? 

C’efi  laifTcr  rcndurcu-  par  le  froid  les  corps  qwe  le  feu 
^  avoir  auparavant  tondus  ouliquedezi  Cette  operation 
I  le  pratique  tur  les  métaux  ,  minéraux  &  iels  ,  leiqu  >ls  on 
:  purihe  par  la  violence  du  feu  de  fulion,  .s,  lors  qu’on  les 
expofe  a  1  air  troid  ,  ils  te  conadjnt  de  rendu rcilfent, 
cela  e  remarque  aulll  dans  les  grailles  des  animaux,  & 
dansles.gommes,  refînes  de  baumes  des  vecretaux  '  ief- 
quels,eaants  liquéfiez  par  le  feu  ,  &  leurs  p'^irties  m-of- 
fieres  eneftantsfeparées,fe  congèlent  en  les  expofant  d 

1  air  Iroici.  '■ 


CONSERVA  ^  conferva.  Conferve, 

Cornhun  }  a-t’il  de  fortes  de  corferves  eu  éo„d  k  leur 
conjifience  ? 

Il  y  én  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  conferve  nquide 
ce  la  conferve  feche.  ^ 

Comment^  fe  fait  la  con ferle  hfùâe? 

Elle  fe  fait  avec  des  Heurs, lefquelles  ne  pouvants  fouf- 
frir  de  codtion  d  calife  de  la  ténuité  de  leur  fubllance, 
font  contufes  toutes  récentes  quelles  font,  &  meflées 
avec  deux  ou  trois  fois  autant  pefant  de  fuccre  blanc  pul- 
venfé.  Après  quoy,on  les  expofe  au  foleil  quelques  jours 
durants.  ^ 

Comment  fe  fait  la  conferve  feche  ? 

Ellefe  fait  de  Heurs  fcches  qu’on  met  en  poudre  ,  & 
quoi!  nielle  parmy  le  fuccre  cuit  convenablement. 

N  e  pétition  pai  faire  de  U  conferve  ,  d'autres  chofes  que  de 
fleurs  f  ‘ 

On  en  peut  faire  de  la  liquide ,  avec  des  fciiilles  &  des 
racines  coupees  de  contufes ,  de  quelquesfois  telles  que 
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font  plufiCLU's  de  celles  que  les  Apoticaires  tiennent  datis 

leurs  boutiques. 

Poalqmy  appelle~f  on  cette  forte  àe  meà  'icamemctnferve'i 

Les  Modernes  luy  ont  donné  ce  nom  ,  d’autant  que 
c’eft  le  vray  moyen  de  conferver  les  plantes  &:  leurs  par¬ 
ties,  fans  quelles  fouffrent  aucune  diminution,  ny  tîans 
leur  odeur  ,  ny  dans  leur  vertu. 

Qtpelles  confervci  tiennent  ordinairement  les  udpoticaires 
dans  Leurs  boutiques  ? 

ils  en  doivent  tenir  de  rafraiebi {Tantes ,  de  temperéesj 
&  d’efehaudantes. 

[dui  font  les  rafraichifantes  ? 

Ce  font  celles  de  rotes,  tant  liquide  que  feclie  ,  dcT 
quelles  on  tefertpour  corriger  Tintemperie  chaude, pour 
reftraindre  &  arrefter  les  fluxions  ,  &  pour  fortifier 
i’cfthomac  ,  le  cœur  ,  &  tous  les  vitccrcs. 

Celle  de  violettes  (  tant  feche  que  liquide)  de  laquelle 
on  fe  fert  pour  eftancher  la  tbif ,  pour  temperer  Tardeur 
de  la  bile,  &pour  lafcherlc  ventre. 

Celle  de  fleur  de  nénuphar  ,  de  laquelle  on  fe  fert  pour 
diminuer  la  chaleur  des  fieVres ,  &  de  toutes  les  parties^ 
&  pour  concilier  le  fommeil. 

Celle  de  fleurs  de  chicorée,  de  laquelle  on  fe  fert  pour 
des-oppiler  le  foyc.  Et  celle  du  grand  fijmphjtum  ,dc 
laquelle  on  fe  fert  pour  retlraindre  &  pour  confolider. 

Oui  font  celles  qui  font  temperèes  > 

"Cefont  celles  de  fleufs  de  bugloflc,&  celles  de  fleurs  de 
borrache,defquelles  on  fe  fert  pour  fortifier  le  cœur  , 
réjoiÜrles  melancholiques. 

Oui  font  celles  qui  font  efehauffantes  f 

Il  ^a  celle  de  fcililles  de  meurte  ,  de  laquelle  on  fe  fert 
pour  fortifier l’etlhomac. 

Celle  de  meliflé,  de  laquelle  onfe  fert  pour  fortifier  le 
cerveau  ,  le  cœur  ,  Tefthomac  ôcîa  mémoire,  pour  pro¬ 
voquer  les  mois  &  difliper  la  tritleiTé. 

>■  Celle  des  cappilaircs ,  de  laquelle  on  fe  fert  pour  reine- 
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d.cf  aux  incommoditez  qui  fuivienncntau  poulriiou  ai 
a  la  poich-irie.  ^ 

Celle  de  racine  à' EmU  C«*/.4«^.cuite  en  c.iu  ac  broved 
avec  du  (uccre  ,  de  laquelle  on  fe  fei  t  pour  préparer  &  111- 
cilcr  la  puiîite,  &  pourempefeher  le  mauvais  air 

Celle  de  fleurs  de  tullîlage ,  de  laquelle  on  Ce  l'eit  pdur 
remédier  aux  maux  du  poulmon. 

Ettoutes  celles  de  fleurs  de  rofmarin,  de  bedioine,  de 
laup  &de  ftœchas,  delquclles  on  le  fert  pour  les 
maladies  froides  du  cerveau  ,  Sc  pour  difliper  les  lui- 
meurs  phlegmatiques. 

Et  enfin  celle  de  fleurs  de  Pivoine  ,  de  laquelle  onfe 
lcrt  pour  remedier  à  repil.epfie. 

Ne  pe(4t~on  pas  faire  des  conferves  de  tontes  fortes  de  racines, 
efcorces  ^  feuilles  &  fleurs  a  L’ imitation  de  celles  £y- dejf us  ? 

Oüy ,  mais  pluftofl:  des  feiiilles  &  des  fleurs  c]ue  des 
autres  parties  des  plantes.  Comme  celle  d’euphraife  avec 
les  fleurs  ,  de  laquelle  on  le  iert  pour  efclaircir  la 
VCLIC. 

Celle  de  marjolaine  ,  de  laquelle  du  fe  fert  pour  remé¬ 
dier  aux  maladies  froides  du  cerveau  i  &  aux  obflvuéti.ons 
du  foye  6c  delà  matrice. 

Celle  dhyAopc,  de  laqudlle  on  fe  fert  pour  atténuer 
It’s  humeurs  crafles  qui  font  dans  la  poictrine. 

Celle  de  fleur  de  pefeher  &  de  feuilles  d’abfyntlle,def- 
quelles  on  le  fert  pour  faire  mourir  les  vers. 

Celle  de  fumeterre ,  de  laquelle  on  fe  lert  pour  Pidtc- 
rus  noir  &  jaune  ;  celle  de  fleurs  de  fureaiî,  boimcpouf 
l’hydropilîe. 

Celle  d’afpleniuni  ,  du  de  fleurs  de  genefte  ,  bonne 
pour  les  maux  de  ratte. 

Celle  d’ofeille  &  celle  de  taitiarinds  3  bonnes  pouf 
efteindre  la  foif  &  la  chaleur. 

Celle  de  fleurs  de  foilci  ,  bonne  pour  réjouir  le  cœitr. 

Celle  de  fleqrs  de  pavot  blanc  jbonnepour  faire  doi'^ 
mir» 

Vij 


^  CONS. 

Celle  de  Heurs  de  citron  &  de  tous  les  cardiaques,  I 

bonne  contre  les  maladies  malignes.  ( 

Cellede  primula  veris,  bonne  dans  les  maladies  des 
r  erfs ,  &  enfin  celle  de  lichnis  coroiiaria  ,  bonae  pour  fa¬ 
ciliter  l’accouche  menr. 

CONSERVA  MELLIS  ROSARVM.  Voyez  Mel  ' 
rofatum, 

CONSOLIDA  ,  confolida.  V.  Symphyîum. 
CONTRA-TERVA  ,  contra^yerva, 

Qu  ep-ce  tjue  la  Contra-Jerva  ?  , 

C’èft  une  racine  qui  vient  d’Efpagne  ,  laquelle  a  d’ex¬ 
cellentes  proprietez. 

Catc’clt  un  al cxiîcre  puidant  cont  rc  tous  les  venins  ,  elle  rc-  • 
fjftca  toutes  les  corruptions  de  l’cfthomac  ,  &  mc(mc  on  rient 
qu’elle  dilTipe  les  chatroei  des  Philtres  &  de  toutes  fortes  de 
lortüctfes. 

CONVOLVVLVS  ,  ConvolvuIi.Vo^tz  Volubilis. 
COOBARE  ou  Cobobare  ^  Coob^ïo.  QohohQT. 
Ouefi  ce  que  Coober'i 

C’eft  diftiiler  pluficurs  fois  une  mefmc  chofe,  en  re¬ 
mettant.  la  liqueur  diftilléc  fur  la  matière  qui  refte  dans 
le  fonds  du  vaiffeau  diftillatoirc  ,  &  la  diftillant  dere¬ 
chef  -,  elle  fe  fait,ou  pour  mieux  ouvrir  les  corps  &  pour 
les  volatifcr  ,  ou  bien  pour  fixer  les  efprits  ,  &  fuivant  i 
les  matières  &:  l’intention  del’Artiftc.  Cette  operation  ! 
eft  plus  ou  moins  reïterée. 

CORALLINA  f  corallmce.  ou  Mufeus  mannus  ^o\x  \ 
Bryon.  Coralline. 

Oueji'Ce  ^ue  la  corail /ne  ? 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  mouHe ,  qui  s’attache  aux 
rochers  de  la  Mer aux  coquilles  de  poiHbn  ,  &  mefmc 
au  corail ,  comme  fait  h  moi.ffj  aux  arbres.  La  meilleure 
eft  celle  qui  eft  attachée  au  coig.il ,  auHi  eft-ce  de  là, qu’elle 
tiré  le  nom  de  Coralline. 

.  Quel  choix  en  faut-il  faire  "i 

iTfaut quelle  Toit rougeaftre lors  qu  J’e  eft  feche  ,  ôc 
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e)U  elle  Toit  Talée  au  gouft  ,  Sc  que  Ton  odeur  tienne  cl  j 
celle  des  conches  marines. 

jQ^lles  &  pro^netez^  a- 1* elle  ? 

Elle  cft  froide  &  icche  ,  elle  rc  t  raine  &  incralTc  ,  elle  fait  moti» 
rir  les  vers  &  les  jette  dehors.  Lors  que  Galien  en  parlej  il  dic 
ainfi.  La  Coralline  cft  cornpolce  d’une  fu' ftance  icrrcftrc  aqua¬ 
tique  &  froide  ;Car  elle  eft  aftringente  au  gouft,  clic  foulage  6c 
refroidit  fort  les  patticsoftenfecs  d'hnmeurschaudes. 

CORALLIN  A  ÆGINE7Æ,  V.  Anaytllis  terre  fris, 
CORALLIVM yCorallii^QW  Corallus^coralli.  Corail. 
cjue  le  [or Al  f  ^ 

Il  y  en  a  quelques-uns, qui  l’ont  eftimé  une  efpece  de 
bitume,  d’autres, une  forte  de  pierre  ,  &:  pkifieurs  avec 
Diofcoride,unc  plante  qui  croift;  dans  la  mer,  laquelle 
(  ainfi  que  rapporte  le  mcfme  Autheur  )  Te  petrefie  d’a¬ 
bord  qu’elle  cft  hors  de  l’eau.  D’où  vient  que  les  Grecs 
appellent  le  Corail  lithcAendren  ,  qui  veut  dire  arbre  de 
pierre.  Q^lques-uns  vculent,que  ce  Toit  une  chofe  mé¬ 
langée  de  végétal  ^  minerai ,  &  à  la  vérité  il  y  a  grande 
apparence  que  cette  plante  Te  nourrit  comme  la  pierre, 
puis  qu’elle  acquiert  une  fi  grande  folidité. 

D  'ok  Vient  e^tie  le  Corail  e(tam  dans  L'eau  efi  mol  y 
&  cjHcn  efiant  dehors-,  il  devient  dur  comme  pierre  ? 

C’eftqu’eftant  dans  l’eau  ,  il  cft  dans  Ion  lieu  natu¬ 
rel  ,  l  ame  végétative  dont  il  eft  forme  ,  le  maintenant 
dans  la  mollefte  qui  luy  cft  deue  entant  que  plante’, mais 
d’abord  que  cette  ame  végétative  vient  a  manquer;  pour 
lors, par  les  difpofitions  qui  fe  rencontrent  en  luy) atten-; 
du  qu’il  cft  toujours  riourry  d’un  fuc  pierreux  »  ainfi 
qu’il  eft  dit  cy-devant  )  il  a  accjuis  facilement  la  for¬ 
me  de  pierre  ,  il  y  a  neantmoins  des  Autheurs  qui  tieii- 
j  nent ,  qu’il  eft  toujours  dur  aufti  bien  dans  la  naer  que 
dehors. 

Combien  J  a'-t  il  de  fortes  de  Corail  ,  eu  égard  à  la 
couleur  ? 

Il  s’en  rencontre  ds  trois  forties  \  le  rouge  ,  le  blanc 
le  noir. 
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Lequel  efl  le  meilleur  des  trois  ? 

L’on  fait  cftat  du  rougejiiotamment  s’ilcft  de  belle  cou- j 
leiu*  ?  odorant ,  bien  ramifié  ,  poli ,  compaéle,  fo-  ( 

lide  &  fort  peu  caverneux  &  facile  à  rompre.  blancii 
çft  plus  fpongieux, caverneux  &  léger.  Et  quant  aunoiri  iL 
c(l'  de  couleur  d  cbenc ,  denfe  ^  poli. 

Toutes  &  quantesfois  quon  ordonne  le  corail  jîm^lement- 
fans  fpecifier  la  couleur ,  lequel  entend-on  des  trois  ? 

t)n  entend  le  rouge,  comme  eftant  le  meilleur  de  tous, 
le  blanc('appGllé  femel]^)  fuit  apres ,  &  puis  le  noir  ,  qrii 
cil  le  moindre, &*>  qu’on  appelloit  anciennement  antipa-  \ 
thés.  S’il  s’en  rccontrc  d’autre  couleur  ,  il  n’eft  point  en 
ulagc ,  &  ne  pafie  pas  pour  corail. 

Dans  quelle  mer  fe  trouve  le  meilleur 
Il  fe  trouve  proche  les  Ifles  de  France,  en  îa  Mer  Mc- 
diteranée  ,  appcllécs  ficechades  ,V  aujourd’liuy  Ifles: 
d’Hyerers  )  partie  dcfqucllcs  font  celles  de  lainte  Margue¬ 
rite  &  de  faint  Honoré. 


Ne  s  enrencontre-til  pas  d'aujfihon  ailleurs? 

Il  s’en  trouve  autîî  de  fort  bon  proche  la  Sicile,  celuy 
qui  croifl:  proche  les  coftes  de  iSlaples,  ou  enla  mer  rou¬ 
ge  s  n’eft  pas  fi  louable  •  le  premier  eftant  plus  mol ,  &  Iç 
|lernicr  eftant  plus  noir. 

QîHlles  qualité^  proprleteK,  a  le  corail  V 
Tous  les  coraux  font  rafraichiftants  &  deffe  chants  ,  ils  reftrai- 
gnent  &  fortifient  toutes  les  parties  nobles  &  notamment  le  cœur, 
ïls  purifient  le  fang  &  font  mourir  les  vets ,  ils  font  alexiphaitna- 
t]ues,  puis  çju’ils  refiftcDt  puifTsUitycntaux  venins,  &  qu’ils  font 
contraires  à  la  pefte  &  aux  fièvres  malignes.  Enfin  ils  ont  une 
infinité  de  proprictez  excellentes  &  particulicrernert  le  rouge, 
lequel  entre  dans  la  compofiiion  de  la  confedion  d’hiacynthe. 

En  combien  de  façons  les  Cbjmifics  preparent-ils  le  corail  > 
îjs  le  préparent  diverfement  ,&  fes  préparations  (  dit 
Glafcr  )  peuvent  fervir  de  modèle  pour  celles  des  perles,  ; 
des  pierres  d’efcrevilfes  &:  de  leurs  femblables ,  car  ils  en  i 
tirent  la  teinture  S>c  le  fcl,&:  en  font  un  Magiftere, dont  les 
façultez  font  excellentes  p©ur  la  ouerifon  des  maladies 
alternes.  ”  * 


c  O  r: 

Qmlksfacpihez,  a  la  teinture  de  Corail  ? 

Elle  alcs  mcCmes  facultcz  quc  le  Coratl  mcfmcfdont  i]  cft 
parlé  cy-deflus  )  &  le  prend  dans  cpclques  liqueurs,  convenables 
«omiiic  bouillons,  eaux  difli!lccs&  autres.  ' 


Quelles  faculté^  a  le  fel  de  Corail  ? 

^  On  tient  qu’il  a  la  vertu  de  purifier  la  ma  (Te  du  rang,&  on  le 
«onne  dans  les  maladies  cauCces  de  melancholie/ Sa  dofe  elt 
depuis  (ixjufqn’à  vin^t  giains,dans  uuclquc  liqueur  convenable. 

St  fon  Magijiere  ,  <jutlles  facultex^  a-t  d'i 

Il  Tcri  aux  mclnics  ulagcs  que  le  fel  ,  mais  comme  il  opéré 
avec  moins  de  force,  fa  dolc  en  doit  eilrc  plus  grande,  aufli  en 
donne-t’on  i'ifqu’a  une  dragme.  ^ 


Qui  voudra  fçavoir  la  manière  de  bien  faire  ces  prepa- 
rations,  n'a  qu’à  confultcr  le  mclme  Glafcr  dansfon  trai- 
t'v  de  Chymie,  livre  Içcond, chapitre  dix-l'epr.  Il  y  trou- 
I  Vv;ra  dequoy  fatiîjfaire  à  fa  curiofirc, 

Ccmefmc  Autheur  aulicu  prcallcgué  ,  dit  qu’il  croit 
qii  ’in  doit  cfpcrer  de  meilleurs  cfleéfs  de  toutes  ces  fortes 
pieires,  réduites  fimplement  en  poudre  impalpable 
bir  le  porphyre  ,  que  lors  qu’elles  ont  efte  corrodées  par 
des  efprits  acides  ,  précipitées  pat  des  fcls ,  &  la  raifon 
‘  |n  il  en  donne  ,  c’eft  qu’il  dit  que  la  nature  fçait  fort  bien 
h'ii  c  d’elle  mcfmc  ces  fortes  de  dilfolufions  dans  le  corps 
biimaiii  ,  que  comme  -les  efprits  acides  perdent  Icuft 
itulitc  ,  &c  qu’ils  s’addouciflent  en  agilVant  lur  ces  corps, 
on  doit  cftrc  perfuadéque  la  nature  fait  la  mcfmc  opc- 
jtanon  dans  nos  cflhomacs  ,  lors  qu’ils  font  chargez  d’a  - 
ji-ide  ,  lequel  cft  la  caufe  occafionnçllc  de  beaucoup  de 
linaladies, 

11  V  en  a, qui  outre  ces  préparations  cy-deflus  en  tirent 
de  l'huilc  par  diftillation.  Voyez  Olea  per  difitllationçm 


mracl. 

s^ORCORVS  PLINII,  Voyez  Anagallis  terrefiris , 
^ORBVyiPlSII.  Voyez  dans  la  didion  Carui. 
fORTANDRVM  ,  coriandri.  Coriandre. 

1  Quefl-  ce  ojue  le  Coriandre  ? 

i  C’eft  une  herbe  alTcz  commune  6c  affez  connue  j  de 
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laquelle  on  n’eiriploye  que  la  femence  dans  les  boutiques? 
Combien  t  a-t  H  de  fortes  de  coriandre  en  general  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  le  domcftique  &  le 
fauvage. 

Combien  y  a  du  de  fortes  de  Coriandre  domefbiejHe  î 
Il  y  en  a  aulïi  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  grand  le  petit. 
Sont  listons  en  ufage  dans  la  iijd^edccine  ? 

Non  ,  il  n’y  a  que  le  grand. 

Quelles  anahtez^  &  propriei  ez^  a-dil  ? 

Diofcoride  dit  qu’il  eft  froid  ,  &  Galien  alTeure  qu’il 
eft  de  qualité  mixte ,  ayant  une  fubftance  terreftre  dc 
aqucufe  tiede, jointe  à  une  fubftance  amere  &c  ténuüe.Avi-r* 
cenne  au  livre  i.  vuide  ainfi  cette  controverfe,&  dit  qu’il 
le  croid  froid  au  premier  degré, ôc  fec  au  fécond.  Il  y  cna 
qui  font  d’opinion  que  l’herbe  reccnte  eft  aqueufe  &  froi¬ 
de,  mais  que  la  iemençe  eft  chaude  jufqu  au  troiftefmei 
degré  ,  oarce  qu’elle  atténue  &  digéré  ,  toutesfois  avec  ' 
quelque  forte  d’aftriélion,  d’où  vient  que  Galien  chap.  4. 

1.  8.  commande  d’en  donner  d  ceux  qui  ont  des  rots  acides, 
après  le  repas-,  mais  il  eft  a  fuppofer  qu’il  foit  bien  &  deuë-; 
ment  préparé ,  enforte  que  fa  vapeur  acre,  dont  il  bleft'e  le 
cerveau  ,  foit  abfolucment  corrigée. 

Comment  efl-ce  qn  on  le  préparé  ? 

Toute  la  préparation  qu’il  y  a  d  faire  ,  'c’eft  de  le  faire] 
tremper  une  nuit  durant,  dans  le  vinaigre  ,  puis  le  faire.' 
fecher.  Voyez  dans  les  trochifqties  derhabarbe. 

FotircjHoy  le  préparé^  don  ^ 

On  ne  le  préparé  que  pour  corriger  fa  qualité  nuiftble, 
laquelle  eft  trop  crue  &  extreraenteufe  ,  d>c  qu’il  perd  par: 
fa  feule  deftccation. 

•  (^iioy  qa’i!en(o!t,  il  cfl  particnlieremcnt  ftomachique  avec 
aftridiion  ,  c’eft  pourqnoy  il  eft  utile  lors  que  reftlioiuac  eft  laxc, 
l’on  en  prenH  après  le  repas  ,  car  il  ferme  fon  oriftee  ,  il  fuppri-' 
me 'es  vapeurs  &  empefehé  qu’elles  ne  chargent  la  tefte  ,&  qu'el.^ 
les  ne  ptoduifenr  noîs.  Outre  tout  ce  que  dclTus  ,  il  eft  alexi* 
pharmaque  ,  il  préparé  &  incifcla  pituitcjon  s’en  fert  pour  cor¬ 
riger  la  cafte,  entant  qn'pllc  lubrifie  pat  trop, il  eft  céphalique  jü 
fau  mourir  les  vers  &  rompt  la  pierre. 


efi  fon  fuhfthm  ?  ^ 

La  femcnce  de  fenouil, 

CORNV  CERF  J .  V.  dans  la  didion  Cervus. 

C ORNF-CERV INVM^Cornucerviniy .  Coronopus] 
CORNV  MONOCERoriS.  Voyez  dans  la  di. 
dlion.  Monoceros. 

ÇORNV -MVSA  ,  Cornu-mufæ.  cornue. 

CORN  V  S  ,  Çorni. 

Q^ue  veut  dire  ce  mot  Utin  Cornus  ? 

Ilfignifie  un  cormier,  qui  eft  un  arbre  alTez  grand, qui 
porte  un  fruit,dit  en  Latin  cornumySc  en  François  corme. 
Combien  y  a  t'tl  de  fortes  de  Cormiers  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoirle  domcftiqne  (qui  eft 
çeluy  qu’on  plante  dans  les  jardins  '  &lefauvage  {  qui  eft 
celuy  qui  vient  de  foy-mefme  &  fans  culture  dans  les 
champs. 

CORNVM  ,  Corni,  Corme. 

Ce  fruit  nejf-il  pas  en  ufage  dans  la  iiJFedecine'*. 
Oüy,foit  en  deco6tion,foit  en  poudre,foit  en  confitures? 
Quelles  ejualite^  &  proprletez^a-til} 

11  eft  rafraichidant  & -Ldechant.  llrcftrainâ:  &  conftipe.d’où 
vient  qu’on  s’en  ferr  particiilicremcnt,pour  remcdicrà  la  diarrhée, 
&  à  la  d  y  (Tenter  ie. 

CORON  A  REGIA.  Voyez  Melilotus. 

CORON  O  EFS  ,  Coronopi  ,  ou  Cornu- ccrvimml 
Corne  de  cerf,  herbe. 

Quefl-ce  yue  la  corne  de  cerf} 

C’eft  une  herbe  longuette, qui  fetraifne  parterre  ayant 
fes  feuilles  fendues  &c  partagées  ,  elle  fe  trouve  par  les 
.  champs  dans  les  lieux  maigres. 

Quelles  ejualltez^  &  proprlttez^  a  cette  plante  ? 

Sa  racine  dtc  Djofco!  idc  y' t  fi  fnbtile  &  adringente ,  laquelle 
cd  bonne  3  manger  contrr  les  fluxions  de  Tefthomac.  Er  Galica 
dit  que  cette  racine  mafchéc.fetranx  Celiaques  &  aux  defluxions 
dè  l’rdhomac  ,  ûinfi  ces  deux  Atnbeurs  fe  rapportent  fort  l’un  à 
l’autre.  Celte  plante  eft  appellée  par  les  Italiens  rcrpc.iuinc, 
d’autant  que  fa  racine  f  dit  '  Matihiolc  )  beue  ,ca  vin  eft  un 
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icmcde  fîngulfcr  contre  lesmorfures  des  ferpcnts,  &  de  toutes 
autics  bcftes  vcnimciifes  ,  fans  ufer  d’autres  drogues ,  c’cficcquc 
]c  mcfmc  Matthiolc  afTcurc  avoir  veupar  expérience, 

ÇORPORISARE.  Corporifatio.  Corporifer.  CorJ 
porifation. 

.QiPefi.ce^ue  m^orl^er  en  termes  Chymlc^ties  ? 

C'eft  faire  prendre  corps  aux  efprits,  ce  qui  fe  prati¬ 
que  fouvent  avec  les  cfprits  acides,  qu’on  metjou  avec  des 
fels  fixes  ,  ou  avec  des  terres  acides.  Par  exemple  ,  ei'^ 
mettant  de  1  clprit  denitre  oq  de  l’eau  forte  avec  le  fel 
fixe  de  tartre  ,  le  dernier  retient  fi  eftroittement  le  pre¬ 
mier  ,  que  de  ces  deux  on  fait  un  bon  falpetre  ,  &  quand 
on  met  du  vinaigre  très-fort, ou  quelque  efprit  acide  fur 
le  corail  ou  fur  des  perles, ils  retiennent  aufii-toft  l’acidité 
que  les  liqueurs  contenoieut  ,  laquelle  açidité  fe  fixe 
avec  ces  corps, 

CORRiGERE  CorreBio,  Corriger.  Corredion. 

Qjy^  e^-ce  yùe  correEl'wn  félon  les  Pharmaciens  ? 

C  eft  une  préparation  du  médicament  pour  luy  oficr 
ou  rabattre  quelque  qualité  fafeheufe  ou  nuifible, 

^lyelle  différence  y  a-til  entre  &  correÜnon  ? 

Toute  la  différence  qu’il  y  a  ,  c’eft  que  la  prépara¬ 
tion  efi:  une  operation  plus  generale  que  la  correétion»- 
parce  que  la  préparation  comprend  les  operations  qui 
bonifient  les  médicaments, qui  ont  quelque  raauvaife  qiia- 
lité;&  celles  qui  améliorent  ceux  qui  ne  nuifoient  point 
auparavant.  Ainfi,  toute  correction  eft  préparation  ,  & 
toute  préparation  n’eft  pas  correétion  ,  par  exemple ,, 
quand  on  deftrempe  la  manne  avec  le  bouillon  ou  autre 
liqueur ,  ce  n  eft  pas  la  corriger,  mais  fimplement  la  pré¬ 
parer  ,  fi  ce  n’eft  qu’on  vouluft  prendre  le  mot;  de  corri-  , 
ger  largement, 

CORRODERE  ,  Corrojto,  Corroder  ,  Corrofîoo^ 

Qjf  e(i~ce  ejue  corrofion  enfermes  Chymieyues  f 
C’eft  une  calcination  du  corps  mixte  par  çhofes  çon<  ’’ 
i'ofives.  -  ^ 


COR. 

ÎEn  combien  de  façons  fe  fait  cette  calcination  ? 

Ellefe  fait  en  quatre  façons  ,  fçavoir  par  amalgama-» 
tion.  YoyQ7.  amalgamauo.  Par  précipitation, Voyez 
pitatio.  Par  ftratification  5  Y oyez firatificatio  ;  &  par  fu¬ 
migation.  Voyez  fumigatlo. 

COKRVDÂ  ,  Corrudæ,  Voyez  dans  la  didion* 
fparayis. 

CORTEX  ,  corticis.  ^W^g.Çorîtces  ^coriieum  yCortU 
cïbus.  plur.  efcorce. 

Quefl  ce  (yn  efcorce  ? 

Ce  n’cft  autre  chofe  que  le  cuir  f  s’il  faut  ainfi  dire) 
la  peau  des  fruits  ,  bois  ou  racines,  Ainfi ,  elles  doivent 
pour  la  plufpart  conferver  les  qualitez  deues  aux  chofes 
aurquelles  elles  appartiennét.  Exemple, l’cfcorce  d’un  bois 
amerjacre,  odorant ,  doit  c(l:re  poui  l’ordinaire  de  même. 

PouYCjpioj  dites-zoïis  pouv  la  plufpart  &  peur  l'ordinaire 'i 

C’eft  qu’il  fe  trouve  des  efeor^es  qui  ont  des  qualitez 
grandement  efloignées  des  chofes  dont  elles  font  efeor- 
ces.  Ainil  les  citrons  &  ^oranges  (  dont  le  fuc  eft  grande¬ 
ment  rafraichilfant ,  aigre  ,  prefque  fans  odeur)  ont  des 
cfcorces  chaudes, ameres  &  fort  odoriférantes  j  Et  il  fem- 
ble  que  le  Soleil  attirant  au  dehors  les  parties  plus  chau¬ 
des  éc  fpiritueufes  de  tels  fruits  (  y  jointe  une  humidité 
gluante  &  tcrrefire  )  en  forme  leur  efcorce. 

Quel  choix  doit-on  faire  des  efcorce  s  en  general  } 

Elles,  doivent  eftre  récentes  de  fucculentes  ,  de  exemptes 
de  pourriture  avec  leur  odeur  &  faveur  toute  entière. 
Celles  des  bois  &  racines  doivent  eftre  maflives, fans  ver¬ 
moulure  ou  pourriture  ,  médiocrement  faciles  à  rompre, 

(  autrement  elles  font  trop  feches)  le  plus  récentes  qu’il  eft 
poirible,ayant  coftfervé  leur  odeur  de  faveur  en  leur  entier. 
CORTLVS  ,  Coryli.  Noifettier  OU  Coudrier. 

Queft‘Ce  que  le  Noifettier  i 

C’eft  un  arbrilfeau  qui  porte  un  fruit  appelle  noifette 

pu  aveline.  L’arbrifleau  ^  fon  frui>fgiu  tellement  cpn» 
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nus  que  ce  feroit  une  chofe  inutile  que  d’en  faire  la  def 
cription. 

Combteny  a-tll  de  fortes  de  nolfettiers  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  domeftique  &  le 
fauvage.  Le  domeftique  eft  celuy  qu’on  cultive/oit  dans 
les  jardins, foit  à  la  campagne ,  comme  on  fait  en  Proven-. 
ce  ;  Et  le  fauvage  cft  celuy  qui  vient  dans  les  champs,  de 
loy-mcfme  &  fans  culture. 

Quelles proprletez^a  le  bois  de  cet  arbrijfeati  ? 

O n  ne  s’en  ferc  poinc  en  McdccinCjOu  fort  peu  »  on  ne  fc  fert 
que  de  la  moyenne  cCcorcc  du  noifettict  fauvage  pour  rompre  la 
pierre.  Pour  ce  qui  cft  des  qualitcz  &  propcietcz  de  fon  frujdt, 
Voyez  Atellana. 

C  O  ST  V  S  ,  Cofi. 

Combien  y  a^t  il  de  fortes  de  cojlus  en  general  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  vray  &  le  faux, 
COSTVS  VERTS.  Le  vray  Coflus. 

(ombleny  a^til  de  fortes  de  Coftus  verus  ? 

Les  Anciens  en  ont  deferit  trois  fortes  ,  fçavoir  l’ara¬ 
bique  ,  qui  eft  blanc  j  l’indique ,  qui  eft  noir  -,  Et  le  lirya- 
que  ,  qui  eft  pefant,  &:  blanc  tirant  fur  la  couleur  du  buysi 
Quoy  qu’aujourd’huy  il  ne  s’en  trouvé;  que  d’une  forte, 
lequel  ncantmoins  a  les  meilleures  marques  de  tous  les 
trois  ,  d'où  vient  que  les  uns  l’ont  pris  pour  une  efpece, 
6c  les  autres  pour  une  autre. 

Pourcjuoy  ne  s\n  trouve-t  il  que  d’une  forte  y  veu  que  les 
fiAutheurs  en  ont  décrit  trois  efpeces  ? 

Il  y  a  des  Autheurs  Modernes  qui  croyent  que  tous 
les  coftus  ont  efte  la  racine  d’une  mefme  plante,  nailfanc 
en  divers  endroits  du  monde  ,  &  que  mefme  il  a  pu  arri- 
ver(ce  difent-ils)que  le  coftus  croilîant  en  divers  endroits 
d’un  mefme  pays ,  a  aiiifi  rencontré  diverfité  de  forme, de 
couleur,  &  de  faveur ,  fuivantla  diverfité  de  la  t;erre,com- 
ineil  fevoid  au  bled,  à  la  vigne  &:  autres  plantes  ,  auf- 
quelles  une  terre  f  ou  plus  feche ,  ou  plus  humide  plus 
graire,ou  plus  lablonneufe,  6c  plus  ou  moins  montueufe) 
en  change  non  feulement  la  forme  ,  ma^is  auft^  le  gouil  6c 
la  vertu. 


CO  s  T. 

cosrrs  FALSVS.  Le  faux  Coftus:  ' 

Combien  y  a-t\l  de  fortes  de  Coftus  falfus  ? 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  fçavoir  le  Cofliis  de  Matthiolc, 
c  eft  a  dire  le  P anax  Coftinim,  autrement  le  Pfeado-cofins. 

Le  (ofias  de  jardin  dit  Cojîns  hortenfis  minor  (yefnen  j  qui 
n’eft  autre  chofe  que  V  Aoer^i^m  ;  Et  Je  Cofiiss  hortorum 
deLobcI,qui  n  eft  autre  choie  que  la  menthe. 

Qît  ef-ce  yue  c  ejl  donc  à  proprement  parler  ■>  que  le  Coftus 
verus  i 

C’eft  une  racine  aftez  efpaiire  &  bien  nourrie,  de  la 
grofteur  du  poulce  ,  quelquesfois  plus  ,  quelquesfois 
moins, dont  la  couleur  eft  blanche  tirant  fur  celle  du  buys, 
&  le  gouft  meilé  de  quelque  douceur  &  de  quelque  amer¬ 
tume  ,  avec  un  peu  d’acrimonie  ,  eftant  d’ailleurs  odo¬ 
rant  &  aromatique. 

N efe  trouvù-t  ii pas  encore  les  Efpiclers  me  autre forte 

de  Colins  >  outre  celles  que  nous  a'vons  rapporte  cy-defus  î 

Oüy,mais  ce  n’eft  que  l’efcorce  d’un  arbre  ,  laquelle  eft 
grife  &:  rabotteufe,  toute  pleine  de  filïures  en  dehors, 
blanche  au  dedans  ,  un  peu  plus  efpaifle  que  la  canelle  ,  a 
laquelle  elle  reiferable  en  forme,eftant  au  furplus  fort  aro¬ 
matique  &  aftez  approchante  du  gouft  &  des  qualitez  du 
véritable  fof:us ,  &  s’appelle  Copus  conicofus. 

Peut  on  mettre  ce  Coftus  corticofus  en  la  place  du  coftus 
zr^y  dans  la  corn  po fit  ton  de  la  theriaqueAans  laquelle  il  entrel 

Cela  fe  peut  dans  le  beioin,puis  qu’il  eft  fort  vertueux, 
mais  comme  ce  n’eft  que  l’efcorced’un  arbre,  &  non  une 
racine ,  &  n’ayant  pas  la  force  du  véritable  Coflu^  ?  ü  vaut 
bien  mieux  employer  celuy-c  y  que  l’autre. 

Quel  choix  faut-il  faite  du  Coftus  verus  ?  . 

11  faut  qu’il  foit  bien  recent  ,  bien  nourri ,  efpais, 
odorant  &  aromat  que,  tirant  fur  l’amer, & non  carié. 

Comment  le  faut-il  ra-eparer  pour  le  difpenfer  ? 

Il  faut  le  biep  monder,  &  bien  nettoyer  avec  la  pointe 
d’uncoufteau,de  toutes  fuperftuitez,  &:  de  toutes  parties 
qui  nefont  pas  véritablement  bonne  racine. 
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Quelles  (^aalltez^  &  pro^rietez,  a  le  coflus  verus  ? 

llcft  chaud  &  (ecau  croificme degré.  11  atténue  ,  il  ou vre,  î! 
déterge  Sc  difcutejil  cil  ftomachique  ,  hcpatiq ne  ,  hyfteiiqnc^ 
xicphntique  &  neüritiquc.  D’où  vient  qu'on  s’en  ftrt  dans  les 
coliques,  dans  la  fuppreffion  des  mois,dans  la  dilEcuUé  d'uriner, 
dans  l’hydropifie  &  dans  laparalyfic. 

Çj^el  efi  fonfahjiitm'i 

L’imperatoire. 

COTON  ARIA  ,  coîonariæ.  Voyez  PilofeÜa, 
COTONEA  ,  CQîoneorum,  Y  o'^qz  Cy  dont  a  ^ 

C  OTV RN I X  ,  càturnicis.  Caille. 

Qjiejl-ce  cjue  la  Caille  ? 

C  cil:  un  oyfcau  allez  commun  &  allez  connu  ,  dont 
on  fait  grand  cas  pour  la  cuifine  ,  en  quelque  pays  que  ce' 
foit  (  excepté  en  celuy  où  il  y  a  quantité  d’ellebore,  du¬ 
quel  elle  fe  nourrit  volontiers  )  ce  qui  cil  caufe  que  plu- 
jieurs  pour  en  avoir  mangé  ,  fe  trouvent  lùrpris  d’epile-» 
fie  &  deconvulfion.  Chacun  fçait  qu’elle  ell  meilleure 
en  Automne ,  qu  en  toute  autre  faifon, d’autant  qu  elle  ell 

f)lus  grade  pour  lors  ;  chacun  Içait  aulll  que  la  jeune  caib 
e  eftplus  en  ellime  que  la  vieille. 

^COLTTEDON,  Voyez  JAmbilicus  veneris. 

C RASSVLA  y  craljulæ.  Voyez  feînper  vivurn, 
CRASSVM  ,QVID.  cralTe  ,  épais. 

Qu' efl- ce  ^ue  crajje  en  Pharmacie  ? 

C’ell  1  une  des  huiét  fubllances  Pharmaceutiques  ,  qui 
fervent  aux  Pharmaciens  pour  l’eledion  des  médica¬ 
ments.  Quoy  qu’il  en  foit ,  le  cralTe  cil  le  contraire  de 
ténu  &fubtil. 

Quelle  dijference  J  a-til  entre  lecrajfe&le  ténu  ? 

La  différence  c[u’il  y  a  entre  l’un  &  raUtre,ne  dépend 
que  de  la  pénétration  ,  parce  que  le  ténu  pénétré  facile¬ 
ment,  fe  mettant  en  d  petit  volume ,  &  en  d  petites  par¬ 
celles  ,  qu  il  s  indnué  par  tout,  perçant  les  corps  les  plus  - 
iblides  i  Le  cralfe  au  contraire  ne  fçauroit  penetrer,  d  au¬ 
tant  qu  il  participe  du  terrellre  qui  l’empcfchcd.e  ie  fc- 
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parer-,  Et  le  ténu,  de  l’air  &du  feu  quifont-fubtils  &  pe- 
netrants. 

Lecraffe  &  le  lent  y  nefont-ce  f  asU  mefme  chofe  f 

Plufieurs  neconfideiantspas  bien  la  nature  de  chaque 
fubftance  prennent  Tun  pour  l’autre,  mais  ils  fe  trompent, 
lelcnteftant  le  contraire  de  friable,  &le  craifc  le  con¬ 
traire  du  téau. 

CREMOR  ,  cfemoris,  crefme. 

CREMOR  LACTIS.  crelfnede  laid. 

Qt^efl-ce  que  la  crefme  àti  laiü  ? 

Gen’eft autre  chofe  que  la  partie  gralTe  du  laid,  de 
laquelle  on  fait  le  beurre. 

Qt^He  différence  y  a-tü  entre  la  crefme  &  le  beurre  ? 

Toute  la  différence  qu’il  y  a,c’eft  que  la  crefme  n’eÆ 
pas  fans  humidité  &  le  beurre  en  cfl  totalement  privé., 
C’eft  pourquoy  la  crefme  eft  de  confiftence  liquide,  & 
&  le  beurre  de  confiftence  médiocrement  folide.  Voyez 
Bmyrum. 

Quelles  qualitez»  &  proprletez^ala  crefme  de  laid;  1 

Elle  eft  remperce,  inclinanî  à  l'humide  i  Elle  relaxe  ,  elle  cft 
anodyHC  ,  &  adcuciffantc,  &  enfin  elle  cuit  &  digère.  Il  y  en  a 
qui  s’en  (ervent  extérieurement  pour  oindre  le  vifage'jdc  ceux  qui 
ont  la  petite  vcrollc,  &  des  enfants  qui  font  tourmentez  de  galle 
avec  inflammation. 

CREMOR  OU  Cryfiallus  *Tarîari,  Crefme  ou 
cryftal  de  tartre, 

Qujft  ce  que  lacreÇme  de  tartre  ? 

Cen’cft  autre  chofe  que  le  tartre  purifié  par  l’adion 
du  feu. 

En  combien  de  façons  purifient' on  le  tartre  ? 

On  le  purifie  en  deux  façons  ,  fçavoh*  la  lotion  feu¬ 
lement,  ou  par  la  diflblution. 

Comment  fe  fait  la  purification  du  tartre  par  la  lotion? 

On  met  le  tartre  en  poudre  grofliere,  fur  laquelle  on 
verfe  de  l’eau  chaude  ,  &:  l’ayant  un  peu  agitée  ,  1  eau 
Ce  charge  des  impuretez  ,  laquelle  il  faiitverfer  ,  6^  y  eu 


^  crem: 

mettre  d’autre,  &  réitérer  la  mefme operation  ,  jufqu’^: 
ce  que  l’eau  chaude  n’cnleve  plus  d’impureté  j  Alors  oil‘ 
lèche  ce  tartre ,  &  le  garde-t’on  pour  lufage. 

S c pour  ce  qui  eftde  l' amre  pptrtÇcation  dit  tartre  ^  laqttëîlei 
efl  plus  parfaite,  &  qm  s'appelle  crefmç  de  tartre  ;  Comment. 
Je  fait- elle  ^ 

Elle  fe  fait  ainli.  On  prend  une  livre  de  tartre  le  plus  î 
blanc  qu'on  peut  trouver,  te.  qu’eft  celuy  de  Montpellier, 
on  le  pile  grollierement  ,  puis  on  le  lave  plufieurs  fois  ^ 
avec  de  l’eau  froide  chagée  &  reïterée.Cela  fait, on  le  met  i 
dans  une  terrine,  verfant  pardehlis  fuffifantc  quantité; 
d  eau  de  fontaine, qui  lurnage  de  cinq  ou  fix  doigts, qu’ont 
fait  bouillir  à  feu  lent ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  rendue  ' 
acide.  Pour  lorSjOn  coule  par  la  manche  à  hypocras, cette 
liqueur  dans  un  autre  vaifl’eau  ,  &  verfe  t’oii  d’autre  eau  . 
lur  la  refidence  ,  qu’on  fait  bouillir  comme  delfus  jufqu’d 
acidité  6^  la  coule-t  on  de  melme.  On  réitéré  ce  travail 
jufqu’à  ce  que  tout  le  tartre  foitdilîbus  &  converty  en 
liqueur  acide.  Alors  on  met  toutes  ces  liqueurs  ,  durant 
vingt-quatre  heures  en  un  lieu  froid  ,  ou  bien  fi  loncrue- 
ment  que  cette  eau  ait  perdu  fon  acidité  ,  &  devi^nné 
claire  comme  eau  de  fontaine  ,  en  verfant  doucement 
par  inclination  l’eau  contenué  dans  la  terrine.  On  void 
au  fonds  d  icelle  la  crefine.,  &  aux  parois,  des  petits  cry- 
ftaux dudit  tartre,  lefquels  avec  ladite  crefmc  on  lave 
deux  ou  trois  fois  ,  on  les  delTeche  ,  &  les  pulverife-t  on 
fur  un  marbre  ,  qu’on  garde  pour  rufaae. 

Mais  pour  le  rendre  plus  beau  &  plus  gros  ,  on  le  dif- 

fout  derechef  dans  moindre  quantité  d’eau  nette  dans 
une  bafline  plattc ,  &  luy  fait-on  prendre  quelques  bouil¬ 
lons  ,  &  eftant  bien  dilïbus  ,  on  ojfte  doucement  la  badi¬ 
ne  de  dedhs  le  feu  ,  &  on  la  lahfe  refroidir.  Après  quoy, 
onfépare  de  l’eau,  la  crefme  &  le  cryftal ,  &  les  fait -on 
le  her,&  par  ce  moyer, on  a  un  tartre  bien  purifié  lequel 
cd:  encore  plus  bava  &  plus  diaphane  ,  la  difiTolucion 
eftant  laite  dans  une  chaudière  d’eftain  fin. 
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Qiiçlles ^ro^YÏetez.  a  h  crejme  de  tartre  ? 

tllc  inciu*  6c  uttcauc  Ie5.  humeurs  grolîlcres  ,  qui  caufent  les 
bblhijcftious  de  la  ptcmicrc  région  du  ventre  ,  &  celles  de  U 
rartc.c’eit  pourquoy  on  s’eo  fert  dans  les  maladies  melancuoli- 
qiies  ,  &  on  fait  d’ordinaire  précéder  Ion  -lagc  à  ccluy  d-'s  purga¬ 
tifs  ,  car  elle  digère  &  prépare  les macieics ,  pour  cftrc  plus  facile¬ 
ment  évacuées.  Voire  meCme  elle  cft  ties-bonne  pour  laicher  le 
ventre  ,  (i  on  l’a;gui(c  d’un  grain  ou  deux  de  dragrede  ou  de 
gomme  gurte. 

Quçlle  eft-  fa  dofe  ? 

Sa  dofe  eft  depuis  demyc  dragme  jufqtics  à  deux  ,  dans 
du  bouillon  ,  ou  quelqu’aucre  liqueur  convenable. 

On  -  rcinartjvie  que  l’utagc  de  la  ,  clmt  ic  cartte  po  nt 
propreaux  picrocholes  ,  ay  à  ccu-' qui  loiit  lujecsauK  douleurs 
de  telle  caufees  de  la  chaleur  des  hypochondres  ,  eftaiu  dilloute 
Iculcdans  un  boiiillon  comme,  on  a  acconllumc  d'en  ufer. 

De  foy  elle  ne  purge  point  ou  ^ort  peu ,  mais  melléc  avec  des 
purgatifs  ,  patcicdliercment  avec  le  fcnc  ,  cljeaiguiiè  leur  vertu 
piirga'  ve . 

.jCIŒMOR  PTrSÂNNJE  ,  ou  Pttfanna  Colata, 
Crelme  de  ptilane. 

Çiicf-ce  Gne  la  ("  Vf  [me  de  ptifa»ne  ? 

Ainfi  qu’on  peut  colliger  de  Galien  ,  c’eft  une  deco- 
■  élion  d’orge  mondé  ,  faite  en  quantité'  proportionnée 
d’eau,  juiqu’à  ce  qu’elle  ait  attire  la  première  6c  fuper- 
ficiellc  fubllance  de  l’orge  qui  commence  à  fortir  lors 
que  l’orge  eft  crevé. 

Poitrcfaoy  t'a,  pelle-t'on  crefme  ? 

D’autant  que  cette  fubftancccft  au  dcEus,  &  la  plus 
fubtilc. 

Qnelles  cjualitez^& prof^neteTC,  a~t'elle  ^ 

Elle  eft  non  feulement déterfive ,  mais  encore  ienitiv© 


&  rcfrigerative. 

C  RE  SC  10  ,  crefeionis.  Voyez  filymhrium, 
CRETA  ,  cretæ.  Craye. 

QueR^ce  ejtie  la  eraye  ? 

C’eH  uns  efpecc  de  terre  ajTcz  dure  &c  bien  bUu^ 
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cette  terre  efi  elle  alnfi  appelle e  ? 

A  caule  qu’il  s’en  trouve  grande  quantité  dans  1  Ifle 
de  Crete  ,  qui  eft  la  Candie  d’aujourd’huy. 

(ombieny  a  i  il  de  fortes  de  craye  »  en  egard  a  la  conleur  ? 

Du  R  enou  en  met  de  trois  fortes  ,  fçavoir  la  blanche, 
la  verdaftre&  la  noire.  Mais  de  ces  trois,  il  n’y  a  que  la 
blanche  qui  ioit  cnulagedans  la  Médecine. 

Ouclles  facnltez^  a-detlet 

tl'c  cft  dellcchante  ,  deterfive  &  emplaOique,  on  s’en  ^ccc 
qiielqaesfois  intet icureraciit  pour  icmedier  à  l’ardeur  d’cfthom  ic,' 
èc  cxtcncurcnKiu  pour  dclFecher  &  cicarrifer  les  playes  de  les 
i.lcetcs. 

CRIBRJRE,  Cribîatio,  Cribler  ,  cribliire. 

Çh  e(l-ce  cjiie  cribler  ? 

C’eft  feparerce  qui  eft  net  &:  bien  dcflié  ,  d’avec  ce 
qui  eft  fale  &  grollier. 

Quelle  différence  y  a-t' il  entre  cribler  &  couler  I 

Il  n’y  a  pas  grande  dittercnce,  il  eft  vray  que  cribler  ap-, 
partient  proprement  aux  choies  léchés  i  &  couler  ,  aux 
choies  liquides  j  le  premier  fert  pour  empefeher  c]ue  les 
chofes  trop  grolîesne  pallenr,&  le  dernier,que  la  cralle  & 
l’ordure  cies  chofes  liquides  ne  pâlie  aulîl. 

N" J  a  P  il  pas  certaines  chofes  qui 'veulent  efre  criblées  p.ir 

un  crible  plus  défié  que  d’autres  ? 

Oiiy  ,  Sylvius  dit  c|u’il  y  a  incline  raifon  a  cribler  qu  a 
piler  ,  &  que  partant  les  chofes  qui  veulent  cftre  pilées 
délié ,  veulent  eftre  palfces  par  un  crible  délié,  &  que  cel-, 
les  qui  veulent  eftre  pilées  tres-délié  ,  veulent  eftre  pal- 
lées  de  bluttées  par  un  crible  tres-délié  ,  comme  les  pou¬ 
dres  cordiales ,  lelquelles  on  pafté  par  un  crible  de  foye, 
le  démenant  entre  les  mains. 

Il  dit  auili  que  les  métalliques  qu’on  pile  fort  délié, 
jiour  mettre  dans  les  médicaments  qu’on  fait  pour  les 
yeux,  doivent  eftre  blutez  en  un  crible  fort  délié ,  comme 
auili  les  chofes  qu’on  veut  faire  fervir  pour  provoquer 
l’urine  ,  de  ouvrir  les  obftruébions  i  Et  qu’au  contraire 
les  chofes  c|ui  fervent  à  lafeher  le  ventre  a  purger, com- 
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me  elles  veulent  éftre  pilées  grollierement,!!  les  faut  auih 
palTcL'  pat  un  crible  groiîict  éc  rate.  Il  dit  enfin,  que  les 
chofes  qui  veulent  dire  pilées  a  part ,  doivciit  efuc  cri¬ 
blées  à  part,  comme  font  les  métalliques  ,  lefquels  eflants 
mdlez  avec  les  autres  palïént  plus  ville,  &  auparavant 
qu’ils  loient  entièrement  pulverifez. 

^  quelle  fin  efir  ce  on  crible  ? 

La  lin  pour  laquelle  on  crible  ,  ell  quciquesfois  pour 
piler  mieux  ,  le  plus  fouvent  pour  pouvoir  mieux 
meüer  les  choies,  lors  qu’elles  font  bien  menués,car  après 
qu’on  a  criblé-,  ce  qui  relie,  qui  n’a  pCi  palier  parle  cri¬ 
ble  ,  le  remet  dans  le  mortier  ,  puis  on  le  pile  derechef,. 
&  on  pâlie  en  un  crible  grolîier  &  clair,  ce  qu’on  veut 
qui  loit  grolîier ,  ce  qui  ell  caille  qu’il  a  fallu  inventer 
'plufieurs  de  diverles  fortes  de  crible. 

jQm  font  ces  diverfes  fortes  de  crtlna  ? 

On  fait  les  uns  avec  des  cfcorces  de  tillet  coupées  dé¬ 
lié,  également  toutesfois,  lelqiiels  on  cntre-lalfe  en  façon 
de  treillis,  qui  lont  propres  pour  cribler  les  (cieures  de 
gajac ,  de  les  matières  defquellcs  les  Teinturiers  fe  fervent, 
éc  autres  fcmblables. 

On  en  fait  d’autres,  qui  font  faits  de  crin  de  cheval, 
aorcncé  entaçon  de  treillis  ,  de  tendus  d  une  part  de  d  au¬ 
tre  avec  deux  cercles  de  bois  ,  de  lors  qii  on  cribler 
quelque  chofe,on  les  prend  par  le  cercle  de  délions,  de  on 
les  fecoué  de  heurte  à  quelque  chofe ,  de  le  cercle  de  def- 
fus  fert  a  contenir  les  matières  qu’on  veut  cribler. 

Il  y  en  a  d’autres  ,  qui  lont  comme  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  cribler  l’orge  ,  le  froment  de  les  autres  efpeces  de 
bleds,  defquels  on  fe  fert  pour  nettoyer  les  legumes,de 
oller  Icsautrcs  graines  qui  font  parmy  ,  lelquelles  elUnts 
fort  petites,  palfentaifément  par  les  trous  de  ces  cribles, 
de  ainfi  la  bonne  fememce,i  qui  ell  grolle,  demeure  ;  a  caule 

qu’elle  ne  peut  pafTcr  par  lefdits  trous.  .  r-  r 

Il  y  en  a  tant  d’autres  ,  que  ce  ne  feroit  jamais  lait  ,  h 
on  vouloir  faire  mention  de  tous  j  qiu  plus  ell,  ilnelt 


pas  bcfoin  d’en  dire  icy  davantage,  puis  qu’on  en  peut 
plus  apprendre,  par  la  pratique  en  une  matinée  chez  les 
Maiftres, qu’on  ne  fçauroit  faire  par  les  livres  en  un  mois. 
X^Hsls  fimples  ftnt  enblez^  criiâs  ,  ou  cHits  ? 

On  pad’e  la  calïe  ,  les  tamarind s,  fans  les  piler  aupara¬ 
vant  les  racines  de  reffort,  de  fatyrium  ,  de  panicaut. & 
deferpentine  (  après  les  avoir  cuites  &  pilées  )  en  la  com- 
politiondu  ‘D iofatjrmm^ 

(jomment  enhU-t  on  la,  Cevtife  &  l  ù^myden  î 
Elles  fe  criblent  alTez,  fi  on  les  frotte  feulement  con¬ 
tre  le  crible  avec  la  main  ,  comme  aulîi  toutes  les  autres 
chofes  qu’on  peut  cribler  fans  piler. 

CRINITA  ^  crinitæ.  Voyez  Adianthum. 
CRlSrVLA  ,  crifpul^.N o^QL  JBurfa  Paftoris, 
CRISTA  MARINA  ^  cr i fi æ  marina.  V.  Crythc.mum^ 
CRITHMVM ,  Crithmi  (ÿ-  CrithamumdW .Crythanm. 
CROC  VS  3  croci.  Saffran. 

ComblenJ  a-t  tl  de  Cortès  de  Safran  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçnvoir  le  lafiran  ordinaire  dit 
fimplement  laffian  ,  &  le  laffran  baftard  qui  n’efi:  autre 
choV  çyynzÏQ  Carihamns,  V.  Carthamus* 
que  le  Cafran  ordinaire  ? 

C’eft  uno  plante  bulbeufe  ,  qui  au  commenceiTj-ent  de 
l’automne  porte  une  fleur  de  couleur  de  gris  de  lin  ,  dont 
les  filaments  de  couleur  de  flamme, qui  lont  en  fon  milieu, 
nelont  autre  chofe  que  le  faffran  des  boutiques, qu’on  en¬ 
tend  par  le  mot  pur  &  fimple  de  Crocus, 

SD'ok  vient  le  meilleur  Saffran'i 
Il  vient  de  Corycic,  c’eft  pourquoy  on  dit  Crocus  Cory- 
cms^Sc  quelquestois  Crocus  Or'iemalls quelaCory-’ 
cie  eft;  une  Province, qui  eft  dans  le  Levant.  ^ 

JSI*en  croifi-il pas  de  bon  en  France  aujfi  bien  ailleurs}  ; 
Il  en  croifl:  d’excellent, fur  tout  dans  le  Gaftinois  ,  ÔC 
dans  tout  le  pays  d’Orange  ,  où  ceux  qui  le  recueillent 
ne  f^'aveiK  ce  que  c’efl;  que  de  le  frauder,  6c  font  d’aü- 
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leurs  fort  adroits  â  le  fccher  promptement  i  &:  a  luy 
coiifcrvcr  fa  beauté  3c  fa  vertu. 

(omment  le  faut-il  cholfïr? 

Le  bon  Saftran  doit  eftre  ployant ,  difficile  à  broyer, 
^  par  fois  entre. meflé  de  filaments  blanchaftres  ,  com¬ 
me  au  contraire  celuy-U  efl  à  rejetter  qui  a  la  couleur 
par  trop  rouge ,  &  dont  Todeur  n’eft  pas  durable ,  com¬ 
me  eftant  fophiftiqué,  par  le  moyen  des  fleurs  de  Cni- 
CHT  y  ou  bien  de  quelques  filets  de  chair  de  bœuf 
falce. 

Comment  le  faut  il  préparer  pour  le  d'ifpenfcry  pour  la  com- 
poftion  de  la  theriaijHe  ou  il  entre  ? 

II  faut  pour  bien  faire,  le  repafler  entièrement  poil  a 
poil,  pour  en  ofter  avec  la  pftintc  des  eifeaux  le  petit 
pied  jaune  ,  &  pôur  n’y  laiflcrque  la  partie  purpurine 
qui  ne  cede  a  aucune  efcarlatte  en  vivacité  de  cou¬ 
leur. 


Qmlles  ejualltez^  &  proprietex^  a  le  Sajfran  ?  e 

Il  eit  chaodaa  fécond  degré  ,  &  fcc  au  premier..  Il  ouvre  ,  il 
digère  ,  il  amollit  ,  il  eft  anodyn  ,  il  concilie  le  fommeil,  provo¬ 
que  les  mois  &  facilite  l’cnfantemcnr.  Scion  Plyie.il  refioülc 
le  cceur  ,  il  empefehe  la  crapule  ,  &  fait  uriner, 

T)ant  quelles  maladies  s'en  fert-on  ordinairement  ? 

Son  ufage eft  frequent  dans  les  fyncopes ,  &  dans  l’apoplexie 
( uncgoucc  ou  deux  de  teinturede  faffran  fait  merveille  dans  cette 
rencontre  )  dans  les  incommodicez  hyftcriqucs  ,  dans  la  iaunifte, 
dans  la  pefte,  &  dans  larthme  avec  de  l’huile  d’amandes  douces. 
Sa  do^'c  elt  iurqu’i  un  fcrupule, 

CROCI  ,  Crocorum  y  plurier  de  Crocus,  Safïrans. 

^ue  veut  dire  le  mot  de  S^jfrans  en  Pharmacie  anjjl 
bien  cji/den  Chjmie'*. 

Ce  n’cll:  autre  choffique  des  poudres  fort  déliées, qui 
■font  de  couleur  faffraniiée  comme  font  les  fuivantes. 
^(^^vok  Crocus  APartis  ,  Voyez  dans  la  diôiion  rferrum. 

Et  Crocus  metallorum.  Voyez  dans  la  diction  Ami- 


monmm. 
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charotlca^ 
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CRYST",  ^ 

c Rr  STALLISA  r:E,  cryftallifatîo,  cry fl:al!irer/|j 
cTyRalIifation. 

ejl-ce  (jttc  t'rjflall'ifer  en  matière  de  Chjmte'i 

C’cft  réduire  en  cryftaux  le  nitre ,  les  fels ,  vitriols  &  ; 
autres, qu’on  a  auparavant  dilToiis  ,  filtres  ,  dépurez  & 
évaporez  jufques  à  la  pellicule,  puis  on  les  expofe  à  l’air 
froid, où  les  Tels  fe  congèlent  peu  à  peu  ,  &  en  retenant 
quelque  portion  de  l’eau, avec  laquelle  ils  avoient  efté 
dilï'ous ,  ils  paroiiTent  diaphanes  &  cryftallins ,  laquelle  , 
tranfparencc  ils  perdent  à  la  moindre  chaleur  du  foleilj,  ; 
qui  les  prive  de  l’eau  &  les  rend  opaques. 

CRTSTALIVS  ,  cryflalli  ,  CrylUl. 

Ou'eR  ce  cjue  le  crjflal^ 

Lecryftal,  à  raifon  de  la  hicidité,peut  eftre  en  quelque 
façon  rapporté  aux  pierres  precieiifes  ,  quoy  qu’il  foit 
beaucoup  plus  mol  ôc  mohas  rare. 

A)e<^uoy  fe  produit  le  Cryl^al  > 

Il  ne  fe  produit  pas  de  la  glace  [  comme  quelques-uny 
fe  font  imaginez  ,  autrement  il  fondroit  facilement  au 
feu ,  ce  qui  contre  l’experience  )  n’y  d’un  fuc  aqueux 
méfié  avec  quelque  terre,  (  comme  quelques- autres  ont  i 
voulu)  car  fl  cela  cfloit  ,  il  feroit  plusaiféà  difï'oudre  dC 
fe  diminueroit  dans  le  feu  par  la  confomption  de  fon  hu¬ 
midité  ,  mais  c’eft  unevraye  pierre  formée  d’ttne  exhalai-  i 
fon  quelque  peu  humide  ,  laquelle  condenfée  première- î 
ment  par  le  froid  ,  puis  digérée  &  efpurée  fuffifamment 
parla  chaleur,  dégénéré  enfin  en  une  maflb  tres-pure  & 
tranfparentc. 

Ou  fe  trouve  U  Crjfal  ? 

On  en  trouve  quantité  dans  les  Indes, qui  eft  plus  pur , 
&  plus  folidc  qu’ailleurs.  Mais  celuy  duquel  nous  nous' 
fervons  ordinairement, fe  prend  en  divers  lieux  de  1  Eui 
rope  ,  mefme  auprès  de  Pife en  Italie,  en  Boheme,Hoii-r 
grie  ,  Portugal  &:  dans  les  Alpes. 

Quel  choix  en  faire  "i 

îi  'f;iut  qu’il  foit  tres-pur  6c  lucide.  X.e  faux  diamant 
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approche  fort  de  la  nature  du  cryftahqiioy  qu’il  foit  d’une 
matière  un  peu  plus  pure  ,  aulli  eft-il  plus  lucide  &  bril¬ 
lant  ,  fa  figure  efi:  prefque  toujours  ronde  &  rarement  an¬ 
gulaire  ,  au  lieu  que  celle  du  cryftal  efi;  toujours  en  anale.? 

pour  l’ordinaire, hexagone  5  Le  faux  diamant  fe  trouve 
d’ordinaire  en  Hongrie  ,  en  Boheme  &  en  Analeterre. 

Qjulles  facultez^  a  U  Crjflal}  ^ 

Il  cil  aftringcnt, d'où  vient  qa’crtant  pulvcrifc.on  s’en  fertfouc 
lagacrifon  delà  diatrlice,  de  la  dy  li'cncerie ,  de  la  cœliaque,  du 
choiera  morbus  ,&  da  flux  utérin.  On  s’en  ferc  auHi  pour  aug¬ 
menter  le  laid  aux  nourrices ,  pour  rompre  la  pierre  ik  pour  gué¬ 
rir  la  podagre. 

CRTSTALLVS  MINERALIS  ,  ou  fal  prunelle  ^ 
ou  Anodynum  minérale,  Cryftal  minerai. 

jQdeJl-ce  ^He  le  (}y^ al  minerai  ? 

C’eft  un  médicament  Chymique, fait  avec  lenitre  &  le 
foulphre. 

Comment  fe  fait ^  il  ? 

Il  fe  fait  ainfi.  On  prend  une  demie  livre  de  nitre 
dépuré,  on  le  fait  fondre  dans  un  creufet  capable  de  rc- 
fifter  au  feu,  de  fi-toft  qu’il  eft  fondu  ,  on  y  jette  peu  à  peu 
^ne  demye  once  de  fleurs  de  foulphre  ,  &  lors  qu’elles 
font  exhalées ,  on  jette  le  nitre  dans  une  bafline  bien  net¬ 
te  ,  &  Teftend-on  comme  une  plaque  ,  laquelle  on  garde 
fechement  dans  quelque  vafe  bien  bouché, foit  qu’elle  foit 
entière  ,  ou  qu’elle  foit  par  morceaux. 

Quelles  c^iiahtez^&  propriétés,  a-tll  ? 

Il  eft  rafiaichiflant,  c’eft  pourquoy  l’on  s'en  ferr  anx  inflam¬ 
mations  &  maladies  chaudes  internes  ,  comme  auffi  aux  fièvres 
putrides  &  malignes  (  que  l’on  appelle  prunelles,  ou  ardentes, 
d’où  vient  le  nom  de  Tel  de  prunelle  )  &  particulièrement  aux 
fluxions  qui  tombent  fur  la  gorge.  Il  eft  aufli  diurétique,  pour' 
raifon  decjnoyfon  s’eu  fert  fore  dans  les  chaudespifles  avec  de  l’eau 
de  taraxacon  au  commencement ,  &  aü  déclin  avec  eau  rofe. 

Quelle  ef  fa  dofe  ? 

Sa  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme, 
dans  de  la  ptifanne  ordinaire  ,  ou  autre  liqueur  con¬ 
venable. 
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3iS  CR  O  S  T. 

Glafer  parlant  du  cryftal  minerai  ,  dit  qu’ily  en  a  qui 
fc  lcrvent  du  nitre  dépuré  Tans  le  préparer  avec  le  foui-, 
prhe  ,  ce  qu’il  ne  des-approuve  pas  ,  d’autant  (  dit-il  ) 
que  le  loulphre  emporte  avec  foy  une  partie  du  fel  vo. 
latil  lulpliuré  du  nitre  ,  &  le  prive  ainli  du  plus  pur  qu’il 
contient  en  foy. 

ou  Cremor  t  art  art.  Voyez  Cre^ 

ntor  tanari. 

CRTTHAMVM  ,  C^ythami,  ou  Critlmum, 
CbritfDon,baffiIe,ou crefle  marine,  ou  fe- 
DOLiîi  marin. 

Qu  eïl' ce  <^He  le  Cytthwon  ? 

C’etl;  (  au  rapport  de  Diofeoride  }  une  herbe  braiv 
cliuë  &  feuillue  de  tous  coftez  >  de  la  hauteur  d’une  cou¬ 
dée  ,  elle  croifl  .  dans  les  lieux  pierreux  &  maritimes;  Sc§ 
feuilles  lont  grades,  &  viennent  en  grand  nombre  ,  & 
font  blanchaftres  j  comme  celles  du  pourpier,  encore 
qu’elles  foient  plus  larges  &  plus  longues  de  ont  un  gouft 
îalé.  Leur  deur  efr  blanche  ,  &  leur  graine  ed:  comme 
cef  e  de  lolmarin  ,  odorante,  molle  de  ronde,  &  qui  eftant 
fechée  fe  rompt  ,  ayant  au  dedans  un  noyau  femblable  art 
grain  de  frommenr  ;  Elle  jette  trois  ou  quatre  racines  de 
la  grodeur  d’un  doigt ,  lefquelles  ont  bonne  odeur. 

Quelles  (jualitez^  &  propneteK,a  cette  plante} 

hc  rrieimc  i^'orcotide  dit  qi^c  iesucincs  cuites  en  vin, avec  les 
fcri'iics  &  la  gta  ne  ,  cftanr^  prifcs  en  br;  uvage  fervent  aux  diffi- 
eu  frz  d’uiine.gufiiffent  la  iauniffe  &  provoquent  les  mois ,  5tc. 
Lt  quand  Gai'en  en  parle  ,  i]  dit  ainfî,  La  baflille  a  un  gouft  an- 
cu  -menr  Talc  ,  conioinr  à  quelque  petite  amertume.  Elle  aune 
vcf -i)  de/îîccative  &  abfterfive  ,  toutesfol^  elle  ne  i’eft  pas  tant  que 
fo  ir  les  plantes  sme-^ es. 

CFBEBÆ  ,  euhebarum.  Cubebes. 

Çu’ell-re  nue  les  Cubthes  ? 

Ce  font  de  petits  fruits  aromatiques  qui  redemblcnt 
en  forme  de  engrodeiir  au  poivry  rond  ,  dnon  qu’elles 
font  tant  foit  peu  plus  petites ,  de  quelles  ont  de  petite^ 
queuc^,  '  , 


cvcv: 

^uel  pays  nous  viennent- elles? 

pn  nous  les  apporte  de  Java  (  qui  eft  une  Ifledesln- 
des  Orientales  )  où  les  habitats  les  font  bouillir  aupara¬ 
vant  que  de  les  vendre ,  afin  de  faire  mourir  le  germe ,  & 
qu’ainfi  on  ne  les  puifle  tranfplanter  dans  les  pays  ellran- 
gci'S- 

JiCS  jÊutheurs  conviennent-iîs  tous  entre-euxi  ce  eyue  c’efi'} 

Il  y  a  bien  de  la  controverfe  là  deflus ,  car  les  uns  af- 
feurent  que  c’eft  une  efpece  de  poivre,  &  qu’elles  ont  du 
rapport  avec  le  poivre  noir ,  Theophrafte  maintient  que 
f’eii  le  poivre  rond  ,  d’autres  croyent  que  c’eft  le  fruit 
à'jignus  Cafius  (  maisleur  facilitez  font;bien  différentes^ 
Sylvius  dit  que  c’eft  le  fruit  de  hrufcus  ,  d’autres  que 
c’eft  le  f'arpefînm  de  Galien ,  &  enfin  Ccfalpinus  certi- 
iie  que  c’eft  le  fruit  du  véritable  antomum  .  Mais  au  fen- 
timent  de  Scroderus  Autheur  Moderne,  c’eft  le  fiuic 
d’un  certain  arbre  qui  eft  femblable  au  pommier  ,  &  qui 
a  les  feuilles  femblables  à  celles  du  poivre»  finon  qu’elles 
font  plus  eftroites  ^  Ce  fruit  eft  en  grappe  de  raifin. 

Quel  choix fait-on  des  i  uhebes  ? 

Les  meilleures  font  les  plus  groffes  ,  celles  qui  font 
récentes  &:  pefantes. 

Centtnent  les  faut- il  préparer  pour  la  difpenfation  de  queî- 
<^ue  compoftion  confiderable  ? 

Elles  n’ont  befoin  d’aucune  préparation,  finon  qu’il  leur 
faut  couper  leurs  petites  queues. 

Quelles  <yualitez^  &  propriétés  ont-elles  ? 

îllcs  font  chaudes  ju  l'ccond  degré,  &  feches  au  troftiefiTie^  elle* 
atténuent,  elles  di  feutent ,  elles  font  apernives  ,  elles  fortifient 
tpnsies  vifccres  &  paruculicrenicni  le  cerveau, elles  piovoc|uent  les 
utircs&  btifent  la  pierre. 

CVCVMER  ,  cücumeris.  Concombre. 

(^omlntny  <r*r’/7  de  fortes  de  Concombre  en  general? 

ïl  y  en  a  de  deiix  fortes  ,  fçavoir  celuy  de  jardin  qu’on 
feme  &  qu’on  cultive  comme  chacun  fçait  )  &  le  fauvage 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  Cucumer  ^fninus  (  dont  il  fe¬ 
ra  parlé,  après  que  nous  aurons  dit  un  mot  du  concom¬ 
bre  de  jardin,  ') 
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CP^CVMER  HORTENSIS  o\x  domefiiCüS .  Concom»  . 
bre  de  lardin. 

Qi^'e^ce  qiiîle  Covtcomhre  de  jardiné 

C’eft  le  fruit  d’une  herbe,  qui  porte  le  mefme  nom. 

'jDe  cjnelUifanmàe  cefrm^fefen-onen  Médecine  ■> 

On  nefe  fert  gueresque  de  la  femenc^ ,  qui  eft  Tune 
des  quatre  femences  froides  majeures. 

.Q^lles  (^ualtteK,  &  praprlettK,  ta  cette  femence  ? 
Puis-qu’elle  eft  F  une  des  quatre  femences  froides  ma¬ 
jeures  ,  il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne  foit  rafraichifîantej 
mais  outre  cette  qualité  ,  elle  a  la  propriété  de  déterger, 
d  ouvrir  &  de  provoquer  les  urines ,  c’eft  pour  cette  rai- 
lon,  qu’on  s’en  fert  fort  dans  les  emulfions  pleuretiques, 
nephritiques  ,  phrenetiques  &  autres  femblables. 

Quelles  cjualitez^-Ô* proprietez^  a  le  Conctomhre  mefrne  î 
Il  eft  froid  &  humide.  On  s’en  fcrc  forr  pour  la  CuîGne,  foit 
Cuit ,  foit  crud  ,  tant  en  falade  que  fricafte  ,  mais  fan  ufage  cft 
bien  dangereux  ,  d’autant  que  fa  nourriture  ne  vaut  rien,  & 
quefonluefe  corrompt  facilement  dans  les  veines ,  ainfi  pour  (i 
bien  accommodé  qu’il  foit ,  comme  il  eft  rempli  d’une  humidité 
excrementeufe  ,  il  cft  trcs-difHclIc  a  digérer, &  eft  par  confequent 
fort  nuiftble  à  l’cfthomac.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  en  ufent  de 
quèlque  manière  que  ce  foit ,  doivent  avoir  grand  foin  de  le  faire 
alTaifonner  de  correéfifs  chauds ,  Comme  poivre,  doux  de  gy- 
rofHes  &" autres  femblables» 

CVCV  MER  JSININVS,  Concombre  fauvage,' 
Qu'efl-ce  e^ue  le  Concombre  fauvage  ? 

C  cft  une  plante,  qui  a  les  feuilles  &  farments  comme 
le  concombre  des  jardins,  plus  rudes  toutesfois  ,  plus 
alpres&:  plus  velues -,  fon  fruit  beaucoup  plus  petit  ,  le¬ 
quel  eft  Velu  &:  efpineux  i  fa  racine  eft  grande  ,  blanche 
&lucculcntc. 

De  quelles  parties  de  la  plante  fe  fert-on  en  Meieclne  î 
On  ne  fe  fert  gueres  que  du  fruit,  duquel  on  tire  le  fiic»# 
<îu  on  appelle  Elaterlum.VojQr.  EUtevlum. 

Il  y  en  a,qui  fe  fervent  de  la  racine,  de  laquelle  ih  tirent 
le  fued  la  fin  du  printemps. 
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En  e^uel  temps  fetirt  /’Elatcrium? 

îl  fe  tire  en  Automne  ,  lors  que  le  fruit  eft  meur. 

Comment  connolji-'ûn  que  et  fruit  e fi  meur  ? 

Cela  feconnoiftjfi  deverd  qu’il  eftoit, il  devient  jaune- 
pafle  ,  fi,  pour  peu  qu’on  le  touche,  il  fe  deftache  jettant 
de  furie  une  partie  de  fon  fuc  &:  de  fa  graine ,  &  enfin  fi  le 
file  qu’il  jette  eft  blanc ,  un  peu  gras  &:  amer. 

Quelles  facultez^  a  la  plante  ? 

Sa  racine  amollie  &  deterge,  elle  mature>elle  cft  mordican- 
tc,cl!e  eft  fort  bonne  (  eftant  appliquée  fur  les  iointures  J  pour 
dilTiper  les  reftes  des  humeurs  &  des  douleurs  caufccs  par  les  goû¬ 
tes  &  autres  fluxions. 

çycVPHA  ,  cucttfhæ  ,  ou  pilens  medecamsntofuSy 
ou  Hypofilcum  CoëfFe. 

Qn'efi’-ce  que  'Veut  dire  Cucupha  ? 

C’eft  une  forte  de  médicament  (  qu’on  appelle  vulgai¬ 
rement  coeffe  j  faite  en  forme  de  bonnet  de  nui6t,dont 
pn  fe  fert  pour  fortifier  le  cerveau  ,  pour  corriger  fon 
intempérie  froide,  pour  confumer  fon  humidité  fuper- 
fluë  ,  &  pour  arrefter  les  défluxions  ,  aufquelles  il  eft 
fiijet. 

E>e  quels  fimples  fe  fait  ce  médicament  "i 

Il  fe  fait  de  Céphaliques  réduits  en  poudre ,  ainfi 
qa’il  fe  verra  cy-aprés. 

On  fait  une  poudre  tres-deliée  de  quelques  fimples  cé¬ 
phaliques,  voyez  Cephallca,  )  Après  qiioy  on  prend 
ducotton  bien  fin  &  bien  charpi, qu’on  ftratifie  de  cette 
poudre  jufqu’à  trois  fois  ,cela  fait,  on  enferme  le  tout 
dans  un  taffetas  double  de  couleur  d’efcarlatte,  qu’on  pi¬ 
que  delfus  &  deflbus  en  forme  de  martelas,  dequoy  on 
couvre  la  tefte  comme  on  pourroit  faire  d’un  bonnet, 
ayant  auparavant  coupé  avec  des  cifeaux  le  deffus  de^ 
Cheveux  de  la  tefte. 

CVCVRBIPA  ,  curcmbita.  Courge. 

Combien  y  a~t  il  de  fortes  de  Courges  en  general  ? 

II  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celle  qu’on  femc  Sc 
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qu’on  cultive  dans  les  jardins ,  laquelle  porte  un  fruit  de 
mcfine  nom.  Et  la  fauvage  dont  le  fruit  n’eft  autre  chofe 
quelacoloquinche.  V oyez  Colocjmhis. 

De  t^Helles  parties  de  la  Courge  des  lardiris  fefert-on  en 
IA edecine  f 

On  ne  fe  fert  gueres  que  de  fa  femence  ,  qui  eft  Tune 
des  quatre  femences  froides  majeures. 

Quelles  rjHahttz^  &  proprietsz^  a  cette  femence  ? 

Puis  qu’elle  eft  l’une  des  quatres  femences  froides  ma¬ 
jeures, il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne  foit  rafraichiftante. 
Comme  elle  convient  en  toutes  chofes  avec  le  conconi> 
bre,  tant  dans  lesqualitez  de  fa  chair  ,  que  dans  les  pro¬ 
prierez  de  fa  femence  ,  Voyez  le  refte  de  fes  proprictez 
dans  la  didtion  Cucumer. 

La  Conrge  n  e^-elle  pas  propre  pour  la  cnifine  a>A(fi  bien 
que  le  Concombre^ 

Oüy  ,  &  fon  ufage  n’eft  pas  fi  pernicieux  que  celtiy 
des  concombres, pourveu  qu’on  corrige  fon  aquolitéavco 
du  faffran ,  du  poivre  &:  autres  fembables.  Eftant  cuite, 
elle  n’a  point  de  qualité  manifefte  au  gouft  ,  &  ne  donne 
pas  grande  nourriture  au  corps,  à  caufe  que  fon  fuc  eft 
aqueux  5  mais  elle  fe  digère  aifément  &  glilfe  prompte¬ 
ment  par  bas,  àraifondefon  humidité. 

CVCVRBITA  CflIMICAy  cucurbire  Chymique. 
Qti  efb-ce  que  Cureuhite  félon  les  Chymijlres  ? 

C’eft  un  vaifteau  contenant  les  matières  qu’on  veut  di- 
ftillcr,  lequel  peut  eftre  dd  verre  ,  de  terre  ,  ou  d’eftain, 
ou  de  cuivre  eftanné;  Et  fur  lequel  on  adapte  un  alambic 
ou  chapiteau  de  verre  avec  fon  bec  pour  les  diftillations. 
CVLCVL  on  KILKIL  mot  ârabe  qui  fignifîe  le 
grain  noir  que  porte  le  fecacul.  V.  SecacuL 
CFM  IN  FM  ,  cumini  ou  Cyminum,  Cumin. 

Combien  V  a^ttlde  fortes  de  Cumin\ 
îl  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  celuy  qu’on  fcme,'&:  cek-  j 
luy  qui  vient  de  foy-mefme  &  fins  culture  dans  les  chaps. 
Le  cumin  qu’on  feme  (  félon  Matthiole  )  a  les  feuilles 
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.:quafi  fcinbkblcs  au  fenouil ,  &  ne  produit  qu’une  twe’ 
:  de  laquelle  lortent  plufieurs  branchcs,il  jette  fa  fleur  coîn- 
1  me  le  renoiiil  en  forme  de  mouchets ,  èc  porte  force  errai, 
:  ne.  Sa  racine  cft.blancbaftre  &  quafi  d  fleur  de  terres 
Pour  ce  qvi  eft  du  iauvage ,  c’efl;  (  félon  Diofeoride  ) 

.  une  petite  herbe  branchuc,  produifant  des  tiges  grofles 
i&  dela  hauteur  d\m  bon  palme  ,  avec  quatre  ou  cinq 
!  feuilles  fort  menues  &  dentelées  en  forme  de  fcie,efl;ants 
:  déchiquetées  ,  comme  celles  du  cerfüeil ,  au  haut  de  fes 
i  branches  *,  il  produit  cinq  ou  fix  petits  boutons  ronds, 
au  dedans  defquels  il  y  a  une  graine  efcaillée ,  qui  eft  plus 
acre  au  gouft  que  celle  du  cumin  cultivé. 

Quelles  ^uaiitez^  &  proprïetez^  a  le  (umin  ? 

Lorsque  Galien  en  parle  ,  il  di  Nous  nous  fervons 

,  principalement  de  la  graine  de  Cumin  ,  comme  nous  failons  de 
celle  d'anis ,  de  Jirufticum  ,  de  Carvi  &  de  pcrfil.  Il  eft  aufti  chaud 
que  les  giaincscy.dcirus  .  &  provoque  Tuiinc,  icloiuanc  toutes 
iventofitez,  &  eft  chaud  au  troificimc  degré. 

\CVN ICVLV S  3  Cuniculit  Lapin. 

Pu’efi-ce ojue  le  Lapin  l 

C  eft  un  animal  tellement  connu  de  tout  le  monde  que 
.  ce  leroit  perdre  téps  qued  en  vouloir  faire  la  defeription. 
Combien  J  a-t  il  4e  for  tes  de  Lapin  î 
Il  y  en  a  de  deux  lortes,  eu  égard  aux  lieu  où  ils  fe  nour- 
riflent,fçavoir  le  lapin  de  garenne  &  cehiy  de  clappier  , 

. chacun  fçait  queccluy  de  garenne  a  la  chair  plus  tendre, 
plus  agréable  au  goiu1:,&;  moins  abondante  en  excrements 
que  1  autre,a  caufe  qu’il  a  plus  de  liberté  de  courir  &  de 
faire  exercice.  Chacun  fçait  aiilli,  que  tous  deux  font 
meilleurs  à  manger  cftants  encore  jeunes  &  petits  qu’e- 
ftants  plus  grands. 

\CVNILA  ,  cunilæ.  Voyez  Sature]a% 
'.CVPP.RES^VS  ,  Cuprefi,  Cyprès. 

Combien  y  a  i  ü  4e  fortes  de  Cyprès  en  general  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes, fçavoir  le  Cyprès  de  montagne, 
[qui  efl:  un  arbre  fort  haut  &  aflez  connu  d’un  chacun  jEc 
cehiy  de  jardin  qui  n’efl  autre  chofe  que  l’Aufonne  femcl- 


que  le  Cyprès  de  tamtag/te  dh  fimptemeM 

un  arbre  conifère  fort  haut,  qui  a  des  fouilles 
qui  approchent  celles  du  put  &  qui  font  toujours  ver^ 
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Comble»  y  fortes  de  Cjfpres^. 

Il  y  en  a  de  deux  (oncs ,  fçavoii:  le  malle  &C  la  tcnicllc. 
*De  quelles  pâmes  de  l arbre fe  feri- on  enMedecme  ) 
Onfe  fertde  fonbois,  de  ronfmia&  de  les  lemlles. 
Qii  elles  qualités,  &  propriétés  ont  tomes  fis  parties  ? 
l.ebois  rafcaichit,  aeiîeche  &  reftraïut  i  Pour  ce  qui  cft  Jes 

feüilles  &  du  fruit  leur  qualité  c ft  d’cichauff.r  un  peu  &  de  dcl- 
fccher  iufqa’au  troifiefnie  dcj;rc  ,  &  kuc  faculté cfl  de  lepercotcr. 
Le  fruit  patticulieremcnt  eftafttingent  ,  &  fes  noyaux  iont  fort 
propres  pour  Les  dents  citant  réduits  en  poudic  ,  Ou  s  en  Ictt 
en  toute  forte  de  flux  comme  Diarihee  ,  dyflcmcnc  &  autres 
l'cmblâblcs. 

Comment  font  appelles  ces  fruits  dans  les  homiejties  ? 

Ils  ont  plufieurs  noms  ,  car  ils  font  appeliez  par  les 
Latins  Coni  ou  Nuces  cupreffi  ,  ou  PilhU  Cuprejfi  ,  ds 
font  aulLi  quclquesfois  appeliez  dcGalU. 

CFPRFM  ,  Cttprt.  Voyez  ÆS> 


CF  RCF  MA  OFFICINARFM. 

One  vent  dire  ce  mot  de  Curcuma  } 

Ccftunmot  Arabe  qui  fignifie  diverks  chofes.  Sc- 
rapiondit  qifil  lignifie  la  Chelidoine  ,  mais  II  n  y  a  pa> 
cl  apparence  queMcfué  (  qui  efi  l'inventeur  du  ilacnrcn-^. 
^(2;  l’aye entendu  ainfi)veuque  la  chclidoine  neutre 
en  aucune  compofition.  Le  mefme  Serapion  Avicen 
ne  en  leurs  Syiioiiimcs  difent ,  qu’il  figuifie  la  racine  e 
Rnbla  tlnclornm  dite  par  les  François  Carence,  &  par  les 
Grecs  Erythrodannm  ;  Ce  qui  cft  plus  vray-fcmblable  que 
la  première  opinion.  D’autres  croyent  que  ce  ni  cft  autre 
chofeque  le  Cjperns  long  ,  autrement  terra-merita  te. 
cette  opinion  i'^  au  fentiment  de  du  Renou  )  eft  lamei 
leurc,  ôc  laquelle  il  faut  embrafier  comme  la  plus  propa-  , 
ble  de  toutes. 


C  V. 


335 


efl-ce  ^ue  c  e fi  donc  cjnt  Curcnma  en  cette  forte  ? 

Ce  11  elt  autre  ch ofe  qu’une  racine  eftrangere ,  afTcz  en 
ufage  dans  les  boutiques,  laquelle  ne  paroift  pas  feulement 
jaune  comme  le fafFran,  mais  qui  teint  encore  de  cette 
'  les  chofes  parmy  lefquelles  onia  melïe.  ^ 

idB^lles  qn  alitez.  &  propriétés,  a  cette  racine  \ 

(  CVSCVTA  ,  eufeuta  ,  ou  Cuffutba  ,  ou  Caffy. 
tha»  Cufcute  ou  podagre  de  lin. 

Combien  y  a-t  il  de  fortes  de  cufcute  f 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  la  grande  &  la  petite, 
celle-cy  n  ell  autre  ebofe  que  l’Epithyme.  Voyez  Epi* 
thjmum.  ^ 


Qu  efi-ce  e]Ue  la  grande^  laquelle  retient  le  nom  de  Cufcute^ 
C  eft  une  efpece  de  plante  qui  n’aift  6e  s’enveloppe  à 
l’entourdes  orties ,  du  lin  6e  du  houblon. 

Quelles  qualités  & fropiietez^  a.uelWi 
^  Lurs  que  Galien  en  pajlc.ildii  ainfi.  LaCufcnic  eft  chau- 
oe  au  premier  dcgic&  deiliccativc  au  fécond,  clic  eft  abftcrfî- 
ye  ,&  a  une  certaine  aftriâion  qui  conforte  &  foi tifie  les  p.ircies 
intérieures.  Elle  dcs  oppilc  Je  foy  e  &  la  ratte.  &  cvacuë  les  hu- 
tneurs  phlegmaiiques  &  bilicufcs  qui  lont  dans  les  veines.  Elle 
provoque  a  uriner  &  eft  bonne  à  la  iauiulfe.  Elle  eft  fingulierc  aux 
fièvres  des  petits  enfants, toutesfois  qui  en  uferoit  trop  long. temps, 
clic  leroïc  nuifible  à  l’eftomac  ,  mais  ncantinoins  clic  le  peut  cor- 
3  y  adiouftant  quelque  peu  d’anis ,  clleévacuc  la  bilc^  prin¬ 
cipalement  cftant  mcllceavec  l’ablyntbc  3 

Pour  ce  faire  il  faut  lamettrc  cuire  &  prendre  demye  livre  de 
la  decodfion  avec  une  once  &  dcmyc  de  fuccrc.  Voila  ce  qu’eu 
dit  Gafcn. 

CECLAMEN  ^  cyclaminis,  ou  fanis  forcitius  ^  ou 
Vmbilicüs  terrrc ,  ou  Arthfinita, 

Qu’ efi-ce  (yue  le  (jclamen  ? 

C’eft  une  plante  allez  connue  d’un  chacun ,  dont  h 
ienle  racine  eft  en  ufage  dans  les  boutiques,  c’eft  pour- 
quoy  lors  qu’on  dit  fimplement  cyclamen,  cela  fe  doit 
entendre  de  la  racine  feulement, 6c  non  des  autres  parties 
de  la  plante. 


1 
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pnelles propnetez,  ^  Cjclamen  ? 

iT  cft  ch-iud  <Sc  Icc  autroiücfmc  dcgcc.  Ilcft  vomitif ,  attr^i. 
Son-fuc  cft  bon  pour  icrvir  d’erthtnes  cftant  meftc  dans  une 
decottion  convenable  ,  &  pour  les  oreilles  bourbculcs  ,  il  provo- 
tj.uc  les  mois  &  facilite  l’ en  fan  tcjr.cn  c.  Eftanc  applic]uc  fur  les  iom- 
turcs  i  il  difljpc  Icsreftes  des  humeurs  &  des  douleurs  caufees  par 
la  goûte  &  autres  dcfliixxons. 

CÏDONIyî  ,  cyàonlorum  ,  ou  Cytonia  ,  ou  Coto^^ 
nea.  Coings. 

Quelles  cjualttez^& propnetez,  ont  les  [oings  } 

Ils  lonc  E'Oids  au  prcmicL*  clegré5&  fccs  au  fécond.  Les 
coings  mefmes  ÔC  tous  les  médicaments  qu’on  en  com- 
pofe  (  tels  qnefont  le  cotignac  ,  la  mive  ,  la  gelée  & 
le  fitop)  tefttaigncnt  &  fortifient  reftliomac,  appaifent 
le  vomidement  &  arreftentle  flux  de  ventre ,  c’efl  poui- 
quoy  ils  font  utils  dans  la  cœliaque  ,  dans  la  diarrhée, 
•dans  la  dyfl'enterie  ,  Sc  dans  le  Cholera-morbus  ,  &  ce, 
non  feulement  auparavant  le  repas  ,mais  encore  après  le 
repas  ,  auquel  temps  ils  aydent  a  la  digeftion  Sc  mefme 
rabattent  les  vapeurs  qui  montent  au  cerveau  ,  enfla 
jIs  font  bonne  bouche  rendent  l’haleine  agréable. 
Qudles  qualltez,  &  pepnetez.  a  leur  fmencel 
Elle  cft  froide  &  humide,  oa  s’en  ferrfort  louveac  pour  Icnir 
&  adoucir  l’actimouic  des  humeurs ,  ce  qui  fc  fait  extérieurement 
feulement  parle  moyen  de  fon  mucilage  ,  &  lur  tout  dans  les 
Collyres. 

CÏMBALIVM  ,  CymhaliL  Voyez  yrnbilicus 
ycneris, 

crMINVM  ,  cymint.  Voyez  Cumînum, 
CTNAKA  ,  Cynar^e:,Q\x  Articaulis  ^  ou  Scolymuu 

*  Arcichaur. 

Combien  y  a-ttl  de  fortes  A  Artichault  en  general  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  l’Artichaut  de  jar¬ 
din  ,  ôc  l’Artichault  fauvage ,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
i’efpine  blanche  de  Diofeoride  ,  c’eil  à  dire  le  Bedegar. 
Combien  y  a  t^ll  de  fortes  d*  Arttehault  de  iardtn  ^ 

Il  y  en  a  aufli  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celuy  dont  le 

fruit 
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fruit  feul  ,  (  c*eft  à  dire  la  pomme}  cft  en  iifage  dans  la 

ciiifine  ,  ôc  celuy  d’Efpagne,  donc  les  tiges  feules  blan- 
chies’par  artihcc^  qu  on  appelle  vulgairement  Cardons 
d’Efpagne  J  font  à  mcfme  ufagc.  Ces  deux  fortes  de 
mets  (  comme  chacun  fçait  )  font  affez  agréables  au  gouh, 
eftants  alEiifonnez  avec  le  b  .iirre  ,  le  Tel ,  le  vinaigre  ôc  la 
mufeade,  mais  (  au  rap  >ort  de  Galien)  cette  forte  da- 
liment  eft  de  très-mauvais  fuc  ,  particulièrement  lors 
qu’ils  deviennent  trop  durs  ,  d’autant  qu’ils  engen¬ 
drent  pour  lors,un  fuc  bilieux  demelancholique. 
jQmtles  ^uüiitez^  &  propriété a  l’ Arcichfjult  ? 

Il  crt  chaud  U  liunndc  i  il  cngcmiic  (  cnniinc  il  cfl:  die 
cydellus;  un  foc  bilieux  &  melanchuljqac  &:  provoque  ]’u- 
fine.  On  cioic  que  fa  racioe  cuire  dans  le  vin  &  beuë,cn- 
uaifnc  avec  les  mines,  la  puanteur  des  aifTeÜes  &  de  tout  le 
corps. 

CÏNOCRAMBE  ,  cynocrambes  ,  eu  Apocymm^ 
ou  BraSica  canina  ,  ou  Mercurialis  fyivefiris, 
Qu'efi-ce  c^ae  le  Cynocr^mbe  ? 

C’eft  (  félon  Diofeoride  un  arbrilfeau  qui  jette  de 
grands  farments  >  qui  Ibnt  puants  ployables  comme 
les  oziers  ,  Icfquels  font  fort  difficilesà  rompre  ,  fa  fciiil- 
le  eft  iemblable  d  celle  du  lierre,  tourcsfois  elle  eftpius 
molle  ,  ôc  plus  pointLÙ-  an  bout  ôc  a  une  odeur  facheu- 
le  ôc  pelante,  elle  jette  un  lue  jai^nc.  Il  produit  des  gouf- 
fes,  comme  la  féve ,  qui  font  faites  comme  des  v.elEes, 
toutesfois,  elles  font  de  la  longueur  d’un  doigt,  au  de¬ 
dans  defquelles ,  il  y  a  une  graine  dure  .,  petite  ôc 
noire. 

Il  y  en  a,  qui  difentque  c’eftune  troifiefme  efpece  ,de 
mercuriale,  quin’eft  autre  chofe  que  la  mercuriale  malle 
fauvage  5  laquelle  vient  en  tous  lieux  joignant  les 
chemins, &  particulièrement  dans  des  lieux  humides, 
PofirqHoj  cette  plante  efl-slle  appellU  'mercuriale  majle 
fauv^^e  • 

Les  dodes  luy  ont  donné  ce  nom  ,  d  caiife  quelle  ref- 
femble  fort  au  mafle  de  la  vray ç  mercuriale.  ^ 
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Qmlles proprie tez^  a-t* elle  ? 

Pille  en  bieuva«c  elle  lalche  le  ventre ,  &  évacue  comme  font 
les  autres  mercuriales  ,  le  phlcgme  ,  la  bile  &  les  {crofitcz« 
Gaiif'n  parlant  de  V y^pocynnm  ,  à\i  ainfi.  L  ’ A^^ocynumc(\  nom¬ 
mé  Cynocramhe  ,  quclq^ics- uns  l’appellent  aufli  Cynomorum , 
parce  qu’illait  montir  les  chiens  fubiccnient  ,  comme  le  /jco- 
6tonu7n  fait  mourir  les  loups,  OrTheibe  quieft  fort  puante  lert 
dapoifon  aux  hommes,  aufii  eft-elle  foie  chaude,  neammoins 
d  e  u'eft  pas  dellicative  â  proportion  qu’elle  cft  chaude  ,  &  am(i 
c  ftant  enduite  ,  die  cft  fort  refolui ive. 

C7N0GL0SSVM  ,  cyno^loffi  ,  ou  lingua-Caniu 

Cvnogloffe. 

Oucfi-cc  cjHe  le  Cjno^loJje  ? 

C’eft  une  plante  qui  a  les  feuilles  femblables  au  grand 
plantain,  mais  elles  font  velues,  plus  petites  ôc  plus  elltoi- 
lus  i  elle  eft  lans  tigc,&:  les  feuilles  (ont  couchées  par  terre. 

7n  cpnels  Iteitx  croifi  cette pldrte  ï 

Dans  des  lieux  fablonneux. 

Combien  y  a-t’ü  de  Çortes  de  Cynog'ôjfe? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  vray  (  qui  ell  cc- 
luy  dont  il  eft  parlé  cy-delfus.  )  Et  le  commun, qui  eft  le 
lingua  cmis  des  Apoticaires. 

jQîuUe  d'jferer.ce  y  a-i’il  entre  dnn&  l'autre^ 

La  différence  tju’il  y  a  ,  c’eft  que  le  vray  (  comme  il  fe 
void  cy-dclEus  )  n  a  point  de  tige,  le  commun  en  jet¬ 
te  plulicurs,qin  le  plus  üpuvent ,  paftent  une  coudée  de 
haut  ,  lefqucllcs  produifent  à  la  cime  certains  rainlîéaux 
qui  portent  des  fleurs  ronges, femblables  a  celles  d’ecljim^ 
après  quoy  paroillcnt  de  petits  gloiitcrons  ,  lefquels  s’at¬ 
tachent  aux  veftemens  des  palfants  ,  &  y  tiennent  fl  bien 
qu’on  a  bien  de  la  peine  d  les  arracher. 

Poiircyuoj  cette  pUnte  s’ appelle-t  elle-,  Gy no<^o{7u.m  qnt 
•veut  dire  langue  de  chien  ? 

D’autant  que  fes  feuilles  font  faites  en  forme  de  lan¬ 
gue  de  Chien. 

D  e  /quelles  pan  ies  de  la  plante  Ce  fert-an  dans  Ifs  boutteyttefi 

On  fefert  particulièrement  de  la  racine  qui  rcfleml  l- 
en  grolléur  de  en  coiilcm, icoilc  da  fjmphjtttm  ,  ^  flui  a 
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utic  odeur  comme  endormante  ôc  airoupifTantc ,  dont  Tu- 
fage  eft  merveilleux  pour  les  duxions  acres  &  ténues.. 
Scelles  qi^aluez^  &  ^roprietcz^  a  cette  racine  î 


Klie  luctaric  grandc'r.cuc  &  raltaichit  ma:  itclLmeot ,  d’où 
vicnr  que  les  t'emaics  s’en  l’eive  .c  heurculemcnc  &.  avec  luccez 
dans  la  briiHûre  ,  enfin  on  la  croit  froide  Lecheau  Iccond  de¬ 
gré,  &  qu  elle  a  la  faculté  de  rsfttaindre  &  d'incrafiet ,  c’elt  pour 
cela, qu’elle  fert  de  baie  aux  piüulcs  de  Cynoglo  le,  krqueUes  fonc 
excellentes  pour  concilier  le  lomnieil ,  pour  ar  cilcr  les  fluxions, 
appaiicrla  toux,  &  tous  les  fymptom^s  qui  en  proviennent  ,  car 
elles  ont  la  faculté  d'arrefler  toutes  fortes  de  cat barres ,  foit  qu’ils 
tombent  (ut  la  poidlriue  j  ou  fui  les  poulinons  ,  fut  les  dents  ou 
ailleurs. 


Comrvtent prepare-ton  cette  racine  pour  s'en fervir  à  cet  ejfeEl  > 
On  la  fait  feclicr  lelon  l’art  ,  puis  on  la  broy-e  avec  la 
femence  de  juiquiame ,  3c  enfin  ,  les  autres  fimples  fépa- 
rément  ? 


C7N0RRH0D0S  ,  cynorrhodi ,  ou  rofa  canina  ^  ou 
Rofa  fylvefiïis.  Voyez  Rofa. 

C7N0SBAT0S  ,  Cynosbati  ,  ou  Canï.rubus  ou 
Ruhus  Canis.  Voyez  ^ubtci. 
crNOSOFvCHIS  ET  ORCHIS  ,  idis.  ou  te[RcultM, 
Canis. 


Combien  J  a-t’il  de  fortes  de  Cynoforchis  ? 

Il  y  en  a  deux  (  félon  Diofeoride  )  feavoir  le  Cyncfor- 
chis  dit  tel,  quiefl:  une  plante  bulbcufe  cqui  n’a  que  deux 
bulbes  en  toute  fa  racine.  Et  le  Cjnoforchis  lurnom- 
mé  Serapias. 

Lequel  des  deux  a  grande  affnité  avec  le  Satyrium 
C’eft  le  premier ,  la  vertu  duquel  eft  peu  difiémblable 
à  celle  du  Satyrmm  exciter  au  jeu  d’amour,  ceux 

quiontbefoin  d’artifice  pour  cela. 

Comment  le  f'aut-il  chojfir  } 

Il  faut  choifir  celuy  qui  ne  produit  que  deux  biubes 
en  toute  fa  racine  ,  longuets,  eftroits  comme  une  olive, 
dont  le  plus  haut  eft  le  plus  gros  &  !e  mieux  nourri  ,  & 
celuv  d’embas  eft  le  plus  flafque  le  plus  lifie  ,  3c  dau- 


tant  que  ces  bulbes  font  difTemblables  en  vercu,pour  ceux 
qui  font  froids  en  amour  ,  on  prend  le  plus  gros  &  le 
mieux  nourri ,  de  laille-t’onle  plus  petit  comme  contrai¬ 
re  à  Venus. 

QuelUî  ^ualitez^  &  fro^ietez^ ,  a  la  première  efpece  de 

Cynoforchis  > 

Voicy  eequ’en  dit  Galien  ,  Orchis  Sc  Cyfîoforchis  cd  une  mcfnic 
herbe,  fa  racine  double  &  bulbeufe  cft  chaude  &  Huit  idc,  &cft 
douce  à  manger  ,1a  plus  grofle  a  beaucoup  u’humiditc  fupcjflLië.& 
fîatucufc,  &  ainfi,  cftant  piife  en  breuvage  ,  elle  provoque  àJ’a- 
moutj  touchant  I’aurre.c\ft  à  dire  la  petite ,  la.  nature  y  a  plus 
travaille ,  car  elle  cft  de  température  plus  chaude  &  plus  feche, 
aufli  eft-elle  inutile  pour  exater  à  l’amour  ,  car  elle  refroidit 
ceux  qui  en  ufenr. 

Quelles  cjualltez^  &  proprietez^ ,  a  Vautre  Cynoforchis 
Surnommé  Serapias  î 

Voicy  aufti  ce  qu’en  dit  Galien.  Quant  au  Cjnjforchis  Çüt- 
nomme.  SfMp/af  ,  il  eft  defticcatifau  delà  du  premier  degré, 
&  ainfi  ,  il  n’eft  pas  propre  pour  provoquer  à  l'amour  comme  l’ati- 
tre.  Toiitesfois  cftant  enduit  ,il  refout  les  tumeurs  froides  & 
ttdematcufcs  ,  &  mondifif  les  ulcérés  ords  &  falcs &c.cftanr  fcc, 
il  cft  plus  defticcatif,  de  ibi  te^|u’il  gucriclcs  ulcérés  pourris  ;  iltft 
aufti  quelque  pe'u  aftringeut  ,  &  ainft  beu  en  vin  ,  il  refterre  le 
ventre.  V oyez  S at^rinm. 

CVPylRISSVS  ,  Cypari.lTi.  Voyez  ^ihrotanum, 
C7PERVS  ,  Cypèri.  Soucher. 

C  omblen  y  a~î  il  de  fortes  de  Soncloet  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçayoirle  long  de  le  rond. 

Qf  eft:- ce  e]ue  le  S  cachet  long  i'^ 

Ce  n’eft  autre  chofe  (  lelon  quelques-uns ,  &  fuivant 
l’opinion  la  plus  vray-femblable  )  que  le  Curmwa 
Ojficmararû  »  à\X.  tMiicmcnt  terra -ipcrna.  Voyez  Car- 
cuma. 

Qu  e(l-ce  cjae  le  fomhet  rond  ? 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  fouchet  des  boutiques ,  le¬ 
quel  eft  bien  plus  en  ufage  que  l’autre. 

J.ecjml  des  deux  a  plas  de  'vert a  ? 

Au  jugement  mefme  des  plus  fçavants  ,  le  rond  n’a 
gueres  pluscle  vertu  que  le  long,  de  encore  bien  qu’ils 


Ibient  difTemblables  ,  ou  tient  qu’ils  viennent  tous 
deux  d  une  mefme  racine. 

<^n  (^uelpajs  h  fouch et  crûi(l~tl  abondamment  î 
II  vient  de  roy-mefme  &  fans  cultutc  ,  dans  les  pays 
chauds ,  dans  l’Italie  ,  dans  la  Syrie ,  dans  l’Alexandrie  & 
autres  pays  femblables. 

Necroiib-il  pas  en  France  ? 

On  en  cultive  quelquesfois  dans  nos  jardins  ,  mais 
il  a  moins  de  vertu,  que  celiiy  qui  croift  en  pays  ef- 
tranger.  ^ 

En  (^îielle  forte  de  terroir fe  plaifi-il? 

Il  fe  plaid:  dans  une  terre  humide. 

De  quelles  parties  de  La  plante  fe  fert-on  en  ^JHedeclne  ? 

On  ne  fe  fert  q  e  de  la  racine. 

Comment faiit-iL  cholfir  cette  racine  ? 

Il  faut  quelle  foit  pelante  ,  denfc  ,  difficile  à  rompre, 
pleine  ,  rabotteufe  ,  &:  d’une  couleur  agréable,  accompa¬ 
gnée  de  certaine  acrimonie. 

Comment  la  faut-il  préparer  ponr  la  d'ifpenfer  dans  les  ira- 
chifcjues  de  Cyfhi-,  ou  elle  entre  ? 

Elle  n’a  befoin  d’aucune  préparation, finon,  qu’il  la  faut 
nettoyer  de  tous  fes  filaments  ,  s’il  y  en  a. 

Qtielles  quahtez^  &  propnetex^  a  cette  racine  ,  c  ef  a  dire 
le  fcHchet  ? 

Il  cfchanfFe  &  delTeche  fans inorchcation  ,  il  cft  apéritif,  incifiE 
•  &  c]uelc|iie  peu  aftringcnt ,  il  provoque  les  mots  Ôc  les  unnes^&: 
tom  pc  la  pierre. 

crPHI  ,  Cypheos. 

Que  veut  dire  ce  mot  [yph  'i  ? 

C'efl:  un  mot  qui  n’eft  ny  Grec  ,  ny  Latin  ,  mais  edran- 
ger  ,  qui  fignifie  odorant  ,  lequel  ed  indéclinable  ,  il  y 
ten  a  neantmoins,qui  fe  fetvent  du  mot  Cjpheos  au  génitif, 
comme  par  exemple. 

IROCHISCI  erPHEOS.  Trochifque  de  Cyphï\ 

Puef-cequec^efbiefueoesTrochtfques? 

)  C’ed  une  çompofuion, dont  les  Preftres  d’Ægypte  parfn- 


moient  anciennement  leurs  dieux  pour  obtenir  d’eux ,  ce 
qu’ils  leurs  demandoient. 

Ces  tTûchifques  ne  font- ils  pas  bons  pour  l'üfage  de  laMe^ 
^ecine  ? 

Oüy ,  &  il§  l'ont  fi  bons  que  les  Médecins  (  du  nombre 
defquels  eft  Damocrares  &  particulièrement  le  Roy  Mi- 
thridates  )  ont  trouvé  par  expérience  qu’ils  eftoient  ex-r 
cellents  contre  les  venins  ,  contre  b  pelle,  de  Contre  les 
maladies  froides  du  cerveau  ,  &  entin  contre  les  déflu¬ 
xions  qiü  tombent  fur  la  poiélrine.  C’ell  pourquoy  ils 
les  ont  fait  entrer  dans  la  compolition  du  Mithridat. 

De  Combien  â' ingrédients  font- ils  compefez^? 

Ils  font  compüfez.  de  treize,  fans  conter  le  miel. 

Qui  font-îh  ? 

Ce  font  les  pafTerilles  ou  raifins  damas ,  la  térébenthi¬ 
ne  ,  la  myrrhe ,  le  fehenanth  ,  la  canelle  ,  la  canne  odoran¬ 
te,  le  bdellium  ,  le  fpic-nard,la  Caffia  Imnea  ,  le  fouchet, 
les  grains  degenevre  ,  l’afpalath  &lcfaffran. 

Combien  y  a-til  de  ces  fnfdits  ingrédients  qui  fe  rencon* 
trent  dans  le  nloifidat  ? 

Il  y  en  a  neuf,  fçavoir  la  térébenthine  ,  b  myrrhe  ,  le 
fchœnanth  ,  la  canelle  ,  la  cafa  honea  ,  le  bdellmm  ,  b 
fpic-nard,  la  canne  odorante  &  IcfafiFran. 

Il  y  en  a  donc  miatre  à  ce  conte-là  qui  ne  s’y  rencontrent  pas  ? 

Ouy  ,  fçavoir  les  raifms  damas  ,  le  fouchet ,  les  grains 
de  geneiire  &  l’afpalath.^ 

Comment  Ce  font  ees  trochlfques  F 
Il  faut  (  félon  Rauderon  j  concalTer  l’afpalath  avec  la 
racine  du  fouchet  ,  puis  y  adjoufter  le  nard  indique  ii> 
cifé  ,  la  canelle  ,  heaffia  Vignea  ,  la  canne  odorante,  les 
grains  de  geneiire  ,  &■  le  fchœnanth ,  pulvcrifez  enfcmble 
êc  paflez  par  un  tamis  délié.  Cela  f^ait  ,  il  faut  piler  le 
faflrran  à  part  ,  puis  monder  les  raifins  damas  de  leurs  pé¬ 
pins  de  pellicules, pour  les  piler  à  part,aii  mortier  de  mar¬ 
bre  ,  8c  les  palficr  fur  un  tamis  renverfé  avec  une  cucillcrç 
'Hpi  fpatule,  d’^'gent ,  après  quoy  pu  pefele  poids  requis, 


puis  apres  on  agite  au  morner  de  marbre  ,  le  hâeîlmm 
&  la  myrrhe  avec  un  peu  d’excellent  vin,  de  forte  qu’Us 
fe  fondent,  qu’ils  retiennent  la  forme  d’un  Uniment, 
enfin  on  prend  la  quantité  requife  du  miel  blanc  efeumé 

cuit  en  firop  ,  auquel  encore  chaud  on  deftrempe  la 
poulpe  des  raifins  damas  pafiee,  la  térébenthine  ,  puis  le 
hâellium  &  la  myrrhe  fondus  (  comme  dit-eft  )  &  enfin 
les  poudres  ,  pour  ,  du  tout  en  former  de  petits  troclnf- 
ques,qui  feront  fechez  a  l’ombre  ,  &  gardez  dans  un  pot 
de  verre  ou  de  terre  plombé  ,  bien  bouché  pour  s’en  fjr- 
vir  au  befoin. 

Qui  mettroit  enponireîe  bdellium  &  la  mjrrhe  avec  les 
antres  ingrédients ,  nefereit-il  ^as  mieux  cfue  de  les  dtjToudre? 

Verny  dit  qu’oüy  ;  (  pourveu  qu’ils  foient  fecs  )  &que 
cela  eft  plus  à  propos  ,  tant  à  caufe  de  la  qualité  de  la 
poulpe  des  raifins  damas  &:  terebeiithine  ,  que  du  miel, 
qui  rendent  ces  trochifques  trop  mois. 

Le  miel  y  efi-il  ahfolnment  neceffaire  ?  Qui  l'en  ofierok ,  fe- 
roit-il  mal? 

Non  ,  carie  mcfmc  Verny  dit,qu’il  feroit  d’advis  qu’on 
le  retranchaft ,  puisqu’il  n’y  eft  mis  que  pour  ayder  à 
faire  corps  aufdits  trochifques  ,  &  qire  la  poulpe  des  rai¬ 
fins  damas  &  la  terebenthine ,  fuffifent  pour  malaxer  les 
poudres  ,  &  dit  encore  qu’il  voudroit  faire  cuire  la  tere¬ 
benthine  à  l’imitation  des  Médecins  d’Aufbourg  en  leur 
Pharmacopée  ,  afin  que  les  trochifques  fuftent  pluftoft 
fecs ,  &:  qu’ils  n’adheraftent  aux  doigts  comme  ils  font 
d'ordinaire. 

Q^lles  faeuhez^  ont  ces  trochifcyues  ? 

Baiideroiidic  qa’ils  font  (  comme  il  e(b  déjà  dit  cy-dsffas  j  fore 
excellents  contre  les  venins  ,  contre  la  pefte  &  contre  les  maU- 
dies  froides  du  ceivcaa,&  enfin  contre  les  dcfluxious  qui  tom¬ 
bent  fur  la  poitrine. 

crti  N  VS  ,  cytini. 

Que  fignifie  ce  mot  ? 

Il  fimfifie  la  fleur  du  grenadier  doineftique ,  commo 
^  Y  iiij 
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celuy  ck  balatil^lum  fignifie  celle  du  grenadier  fauvace.  ^ 
Qmlleç  (]HallteK^  &  proprietez,  a  cette  fleur  >  ^ 

Ellccft  troiHc  au  croifîerme  degrc  &  leche  au  fécond.  Elle 
rcpercutc  &  reftraint  .& par  confequcntelicelt  bonne  pour  aire- 
fier  le(ang  ,&  towees  forces  tic  iluxidns.  ElJe  cft  de  pJus  ftoma» 
chiQue  &  epulûciquc,  i  t 


D  A. 

'DACT'TLVS  ,  daciyli,  iîng.  da&yli  ^  dacèylorum^ 
plurier.  Datte. 

Q^*efl-ce  que  Datte  ? 

^Ce  n’eft  antre  chofe  que  le  fruit  de  la  Palme. 

Comment  faut- il  choifr  les  ‘Dattes'i 

Il  faut  choidr  celles  de  Judée  ,  groiîés  ,  jaunes ,  peu  ri¬ 
dées  J  molles ,  pleines ,  charnues  5  de  bonne  faveur,  dont 
le  noyau  ne  relonne  point  ,  lors  qu’on  le  remue,  de  cou¬ 
leur  bianchaftre-  proche  le  noyau,&  roullaftre  vers  l’efcor- 
ce  ;  les  plu5  mauvaifes  font  celles  qui  font  flellries  ,  dures, 
&  fans'  chair. 

Comment  les  prepare-*t  on  pour  les  faire  entrer  en  quelque 
eompoftion  ? 

Il  les  faut  couper  menu, après  toutesfois  les  avoir  bien 
nettoyées  de  hors  ,  de  toute  ordure  &  des  pellicules  ;  & 
dedans  ,  de  leurs  noyaux  quand  elles  entrent  en  quelque 
compolition  cordiale. 

Parfois  on  les  coupe  grolPercmenr ,  puis  on  les  meflo. 
parmy  les  ingrédients  qu’on  veut  piler,  particulièrement 
quand  il  y  en  a  peu,  3c  qu  elles  font  tropfeches. 

Ckelquesfois,on  les  fait  tremper  quelque-temps  dans  la 
vinaigre  ,  apres  quoy  on  les  pile  ,  &  les  palTe-t’on  pas 
un  crible  avec  une  cueillere  d’argent,  ou  une  efpatule ,  ôc 
mefma  avec  la  main  ,  comme  on  fait  au  Diaphonie. 
^Quelles  qualitez^  &  proprietez^ont  les  Dattes 
^  Elles  knt  eîc'uufFaates  avec  ûftriéiioH,  mais  lear  aftriilion  cft 
l>»en  pliis  grande ,  lors  qu’elles  ne  font  pas  meures,  que  lors  ciu’el- 
jcs  le  font.  Lesgtpiîcs,  c’eftà  duc  ,  celles  qui  fpnc  bien  fneurcsj 


font  mifesaurang  des  bechicjues.uiciafTanfs  &  adouciffaiits  ,  & 
aydcncà  la  fuppvnaùon.  Elles  fortifient  l'enfant  an  ventre  de  U 
Wîcrc  , elles  appaifcnt  toutes  fortes  de  flux  de  ventre,  &  rcmcdienc 
aux  incominoditcz  des  reins  &  delà  vcflie  j  mais  elles  ont  cela 
de  mauvais  qu'elles  font  difficiles  à  digerer  ,  qu’elles  blefTent  le 
cerveau,  &  qu'elles  engendrent  un  fang  mclancholique.  Voyez 
ce  qn’cn  du  Galien  dans  la  diction  Talma, 

Les  noyaux  des  dattes  ne  font-ils  pas  en  ufage  dam  la  Méde¬ 
cine  y  aujfi  bien  que  les  Dattes  mefmes  > 

Oüy  ,  car  ris  loncaffringerits  ,  &  ertants  bruflez  &  réduits  ca 
cendres  ,  ils  font  bons  pour  nettoyer  £c  blanchir  les  dents. 

Quel  ejblc  fubfbltut  des  Dattes  ? 

Les  figues  de  Marfeiilc. 

DARCHENI  5  mot  Arabe  par  lequel  Mefué 
entend  la  canelle  fine. 

DARNEOLVS  ,  Darneoli.  Voyez  Sarda, 
DAVCVS  ,  Datici. 

Qfefb-ce  que  le  Daucus  î 

Ce  n’efl:  autre  chofe  que  la  carrotte  fauvage. 

V  AVer  S  CRETICVS. 

Diofeoride  dit  que  le  Daucus  qui  croifi:  en  Candie^ 
a  les  feuilles  femblables  au  fcnoiiil ,  que  neantmoins  elles 
font  moindres ,  Se  plus  menues  j  Que  fa  tige  eft  de  la  hau¬ 
teur  d’un  bon  palme  ,  fon  mouchet  eftant  fcmblable  à 
ccluy  du  Coriandre  i  que  fa  (leur  eft  blanche,  &  fa  graine 
forte ,  blanche ,  velue  ,  &  de  fort  bonne  odeur  quand  on 
la  mafehe  -,  Que  fa  racine  eft  de  lagrofteur  d’un  doigt , 
de  la  longueur  d’un  bon  palme,  &  qu’il  croift  dans  les 
lieux  pierreux  &  expofez  au  Soleil. 

Il  dit  déplus,  qu’il  y  a  une  autre  efpece  de  Daucus, 
qui  eft  fcmblable  au  perfil  fauvage  ;  qu’il  eft  fort  odo¬ 
rant,  aromatique  &  bruftant  au  gouft  ,  &  enfin  que  le 
meilleur  croift  en  Candie. 

Il  en  admet  encore  une  troificfme  efpece, qui  porte  les 
feuilles  femblables  au  coriandre,  &  jette  fes  fleurs  blan¬ 
ches  ,  ayant  latefte,&  la  graine  fcmblable  à  celle  d’Aneth, 
&  fon  mouchet  comme  celuy  de  panais ,  fagrafiie  eft  lon¬ 
guette  ,  comme  celle  du  Curain,  eft  forte. 
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choix  fait-  on  de  la  graine  da  Datlcus  ? 

Il  Elut  choifiu  celle  qui  eft  menue  ,  blanche ,  velue,  acre  , 
au  goufl:  &  de  tres-fuave  odeur. 

_^julles  quaiitez,  &  propriété;^  a  cette  graine  ? 

Elle  cfl:  chaude  au  troilîefmc  degré  j  Elle  provoque  les  mois, 
appaife  les  fuffocations  de  matrice,  &  ierte  hors  la  pierre  des 
reins  Sc  delà  velîîe.  Et  lors  que  Galien  parle  des  proprictez  du 
Daucus  ,  il  dit  ainfî.  Le  Daocus  (auvage  , que  quelques-uns  ap¬ 
pellent  panais, n’eft  pas  (î  bon  à  manger  que  ccluy  qui  le  cultive, 
rontesfois.il  eft  plus  véhément  en  fes  operations.  Le  domeftique 
cfl-  meilleur  à  manger ,  mais  il  eft  moins  vertueux  que  le  fauvage, 
il  a  une  vertu  chaude  &  acre ,  qui  le  rend  fubtiIiantSc  pcnetratif, 
outre  cela  ,  fa  graine  engendre  des  ventofitez,  cftant  pour  cette  tat- 
fon  aftez  propre  pour  exciter  à  l’amour ,  mais  celle  du  daucus  fau¬ 
vage  n'eft  point  fiatueufe  ny  venteufe  ;  c’eft  pourquoy  elle  eft 
bonne  à  faire  uriner  ,  &  a  provoquer  les  mois.  Voila  ce  qu’il 
dit  des  proprietez  du  daucus.  Le  meime  Galien  parlant  enfuitc 
de  fa  graine  &  de  fes  proprierez  ,  ilditainfi.  La  graine  du  DaucuS 
a  une  vertu  vehemente  à  efehauffer  ,  de  fotte  qu’elle  tient  le  pre¬ 
mier  rang  entre  les  médicaments  propres  à  faire  uriner  Sc  à  pro¬ 
voquer  les  mois,  Elle  eft  fort  propre  a  refoodre  par  la  tranfpiia- 
tiondcs  pores,  cftant  appliquée  par  dehors.  L’herbe  au  fti  a  mef- 
me  vertu  que  la  gr.aine  ,  bien  qu’elle  ne  foit  pas  fi  efficace  en  fes 
operations ,  pour  raifon  de  fon  aquofué  ,  car  elle  eft  aufli  de  tem¬ 
pérature  chaude. 

jQ^el  efi  fon  fuhftltut  ? 

La  graine  de  paftenais  fauvage,' 

DECOCTIO ^  onis,ou  Decoüum^  decoLÎ'}.T>ccoù.\on^ 

Qu' eft- ce  cjue  T^ecoction  ? 

C’clliine  elixation  qui  le  fait  avec  racines,  bois,efcor- 
ces  ,  feuilles,  femenccs ,  fleurs  &  autres  parties  des  plan¬ 
tes  ,  dans  la  quantité  fufli faute  de  laquelle,  oiifaitboiiil- 
lir  OLiinfufer,  ou  on  diflbut  quelques  purgatifs,  pour 
en  faire  une  médecine  ,  ou  des  lavements ,  ainfi  qu’il  le 
pratique  tous  les  jours. 

Par  exemple, on  ordonne  ainfi  pour  faire  une  medecînev 

Prenez  quantité  fufli (ante  de  decoébion  (ou  hépatique, 
ou  pccforaJcjOU  rafraichiflante,ou  efchaulFante  ,  ou  enfin 
telle  eju’ elle  doit  cftreppur  fatisfairc  à  l’intention  du  Mé¬ 
decin  )  dans  laquelle  vous  ferez  bouillir  legerement  du 
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fené  ,  volts  ferez  infufer  de  la  calEe ,  Si  vous  diffoudrez  de 
la  luanne  ,  ou  des  (irops  ,  &c. 

Pour  faire  un  lavement. 

Prenez  quantité  luffifante  de  decoétion  émolliente,  oij 
carrainative  ,  ou  déterfive  ,  ou  aftringente ,  ou  autre  telle 
qu’elle  eft  ordonnée  ,  dans  la  quantité  fuffifante  de  la¬ 
quelle,  vous  diffoudrez  du  miel ,  du  lenitif  ôcc. 

Il  fe  fait  encore  des  décodions,  propres  pour  remédier 
aux  incommoditez  des  parties  qui  font  affedees  ,  dans 
Iclquellcs  on  fe  contente  de  mettre  des  drops  alteratifs. 
Ainli,il  y  a  des  décodions  céphaliques  ,  cordiales  ,  pedo- 
rales  ,  hépatiques  ,  fpleniques  dcc. 

'DECOCTIO  communis  -potionis  Cathaftîc^,  déco¬ 
ction  commune  p,our  une  purgation. 

Comment  fe  fait  la  decoElion  commune  d  une  medecine  ? 
Bauderon  veut  qu’on  la  faffe  comme  il  s’enfuit.  ^ 

Il  veut  qu’on  prenne  une  pincée  d’orge  monde ,  une 
douzaine  de  pruneaux ,  une  demye  once  de  raifins  damas 
inondez  ,  Sc  autant  de  regliffe  ,  deux  dragmes  de  femer^ 
ce  d’anis,  &c  autant  de  celle  de  fenoiiil,  en  la  place  del- 
quelles  ,  il  veut  qu’on  mette  (  fi  c’eft  en  elle  )  deux  drag¬ 
mes  de  chacune  des  quatre  fcmences  froides  ,  Sc  une  pin¬ 
cée  des  trois  fleurs  cordiales.  Après  quoy  il  ordonne 
qu’on  faffe  bouillir  le  tout  enfemble  félon  1  Art ,  en  quan¬ 
tité  fuffifante  d’eau,jufqu’àla  redndionde  la  moitié,  puis 
qu’on  coule  le  tout  pour  s’en  fervir  comme  dit-eft. 

Quelle  quantité  d'eau  faut-il  prendre}  ^ourquoj  bauderon 
ne  la  détermine-t  il  pas  ?  ^ 

C’efl:  dequoy  Verny  le  reprend  ,  difant  qu  il  en  faut 
prendre,pour  la  quantité  des  ingrédients  cy-deffus  men¬ 
tionnez,  vingt  onces,  puis  qu’il  veut  c]ue  la  decoétion 
foit  réduite  à  la  moitié. 

Quel  crdrefaut.il  tenir  dans  lacoU'ton  de  ces  ingrédients  } 
Le  mefme  Verny  veut  qu’on  faffe  boiiillir  ^  dans  la 
quantité  fufditc  d’eau  de  fontaine  ,  l’orge  jufqu  à  ce  qu  u 
ait  guo(E  de  ni.oitié  j  qu’aprés  cela ,  on  y  iiiette  les  pru- 
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neaiix  mondez  de  leurs  noyaux ,  puis  un  peu  après  les 
raiEns  damas  auffi  mondez  de  leurs  pépins  ,  l’anis  &  le 
feiioiiil  (  fl  c’eftcn  Hyver  )  &lcs  femences  froides  enEfté, 
de  enfin  la  reglifie  ratifiée  &  contufe.  Il  dit  encore ,  que 
les  femenees  froides  doivent  eftre  trempées  dans  l’eau, 
une demye heure  durant,  ôc  qu’il  les  faut  bien  frotter 
entre  les  mains ,  plus  les  laver  tant  de  fois  ,  que  l’eau  en 
relie  elaire  &  nette  ,  &  qu’aprés  cela,il  les  faut  concafier, 
fans  fe  mettre  en  peine ,  11  c’efi:  pour  déterger  ,  ou  pour 
adoucir,  à  moins  que  cela  ne  fufi  ordonné  exprès  &c. 
DECOCT/0  PECTORALIS,  Dccodion  pedorale. 
Comment  fe  fait  une  decodlion  pedloraïe'i 
Bauderon  veut  qu’on  prenne  une  pineée  d’orge  entier, 
dés  figues  gralEes ,  des  jujubes  oufebellcs  de  des  dattes, 
de  chacun  ;  neuf.  Des  raifins  clamas  mondez  de  leurs  pé¬ 
pins  ,  &  de  la  reglifie ,  de  chacun  j  une  demye  once. 
De  l’hylTopc  médiocrement  fcche  ;  une  demye  poignée. 
Et  qu’on  falTe  boüillir  le  tout  en  fiifiifante  quantité  d’eau, 
julqu’à  la  reduélion  de  la  moitié,  dont  la  colature  cil  gar¬ 
dée  pour  le  befoin. 

Il  fautobferver  les  mêmes  réglés  de  le  meme  ordre, qu’il 
cfl  dit  cy-defius, dans  la  decoéliondemedecine. 
DECOCTIO  ,  Clyfleris  Communis  ou  EmoUienth, 
décoction  d’un  clyftere  commun  ou  emol* 
lient. 


Comment  fe  fattla  décoction  d’un  lavement  commun  ? 

Le  mefmc  Bauderon  veut  qu’on  prenne  des  quatre  her¬ 
bes  émollientes  de  de  la  mercuriale,  de  chacunes  j  une  pok- 
gnee.  De  la  femence  de  fenouil  ,  une  demye  once  (  fi 
c  eft  en  Hyver  )  de  des  quatre  femences  froides  (fi  c’eft 
en  Ellé  )  de  chacune  j  une  once.  Et  qu’on  fafie  bouillir  le 
tout  en  quantité  fufiifantc  d’eau  ,  dont  la  colature  fera 
gardée  au  befoin. 


J^a  fait-on  prefentement atnf  ,  dantleshouticjUes  ? 

Verny  dit  que  pour  l’ordinaire,  on  la  compofe  avec 
les  herbes  emoilientes ,  les  fieurs  de  camomille  dç  meli-^.  i 


lot ,  &  la  femence  d’anis  ou  dcVenoiiil ,  &  qu’il  la  croit 
mcilleuL-e  que  celle  de  Bauder  on. 

Combien  de  temps  fe  peut  garder  cette  deeo5iion  ? 

Elle  fe  peut  garder  en  Efté  dans  une  cave  trois  jours, & 
en  Hyver  quatre  ou  cinq  jours. 

DEFRVTVM  ,  JDefruti.  Voyez  Sapa. 
BELI^VIVM  ,  D cliqua.  Défaillance. 

Qji  efi^ce  cjue  défaillance  en  termes  Chym'icjues  ? 

Ce  n ’eft  autre  chofe  qu’une  diftillation  per  defeenfum 
rroide  ,  qui  fe  fait  lors  que  les  chaux  impures,  les  feîs  &: 
femblables  chofes  liquefiables,fonr  mifesfur  une  table  de 
marbre,  ou  vitre  panchante  dans  un  fachet  à  la  cave ,  ou 
a  1  air  froid  &c  humide, pour  letu'  faire  rendre  leur  hu¬ 
meur  toute  pure. 

BEN  S  CJNIS  ,  Voyez  Gramen. 

BENS  ELEPHANTIS.  V.  Ebur. 

DENS  LEQNIS .  V.  T araxacum. 

DENSITAS  ,  Denfiiatis.  Voyez  dans  la  didion 
fub fiant  ta. 

DÈNTALIVM  ,  TSenialii. 

Qu'efi  ce  atte  le  Dentalium? 

C  ell  une  petite  coquille  longuette ,  ronde  &  blanche, 
fort  polie  au  dedans,  courbée,  pointue  d’un  cofté,& 
dans  laquelle  un  petit  vermilîcau  marin  a  accouftuméde 
I  loger  ,  entrant  de  ibrtant,  quand  bon  luy  femble. 

Quelles  (^ualitez^  &  propriété:^  a  le  Dentalium  ? 

Coinajc  f  eft  unec.pcce  de  coquille  de  mer  ,  elle  a.ksmefmcÿ 
propricC'*z.  Voyez  Cond;)^. 

Quel  efifon  JubfEtm  ? 

Les  cornets  marins ,  ou  les  coquilles  mefmes. 
DEPILATQRIA  ,  Depilatoriorum.  V.  Pjyhîhra^ 
DESICCARE ,  T)rficcatio.  deiïecher.defficcation.. 
Quefice  cjue  deJJ'echtr'i 

^  Ce  n’eft  autre  chofe  que  confumer  l’humidité  des 
thed;camentsdaqueile  eftant  nuifible  ou  fuperflücjprovo- 


queroitàvomif,  y  cauliroit  pourriture,  empefcheroic 
de  les  mettre  en  poudre, ou  offulqueroit  &  funnontcroit 
la  chaleur. 

BESICCATIVVM  RVBRVM  ,  Voyez  Vnguenta, 
J)ESFFMARE.  Defpumatio.  Defpumer  ou  ef. 
cumer  ,  derpuniacion. 

Opt‘efir-ceqaefct4mer} 

^lUine  adion  Pharmaceutique,  par  laquelle  on  olte 

l’efcume  qui  lurnage  es  médicaments,  ou  avec  uns  cueil- 

lere  ,  ou  avec  une  plume  ,  ou  par  le  moyen  de  la  colatu- 
re-,  ou  pluftoft.Efcumer  n’eft  autre  chofe  qu ’ofter  rdeurae, 
la  matière  de  laquelle  n’eft  pas  leulement  un  certain  lue 
aluant,qui  contient  du  vent  dedans  foy  comme  renfeigne 
Galien ,  au  livre  des  Aphorifmes  ,  mais  encore  toute  or¬ 
dure  ,  laquelle  à  caute  de  fa  lcgcreté,eft  feparee  par  la  for¬ 
ce  du  feu,  ou  mefme  (  quoy  quellefoit  pefante  )  elle  fe 
peut  neantmoins  amairer  ôc  allembler  avec  blancs  d  oeufs. 
DETERGENT! A  ,  mm ,  ti^us.  V  oyez  Ryptica. 
DETON  ARE.  Bétonatio.  Détonner  fulminer. 
QFe^‘-ce  e]He  détonner  &  fulminer  en  termes  de  Chjmiei 
C’eft  challer  des  mineraiix,  leur  foulphrc  impur  &  vo¬ 
latil,  en  confervant  le  foulphrc  interne  &  fixe.  Cett- 
operation  fe  pratique  par  le  moyen  du  falpetre  en  pré¬ 
parant  l’antimoine  &  autres. 

diacalamenthes  evlvis.  Voyez 

res  aromatte. 

VIACARTHAMI  ELECTIAARIJAM.  Voyez  Elt- 
Uuaria  piir^antia. 

DIACASSIA  Diacaffire.  N.lohocpro  Clyfierihm. 
DIACATHOLICVM  ,  diacatholici.  V.  CathoLicum. 
DIACHALCITEOS  EUELASTRVUN ,  Emplafira, 
DIACHXLVM  ,  Diachyli.  Diachylon. 

Combien  y  a-t  II  de  fortes  de  D  'fuchylon  ? 

11  V  en  a  de  quatre  fortes  ,  f^avoir  trois  de  Mefi-4 


&  un  de  l’invention  de  Chriftophonis. 

Qui  font  les  trois  de  ^sJVfefié  ? 

Ce  font  de  diachylon  blanc  (  qui  eft  le  finiple  ou  corn- 
nmn)  le  Diachylon  Ireatm  ,&c  le  Diachylon 

ctceluy  de  Chi'yJlophorHs  ^  ef-il'i 

C  eft  celuy  qu’on  appelle  Diachylon  gummatam. 
DIACH'ÏLVM  ALBVM  ,  ou  Jimplex  ,  oü  co?n- 
r)mne  ,  ou  félon  les  Grecs,  Pentapharmacum. 
Diachylon  blanc. 

^pejh-ce  ^ae  ie  Diachylon  blanc. 

C  eft  un  emplaftre  compofc  de  lytharge  d’oi*  ,  &  de 
mucilage, tiré  des  racines  d’althæa&  des  femences  de  fe- 

negré  &  de  lin;  &  d  huileftcquel  doit  eftre  vieux  &  com¬ 
mun.  De  forte  qu’il  le  trouve  compofé  de  cinq  incrrc- 
dients.  D  où  vient  que  les  >Gre(^  l’appellent  P^nta- 
fharmacüm  ,  qui  veut  dire  médicament  compofé  de 
cinq. 

D  CM  cet  emplaftre  tire-t' tl  le  nom  de  Diachylon} 

Il  le  tire  defabafe  (qui  font  les  mucilages)  que  les  der¬ 
niers  Grecs  ont  nommé  Chylon ,  &  IcsLatins  fuccum  ou 
mvicilaginem^ 

Adeftié  nsyieft  il  pas  l'Authenr} 

Non,  car  long-temps  auparavant  luy  ,  Serapion  & 
^vicenne  en  avoient  donné  la  defcription. 

Comment  fam  il  faire  le  mef  ange  de  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon  )  bien  nettoyer  les  racines 
^  les  femences  ,  &  les  concalfer  au  mortier  ,  puis  les 
faire  infufer  en  eau  chaude, l’efpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res,  les  faire  cuire  ,  puis  les  pafl'er  par  une  toile  forte; 
il  faut  faire  bouillir  dés  le  commencement ,  ce  qui  a  cfté 
pafté  avec  1  huile  &  la  lytharge  dans  une  grande  baflîne, 
liir  un  feu  médiocre ,  &  remuer  continuellement  avec 
une  elparule  de  bois  qui  foit  large ,  jufqu’à  ce  que  les  ma¬ 
tières  ayent  acquis  la  confiftence  d’emplaftre  ,  autrement 
la  lytharge  au  lieu  de  fe  nourrir  avec  l’huile, iroit  au  fonds 
«^^fe  brufteroit.  ■ 
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^îiel  dV4nt4^e  tlre-t-on  de  mettre  des  le  commenaementi 
une  partie  de  la  éclat ure ,  oh  le  tout  ? 

L’avantage  qu’oil  en  tire  ,  c’cft  qu’elle  fufpcnd  la  ly thar- 
ge  en  haut ,  &:  fait  qu’elle  cft  pluftoft  nourrie  ,  &  einpci^ 
che  que  le  feu  ne  bruflc  l’huile  ,  &  que  l’einplaftrc  en  cil: 
pluftoft  cuit  &  plus  blanc. 

PonrepHoj  ejî-ce  qn  an  lieu  de  le  faire  hlanc)0n  h  fan  h  pim 
foHvent  noir  ? 

C’cft  qu’on  fait  trop  grand  feu, lors  que  l’humidité  des 
mucilages  eft  quafi  confumeé  ,  &  que  du  commence¬ 
ment  on  en  fait  trop  peu  ,  car  plus  un  emplaftre  demeu¬ 
re  fur  le  feu  ,  plus  labafline  le  noircit  ,  c’eft  pourquoy 
il  vaut  bien  mieux  qu’il  refte  un  peu  d’humidité, que  d’at¬ 
tendre  quelle  foit  entièrement  confumée  ,  &  que  l’cni- 
plaftre  y  demeure  moins  ,  en  augmentant  le  feu  au 
commencement  ,  (Sc  non  à  la  fin  ,  comme  font  ceux 
qui  ne  fçavcnt  pas  bien  leur  meftier. 

Par  quel  figné  connoifl-on  Jî  cet  emplaflre  ejlcHit  ? 

Pour  cela  voyez  ladiéfion  Emplafrum^ 

Vemplafre  efant  cnit  qn  en  fant- il  faire  i 
Il  faut  réduire  le  tout  a  demy  froid  en  magdaleon":, qu’on 
enveloppe  de  papier  blanc  ,  &  qu’on  garde  pour  le  befoiu. 
Qiulies  faculiez^a  le  Diachyhn  commun  t 
Il  amollit  2>c  foiüage  les  feirrhes  du  foye,  de  la  ratte,  du 
ventricule  &  des  autres  parties, &  meme  les  tumeurs  fero- 
phuleufes. 

DI  AC  HT  LVM  I  RE  ATJA  M. 

^t^ef  ce  que  le  Dinchjlon  Ireatum  ? 

Ce  n’eft  autre  chofe, que  la  malle  de  l’emplaftre  cy-def- 
fus  ,  dans  laquelle  encore  chaude  (  la  baftine  oftée  de 
dclfus  le  feu  }  on  met  quantité  fuftifante  de  poudre  d’iris 
de  florence,  d’où  vient  qu’il  porte  le  furnom  àAreatum> 
jQjfelle  proportion  y  don~il  avoir  jntre  la  poudre  d' iris  ,  ^ 
la  majfe  de  Cemplafre  de  queflion} 

Il  y  doit  avoir  une  once  dé  poudre  pour  une  livre 
d’emplaftrc. 
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Qmlles  faciilteK^a  h  ^lachjlon  Ireatum  ? 

Il  a  :es  mclmesfaculcezqucle  prcccuciu  f  c'cït  à  dire  que  le 
^  îcro^ut°”  ^  puiHamiTicut,  ^ncife 

-DlACHriVM  MAGNFM.  Le  arand 
Diaciiylon.  ^ 

Qjpeft-ce  cjHe  le  grand  Diachylon  ?  • 

Ceft  un  emplaftre,compolc  dclycharge  d’onrres-fub- 
ti  cinent  pulverifee  ,  d  huile  d’iris  de  camomille  & 
d  anech ,  de  terebenthine  ,  de  refîne  de  pin,  de  cire  jau¬ 
ne  ,  de  mucilages  de  lemences  de  lin  ,  &  fenegré  ,  de  li¬ 
gues  récentes  &  grades,  de  raifins  damas,  d’iâ-yocolle, 
es  ucs  d  iris  ,  de  fqmlle  ou  de pancratinm  ,  6c  d’œlype. 

Comment  iait  le  mejlang:  de  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon  )  à  l’abord  nourrir  fur  un 
:  reu  médiocre  ,  les  huiles  ,  la  lytharge  &  les  mucilages  ti- 
.  lez  delà  femence  de  lin  &  de  celle  de  Lncgré,  puis  à  iceux 
conlumez  ,  on  y  adjoude  ceux  de  ligues  &  de  raillns ,  en 
remuant  toujours  avec  une  efpatule  fort  large, jufqu’à  ce 
que  1  humidité  des  mucilages  foit  quafi  confumée,  après 
quoy,on  y  adjoude  fiétyocolle  fondue  avec  le  fuc  d’iris,un 
peu  apres jl’œfipe  dillous  avec  le  lue  de  Iquille ,  6^  enhn  la 
cire  ,  la  relinc  de  pin  &  la  terebenthine.  Puis,  du  tout  a 
demy  refroidi  ,  on  en  forme  des  magdaleons  ,  qu’on 
>  enveloppe  de  papier  blanc, 6^  qu’on  garde  pom  le  befoin, 
efl  le  fentiment  de  F~ern‘)  fur  ce  mejlanç^c  ' 

Verny  ed  plus  exaéle  queBauderon  en  cette  récontre.Car 
il  veut  qii  on  prenne  de  la  lytharge  fubtilemcnt  cicotrinée, 
avec  quantité  fuffilante  d  huile  d’iris^  de  camomille  6c 
d  aneth  ;  6c  que  les  ayant  mis  dans  une  badine  6:  fur  un  feu 
modéré, on  les  agite  legerement,  jufqu’à  ce  qu’ils  foienc 
liez  enfemble,  alors  il  veut  qu’on  commence  a  y  adjouder 
peu  a  peu  les  mucilages  de  lin. 6c  de  fenegré,qu’iceux  con- 
i  fumez,  on  y  mette  ceux  de  figues  6c  de  raifins  ,  6c  qu’a- 
'^prés  la  confomption  d’iceux  ,  on  y  mette  les  fîtes  d’iris  6c 
.'defquille  ,  6c  que  lors  que  l’empladre  ed  quafi  cuit, 
(ony  adjoude  l’œfype ,  6c  en  dernier  lieu  fidtvocolle 
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Enfuitte  de  quoy  tous  les  mucilages  S^fucs  confurtiez  ÔC 
remplaftue  entietement  cuir ,  il  conCeille  d’y  faire  fondre 
la  cire  ,  la  refîne  ,  Ôc  (  la  badine  oftée  de  deifus  le  feu  j 
la  terebenthine. 

^Hslles  faculté a  le  grand  T>iachj\on  ? 

Ijamo-IIit  les  feirrhres  &  refout  les  inflations, 

Pourcjliôj  ce  T)iachjlon  ef-ll  ftirnomm  è 
veut  dire  grande 

Non  feulement  à  raifon  de  fa  grande  vertu,  mais  encore 
de  ce  qu’il  reçoit  plus  grand  nombre  d’ingredients  que 
le  fimple. 

JDIACHrLVM  GVUMATVM  ^  ou  Biachykm 
cum  gummis» 

Pu  ef  ce  cjuc  le  Td’iachjlon  Gummatum  3 
Cen'eft  autre  chofe  que  la  made  entière  du  Diachy- 
lon  Magnum  cy-devant  mentionné  ,  à  laquelle  cuite  & 
encore  chaude  ,  on  adjoufte  &  diiîbut  les  gommes 
d’ammoniac  ,  de  Galhanum  5  &  de  Sagapenum  fondues 
avec  vin,  coulées  &  cuites  jufqu’a  refpailTeur  du  miel, 
lefqaelles  gommes  feules  font  la  différence  ,  luy  don¬ 
nent  le  furnom  àz  gummatum, 

DIACINNAMOMI  PVLVIS.  Voyez  Puluerss 
aromaîU, 

DIACODIVM  ,  Biacodiî.  Le  Diacodium. 

jQuefj-  ce  cjue  le  Diacadium  f 

C’eft  un  médicament  qui  efl  mis  par  Bauderon  ,  att 
rang  des  opiates.  La  raifon  qu’il  en  donne,  c  eft  a  caufê 
que  les  teftes  de  pavot  (dont  il  fe  fait  )  ^fuppleent  au  def» 
faut  de  y  Opium. 

Put  en  elï  r  AutJjetir'i 
G  ’eft  Galien. 

Comhl  nya-til  de  fortes  de  Diacodium  ,  eu  egard  a  U 
comrofîtion  i\ 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  Içavoir  le  fimple  Si  le  compe- 
fç.  Le  fimple  eft  quelqucifois  dit  par  les  Médecins 


fine  fpeclebHs  »  &  compoCécam  fpeâehs! 
ODIT^^  jîwplcx  ou  dicicoàiuTTi jiïiG ^p ccicbîi^ ^ 

Comment  Ce  fait  /^Diacodiiim  fimfle.^ 

Il  faut  (fclofl  Bauderon)  prendre  des  teftes  de  pavot 
blanc  &  noir,  de  moyenne  groiTeur,  qui  ne  foicnt  ny 
trop  humides  ny  trop  feches,les  faire  tremper  fur  les  ceii 
dres  chaudes  l ’efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  (  fi  elles 
font  beaucoup  humides  }  ou  bien  fefpace  de  deux  j&urs 
(  fl  elles  font  beaucoup  feches }  pour  les  faire  cuire  juf- 
qu  a  ce  qu’elles  fe  fleftrilïlmt ,  pour  en  mieux  tirer  le  fuc; 
dans  l  cxprellion  duquel ,  il  faut  dilloudre  la  moitié  pe- 
fanc  de  vin  cuit ,  ou  autant  pefant  de  penides  &  de  fuccre; 
&  non  du  miel  ,^d’autant  qu’il  eft  plus  acre  &  plus  chaud 
qu  il  ne  faut ,  enluitc  de  quoy,il  le  faut  faire  cuire  à  pet.  t 
feu  clair  &  non  fumeux,  en  confiftence  de  lohoc  qu’on 
gardera  pour  s’en  fervirau  befoin. 

Potirqmy  fant-il ijne  lestefes  de  Pavot^nc  [oient  nj  trop 
humides  ,  nj  trop  feches  ? 

D’autant  que  les  feches  ont  peu  de  fuc ,  &  les  humides 
en  ont  trop  ,  &  iccluy  crud  ,  aqueux  ,  &  fans  force. 

Qjyelle  diferencey  a-t'il  entre  le  [trop  de  ^nvot  hUnc  fimple, 
&  le  Diacodium [impie  ? 

La  difterence  n’nii  eft  pas  grande  ,  puisque  Mefiic  a 
tranfeript  fon  firop  de  pavot  fimplc  ,  du  Diacodium  de 
Galien  ,  lequel  eft  plus  ufité  que  le  compofe.  Quqy  qu’il 
en  foit  ,  il  a  la  mefme  vertu  que  le  Diacodmm  ftmple  ,  de 
forte  que  qui  aural’im  fe  pourra  paftér  de  l’autre  ,  lors 
qu’il  eft  queftion  de  concilier  le  fommeil  feulement. 
DÎACODJVM  COMPOSITFM  ,  oïl  Diacoçium 
cum  fpeciehus.  Le  Diacodiuen  compofé. 

Comment  fe  fait  le  compofe  i 

Il  fe  fait  en  jettant  dans  chaque  livre  de  Diacodium  ftm* 
pie  ,  une  poudre  faite  d' Acacia^dihypocifiis^  de  myrrhe  de 
faffran  de  de  balauftes  ,  de  chacun  une  demie  dragm; , 
avec  une  demie  once  de  trochifqiiesde  Ramich. 

Les  Apoticaires  peuvent  tenir  dans  leurs  boutiques  la 
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fufclite  poudre  toute  préparée  pour  la  mcHer  dans  le 
’'Z)/^?(ro<^/iïru'nple ,  lorsqu’ils  en  voudront  faire  le  côpofé. 
^^lles  qHdlitez^  & proprieteK^  n  ce  Diacodium  ? 

Il  clt  cxcelieiu  pout  arielU'r  les  flux  ions  qui  lOinbcnt  du  cerveau 
fut  les  pûulmons  ( parriculieremcnt  lors  que  l'hume  ,  r  cft  i  enuë^ 
Sc  par  conrcqucnc,  la  toux  qui  en  provient ,  il  cft  anodyn  &  naico- 
iiqiic  ,  qui  phisclt,il  ernpelchc  les  lon^,fS  faTcheux. 

PIACOMERON  ou  Diathamarum pülvi5,y . puL 
ver.  aromatîc. 

PIACROCON  ou  Diacurcuma  Pulvis.\ o^tz.puU 
ver  es  aromatic. 

VI ACVMINI  Pulvis.  V.  pulveres  aromatic. 
VIACÏDONITES  Jir.e  fpeciebus  Pulvis.  Voyez 
pulveres  aromatic. 

VIACÏDONITES  ^  Biacydonitis  ,  ou  diacydonia-^ 
dum.  Cotigoar. 

Combien  y  a. tUL  de  fortes  Re  Cotlgndt.et*  égurd  à  la  compof.t 
Il  y  en  de  deux  fortes,  fçavoir  le  limple,  ôc  le  compofé 
ou  purgatif. 

VI ACIdONIVM  simplex.  Le  cotignat  fimpl. 

gomment fe  fait  le  fotignat  fimpleC 
Il  faut  prendre  deux  livres  de  gros  coings  qui  foient  un 
peu  verds  ,  les  diviier  en  deux  partic^ou  davantage  ,  les 
peler  &  les  nettoyer  de  leurs  femcnccs  ,  membrane  in* 
terne,  &  tout  ce  qui  paroilt  cftrc  grumeleux, &  une  livre 
&:  demyc  defuccrefin  ,les  faire  cuire  cnfcmbledans  une 
balline,avec  beaucoup  d’eau,  fur  un  feu  clair  &  non  fu¬ 
meux  ,  jufqu’à  eequele  firop  foiu  citizen  Elcébuaire  mol, 
en  oftant  toujours  l’efcume  qui  nage  defiiis  ,  avec  une 
cueillere  i  mais  il  faut  fc  donner  de  garde  de  ne  les  gue- 
res  remuerdurant  lacuire  (  finon  lors  qu’ils  feront  ten¬ 
dres  &:  quad  cuits  )  avec  un  pilon  ou  efpatule  de  bois, 
crainte  qu’en  brifint  les  coings  ,  on  ne  fafle  perdre  au  Cc-' 
lignât  fa  belle  couleur  vermeille  &  rouge. 

Comméra  ej}- ce  cjfl onconnoift  la  cniie  du  coftgnat  ? 

On  la  connoift,lors  qu’il  lailTe  au  tour  &  au  fonds  ce  h 
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baame  nette  -,  ou  bien  lors  qu’on  en  a  mis.  quelque  peu 
fur  une  ailiGtte  ,  Sc  qu  eftant  refroidy  ,  il  demeure  ferme 
&  que  touche  doucement  du  doigt  ,  il  n’adhere  point. 
Pour  lors  il  le  faut  tirer  promptement ,  &  le  mettre  dans 
des  boëftes  de  lapin  a  ce  dcftinées  ,  &  quelque  peu  de 
temps  apres  le  ferrer  pour  s’en  fervir  au  befoin. 
DIACTDONIFM  COMPOSITVM  ,  ou  furgans. 
Le  cocignac  compofé  on  purgatif. 

efi‘Ce  cjue  le  Cottgnat  com^oje  ? 

Ce  n  eft  autre  chofeque  le  cotignat  fimple  (  dont  il  eft 
parlé  cy-delTus  )  auquel  eftant  cuit  &  encore  chaud  (  la 
baftîneoftee  de  deftiis  le  feu)  on  met  de  la  fcammoiice 
avec  de  la  canelle  fubtilementpulyerifée. 

Quelle  proponinnfaHt- il  garder  entre  le  cotignat  &  lafcam-^ 
monée'i  . 

Il  fuit  mettre  une  demye  once  de  fcammonée  (  pour  les 
plus  delicats)ou  dragmes,avec  deux  dragmes  de  cannel¬ 
le, fur  deux  livres  de  cotignat. Quantité  fuftifantc  pour  pur¬ 
ger  la  bile  de  ceux  qui  font  faciles  a  émouvoir. 

£t  l'on  avoit  dejfein  de  porger  les  autres  humeurs  ,  ne 
pourrait  on  ^as  j  mettre  d'autres  purgatifs  ? 

On  y  peut  mettre  par  exemple  ,  au  lieu  de  fcammonée, 
une  once  de  turbith  &  quatre  fcrupules  de  gingembre 
piilverifez,  pour  purger  la  pituite,  (  ÔC  cela  ,  fur  dçux  li¬ 
vres  de  cotignat  )  &ainfides  autres. 
DiACTNORRHODON/hodi.  Je  diacynorrhodon, 
Qu'eflr-ce  ^ue  le  Diacmorrhodon  } 

C’eft  la  poulpe  du  fruit  du  rofter  fauYage,que  le  vulgai¬ 
re  appelle  efglantier  &  gratecul  par  antiphrafe. 

Comment  e(l~ce  cfuon  le  conftt  ? 

On  le  confit ,  comme  on  fait  le  contignat  fimple.  V. 
cy-delTus  Diacjdonium  fimplex> 

Quelles  facultCK,  a  cette  confiture  ? 

En  reffçrrant  ,  clic  briTc  la  pierre  des  gravelleuTf. 

DîAGALANGm  ,WLV1S,  V.  pulvercs  aromatic, 
QIAGRWIVM  ,  DiagrydiL  Diagrede. 
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Chî ejî-ce  cjM.le  Vlagrede/' 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  fcammonée  prepafée. 
Pour  fçavoir  ce  que  c’eft  que  fcammoilée.  Voyezy^^w- 
momum. 

Comment  lafcammgnh  fe prepare-t'elle  ordinairement  dans 
les  houti0'<es  < 

On  la  fait  cuire  dans  un  coing.  Mais  les  Chymiftes  la 
préparent  avec  -  le  foulphre  ,  iSc  l’appellent  Diagrydinm 
^nlphuratum-' 

Comment  cela  ,  avec  le  fonlphre  ? 

Ils  choifiifent  de  bonne  fcammonée  ,  la  triturent  grof- 
fieremcnt,  puisreftendent  fur  une  feuille  de  papier  gris 
&  la  mettent  fur  un  tamis  renverfé,au  dellous  du  tamis 
une  petite  efcuelle  de  terre  avec  du  foulphre  allumé  de¬ 
dans  ,  d’une  diftancc  convenable ,  afin  que  la  chaleur  ne 
puiffe  endommager  le  tamis ,  ny  fondre  la  fcammonée, 
qu’ils  remuent  fouvent  avec  une  carte  ,jufqu’à  ce  qu’elle 
commence  à  fe  fondre  ,  &  que  fa  mauvaife  odeur  foie 
dillipée  J  alors  ils  oftent  le  feu  ,  bc  refroidie  ,  iis  s’en  fer¬ 
vent  pour  purger  labile ,  dont  la  dofe  eft  depuis  fix,  jul- 
qu’à  huit  grains. 

VIAHTSSOPI  PFLVIS.  Y.pulveres  aromatic, 

Vl  AI  REOS  pulvis  (impie  X  ,  àiatreos  Salomo^ 
nis  Compofitus,  V pulvercs  aromatic» 

T>I ALACCM  7nagn^ pulvis.  N .pulveres  aromatic 
DIALTHÉ.A  y  Dialth^æ.  Le  dialtha^a. 

^uep-ce  i^tiele  T>ia\û\xz\ 

C’efl:  un  onguent  (  dont Myrepfus  furnomme 
w^/earWnWjeflAutheur  )  compofé  de  neuf  ingrédients, 
fans  y  comprendre .  ny  l’huile ,  ny  la  cire. 

^i  font  ces  ingrédients  î 

Ce  font  les  racines  de  guimauve ,  les  femences  de  fene* 
gré  &  de  lin,  &  la  fquille  ,  defquelles  on  tire  le  mucilage 
(  comme  il  eff  dit  cy  après  )  la  colophone  ,  la  refîne  -> 
tereberithine  j  >  6c  la  gomme  4^  lierre. 
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Quelle  efi  la  bafe  âe  cet  Onguent  ’ 

G  elt  la  racine  de  guimauve  mife  au  commencement 
nommée  des  Grecs  ,  d’où  il  tire  Ton  nom. 

Comment  fam-ü  faire  le  mejîange  de  ces  ingrédients  * 

Il  faut  (  félon  Bauderon  )  premièrement  bien  nettoyer 
les  racines  ,  puis  les  concalTer  auimortier,  comme  aufli  les 
femences  ,  &  les  faire  infufer  enfemble  en  quantité  fufH- 
fante  d  eau  fur  les  cendres  chaudes  l’efpace  de  trois  jours, 
le  quatriefme  jour, on  les  fait  bouillir  allez  long-remps  fur 
le  feu  dans  une  balline  de  cuivre,puis,on  les  exprime  for¬ 
tement  avec  une  ferpiliere  ,  &  entire-t’on  ainli  le  muci¬ 
lage  ,  après  quoy  il  faut  faire  fondre  à  part, les  gommes  de 
gaLbanumy  &  de  lierre  avec  du  vin,puis  elles  font  coulées 
&  ÇLiites  en  conf^ftence  de  miel  ,  aufquellcs  on  adjoufte 
la  terebenthine.  Cela  fait ,  on  prend  les  mucilages  coulez, 
qu  on  fait  bouillir  avec  l’huile  dans  la  mefme  balline  juf- 
qu  a  ce  qu’ils  foient  confumez,en  remuant  toujours  avec 
un  pilou  de  bois  ,  crainte  qu’ils  ne  brullent  ,  &  qu’ils 
n  adhèrent  à  la  badine,  puis  on  les  recoule.  On  fait  fon¬ 
dre  à  part  la  cire  neufve ,  hachée  par  petites  •pièces  ,  la 
refme  &  lacolophone  pulverifées  ,  dans  l’huile  chaude, 
puis  (  la  badine  oftée  de  delTus  le  feu  )  on  y  adjoufte  les 
gommes  medées  avec  la  terebenthine,  en  remuant  dou¬ 
cement  jufqu’d  ce  que  tout  foit  froid  ,  pour  le  ferrer  ttii 
heloin. 


Qj^l  efl  lefenùment  de  t^erny  fur  tout  ce  que  dejfus  ? 

Verny  dit  que  cette  méthode  ne  peut  pas  eftre  receuë, 
a  caufe  de  la  difproportion  qu’il  y  a,  entre  l’eau  ^  les  ra¬ 
ciales  &  femenc(|s  ,  &  qu’il  faut  beaucoup  plus  d’eau  qu’il 
i  n  en  eft  demandé  par  Bauderon  &:  du  Renou,  dans  la  def* 
I  çription  qu’ils  en  donnent  en  leurs  dirpenfaires,&:qu’ain- 
fi  pour  bien  faire,!’ Artifte  doit  procéder  corne  il  s’enfuit. 

Il  faut  prendre  les  racines  préparées,  ^  coupées  fort 
menu  ,  èc  les  femences  en  la  quantité  requife  (  fçavoir 
des  racines  une  livre  ,  ôc  des  femences  de  chacune  une 
demyge  livre  )  dir  lefquellcs  faut  verfer  huiéb  livres  d’ea* 
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chaude  ,  Sc  laiffer  le  tout  en  infuiion  un  jour'  ou  deux ,  Sc 
le  ttoifie(me,le  faire  bouillir  'lur  un  feu  mediocre  jufqifa 
une  confidence  qui  loit  fort  efpailTe  ,  puis  le  paffcr  par  un 
tamis  renverfe  avec  une  efpatule,  après  quoy  faut  faire 
bouillir  ces  mucilages  avec  fhuile  ,  &  pendant  qu’ils 
cuiront  remuer  fouvcnt  avec  l’efpatule  ,  crainte  qu’ils  ne 
fe  bruüent, La  confomption  faite, faut  faire  fondre  la  cire, 
la  refine,la  coloplione  &  la  térébenthine  ,  &  couler  le  tout 
par  un  linge  elpais  ,  afin  que  l’onguent  en  foit  plus  net. 
^mlles  qualitez^  &  profrietez^  a  cet  onguent  ï 
Il  efehauffe  ,  humede ,  adoucit  &  digéré  ,  chalTe  fin- 
temperie  froide  ,  &  cft  bon  pour  les  nerfs  endurcis  ,  cor¬ 
rigeant  la  trop  grande  ficcite  ,  &  enfin  ,  il  remedie  à  la 
pleurefie  &c  autres  incommodité/. ,  qui  proviennent  d’hu¬ 
meurs  crues  ,  qui  adhèrent  aux  mufclcs. 
BIAMARGARITJ^M  Le  diamargariton. 

Combien  y  a-^til  àe  fortes  de  diamargariton  engeneral'i 
Il  y  en  a  de  deux  fortes, fi^avoir  lediamargariton  chaud, 
&  le  diamargariton  froid.  Mais  comme  Bauderon  ne 
fai  mention  que  du  froid, nous  ne  parlerons  que  du  froid, 
à  fon  imitation . 

Combien  y  a-t  iL  de  fortes  de  diamargariton  froid,  ? 

Il  y  en  a  aufii  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  fimple  &  le 
compofé, 

DIAMARGARîTIAM  friÿàumfimplex  ^  ou  manus 
chrifli perlaîa^o\ji  cum  perlis.  Le  diamargariton 
fimple. 

Oy  efi-ce  le  diamargariton  fimpîe  ? 

C’efi:  un  Eleftuaire  folide^  compofé  de  perles  fines 
broyées  tres-fubtilement  fur  le  porphyre  ,  &  de  fuccre 
b’anc  difibusdans  de  l’eau  rqfe,  [  ou  de  buglofie  )  6c  cuit 
en  confidence  de  fuccre  rofat, 

Quelles  facultez^  a  ce  diamargariton  fimple  l 

Il  reftabhc  îfs  forces  abbatucs  ,  &  remédie  aux  fièvres  ardcntesi 
&  autres  rnala  ^ies  .rarticuliercmét  à  celles  où  i!  v  a  flux  de  ventre. 

DIAMARGARITVM  frigidum  compoftum^  Voyez 
pnlveres  aromatic^  .^ 


D I  A.  3^1 

T>IJMBRJE  fulvls.  Voyez,  pulvêres  aromatic, 
DIAMORVM  ,  diamori.  Le  Diamorum. 

Qvi  eft-ce  que  le  laworum  ? 

C’eft  une  compofition,  faite  des  fiics  purifiez  ,  de 
meures  fauvages  &  de  meures  domeftiques  ,  aufquels  on 
a  adjoufté  le  miel  efeumé  qu’on  fait  cuire  enfemble  en 
forme  de  drop  ;  à  laquelle  on  ajoufte  le  vin  cuit  (  la  badi¬ 
ne  ojdce  de  delTus  le  feu  )&  qu’on  garde  aubefoin. 

Rourqmj  Bauàeion  veut-tl  que  le  vin  cuit  en  fait  ojié  ? 

Il  en  donne  deux  raifons.  La  première, parce  que  ce  lî- 
l'opcft  de  l’invention  des  Grecs,  qui  n’en  font  aucune 
mention.  La  fécondé  ,  parce  que  l’aftridtiondes  meures 
n  eft  pas  fi  grande ,  qu’il  foit  befoin  d’autre  correblif  pour 
réprimer  Ion  afpreté  &  ficcité  ,  que  le  miel  mefmc.  Car 
il  relout  adez  par  fa  chaleur  &  digéré  la  matière  décou- 
léc,  fans  l’ayde  du  vin  cuit.  Qm  plus  eft,  c’eft  que  (  com¬ 
me  dit  lemefmeBaudcron  )  il  le  peut  toûjours  adjoufter 
fi  befoin  eft  ,  &:  non  ofter. 

efile  fentiment  de  Vtiny  la-dejfus  ? 

‘  Verny  tient  (audibien  que  Platearius  )  qu’il  n'en  doit 
pas  eftre  ofté  ,  puis  que  fon  premier  inventeur  (  qui  eft 
Nicolaus  Salerniranus  }  l’y  fait  entrer. 

£n  quel  e fl- at  doivent  eflre  les  meures  (  tant  fauvages  que 
domeftiques  )  pour  en  tirer  le  fuc ,  pour  en  faire  le  diamorum? 

Bauderon  veut, qu’elles  ne  foient  pas  tout  à  fait  meures, 
ce  que  Verny  ne  des-approuve  pas  ,  puifque  luy-mefme 
donne  la  raifon,pourquoy  il  faut  qu’elles  foient  telles, la¬ 
quelle  n’eft  autre  que  pour  le  rendre  plus  aftringent  Qc 
plus  rafraichidant. 

Faut- il  que  ce  fuc  bouille  long-temps  ? 

Oüy,  car  le  mefine  Bauderon  veut  qu’on  tire  de  ce  lue 
plus  grande  quantité  qu’il  n’eft  requis  ,  parce  qu’il  faut 
(comme  il  dit)qu’il  bouille  fur  le  feu  clair  jufqu’àce  qu”!! 
foit  évaporé  d’un  tiers,  &  que  cela  fait,onle  laide  ralToir 
&  qu’on  en  prenne  du  plus  clair  une  livre  &  demye ,  au¬ 
quel  on  adjouftera  une  livre  de  miel  efeumé. 
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romquoy  faut-il  cjiÀ  'tl  bomlle  fl  long-‘temps  ? 

Verny  en  donne  la  iraifon,  dc  dit  que  c’eft  pour  en  fc,, 
parer  tes  parties  plus  aqueufes  (  qui  font  appellées  phleg- 
me  )  lefquelles  font  inutiles  pour  la  guerifon  des  ulcérés 
de  la  bouche. 

De  cruelle  matière  doit  e(lre  le  vaiffeaü ,  dans  lequel  fe  doit  > 
faire  cette  coblion,  on  évaporation  ? 

Elle  fe  doit  faire  dans  un  vailTeau  de  terre  ,  ou  de  ve^ 
re ,  &  non  dans  un  ,  qui  foit  de  cuivre  eftanné ,  comme 
veut  Nicolaits  Alexandrinns. 

Et  lors  qnon  fait  cette  évaporation  »  de  quel  feu  fefautàl 
fervir  ? 

Il  ne  faut  qu’un  petit  degré  de  feu  ,  afin  que  les 
efpnts  les  plus  légers, ne  montent  pas  avec  le  phlegme. 

Qu'elles  facnlteK,  a  le  Diamorum  ? 

Il  cil  bon  pour  les  ulccrcs  corrofifsde  la  bouche  &  du  palai», 
pour  les  maux  de  dents  ,  pour  Icsgencivcs  gadées  5  &  pour  toutes 
les  maladies  de  la  bouche  ('  en  gargarifmc,  ^  Bauderon  dit  qu’au 
commencement  des  inflammations  de  la  bouche,  le  fuc  feu!  députe 
efl  meilleur  que  diamorum-  Mais  fl  l’inflammation  efl  fi  gran¬ 
de  ,  que  l’aftidlion  ne  foie  fufHrante  pour  empefeher  la  flux’on, 
onpcucarcr  du  diamorum  )  on  y  adjoufter  une  dccoâiion  aftvin- 
gcntc.  Au  contraire,  félon  Galien  ,  en  Taccroi  flement  &  dans  la 
vigueur  du  mal  ,  le  diamorum  cft  meilleur  que  le  fuc  mcfme. 

DIAMOSCHI  puLvis.V oqQZ  pulve, es  aromatic, 
DIANISI  pulvis.  Voyez  pulveres  aromatic, 
DIANTHOS  pulvïs.  Voyez  pulveres  aromatic^  . 
DIANVCVM  ,  Dtanuci,  Le  Dianucum, 

Combien  y  a-t  il  fortes  de  Dianuçuin  ,  eu  égard  a  U 
compoftion  î 

Il  y  en  a  de  deux  fortes, fçavoir  le  fimple  &  le  copofe. 
jQjfed;.  ce  qm  le  Dianucum  fimple  ? 

C’eft  une  compofition  faite  du  fuc  de  noix  vert^,  tiré 
dans  le  mois  de  Juin ,  &  dépuré*,  qu’on  fait  cuire  avçclc 
miel  efeumé,  en  confiftence  de  firop. 

Quelle  efila  méthode  de  lecompofer  ? 
lËlle  efl;  toute  femblable  a  celle  du  diamorum»  V.  dùamotu. 
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Q^eflr-ce  cfuc  U  Diaiiuciim  compofé  ? 

Ce  n  eft  autre  chofe  que  le  T)ianHmm  fimple  ,  auquel 
on  adjoufte  ,  (  liiivant  la  dodbrine  de  Galien  )  ce  que  l’on 
connoift  eftre  necefTaire,  félon  les  quatre-temps  du  mal. 
Ainlijil  fufïit  que  les  Apoticaires  tiennent  dans  leurs  bou¬ 
tiques  le  lîmple  ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  compofé. 
Qpielks  factiltez^  a  le  Dianucum  ? 

Il cfl  plus  puillant  que  le  Diamo^um,^  plus  efficace  auxdc" 
flixions  acres  &  cenuësjqui  tombeutdu  cerveau  fur  la  trachée  ar¬ 
tère  ,  fur  les  poulmons  &  fur  la  poidrinc  ,  qui  incnacem  d’inflam¬ 
mation  ,  de  fuifiocation  ,  voire  mcfmc  de  la  mort.  11  eft  propre  aux 
enfants, aux  femmes  &  à  ceux  qui  font  de  tempérament  humide. 

J}IAPASMA  ,  atis.  Voyez  Catapafma, 
DIAPENIDII  pulvis,'W .pnlveres  aromatic, 
DIAPENSIA  y  Dïapenjtæ.  Voyez  Sanicula, 

DI APHOENICVM  ,  Diaphœnici.  Diaphœnic. 
Quefî:  ce  que  le  Diaphœmc}  ^ 

C’eft  un  Eledtuaire  mol  purgatif  (  dont  Mefuéelt  l’Au- 
theur  )  compofé  de  quinze  ingrédients  ,  fans  y  com¬ 
prendre  le  miel  J 
Qui  font  ces  ingrédients  ? 

Ce  font  les  dattes  ,  les  penides  ,  le  turbith ,  les  aman¬ 
des  douces,  la  feammonée ,  le  gingembre  ,  le  poivre  long, 
les  feuilles  feches  de  rue  ^  la  canelle  ,  le  macis  ,  le  bois 
d’alocs  ,  les  feinences  d’anis ,  de  fenouil  ,  de  de  âaucm 
çret  'tcHs  5  &  le  petit  galanga. 
jyou  cet  Sletluaire  tire-t'H  fon  nom'i 
Il  le  tire  du  mot  Grec  Phœnix  ,  qui  veut  dire  Palme, 
d’où  vient  le  mot  de  Etupheemeum. 

Pourqmy  le  tire  t  il  de  In  Palme  1 
A  caulè  des  dattes  qui  en  font  les  fruits ,  lefquels  font 
mis  au  commencement.  Si  vous  voulez  fç^avoir  quel 
choix  il  faut  faire  des  dattes  en  general.  V.  Dadljhs. 

Quel  choix  en  faut-il  faire  en  partieuherjpofir  les  mettre  en 
cet  Eîedîuaire  ?  '  r  • 

Elles  doivent  eftre  de  couleur  jaune  de  non  tout  a  tait 

meures. 
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Comment  les  faut-il  préparer  à  cetejfeÜ:  ? 

Il  fnut  premièrement  les  nettoyer  dedans  &  dehors  de 
toute  ordure  &  faleté ,  &  pellicules  ,  après  quoy  il  les 
faut  couper  &  infufer  das  une  petite  quantité  de  vinaigre. 
Combien  de  temps  fatti-tl  cjpi  elles  infnfeyit  f 
T  rois  jours  duranrjh  elles  font  dures  &  feches,  ou  vingt- 
quatre  heures  ieuîement,  il  elles  font  molles  &  recentes. 

cjnelle  ntatiere  doit  cflre  levaifeau  »  ok  tl  lesfaut faire 
Infnfer  ? 

Il  doit  eftre  de  verre,  ou  du  moins  de  terre  vermifTée. 
J^ourejnoy  certains  Médecins  ayment-tls  m  etiX cjii  on  les  fajfe 
infufer  àar  le  vin  blanc, ou  das  l' hydromel,  eyue  das  le  Vinaigre} 
D’autant  ce  difent-ils  )  que  le  vinaigre  eft  ennemy  des 
parties  ipermatiqiics. 

Cela  ejl-il  vraj  ? 

Oüy  ,  s’il  eft  mis  feul  Sc  en  grande  quantité  ,  mais  en 
petite  quantité,  accompagné  de  corretlifs  (  comme  il 
cfti(i^  )  Non. 

Sam  le  vinaigre  ,  le  diaphœntc  feroit-il  de  moindre  vertu  ? 
Oüy  ,  car  il  y  eft  mis  ,  tant  pour  réfréner  la  bile  ,  que 
pour  incifer  la  pituite  crafté,  qui  eft  la  caufe  des  coliques 
Sc  des  fievres  chroniques. 

Q^ne  faut  ilfa:re  des  dattes  apres  <ju  elles  ont  efé  mfiféès. 

Il  les  faut  piler  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pi-, 
Ibn  de  bois  ,  &  les  paft'er  fur  un  tani’s  renverfé  avec  une 
cueillere  d’argent,  &  un  plat  creux  deftbus,  pour  les  dé¬ 
tremper  aufti  avec  un  pilon  de  bois ,  peu  à  peu  dans  le' 
niiel  encore  chaud,  Scia  balTine  encore  fur  le  feu. 

^ue  faut  il  faire  âpre' s  cela} 

Il  faut  ofter  la  balTine  de  deftus  le  feu,dans  laquelle  a  dc- 
my  refroidie, on  adjouftera  peu  à  peu  la  poudre. 

Combien  y  a-til  d' ingrédients  lyu  il  faut  mettre  en  poudre  ? 
Quatorze  *  fçavoir  les  penides  ,  le  turbîth  ,  les  amandes 
douces  efcorcécs,  la  feammonée ,  le  gingembre  ,  le  poivre 
long  ,  les  feuilles  léchés  de  rue  ,  la  canelle  choifie  ,  le  ma¬ 
cis  ,  le  bois  d’alocs ,  les  femences  d’anis ,  de  fenouil  &  de 
daucus  ,  &  gai anga» 
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Fatit-^l  mejler  Ufcamnjonée  avec  les  autres  poudres  > 
Non, mais  il  la  faut  rcfervcr^poLir  la  bic  mcliagei:  fi-ir  la  fin. 

Quel  ordre  faut-il  obferver^pour  triturer  tous  ces  ingrédients} 

II  faut  (  félon  Bauderon  )  commencer  d  piler  dans  le 
mortier  de  bronze  le  bois  d’aloc's  ,  le  turbith  ,  le  galan<ra 
&  le  gingembre, avec  une  petite  partie  des  amandes. 

Pourcjioy  une  partie  des  amandes} 

Pour  empefeher  l’exhalation  des  fufdits  ingrédients , 
aufquels  ademy  pilez, on  adjouterala  candie, ""le  poivre 
long  ,  les  femences  ,  le  macis  ,  &:  la  rue  ,  qui  font  moins 
durs  que  les  premiers,  mais  plus  durs  que  les  derniers  qui 
font  les  amandes  les  penides. 

Que  faut- il  faire  du  refie  des  amandes  ? 

11  faut  {  après  les  avoir  bien  mondées  de  leur  efcorce  ) 
les  couper  fort  menues  ,  pour  par  après,  les  piler  au  mor¬ 
tier  avec  les  penidcs,autant  fubtilement  que  faire  fe  pour¬ 
ra  ,  avec  lefquels  on  méfiera  les  autres,  poudres, pour’en 
faire  le  meflange  avec  le  miel,  comme  dit  efl:. 

Et  la  fcammonéeycjue  deviendra-  telle  î 

Il  la  faut  pulverifer  d  part,  &  la  mettre  aufii  à  part, corn- 
i  me  il  cil  dit  cy-defius. 

Quelle  efi'  lafiafe  du  Dîaphœnic 

C’eftle  Turbith. 

P  ourquoy  H  appelle 't'en  pas  cet  ElefluaireDiaturhitfj  plufofi 
que  Diaphœnic^  veu  qu' ordinairement  les  compofitions  confi- 
derahles  ^empruntent  leurs  noms  de  leurs  bafes  î 

D’autant  que  Mefué  en  avoir  déjà  deferit  un  (  lequel 
n’cll:  plus  en  ufage  portoit  ce  nom-la. 

P  ourquoy  la  feammonée  efi-  ellemtfe  en  cette  El^bd'ùaire  ? 

Pour  accélérer  la  tardiveté  de  la  bafe  ,  je  veux  diie  du 
Turbith. 

Pourquoi  le  (j  tngembre  ?  ■ 

:  Pour  corriger  la  nuifance  de  la  mcfme  bafe. 

Pourquoy  le  mefme  gingembre  le  poivre  long,  le  macis  ,  le 
iois  d  aloès  &  le  galanga  ? 

Pour  incifer  ôc  atténuer  le  phlegme  efpais  ,  que  la 
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bafe  purge  ,  dquoy  le  vinaigre  ayde  beaucoup.  ^ 

l^oHrqmy  les  feuilles  de  rue  feche s  ■)  &  lesfemences'i 
Pour  confumer  les  vents, qui  s’engendrent  du  phlegme. , 
PourqHoj enfin  les  amandes  douces  )  les penides  &  le  mtel\ 
efcumé  "i 

Pour  déterger  enfin  les  matières  crafies  &  vifiqueufes,  j 
le  tout  conferver  ,  &c  einpefcher  que  la  bafe  n’extenuc  i 
&  n’amaigrifie  par  trop. 

Quelles  remarcjuesfaitVerny  furcet  EleEluaire'i 
Il  dit  qu’il  efi  impofiible  de  le  conferver  un  temps  rai-  * 
fonnablc  fans  qu’il  fe  defieche ,  &:  le  plus  fouvent  qu’il 
ne  fe  perde,  fi  l’on  ne  met  plus  de  miel  que  l’on  aaccou-- 
ftumé  d’en  mettre  ,  enfin  après  bien  des  raifons  qu’il 
apporte,  qui  fcroient  trop  longues  à  déduire  icy,ilditi 
pour  toute  conclufion  queceluy  qui  doit  conferver  les 
autres  ,  doit  eftre  en  plus  grand  poids  pour  le  moins  du 
triple  ,  ainfi,  il  donne  a  entendre,  que  pour  donner  une 
vraye  confiftence  au  diaphœnic,ilfaut  mettre  trois  fois 
autant  de  miel  efcumé  qu’il  y  a  de  poudre. 

Il  dit  de  plus,  que  tres-mal  à  propos  oii  compte  les 
dattes ,  les  penides  &  amandes  pour  miel  ,  &  que  ny  l’un 
ny  l’autre  de  ces  ingrédients  ,  {  de  la  maniéré  qu’ils  y 
font  employez  )  ne  fe  peuvent  pas  conferver  eux-mefmes, 
bien  loing  de  conferver  toute  la  compofition  ,  &  qu’ain- 
fi,  pour  remédier  a  cet  inconvénient  (  quin’cfi:  pas  petitj 
il  faut  premièrement  imiter  Fernel  en  fon  Diaphœnic, 
pour  les  dattes  ,  qu’il  veut  qu’on  pefe  ,  après  qu’elles 
feront  infufées  ,  cuites  &  palTèes  avec  l’hydromel  ,  & 
qu’on  en  prenne  la  jufte  quantité  de  douze  onces  &  de¬ 
mie  ,  car  de  les  pefer  (  dit-il  )  auparavant  que  de  les  met¬ 
tre  en  infiifion  ,  elles  augmentent  de  beaucoup  leur 
poids,  à  caufe  du  vinaigre.  les  amandes  pelées  feront 
pafiees  par  un  tamis  renverfé,&  en  mefme  temps  méfiées 
avec  les  dattes.  Que  les  penides  aufli,  feront  mifes  en 
poudre  ,  &  que  le  miel  cfiant  coulé  &  efcumé ,  on  les  jet¬ 
tera  dedans  pour  en  continuer  la  cuite  ;  Et  que  de  cette 


I  façon  on  aura  plus  de  firop  ,  d  canfc  des  penides  fui 
;  auiont  cuit  avec  le  miel,  comme  aulTi  moins  de  poulpe, 

I  parce  qu  elle  fera  pefée  après  l’avoir  delTechée  ,  &  moins 
:  de  poudre  ,  pour  en  avoir  tiré  les  penides  ,&  qu’ainfi 
:  fanschoquerrintention  de  fon  Autheur  ,  la  compofition 
i  fe  confervera  ^beaucoup  mieux  ,  &  enfin  que  ,  nonob- 
1  fiant  toutes  ces  raifons  ,  pour  eftre  plus  afieuré  ,  il  eft  de 
I  ladvisde  Joubert,  d’augmenter  le  miel  efeumé  de  de- 
!  mye  livre  ,  poids  de  medecine  ,  qui  ibnt  fix  onces 
!  (  ceft  a  dire  de  mettre  dix-neuf  onces  &  demie  de  miel, 
pour  treize  onces  iôc  demye  que  demande  Bauderon 
dans  la  defeription  de  fon  Diaphœnic  )  &  qu’il  ne  faut 
pasciaindrc  qne  1  Eleéluaire  neloit  encore  bien  purga¬ 
tif ,  puis  qu  il  y  aura  (  dit-il  )  quinze  grains  de  feammo- 
née,  pour  once  d’Electuaire  &  deux  fcrupules ,  &  prés  de 
fix  grains  de  turbith  ,  quantité  fuffifante  pour  purger 
fans  augmenter  la  dofe  ,  pour  raifon  de  l’augmentation 
du  miel. 

Qiidles  faculté:!:^  a  le  Diaphæmc'i 

li  évacacdouceincnt  la  bile  la  vutiiite,  &  c'eft  paor  cela,  ou’il 
convient  aux  fie vres  compliquées  &  rcbeI!cs,àladouleurd’eftho- 
irac ,  à  ha  colique  ,  &  à  I  intempérie  froide  de  cette  partie. 

VIAPHORETica  ,  ontm  ,  diaphoretiques. 

jQue  X’Cpit  dire  le  mot  de  Diaphoreticjucs  ? 

C’eft  un  mot  Grec  (  dont  les  François  fe  fervent 
quelquesfois  aulli  bien  queles  Latins  )  qui  fignifie  des 
médicaments, qui  par  une  chaleur  plus  grande  que  celle 
des  areotiquesoLirarefaétifs  ,  clifiTipent  infenfiblement  ce 
qui  eft  arrefté  &  impade  d  la  partie ,  car  ils  convertiftent 
la  matière  en  vapeurs  ,  &  la  mettent  dehors  par  infen- 
fible  tranfpiration. 

Combien  “  a-t  tl  de  fortes  de  Dïaphoretiqms  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  de  fimplos  &:  de  compofez.  Les 
fmplesfont  l’ariftoloche  ,  l’année  ,  l’iris  ,  l’oignon  ,  la 
fquillc  ,  le  figillum  Salomonis ,  la  bryoine  ,  le  cyclamen, 
f accrus,  l’afphodele  ,  laferpentijie,  la  mente  ,  l’origan. 
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ic  pouliot ,  le  ferpolet ,  la  fauge ,  le  calament ,  l’hylTope,  '■ 
Torcic  ,  rarmoife  ,  la  lavende ,  les  choux,  le  chamepythis  ; 
les  femencesd’anis  ,  de  fenouil  ôc  de  cumin, le  poivre,  . 
la  mufeade  ,  le  coriandre  ,  les  bayes  de  laurier  &  de  ge-  . 
nevre ,  les  farines  de  fèves  ,  de  lupins  ,  d’orobe  &  de  mil-  * 
let ,  le  miel ,  le  vin  vieil  ôc  l’eau  de  vie  ,  la  faumure  ,  la  j 
graide  de  taurcau,de  cheval,  de  lyon,de  chien  &  de  bouc,  , 
les  moüelles  de  cerf  ôc  de  mouton,!  ammoniaque  ,  le  gai-  - 
banum  ,  ropopanax,Iey^^ç/î^f«;<»2 ,1e  bdellmm  ,  le  Ubla-  - 
^j4m  ,  le  ftyrax  ,  le  benjoin  ,  les  fientes  de  chevre  ,  de  p  i-  - 
geon  &  de  bœuf. 

Les  compofezfont  les  huiles  d’amandes  ameres  ,  de  s 
genevre ,  de  feorpions ,  de  coftus  ,  de  nard  ,  de  laurier,  - 
d’iris  ,  de  rue  ,  d’euphorbe  ,  de  tartre,  de  briques  ,  &  : 
de  petrole.  Les  onguents  à' A  griffa^  de  M  anïatum  - 

gon  ,  &  enulatum  ,  1  emplaftre  de  P' tgo^  Xoxycroceum  ,  tSc  le  i 
Diapalme  dilfous  dans  un  huile  propre  àdigerer. 
DIAPHORETICVM  ANTIMONII  Diaphoreti».  - 
que  d’antimoine. 

Comment  fe  fait  l' Antimoine  diaghoretiqm ion  le  Dia/ho-  ' 
rett/^ue  d  Antimoine? 

Il  faut  prendre  de  l’antimome  préparé  (  comme  il  efl;  i 
dit  dans  la  diction  Antimomnm  )  &:  le  mettre  dans  un  pot  ' 
de  terre  ou  mortier  de  fonte,  entre  les  charbons  ai  dents,  ; 
avec  autant  pefant  de  nitre  purifié  ,  pulverifé  grofiiere=  . 

.  ment  -,  embrafer  cette  matière  avec  un  charbon  alluméf  : 
laquelle  prenant  feu  aufli-toft  ,  on  remuera  avec  une  ver¬ 
ge  de  fer.iulqu’à  ce  qu’elle  loit  embralée  tout  à  fait.  Pour  i 
lors, faudra  retirer  le  mortier  dufeu,&pulverifer  lama-i 
tiere,eni  édulcorant  deux  ou  trois  fois  avec  eau  tiede,: 
&  la  filtrant  par  le  papier  gris.  Continuant  cette  opéra- 1 
tion  deux  ou  trois  fois,  vous  aurez  un  trcs-excellentAn-i 
timoine  diaphoret  que -,  ainfi  lurnommé  ,  attendu  qu’il 
eft  fort  propre  à  provoquer  les  fueurs. 

DIAPRASSIl  PVLVIS.  V.  Pulverei  aromatic. 
DlAPPRVNVMjdialgntni.  Diaprun, 
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Quejl^ce  tjas  le  Diaprm  ? 

C’cft  un  Eleduaire  mol  purgatif  (  dont  ISl'icoUtïs  Mj- 
J  eft  rAutheur  )  compofé  de  dix-huid  ingrédients, 
fans  y  comprendre  le  fuccrc. 
font  ces  Ingreiients  ? 

Ce  font  les  prunes  de  damas  ,  les  violes  récemment 
dedêchées ,  les  tamarinds ,  la  calTe  ,  les  faiitaux  ,  blanc  & 
rouge  )  le  ipode  ,  la  rhabarbe  ,  les  rofes  rouges  ,  les  fe- 
incnces  de  pourpier ,  d’intybe  &  de  berberis  ,  le  fuc  de  re- 
glilîcjla  gommeTragacanthj&les  quatre  feméces  froides. 

Qui  ef  la  bafe  de  cette  6 lebîuaire  ? 

C’eft  la  poulpe  des  prunes  de  danlas,d  ont  il  a  pris  le  nom  J 

Pourqmj  la  çajfe  ,  les  violes ,  les  tamarinds  &  la  rhabarbe 
J  font-ils  mis  ? 

Ils  y  font  mis, pour  augmenter  la  vertu  purgative  dg 
ladite  bafe, 

Pourqm'^  le  P)iagreàe  ? 

Pour  accélérer  k  tardiveté  de  ces  4.  purgatifs  cy-delTus. 

Pourquoy  les  violes fe  fuc  de  reglijje  &  la  gomme  tragacath? 

Les  violes,  pour  modérer  la  chaleur  dudiagrede  &  de 
la  rhabarbe  ,  &  le  fuc  de  reglille  de  la  gAmme  tragacanth. 
pour  modérer  leur  ficcité. 

Pûurcjuoj  les  rofes  ’ 

Pour  la  deffenfe  du  ventricule  ,  contre  la  nuifance  des 
prunes  ,  calle  &  tamarinds. 

*Poarquoy  les  fantatîX  &  le  fpode  ? 

'Pour,  par  leur  legere  aftridion,fortifîer  le  foye, 

Pourqmy  les  femences  l 

Pour  des-  oppiler  les  conduits  bouchez,  de  conduire  k 
bile  par  la  voye  de  rurine. 

PourquoJ  enfin  le  fuccre  ? 

Pour  la  confervation  de  tous  les  ingrédients  cy-deliiis  , 
de  rendre  leur  aétioii  meilleure. 

Comment  faut-il  préparer  tms  les  ingrédients  cj^dejfus^pour 
en  faire  le  meflange} 

Il  y  en  a  qu’il  faut  faire  bouillir ,  comme  ks  prunes 
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&  les  violes,  d’autres  qu’il  faut  d^fToudrc ,  comme  la 
^poulpe  de  prunes ,  la  calTc  &  les  tamarinds ,  d’autres  enfin 
qu’il  faut  rcdaire  en  poudre ,  comme  les  fantaux  ,  le  fpo- 
dc  ,  la  rhabarbe  ,  les  rôles  ,  les  fcmences,  le  fuc  de  reglil- 
fe  ,  la  gomme  tragacanth  &c  les  quatre  femences  froides.  • 

De  cjaelle  mmiere fam-il faire  bouillir  le^  prunes} 

•  Selon  Bauderon,  il  les  finit  faire  cuire  en  petite  quan¬ 
tité  d’eau  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  réduite  au  tiers,  &  que 
Icfditcs  prunes  paroillént  en  forme  de  bouillie. 

Et  les  violes  ,  comment  Les  faire  bouillir} 

Il  faut  couler  les  prunes  ,  &  dans  la  colature  y  faire 
bouillir  les  Heurs  de  violes  ,  (  ou  pluftofl:lalemence)pour 
^  .cllre  plus  purgative. 

^  Que  faut-il  faire  après  cela  de  cette  decoüion} 

Il  en  faut  prendre  une  partie  ,  pour  {  avec  le  fuccrc 
blanc  )  en  taire  un  lirop  parfaitement  eiût. 

Qîioy  faire  de  l'autre  partie} 

Il  s’en  fuit  fervir  pour  humeéter  la  calfe  &  les  taraa- 
rinds ,  afin  de  les  palier  plus  facilement  à  travers  le  tamis 
renverle* 

Des  faut-il paff^-  enfemhlément  ou  feparément  ? 

Il  les  fuit  palier  à  pavt ,  afin  de  les  peler  auifi  à  part. 

Ede  faut  il  pas  aujfi  pefer  la  decoüaon  j  avec  lacjuelle  on 
les  humecte  ? 

Oüy  ,  &  cela  ,  afin  de  fçayoir  au  vray  le  déchet ,  6:  fi 
le  poids  requis  s’y  trouvera^ 

Que  faut- d  faire  enfin  de  cette-  cajje  &  d(  C:S  tamarinds  ^ 
ainfi  pafez„  &  pefez^  ? 

il  les  faut  dilldudre  peu  à  peu  avec  un  biftorticr  dans 
le  firop  fuldit  encore  chaud  ,  &c  la  balline  encore  fur 
ic  feu. 

Et  la  poulpe  des  prunes  ,  <jue  deviendra-  f  elle  ? 

Il  la  faut  aulîi  dilfoudre  (  comme  il  eft  dit  cy-dellus) 
après  qu’elle  aura  efté  pallée  fur  le  tamis  &  delîechée  fie 
fou  humidité  fuperfiuc  fur  un  petit  feu  ^  pour  éviter  la 
corruption  de  l’cleftuaire  )  &  pefee. 
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Apres  quoy  (  la  baffinc  oft.e  de  delfuslc  feu  àda^y 
refroidie  )  ony  adjoaftefa  cous  les  i  .  àients  cric. irez 
mis  en  poudre  ,  ce  qui  ne  ie  tera  cpic  peu  à  peu  non  a 
coup,  remuant  toujours  avec  le  mcfmc  biilorticr. 

foMCS  cts  ciYConltiincei  jont-clles  ^bjoimnem  neceffalres  ? 

Oüy,  pour  lesraifons  dites,  lors  qu’ii  ed  parlé  du 
Catholicon  ,  Voyez  Cathoiicim. 

J. a  Canelle  n  entre-t  elle  pas  Linsctt  Eleüuaire'i 

Il  y  en  a  quelques-uns, iqin  l'y  font  entrer,  mais  Baude- 
ron  fa  rayée  ,  d’autant  (  dit-il  .  que  >.Iyreplvs  n’en  fait 
pas  mention ,  mais  bien  Salcrnitanus,  joint  d  cela  qu’elle 
ed  trop  chaude  pour  les  dévres  ardentes. 

Comment  Je  fan  la  pon  ire  \ 

Il  faut  premièrement  concadér  les  lantaux  ,  puis  y  ad- 
joLider  la  rhabarbe  ,  le  lue  de  rcglille  ,  la  ^'omme  trao-a- 
canth  ,&  toutes  les  fcmences'.  [.es  quatre  femences  froi¬ 
des  mondées  ,  empefcheronc  l’exhalation  des  autres  in¬ 
grédients  ,  &  qu’ils  n’adherentau  mortier,  d  raifon  du 
fuede  reglide  ,  ISc  fur  la  fin  on  y  adjoude  les  rôles  &  les 
violes. 

Pour  ce  qui  ed  du  fpode,  &  du  diagrede  [  qui  fera  mis 
à  part  pour  le  diaprim  côpofc  ]  il  les  faut  piilveriier  d  parc. 
T>IAPRVNFM  COMPQSirVM  ,  ou  folucivum. 
Diaprun  compofe  ,  oufoluLif. 

Quelle  différence  J  a-i  il  entre  ie  Diaprm  Jïmpîe  ,  &  U 
diaprnn  compoff} 

Il  n’y  en  a  aucune  ,  finon  que  le  fimple  ne  reçoit  point 
de  Diagrede  ,  &  que  le  compofé  en  reçoit. 

Jdüeile  cjuamité  de  Dtagreâe  reçoit  le  compofé  ?  • 

Myrcpfvs  ne  fpecifie  point  ladofe  ,  Sabrnitaiius  y  en 
met  fept  dragmes  pour  livre,  ce  que  Bauderonn’approu- 
!  vc  point,  difant  que  c’ed  trop  ,  Sc  qu’il  fiifiic  de  demye 
!  once  ,  qui  éd  un  fcrupule  pour  chacune  once  d’Elcéluaire, 
'v  quantité  fuffifante  pour  purger  fims  nuifance. 

'  '  •  QuelUs  facîiltcz^  a  le  Diaprun  ? 

;  Le  fimpie  convient  aux  fièvres  continues ,  v3c  intermit- 
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tentes  caufées  de  bile ,  comme  aufli  aux  maladies  de  caufe 
chaude  ,  &  à  celles  du  poulmon,  de  la  poitrine,  des  reins 
^  de  la  vellie  ,  en  lafchanc  le  ventre. 

Le  compofé  ou  folutif  a  les  mefmes  facilitez  ,  mais 
il  purge  plus  puilTamment  labile. 

VIARRHODONIS  Abbatisfulvis,  Y o\Qz  ‘pulveres 
aromaüc, 

VI ASEB  ESTEN. 

Quefi-ceaue  le  Diafebeften  ? 

C’eft  un  Elcctuaire  mol  purgatif,  décrit  par  Montagna- 
na  au  19.  ch.  de  fon  Antidotaire  p.  408.  lequel  a  pris  fou 
nom  des  febeftesmifes  au  commencement ,  &  compofé 
de  quinze  ingrédients. 

font  ces  ingrédients  "i 

Ce  font  les  poulpes  de  febcfles ,  de  prunes  feches  &  de 
tamarinds,  tirées  dans  une  livre  d’eau  de  violettes,  les 
fucs  d’iris  &  di  A ngaria  (  c’elt  adiré  de  gros  melon  d’in- 
de  )  le  lue  de  mercuriale  ,les  penides  ,  le  Diaprun  fimplc, 
la  pondre  de  graine  de  violetesdcs  quatre  femences  froi¬ 
des  &  le  diagrede. 

efî-la  bafe  du  Diafebellen  ? 

C’eft  le  Diaprun  fimple? 

Eopirt^iioj  les  fehejies  ,  les  prunes  &  les  tamarinds  J  font- 
Us  mis  ? 

Pour  augmenter  la  vertu  purgative  dudit  Diaprun, 
car  les  febeftes  ne  purgent  pas  moins  que  les  prunes. 
Æginer  1.  7. 

Pounjmy  le  Diagrede  ? 

Pour  accélérer  la  tardiveté  des  trois  fufdits  ingrédients. 

Tourcjuoy  les  fucs,  eai4  &  femences  de  violettes  î 

Pour  déterger  le  phlegme ,  des-oppilcr  &  purger  par 
la  voye  de  l’urine  ,  les  ferofitez  ^  &  efteindre  la  chaleur 
exceftive  des  vifeeres. 

Pourauoy  enfin  les  penides  f 

Pour  corriger  la  ficcité  du  diagrede  ,  rendre  left? 
adion  meilleure  ,  &  ayder  à  la  confervation  du  tout. 
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Comment  fe  fatt  le  mejîange  de  ces  Ingrédients  ^ 

M.oiitîignana  donne  le  modus  faciendl  de  cét  Eledriiai- 
re,maisVcmydûqa’ileftrejettabIe,  3<:  qu’iUautfuivrc 
celuy  de  Baiideron  qui  eft  tel  qu’il  s’enfuit. 

Il  fait  infufer  les  febeftes  dans  l’eau  de  violes  ,  &:  les 
pi'unes,  adn  defeparer  plus  facilement  leur  poulpe  des 
os ,  la  quantité  requife  •,  puis,  les  fait  boiiillir  avec  les  fucs 
&  eau ,  les  pile  au  mortiet  de  marbre ,  les  palfe  à  travers 
le  tamis  &  les  garde. 

D  une  partie  dclacolature  il  bumeétc  les  tamarinds, 
les  pile  &  les  pâlie  comme  les  prunes  &  les  lebeftes.  Pour 
ce  qui  eft  de  1  autre  partie  ,  il  la  fait  cuire  avec  les  penides 
en  1  Elecluaire  ,  puis  il  y  adjoulle  lefdites  poulpes  ,  les 
tamarinds ,  le  ,  &  les  lemences  mondées,  êc 

pulverifees  ,  Sc  enfin  le  diagrede  pulverifé  ,  &  ferre  le 
tout  pour  le  befoin. 

Quel  fentiment  a  Vernj  là-de/fusl 

Il  efi:  déjà  dit  cy-delfus ,  qu’il  eftime  cette  méthode  fort 
bonne  ,  linon  ,  qu’il  faut  piler  bien  exaétement  les 
femences  froides  mondées  dans  un  mortier  de  marbre 
&  pilon  de  bois  avec  le  lue  d’iris  dépuré,  frire  en  for¬ 
ce  que  le  tout  puille  palier  à  travers  une  eftamine  forte  & 
bien  ferrée,  ou  bien  à  travers  un  tamis  fubtil  renverfé; 
Après  ,  à  la  vapeur  du  bain  dans  un  vailfeau  de  terre, fiut 
faire  évaporer  l’humidité  jufqu’en  confiftcnce  des  aqtres 
poulpes  la  femence  des  violes  fera  mife  en  poudre, 
pour  le  tout  eftre  méfié  avec  du  fuccre. 

PouYc^my  avec  du  Juccre  ,  &  Mont  i^nana  n  en  demande 
point  ? 

Le  mcfmc  Verny  di't  qu’il  ellime  quelefucçre  y  man¬ 
que  pour  lesbien  c6nferver,&:  que  huiét  onces  de  penides 
ne  fçauroient  confirver  vingt  qnces  8c  demye  de  poulpes 
-  ou  de  poudre  ,  qui  y  entrent.  C’eft  pourquoy  (  dit-il)  il 
I  pe  fera  pas  mal  d  propos ,  d’y  adjoufter  quelque  peu  de 
i  fuccre  ou  de  miel,d  la  diferetionde  rArtille,pour  pqu- 
'  voir  embralïer  8c  conferver  toutes  les  efpeces  qui  compo- 
t  fent  l’Eleétuaire.  A  a  lij 


Q^nelles  facîihez^  a  le  Di^fcheflem  ? 

Baadei'on  dit ,  que  c’eftun  purgatif  propre  dans  les 
fièvres  intermittentes  &  continues  exquifes  ,  detqucllcs 
il  modéré  racrimonic  ,  appaife  la  foif  de  les  veilles  ,  ôc 
chafi’e  les  humeurs  acres  par  h  voye  des  urines. 
DIASENNA  ,  Bidfennæ. 

Cht'elî--ce^iie  leDidcnud.} 

C’eft  un  Elechiaire  mol  purgatif,  compofé  de  dix-ueuf 
ingrédients  ,  fans  y  comprendre  le  miel. 

Oi^i  font  cet  ingrédients  ?  ■ 

Ce  font  le  fuccre  candy  ,  les  avelines  roftics ,  le  fené  , 
Canelle  ,  la  pierre  d’azur  l’avée  &  non  brulîéeja  ioye 
un  peu  torrefi-  e  ,  les  doux  de  gyroflles  ,  le  galanga  mi- 
nor  ,  le  poivre  noir  ,  le  nard  indique  ,  la  lemenec  de 
bafilu' ,  les  feuilles  de  gyroffles  ou  du  maUbathrum  des 
drecs  ,  le  Cardamome  ,  le  falfran  ,  le  gingembre  ,  la 
Ztdoaire  ,  les  fleurs  de  rofmarin  ,  le  poivre  long,  &  la 
pierre  d’ Arménie  lavce. 

Oui  rl}  fa  hafe  de  cet  ElcBtiAre'i  . 

C’eft  le  fené  ,  duquel  il  tire  fonnom. 

Tom'cjuoy  les  pierres  d' afur  Arménienne  J  foni-Blts 

sn/fes  ? 

Pour  augmenter  la  vertu  purgative  foiblc  d’iceluy  fené. 

Pom  civto'^  la  gra  vie  le  ha  fille  &  les  fienrs  de  rofmarin  ? 

Pourxonduire  au  cerveau  la  vertu  melanagogue  de  ces 
trois  purgatifs  cy-deflus. 

EoHrtjHoy  le  fuccre  canly  ? 

Pour  conduire  cette  mefmc  vertu  aux  poumons. 

Eourijiioy  la  (oje  &  le  S  affrand 

Pour  la  delfenfe  du  cœur  contre  la  nuifance  de  ces 
mefmes  purgatifs. 

Pourcyuoy  le  -^gfc-nard  &  le  AE alahathrum  ? 

Pour  la  deffenfe  du  foye.  _  . 

[  Pour  ce  qui  efl:  des  autres  médicaments  aromatiques, 
ils  y  font  mis  ,  tant  pour  la  delfenfc  du  ventricule  ôc  au- 
ires  vifçeres ,  que  pour  incifer  &  atténuer  les  matières 


froides  &:  terrcflrcs  ,  &  confumerlcs  vents  ,  dont  les  me- 
lancholiques  abondent, 

Fot^rqHOJ  les  Avelines  refiles  y  font-elles  mlfes  en  cjuar.tité'i 

Afin  d’empefeher  l’elevation  des  vapeurs  melancholi- 
ques  au  cerveau  &  au  coeur, par  leur  aftriclion. 

Pourqiioy  enfin  le  miel  ? 

Pour  deterger  les  matieres'cralTes ,  donner  la  forme, 
^conferver  les  efpeces. 

fomment  Ce  fait  It  rnefiange  de  ces  Ingrédients  ? 

Il  faut  [félon  Bauderon  ]  mettre  au  premier  rang  de 
trituration  ,  le  galanga  ,  la  zedoaire  ,  le  gingembre  ,  le 
nard  indique  incifé  ,  la  foye  incifée  &  legerement  torré¬ 
fiée,  &  les  gyrofïlcs. 

Au  fécond  rang  ,  les  Avelines ,  la  Canelle  ,  le  poivre, 
le  Malahathrum  ,  les  femences  &  le  fené  \  Et  enfin  les 
fleurs  de  rofmarin.  Il  faut  pulverifer  chacun  a  part  ,  le 
fuccre  candy ,  le  faffran  &  les  pierres  d’azur  &  arménien¬ 
ne  ,  qu’il  faut  laver  à  part,  avec  plufieurs  eaux  afin  de  cor¬ 
riger  leur  nuilancc ,  qui  eft  leur  vertu  vomitive  contraire 
en  cette  rencontre.  Cela  fait,  faut  prendre  la  quantité 
requife  de  miel  blanc  efeumé  &;  cuit ,  &:  encore  chaud,  & 
le  fuccre  candy  ,  auquel  on  diflbudra  peu  a  peu  les  pou¬ 
dres  méfiées, pour  garderie  tout  aubefoin. 

Quelle  (juantité  de  miel  &  de  fuccre  Candy  ,  demanae 
'Baiideron  en  cet  EUBuaire 

Vernydit  que  [  la  fuppiitation  faite  de  la  quantité  de 
poudre  &  de  celle  du  miel  ]  il  fe  trouve  que  ledit  Baude¬ 
ron  met  plus  que  du  triple  du  miel,  ce  qu'il  attribué  à  la 
quantité  des  noifettes  ,  qu’il  compte  pour  poudre  &  non 
pour  miel. 

QmÜes  autres  remaqaesfait  le  mefne  fernjfar  cet  Cle- 
Clitalre  ,  outre  celles  cy-dejfus  ? 

Il  ditque  le  Diafenna,  eft  tout  de  Nlcolaus  nAlexandri-^ 
w«r,&nonde  Salernitanus ,  Ôcqu’il  le  defent  dans  fon 
livre  de  la  compofition  des  médicaments  locaux  ch.  2.3O5 
de  que  c’eft  pour  cela,  qu’il  a  corrigé  le  nom  de  l.Autheur; 
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H  dit  encore  que  Baudcron  veut  que  la  pierre  d’azur  foit 
lavée,  ôc  (\\\  Alex andr'mus  ny  Salernitanm  au¬ 

cune  mention,  &  qu’il  croit  pourtant  que  l’Artifte  fc 
precautionnera  de  cette  préparation,  puifque  Mefué  Ta 
toujours  pratiquée , Tufage  delà  compofition  en  cftant 
toujours  plus  afleuré.  C’eft  pourquoy  il  a  trouvé  d  pro¬ 
pos  de  parler  de  cette  lotion  ,  laquelle  fe  fera  comme  il 
eft  dit  dans  la  didion  Lapis  Uz^hIi. 

Il  eft  dit  enfin  que  pour  l’uftion  ou  legere  torrcfedation, 
que  ISJicolaiAs  demande  de  la  foye  ,  il  croit 

qu’il  n’eft  gueres  d  propos  de  faire  ny  l’un ,  ny  l’autre, 
attendu  quelle  difliperoit  tou^e  fa  vertu  ,  &  que  ce 
n’efl:  que  pour  la  pouvoir  mieux  mettre  en  !poudre  cela 
eftant ,  ayez  recours  d  la  didion  Senctim  ,  dans  laquelle 
il  efl  donné  un  moyen  pour  ce  faire ,  ôc  ce  ,  fuivant  la 
méthode  du  mefme  Vcrny.  \ oyzx  Sericum^  Lesnoifct- 
tes  non  plus  (  dit-il  )  ne  doivent  pas  eftre  torrcfiées,puif- 
que  cela  ne  fe  fait  que  pour  en  feparcr  la  peau  ,  ôc  pour 
les  mettre  en  poudre  plus  facilement.  Pour  la  première; 
la  peau  s’oftera aifément  dans  l’eau  chaude,  ou  bien  on 
les  pelera  avecle  coiülcau  *,  Et  pour  la  fécondé  -,  elles  le 
mettront  en  poudre  avec  les  autres  ingrédients  qui  font 
fecs,  ôc  que  quand  il  en  refteroit  quelques-unes  ,  il  les 
fautpafTer  par  un  tamis  renverfé,  comme  il  a  cité  dit  des 
amandes, en  la  didion  Diaphœmcum» 

Quelles  factiltez^  a  le  Diafenna  ; 

Baudcron  dit  qu’il  foulage  les  melancholiques ,  les  ma¬ 
niaques,  les  quartenaires  ,  lesratteleux  ôc  les  elcphanti- 
ques  ,  ôc  qu’en  un  mot  il  remedie  a  toutes  les  maladies 
qui  procèdent  de  l’atrabilc. 

DIATESSARON.  Voyez  ,  Theriaca  Diatejfaron. 
LIATHAMARVM,  Voyez  'Diaco^neyon, 
'DÏArRAGACANTHI  frïgidi  puL  V ,puL  aromatiL 
DIATRlASANrALï  pulvis  V.  fulveres  aromatic.  • 
DIATRIVM  pipereon  PulvisV .  pulveres  aromatic. 
DIAXILALOBS  pulvisY .  pulveres  aro7natic. 
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DICTAMN?  S  ,  ViHamni.  ou  D i Bamu S,  T) iùâm, 

Combienjat'tlde  de  fortes  de  Di6bam  ’ 

Ily  en  a  de  deux  foL-tcs  ,  fçavoir  le  Didtam  de  Crete 
(  dit  en  Latin  Tdiüamns  CretteaSi  )  &  le  Dictam  blanc 
(  qui  eft  le  commun  )  ce  Diblam  blanc  n’eft  autre  chofe 
quela  Fraxinelle.  Y oytz  FraxinelU, 

Le^pieL  des  deux  a  fins  de  vérifié  * 

Celiiy  de  Crete. 

Comment  eft-ilfait? 

C’eftune  plante  qui  eft  fort  belle  d  voir,  fort  blanche 
&  fort  cottonnée  non  feulement  en  fes  feuilles ,  mais 
aufil  en  fa  tige  ,  elle  porte  des  fleurs  violettes  tirants  fur 
le  roj-ige,  après  lefquelles  fuit  la  femence. 

PcurqHoj  efl-ll  dit  DtElam  de  Crete} 

On  luy  a  donné  ce  furnom  ,  d’autant  qu’il  croift  fur  le 
mont  Ida^qui  eft  en  Crete, qui  eft  la  Cadie  d’aujourd’huy. 

JV  en  recou'vre-t  onpiîs  facilement  en  France  } 

Non,  cardprefent  que  les  Tufes  font  maiftres  de  la 
Candie,  on  nous  en  apporte  fort  peu  ,  &  le  peu  qu’on 
nous  en  apporte  ,  n’eft  pas  toujours  fleury  ny  bien 
conditionné. 

En  quel  ejlat  faut-il  qu'il  fait  pour  le  cuciilir'î 

Il  faut  qu’l]  foit  en  fleur. 

Suppofé  qu  il  fu(i  fans  fleur  ,faudroit-il  le  rejetter  pour  cela? 

Non,  mais  s’il  arrive  qu’il  fe  rencontre  fleury  ,  lors 
qu’on  le  cueille ,  il  n’en  faut  pas  rejetter  les  fleurs,  mais 
il  les  faut  employer  parmy  les  feuilles  ,  &  rejetter  feule¬ 
ment  la  tige  ,  ^  les  racines. 

Comment  le  faut- il  choifir? 

Il  faut  qu’il  foit  bien  recent,  bien  blanc  ôc  bien  cot- 
tonné. 

Comment  le  faut-il  préparer  pour  la  difpenfation  de  la  Ehe^ 
riaque  oh  tl  entre  ? 

Il  n’abefoin  d’auçune  préparation ,  ilfuftît  de  le  bien 
ehoifir  ,  &  de  prendre  d  cet  effed  les  parties  cy-deftiis 
peniionnéei, 


,  or.  I 

_Ç^lies  cjttaUteKi  & pyoprtetez^  a  le  Dicbam 
Il  cil; chaud  &ieC;,  &  dunc  faculté  apctitive,  déterlivc  1 
&  actraéfcive  ,  il  cil;  cardiaque  &  alexipharmaque  ,  fa  ra- ■ 
cinc  provoque  les  mois  ,  &  flicilite  renfantement.  ; 

eft  fon  fuhjinm  ?  i 

La  fange. 

DICTAMNVS^ALBVS  Voyez  Fraxinella, 
DIGERERE  j  Digeflio,  Digerçr.  digeftion. 
OtRcjj-ce  c;îie  dlgerer  en  termes  Chjm  'tcjHes  ? 

C’eft  cuire  les  chofes  par  chaleur  modérée,  approchaii-  ■ 
te  de  celle  de  nos  efthomacs  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
nous  cuifonsles  fabftinccs  crues,  nous  mcuriirons  & 
adoucilTons  les  acerbes  &  afpres  ,  nous  feparons  les  pu- ; 
res  d’avec  les  impures  ,  Retirons  le  fuc,oiila  meilleure  ! 
partie  de  chaque  corps. 

cjüoj  je  f-iPt  la  dige(hon  ?  . 

Elle  fe  fait  pour  l’ordinaire  avec  addition  de  quelque  ( 
mcnffcruë  convenable  à  la  matière.  Elle  ne  différé  de  la  i 
macération  qu’en  ce  qu’il  faut  de  la  chaleur  pour  la  di- 
geftion  ,  &  que  la  macération  fe  fait  à  froid. 
DIPHREGES  ,  Diphrygis.  Marc  de  bronze. 

Ou' eft-ce  que  le  Diphr^gss  ? 

C’eft  comme  la  lie  &  lacendredu  cuivre  fondu  qui  i 
fe  trouve  d  la  fournaife  ,  lors  qu’il  eft  efcoulé.  i 

Combien  y  a-t'tl  de  portes  de  Diphryges  i’  : 

Diofcoridc  en  met  de  trois  fortes ,  fçavoir  celuy  qu’il  | 
appelle  naturel, quoy  qu’il  fe  faiîë  d’un  limon  de  certaine  | 
ininefcchée  au  iolcil  bruflée  d  feu  de  farinent.  i 

Celuy  qui  eft  la  lie  du  cuivre  fondu.  I 

Et  celuy  qui  le  fait  du  marcaflîte  ou  pierrePyrite  brullée,  i 
LeqfMleid  le  meillei^y  de  totts^  pour  Vu  Page  de  la  MedecinA  ' 
C’eft  celuy  qui  eft  la  lie  du  cuivre  fondu.  i 

Quelles  pacultez^  a-t  il  ?  ; 

Galien  le  loiie  grandement  pour  cicatrifer  les  ulcérés  ; 
des  lieux  humides.  '  , 


DIS. 
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efifort 

C’cfl:  l’airain  brullé. 

VIFS  JC  FS  ,  i.  y.  JFirga  pafloris, 
VISCFTIEKTIA  ,  ium  ,  ibus.  V.  Refhluentia. 
DISSOLFERE.  Biffohtio.  Dilfoudre^dilVolunon. 

QCeft-ce  me  dtfoH<ire  en  termes  (  hjmi^pfes'i 

C’cft  réduire  les  corps  durs  &  compares  ,  cii  forme 
liquide  ,  par  le  moyen  des  dilTolvans ,  comme  on  void 
en  la  difldlution  de  l'or  par  l’eau  régulé,  celle  de  l’ar¬ 
gent,  mercure  &:  autres, par  les  eaux  fortes. 

O ti  efi^cc  ejue  diffouire  en  termes  P hnrmrtceut!(jues  î 
n’eif  autre  chofe  que  méfier  &;  ramollir  un  mé¬ 
dicament,  loit  iimplc  ou  compolé  ,  qui  clloit  de  conli- 
ftcncc  grofle  6c  folide  ,  avec  quclc]ue  humeur  6c  liqueur 
convenable  ,  6c  le  rendre  de  moyenne  confiftence  ,  ou 
quelque  peu  plus  elpais  ,  ou  plus  liquide, lelon  la  diverle 
quantité  qu’on  mcllcra  du  médicament  qu  on  veut  de» 
ftremper  ,  6c  de  la  liqueur  avec  laquelle  on  le  veut  deme- 
ler  lelon  l’intention  du  î^lcdecin.  Car  h  le  médica¬ 
ment  qu’on  veut  dilî'oudre  n’eft  pas  trop  folide  ,  6c  que 
rhiimcur  avec  lequel  on  le  veut  détremper  ,  cft  tort 
liquide  6c  en  bonne  quantité ,  on  le  rendra  bien  plus  li¬ 
quide  ,  mais  s’il  arrive  le  contraire  ,  il  demeurera  plus 
elpais  6c  folide.  Quoy  qu  il  en  loit ,  il  y  a  bien  de  ladif- 
fcrencc  entre  la  dilfolution  des  métaux,  entre  celles  des 
minéraux,  6c  entre  celle  des  terres-  La  dilïblution  des 
métaux  qui  fe  fait  par  le  feu  ,  eftfe  liquéfier;  celle  des 
'  minéraux ,  eft  proprement  le  fondre;  &  cclic  des  terres, 
fe  détremper. 

Pour  combien  de  fins  détrempe-t'on  les  M edicrtments  ? 

Pour  plufienrs  '6c  diverfes  fins  ,  car  quelquesfois  on 
les  détrempe, afin  qu’ils  foient  plus  aifez  àavaller ,  &  plus 
agréables,  qu’ils  Ibicnt  plulloft  diftribuez  ,  6c  qu  ils  lal- 
chent  plus  promptement  le  ventre  ,  car  il  eft  bien  plus 
•aifc  6c  moins  fâcheux  d’avallcr  une  chofe  liquide  qu  une 
chofe  folide.  Voilà  pourquoyon  dilfout  la  cafte  ,  les 
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Opiates,  &  plufieurs  autres  médicaments. 

On  les  difîbiit  aulîi  par  fois,  afin  de  les  pouvoir  mieux 
méfier  avec  les  autres,  pour  faire  une  compofition  ,  & 
pour  les  pouvoir  par  apres  cuire  avec  les  autres ,  ou 
mefme  à  part,  car  s’ils  eftoientfecs ,  &  qu’on  les  voii^ 
lufi:  faire  cuire  ainfi,  ils  brufieroient  incontinent. 

On  les  deftrempe  aulîi  bien  fouvent  afin  qu’ils  puif 
fent  parvenir  à  la  partie  atfedbée  ,  ainfi  on  dilfout  ceux 
qu’on  veut  fyringuer  dedans  les  oreilles, dans  les  boyaux, 
clans  la  matrice  Scc. 

On  les  difibut  aufil  quelquesfois  pour  les  pouvoir  cou¬ 
ler  ,  &  par  ce  moyen  les  nettoyer  de  toutes  ordures, 
comme  on  fait  des  gommes ,  des  fucs  efpaillis ,  &  des  re¬ 
fînes  pour  les  mettre  dans  les  Eleebuaires  mois  ,  pillules, 
iiniments ,  onguents ,  cerats-  &  emplaftres. 
DISPENSARE,  Difpenfatio,  Difpenfer  ,  diù 
penfacion. 

Qji'ej}:  ce  cjue  âtfpenfatîoyi  ? 

C’efl:  une  difpofition  &  arrangement  de  plufieurs  mé¬ 
dicaments  fimples  ou  compofez  ,  pefez  chacun  félon  leur 
dofe  rcquife ,  après  avoir  cllé  bien  &  deuément  choisis 
préparez  ,  pour  en  faire  une  compofition. 

Qjtelle  différence  y  a-P tl  entre  difj?enfdtion  dt'  compofition  ? 
La  différence  qu’il  y  a  ,  c’efi:  que  la  difpenfation  efl 
une  partie  de  la  compofition. 

Qneft-ce  cjui  ed  recjms  entante  dlfpenCation  ? 

Trois  choies  font  rçquifes.  La  première,  que  les  mé¬ 
dicaments  ne  foient  point  vieux.  La  feconde,qu’ils  foieot 
bien  préparez.  Et  la  troifiefme  ,  que  tout  foit  bien  pefé. 
Outre  ces  trois  choies  requifes  ,  il  y  en  a  encore  une  qui 
doit  eftre  lapremierC;  qui  efl  de  n’employer  rien  de  gafté. 
VISPENSARIFM  ^  arU.  Voyez  ^nttdotarium, 
DISTILLARE  ,  DiftUlatio.  DiftiHer,  diftillation. 

Qn' efl.ee  cjne  dtffilUtton/i 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  extraction  de  l’humeur  la  phi^ 
■  fubtilequi  foit  au  fuc, faite  par  le  moyçi  de  h  chaleur. 


Combien  y  a^tûl  de  fortes  de  difllUatlon  ?  '  ^  ^ 

II  y  en  a  de  trois  fortes ,  une  qui  fe  fait  ter  nfcenfum 
une  autre defcenfmn  j  Et  une  autre  ,  par  moyen  in- 
:  termcdc.  ^ 

i  Qn.ef~ce  que  la  diflillation  per  afcenfum  ? 

C  eft  une  operation,  par  laquelle  les  vapeurs  du  corps 
I  mixte  font  poudees  en  haut  par  la  force  du  feu.  Si  cette 
i  operation  eft  feche  ,  elle  s’appelle  fublimation.  Voyez 
I  Sublimât  10.  Si  elle  eft  humide  , c’eft  la  diftillation  or¬ 
dinaire  per  afcenfum  ,  laquelle  eft  double ,  fçavoir  droite 
&  oblique;  droite,  lors  que  la  vapeur  va  droit  en  haut, 
&  oblique  ,  lors  qu’elle  va  de  cofté. 

efl-ce  que  la  dijlillation  per  defcenfum  ? 

C  eft  une  operation  par  laquelle  les  vapeurs, ou  liqueurs 
dcfcendcnt  en  bas.  Cette  operation  eft  chaude  ou  humi¬ 
de  ,  chaude ,  lois  que  le  feu  poufte  les  liqueurs  ou  vapeurs 
en  bas  ;  ou  froide  ,  lors  que  les  mefmes  vapeurs  ou  li¬ 
queurs  defeendent  en  bas ,  fans  l’ayde  de  la  chaleur  ,  com¬ 
me  il  arrive  dans  la  filtration  ëc  dans  la  défaillance. 
Voyez  Filtratio  ^  dehquium^ 

Pour  ce  qui  eft  delà  diftillation  par  moyen  intermè¬ 
de,  elle  le  fait  par  digeftion  ,  macération,  putrefaétion, 
circulation  &  fermentation.  Voyez  toutes  ces  operations 
chacune  en  leur  place. 

Si  vous  voulez  fçavoir  la  méthode  de  tirer  l’eau  des 
plantes.  Voyez  Aqu<e,  difUlata  dans  la  diébion  ^qua^ 
Qipels  noms  donnent  les  Chymtfles  aux  eaux  difliUees] 
eu  egard  à  la  dtjference  de  leurs  qualltez^} 

Ils  donnent  le  nomde  phlegme,  aux  froides  ëc  grof- 
Heres  ;  &  celuy  d’efprits  aux  chaudes  &  fubtiles .  Ainfi 
ils  appellent  l  eau  de  vie,  efprit  de  vin  ,  &  la  liqueur 
acide  qu  ils  tirent  du  vitriol  avec  la  cornue  ,  efprit  de 
vitriol.  ^ 

De  combien  de  fortes  de  chaleur  fe  fert-on  pour  ladlfllU 
bat  la  n  ?  ^ 

Onfe  fert  de  trois  forces  de  chaleur,  fçavofi*  de  celle 
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da  Soleil ,  de  celle  qui  provient  de  h  pourriture  ,  &c  de 
celle  du  feu.  De  celle  du  Soleil  ,  laquelle  fe  fait  ordi¬ 
nairement  dans  les  pays  chauds  ,  en  mettant  un  vaiileau 
de  verrc,remplides  chofes  qu’on  veut  dillüler  far  Ic.la- 
hle  chaud,  av_ec  un  récipient  y  attaché 

De  celkÏÏ?^urnture  ,  laquelle  le  fait^  dans  le  tumier, 
ou  dans  le  marc  de  raifins ,  peu  utile  à  Tufige  de  la  Mé¬ 
decine.  Et  celle  du  feu  ,  la  plus  commode  la  plus  uiitéc 
de  toutes  ,  laquelle  le  fait  immédiatement  ,  ou  par 
le  moyen  de  l’eau  bouillante  ,  de  fa  vapeur, des  cendres, 
ou  du  iable  fort  délié  ^  Et  cela  ,  en  deux  façons  (  comme 
il  cH:  dit  cy-deilus  )  fçavoir  j^erafccnfuin  ^er  ie.cenfHm. 

■  jyiyRETlCA  ,  orum  ,  ou  Vrinas  cientia.  Les 
diurétiques. 

Qjie  veut  dire  le  mot  de  D  'mrett'jues  ? 

C’eft  un  mot  Grec  (  dont  les  François  fe  fervent  aufli 
bien  que  les  Latins  )  qui  iignihe  des  médicaments  qui 
provoquent  les  urines. 

E)ecombien  de  fortes  fout  les  Diuretnjuesï 
llsfjnt  de  deux  fortes ,  car  U  y  en  a,  qui  font  tels 
deux  mefmcs ,  qui  penettent  facilement  julques  dans  os 
veines  •,  qui  y  fondent  les  humeurs,  &:  qui  ieparent  Its 
grollieres,  d’avec  celles  qui  font  ténues  ;  tels  lont ,  les 
racines  de  fenouil ,  d’ache,de  chiendent ,  de  de  pimpeiicl- 
le,  les  capillaires  ,  le  cerfueil ,  l  abiynthe  ,  1  ortie  ,  les 
bayes  de  genevre  ,  les  amandes  ameres  ,  la  canelle  ,  la 
Caffia  li^uea  Acs  cubebes  ,  le  cardamome  dcc.  D  aiicro 
font  tels  par  accident ,  parce  qu’ils  provoquent  les  urines, 
ou  en  fournilEant  une  grande  abondance  de  matieu 
aqueufe  (  ce  que  font  la  chair  de  la  graine  de  courges,  & 
concombres,  les  fraifes  dcc.  )  ou  en  nettoyant  de  déter- 
geant  les  humeurs  qui  lont  dans  les  reins ,  de  dans  les 
pa-fages  de  l’urine  -,  Ce  que  font  l’orge  ,  de  le  petit  laict, 
Vautres  femblables. 

DORONJCr^  I  JDoromci, 
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’S^ti  elt-ce  ejue  le  Doroniciimr 

d^hois  ,  &  b, anche  au  dedans ,  douce  au  goulh ,  rcll'em- 
blam  a  la  canne  odorante,  &  en  couleur  &  en  forme 

hi  nd-.  rAuftr.chc,  dan^ 

1^.  (S^  ciins  la  Styiic  ,  ix  de  tonte  la  plante  il  a’v  a 
gucresque  la  racme  qui  fou  en  ulage  dans  les  boud- 

II  y  en  a  ,  qid  cioycnt  que  le  VorontcHm  eft  une  cfpcce 
.  Aconit  >ardahanches,  mais  les  Modernes  loin  bien 
cloi^cz  de  cette  opinion  .  fe  fondants  fur  lexperiencc 
journalière  qui  leurfait  voir  que  bien  loiiw  d'eftre  in- 

“rablt  '  extrêmement  fa- 

^aelles  auahitz^é-  frofrietez^  a etm  plante  ? 

Ule  ch  chaude  &  leche  prclqu’au  troificine  degré. 
Elledilcittc,  cV  eft  cardiaque  &  alexipharmaque.  On 
»  en  lerrparticiilierement  dans  le  vertige  ,  dans  l’inHa- 
■in  de  l.a  matriee  ,  dans  la  palptitation  du  emur  ,  dans 
maladies  malignes ,  &  dans  la  morfiire  des  belles  ve- 
nimeiifes,  enfan,  cileade  11  bonnes  qiialitez  qu’elle  en- 
tic  dans  les  compofitions  les  plus  confidcrablcs,  enrr’au- 
n  es  dans  la  poudre  T), ambra  ,  cS;  dans  celle  de  l’eleauai- 
de  (lemrKii. 

DORrcM^M  ,  Borynu. 

Qji  e^-ce  cjAt  le  Dorycnium  ? 

C’eft  une  plante  venciieufe  .  qui  a  le  goiift  du  laieft, 
.lui  eft  lomnifere  ,  &  laquelle  ellant  prife  en  grande 
[tjuantitc  caulc  la  mort  a  moins  qu’on  n’y  remédie  prom- 
iptement  par  le  moyen  du  laid  ,  du  vin  ,  de  l  eaumiellée, 
Mt's  conches  &  des  écrevilïes  de  mer. 

I  C.erte  plante  eil  mife  au  rang  des  poiions  froids, 

VRylCP^NCVLyS  ,  Dracuneuh,,  o\x  Dracomitimy 

I  «U  Serpent  aria, 

P otirejuoy  cette  plante  e(ï-elle  ainfi  appellèe? 

^  poite  tous  CCS  noms^,  a  raifoa  des  taches  de  cou- 
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leur  de  pourpre  ,  qui  paroürent  fur  Ton  tronc  5  il- bien 
quelle reprefente  un  ferpent.  Cette  plante eft  tellement 
connue  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  dire  davantage, 

Qmlles  cjualitez^  &  proprietez^  a-telle  f 
Elle  eft  chaude  au  fécond  degré.  Elle  eft  fort  deterfi- 
ve,&:  eft  mife  au  rang  des  herbes  vulnéraires  ,  de  plus, 
elle  eft  bonne  pour  faire  fortir  de  la  poidrinc  les  hu¬ 
meurs  les  plus  groftieres. 

Qjiel  efîr  Jon  fkbftiim  î 
C’eft  la  plante  qui  porte  le  nom  à'  Arum. 
-DRAGACANTHVU  ,  Dans  les  boutiques.  V. 
Trayicanthum. 

DROPAX  ,  Dropacis  ,  ou  Picatio, 

Combien  y  a. P  il  de  fortes  de  Vropax'i 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  fimple  &  le  com- 
pofé. 

Comment  fe  fan  le  Dropax  fimple  ? 

Il  fe  fait  de  quatre  ou  cinq  parties  de  poix ,  &  d’une, 
d’huile. 

Comment  fe  fait  le  Dropax  compofé? 

Il  fefait  avec  poix  ,  huile  fimple  ou  compofe  (  comme 
eftceluy  de  cire  ôc  femblables  j  Sc  poudre  de  pyrethre, 
poivre,  femences  carminatives ,  foulphre  Scc.  Le  tout 
proportionné  félon  ladofe  requife.  Par  exemple,  pren¬ 
dre  fix  onces  de  poix,  deux  onces  d’huile,  &  demye  on¬ 
ce  de  poudre  -,  procédant  comme  fi  on  failoit  un  em- 
plaftre,  qui  doiteftre  cftcndufur  de  la  peau, &  appliqué 
chaud  fur  la  partie. 

Puel  e(i  lufage  du  Dropax  fimple^ 

On  s’en  fert  pour  refchaufFer,rappliquant  chaudement 
fur  la  partie  refroidie.  Pour  fortifier  ^l’appliquanc  auili 
fur  la  partie  affoibhe.  Pour  attirer  le  lang  à  une  partie 
exténuée ,  &  enfin  pour  fomenter  &c  retenir  la  chaleur 
dans  la  Cæliaque  paftion.  Que  s’il  arrive  qu’en  arrachant 
le  dropax  i  il  emporte  le  poil ,  il  pafte  pour  lors  po^'-' 
Pfylothre.  On  s’en  fert  quelquesfois  auparavant  le  fini- 
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Q^left  l  nfage  du  dropax  compofé  } 

On  sen  fei-t  qiielqncsfois,  pour  arracher  le  poil  ,  y 
adjouftaiir  (outre  l’huile  &  la  poix  )  de  la  rellne  ou  dé  la 
colophonc  Pour  exciter  chaleur  ,  y  adjouftant  du 
mm\  pour  deflecher  ,  y  adjouftant  du  nicre  ,  dufel  &  du 
louIphrejEt  s  il  arrive  qu’on  y  adjouftede  I  euphorbe  & 
les  cantharides  ,  il  le  trouvera  que  c’eft  pluftoft  un  vclica^ 
toire  qu  un  dropax. 


VRroPTERIS  ,  idis.  ou  filix  Qtpercûs, 

^tie  la  Dryopter  'is'i 

Dioicoride  dit  que  c’eftla  feugere,  qui  croift  parmy  h 
moufle  des  vieux  chclnes  ,  qu  elle  cft  kmblable  d  la 
feugere  ,  &  que  neantmoins  les  dechiqueturcs  de  fes 
feuilles  font  bien  moindres, que  celles  desfcüilles  de  feu¬ 
gere  ,  &  qu  enfin  fes  racines  font  entortillées  enfemble, 
cftants  velues ,  payant  un  gouft  afpre  &  brufe,  tiranî 
lur  le  doux. 


^ie  veut  dire  ce  met  Grec  ^rjopteris  ? 

C  cil  un  mot  qui  fignifie  Fdix  Querc^s  ,  feugere  qui 
croift  lur  les  chefnes.  ^ 


Cette  plante  ne  croifl-elle  cjuefur  les  Chefnes? 

Matthiole  dit  c[u’elle  croift  auflî  dans  les  lieux  humides 
&  parmy  les  buiflbns  ,  &  à  l’entour  des  troncs  de  chef- 
ne,  &  qu’il  en  a  trouvé  fort  fou  vcnt,qui  n’eftoit  pas  at¬ 
tachée  aux  chefiies, laquelle  neantmoins  eftoit  route  con¬ 
forme  dla  defeription  quknfaitDiofcoride. 

Quelles  ^uali[e\^& proi-netez^  a  La  Prjoptens  ? 

Le  mefme  Diofconde  du  tja’dtacu  pilée  &c  appliquée  avec 
les  tacincs,ellc  fait  tomber  le  poil  ,  mais  qu’il  la  faut  appliquer, 
Prcmicremcnt  pour  faire  fucr  ,  &  qu’ayant  par  apres  clluvé  la 
lueur  ,  il  en  faut  appliquer  d'autre  qui  foit  rccentc.  Et  quand  Ga¬ 
lien  en  parle  ,  il  ditaiufi.  La  Dryoptcnsrft  compoféede  plufieuis 
qualitczqui  fedcclarcntau  gouft,  car  elle  cft  douce,  nicquantc 
amere ,  mais  faracnccft  afpre.  Elle  a  une  vertu  corrolivc, 
auMi  eft  elle  bonne  à  faire  tomber  le  poil. 

TiVLClS  S  A  RO  R,  La  faveur  douce. 
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jQj^efl  ce  fa  faveur  douce  ?  j 

C’eft  l'une  des  trois  faveurs  tempérées  &  myDyennes, 
laquelle  ,  félon  Mefué  ,  eft  engendrée  comme  l’onélueu-  | 
f J  5  d:  fubftance  aqueufe  &  aérienne ,  participante  de  |^' 
chaleur  &  humidité  temperées. 

Quelle  différence  J  a -t  il  entre  la  faveur  douce  &  l' onBueufe?  ' 

La  différence  qu’il  y  a  entr’clles  ,  c’eft  que  la  fubftance  î 
de-la  faveur  douce,  eft  plus  groftiere  &  mieux  digerée  : 
que  celle  de  l’onétueufe  ,  ce  qui  fait  qu’elle  domine  plus* 
long-temps  fur  la  langue,  &: que  par  confequent  elle  eft  J 
plus  ageable  au  gouft. 

Quelles  c^ualitez^  a  cette  faveur  ? 

Elle  eft  temperec,  ou  au  moins  médiocrement  Immide  &  chau-  • 
de,  &  partant  fi  familière  à  !a  natu  re  q  ue  Galien  croit  qu’il  ny  a  ;• 
que  les  chofes  douces  qui  puiffeiit  nourrir. 

QiHlle  S  operations  produit- elle  ï 

Mefué  dit  que  les  chofes  douces  font  lenitives  ,  remol- 
litivés  ,  laxatives  ,  &  abfterfives ,  mais  avec  médiocrité ,  if 
dit  de  plus, qu’elles  repriment  les  autres  faveurs. 

Quelle  eleBionfait-on  des  médicaments  par  la  [aveur  douce? 

Selon  Mefué, tous  les  médicaments  doux  (comme  lai 
manne  &:  la  cafte  }  font  falubres  ,  &  a  préférer  à  tous; 
autres. 

Les  doux  &  aigres  font  auftl  tres-falubres  ,  comme  les. 
prunes  &  les  tamarinds. 

Les  doux  &  amers,  ne  font  pas  ft  bons.  Comme  les. 
violettes. 

-DVRVM  Voyez  Qualttam  taUilêS , 


E  B. 

EBBNVS  ,  Eheni.  Ebene. 

Queffee  cju  Ehene  ? 

C’eft  un  bois  noir  fans  aucunes  veines  ,  poli  &  lifte. 
comme  une  corne  brunie  ,  maflif ,  mordant, aigu  6c  aftrin- 
gcntau  gouft. 
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Combien  y  il  de  fortes  â'  £bsne  ^  en  égard  an  lien  ou  U 

croifi  ?  g. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celuy  d’Æthiopie,  qui 
eft  celuy  (iy-deirus  deferic  j  ôc  celuy  des  Indes  ,  lequel  a 
des  veines  blanches  tirant  lur  le  jaune. 

Lequel  eft  le  meilleur  des  deux  ? 

Le  premier  eft  préférable  au  dernier,  aulli  en  fait-on 
très-grand  cas  à  raifon  de  fa  rareté. 

Comment  lefmt-ilchoift  ? 

Il  faut  qu’il  foit  noir  ,  fans  veines ,  pefant ,  dur  Sc  corn- 
pa6t ,  tant  foit  peu  mordicant  Ôe.  aftnngent  au  gouft,  le¬ 
quel  bruflant, ex  haie  une  odeur  allez  agréable. 

Ce  bois  eft  le  plus  malTif  de  tous  les  autres  bois  ,  d’où 
vient  qu’il  va  toujours  au  fonds  de  l’eau  ,  pour  li  fec 
qu’il  foit. 

N^'ef-tl  pas  en  ufage  en  Audeclnel 

Oüy  ,  &  pour  marque  de  cela  ,  c’eft  que  Pline  en  par¬ 
le  ainh.  Je  ne  me  tairay  point  de  l’Ebene  ,  pour  rai- 
fonde  fa  propriété  miraculeufe.  Car  on  dit  que  fa  Icieu- 
re  eft  linguUere  au  mal  des  yeux  ,  &  que  fou  bois  citant 
frotté  &  pulverifé  aune  pierre  de  touche,  ou  aiguifoire, 
méfié  en  vin  cuit  chalfé  les  fumées  &  elhloüiirements  des 
yeux.  Sa  racine  avec  eau  guérit  les  tayes  &  taches  de 
l’œil.  Avec  lemblable  poids  de  miel  &:  racine  de  ara- 
cuncule  ,  il  fert  à  la  toux  j  les  Médecins  fc  fervent  de 
l’Ebene,  comme  de  drogue  corrofivc. 

Que  d'ifem  ‘Diofeoride  &  Galien  touchant  [es  qualhez^  & 
propriétés:^  ? 

Diofeoride  dit  qui!  chaffe  les  fumées  des  yeux. 
remede  finç^ulicr  contre  les  catharres  &  puftules,  qui  tombent  fur 
les  yeux  &c.  Que  (es  feicures  ou  raclures  biffées  en  mfufîon 
de  vin  de  Chio  vingt-qitattc  heures  ,& réduites  en  foamc  de  col¬ 
lyre,  font  fort  bonnes  au  mal  des  yeux  ,  que  quelques-uns  broyent 
premièrement  cette  fcieurc  ,  pois  la  paffenc  ,  &  font  au  refte 
comme  deflus.  Pour  ce  qui  eft  de  Galien,  lorsqu’il  fait  men¬ 
tion  de  l’Ebenc  il  dit  ainfi.  L’Ebcnc  eft  cette  forte  de  bois  qui 
mis  en  poudre  fe  fond  en  l’eau  comme  font  certaines  pierres.  Il 
eft  chaud  &  abftctfif ,  &  cil  fo;t  fubiil  i  C’eft  poiuqupy  on  tient 
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cju’il  moodifie  les  empcrchemcuis  delà  pranelîc de  l’œil  j  Aaflî  le:) 
mefle-t’oo  dans  tous  les  médicaments  ordonnez  pour  les  yeux  ,  Se  i 
pour  les  vieux  ulcérés  ,  puitules ,  cathatres  <5c  fluxions  qm  corn-- 
bcnc  deffus. 

Matthiole  difqu’il  y  en  a  plufiears,  qui  croyent  que  le  gayac:. 
qu’on  apporte  des  Indes  ,&  dont  on  ule  particulièrement  contre:: 
la  verollceft  une  efpecc  a’Ebenc  ,  de  quoy  il  doute  lu y-mefme  ,  at¬ 
tendu  ('dit-il  qu’il  n’a  leu  en  aucun  Auteur,  tant  ancien  qu-C’; 
moderne  ,  qu’elles  (ont  les  feuilles  ,  ny  les  fleurs ,  ny  le  fruit  de: 
l’hbenc.  11  tfl  bien  vray  (' continue- t’i!  j  que  'egayaceft  tout  fem- 
blablc  à  l’Ebcnc  ,  frnon  que  l’Ebcne  eft  uniemenc  noir  ,  &  que 
le  Gayac  eft  uniement  blanc. 

EBISerS  ,  Bbifci  é*  ihifcus  Voyez  AÏth^.t. 
EBVLVS  ,  Ebuli  ou  ChamæaïU.  Yeble, 

Qii'eft-ce  (^liTehle  ? 

C’eft  uns  plante,  qui  refTembb  fi  bien  au  fureaii  en 
forme  U.  en  verra  ,que  (pour cette  raifon  &  à  caufe  de 
fa  petitefle  }.cllc  eft  appelléc  par  les  Grecs  ChamétaBie.^ 
qui  veut  dire  petit  furcau.  Et  en  effeâ:,  cette  plante  eft  Ci 
petite  à  comparaifon  dufureau  ,  qu’elle  retire  plûtoft  à 
une  herbe  qu’à  un  arbre.  CEmy  que  c’en  foit,  cette  plante  : 
eft  trop  commune  &  trop  connue,  pour  en  dire  davanta- 
ac  touchant  fa  defeription.  Nous  nous  contenterons  de 
parler  de  fes  qualitez  &  proprietez. 

Q^lles  qaalnez^  donc  &  proprietez^  a  cette  plante  ? 

Elle  eft  chaude  &  Icche  au  fécond  dfgf  é.  Sa  graine, fa  moyen¬ 
ne  écorce,  &  le  fuc  de  fes  racines  ,  de  fes  fciüllcs  &  de  les  frnitsr 
purgent  doncenictu  les  feroflicz.  C’eft  poarquoy  on  s’en  ferc  noji. 
feulement  dans  l’hydropifîc  , mats  encore  dans  toutes  les  maladies 
qui  en  proviennent. 

On  fe  fert  extérieurement  de  fes  feuilles  broyées  &  appliquées 
fur  les  joindlures  pour  adoucir  les  douleurs  des  gouttes  ,  com¬ 
me  aufli  pourdifliper  les' tumeurs  aqueiifes  en  quelque  parc  que 
ce  foit,  Galien  en  parlant  de  l’ye  le  &  du  furcau  ,  dit  ainfi.  Le 
furcau  &  rycblc  ont  une  vertu  delficcative  ,  conglutinativc 
&  refolutive,  Ainfi  au  deffaut  de  l’un  ,onpeiufubfticaerl’aucrc- 

EB  V  É.  y  Eboris,  Y  voire. 

Q^u'efl-ce  (jfd  ^  voire  ? 

Ce  n’eft  autre  chofeque  ladcntd’Elcphanr.  Matthiole  i 
fc  mocqufi  de  Pline,  difant  qu’il  fait  mille  contes  tou- 
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chant  les  Eléphants, &  qu’il  n’en  croit,  pas  la  moitié,  qui¬ 
conque  voudra  fçavoir  ce  qu’il  en  dit,  n’a  qu’à  y  avoir 
recours  ,  il  en  traiétefort  amplement  au  commencement 
du  livre  huidiefme. 

Quelles  propnetez^  a  l'Tvoire  ? 

Uiofcoricie  au  ch.  50, 1,  z.  dic  que  les  raclures  d’y  voire  appli¬ 
quées  guctilTenc  les  apoftumes  qui  vienneuc  au  bour  des  oneles, 
&quc  l’y  voire  eft  aflringciu  de  foy.  Ce  qrc  confirme  Matthio^ 
le, qui  die  qu’il  eft  bon  pour  reftraindre  les  fleurs  blanches  des 
femmes  ,  fi  il  eft  racle  avec  un  porphyre,  &  pris  en  breu  vaoc  avec 
delà  femencc  de  laicuë  broyée,  &  trempée  auparavant  en  eau 
ferrée,  les  Modernes  tiennent  qu’il  fait  mourir  les  vers. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’y  voire  calcine  &  réduit  en  cendre,  voyez 
Anùfpo(jinm. 

jECCOPROTICA ^  oYunu  Les  Eccoprotiques. 

Qjie  vemàire  le  mot  d' £ccoprotl(^nes  >  * 

C’eft  un  mot  Grec  (  dont  fe  fervent  les  François  aufîî 
bien  que  les  Eatins  )  qui  fignide  des  médicaments  fort 
bénins  ,  &  qui,  a  proprement  parler,nc  purgent  que  les 
matières  fccales.  Tels  font  les  lavements  purement  ^ 
fimplement  émollients  ,  compofez  de  fimplcs  maladi- 
ques.  <iJMaUüica. 

ECLEGMA  ,  atis  ^  ou  linclus  ^  ovilohoc.  Eglegme. 

Qpp’efl-ce  qit  Eglegme  ? 

C’eft  un  médicament  un  peu  plus  épais  que  miel ,  fait 
pour  remedier  aux  incommoditez  du  poulmon  &  de  la 
n-achée  artere,  lequel  fe  prend  en  léchant,  d’où  vient  que 
les  Latins  l’appellent  üntlus. 

Pourcjmyfam-  'il  epite  fa  confi(l:ence  fok  m  peu  plus  épaljfe 
^uemhei  i&  cjii  tl  foit  pris  en  léchant  "i 

Afin  qu’il  coule  plus  doucement,  &  qu'il  entre  infen- 
fiblement  dans  le  poulmon  ,  foie  pour  incrafter  les  hu¬ 
meurs  fubtiles  ,  (  comme  l’Eglegme  de  pavot  )  foitpour 
incifer  &  déterger ,  (  comme  celuy  de  Caalthus  &  de 
fquille  )  foitpour  confolider  les  ulcérés  ,  &  autres  fins-, 
qu’on  peut  préparer  a  u  befoin  ,  fuivant  ce  que  la  necel- 
fité  le  requiert. 
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jQu'e  vem  dire  le  mot  d'Eglegme} 

C’eft  un  mot  Grec  (  dont  fe  Ce u vent  les  François  aufTi 
bien  que  les  Latins  )  qm  rignifte  une  chofe  qu’on  prend  ' 
en  léchant ,  aulîi  eft-il  tiré  du  verbe  liquein  qui  veut  dire 
lécher 5  ce  médicament  eft  appelle  par  les  Latins. (  com¬ 
me  il  eft  déjà  dit  cy-delFus)  fignifie  la  luclmc 

chofe,  &  par  les  Arabes  Z  duquel  mot  les  Médecins 
fc  fervent  ordinairement  ,  n’en  ayant  point  de  plus  pro¬ 
pre  que  ccluy-la  ,  pour  fignifier  un  médicament  qui  fe 
prend  en  léchant. 

Combien  J  a-  il  de  fortes  d'Eglegmes  ,  eu  égard  à  leur 

Compofition  ’  1  r  1  J 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  de  fimplcs  &  de  com- 
pofez^  Les  fimples,  font  dits  fimples  à  comparaifon  des 
plus  c*ompofez ,  les  compofez  ,  font  ceux  depineis  ,  de  pul- 
moneTulpis,  ^  du  fuc  de  fquille  compofé,  qui  n’eft  plus 
en  ufage. 

Combien  y  a-til  de  fortes  d'Eglegmes  ,  eu  égard  a  leurs 
faeuhez^  ? 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  mais  particulièrement  des 
déterfifs,des  incradants  &  des  atténuants. 

ui  yuelle  fn  ont-ih  ejlé  inventez^} 

Pour  fubvenir  (  comme  dit  eft  )  aux  incommoditez 
des  poiilmons  &  de  la  trachée  artere. 

BCHINVS  ,  Bchini.  ou  Erinaceus.  HerifTon, 
Combien  y  a-til  de  fortes  de  HeriJJbn  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  heriftbn  de  mer ,  SC 
le  heriftbn  terreftre.  Cet  animal  foit  marin,  (oit  terreftre, 
eft  tellement  connu  d’un  chacun  ,  qu’il  eft  inutile  d  eu 
faire  la  defeription  ,  il  fuftit  de  parler  de  fes  facultez. 

Quelles  facultez^  a.  til? 

Galien  parlant  des  hcriftons,t5nt  marins  qqe  tercftres,dit  ainfi.  ; 
la  cendre  du  corps  des  heiiflbnsmatins  &  terreftres  eft  abftcffi"  ■ 
vc,  rcfoUuive  &  attraftivc.  Ainfi, quelques-uns  s’en  fervent  poutj 
mondifipr  les  ulcérés  ords  6r  fales  ,  &  pour  ofter  les  cxcroinanccs 
de  la  chair.  On  fe  fett  auITi  de  U  cendre  du  hcriffon  lcrrcftrv 
poiir  rompre  la  pierre. 
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^CPHRACT'ICA  3  orum.  Les  Ecphr3clic|ues. 

Qne  vem  dire  le  mot  à'  EcphraÜKjueî  ? 

C’cft  un  mot  Grcc('  dont  les  François  fc  fervent 
bien  que  les  Latins  )  qui  fignilie  des  médicaments  ,  qui 
par  leur  humeur  lente  &  virqueufe  ,  lèvent  les  obftru- 
étions,  nettoyent  toutes  humeurs  qui  font  de  mefme  na¬ 
ture,  adhérentes  au  corps,  &  les  cntraifnent  avec  eux 
en  paUant. 

Quelles  famltez^  doivent  avoir  tels  médicaments  ? 

Leurs  facultez  doivent  eftre  diverfesruivant  la  diver- 
fité  de  l’humeur  qui  fait  l’obUruaion  ,  car  fi  l’obftru- 
ttion  fe  fait  d’une  humeur  vifqueufe  &  gluante  ,  elle  a 
befoin  d’un  Eephradique  qui  atténué  &  incife  -,  fi  elle 
eft  accompagnée  de  dureté  ,  il  faut  aulli  y  joindre  une 
qualité  emolliente. 

Qui  font  ce  s  médicaments  f 

Ce  font  le  Centaur mm  minus  ,  l’ablynthe  ,  raüronnc, 
l’agrimoine,  l’hylîbpe  ,  le  nafitort,le  Chamædrys  ,  Fi¬ 
ns  ,  l  arilloloche  ,  le  Sigillum  Salomonis  ,  Forge  ,  le  fuc 
de  limon  ,Fefcorce  de  tamarife  ,  les  racines  de  cappres, 
la  fcolopendre  ,  la  ficille , le  nitre  ,  le  miel,  le  fuccre  ,  la 
myrrhe,  le  laict  clair  &c. 

BLAPHOBOSGVM  ^  fd  ,  ou  OjcdlüS  ■  Cervi  .  ou 
Gratia  Dei. 

Qn'efi-ce  «^«’Elaphobofcum  ? 

C’eiF  (  félon  Diofeoride  )  une  plante  dont  la  tige  eiF 
femblable  à  celle  du  fenouil ,  ou  du  rofmarin,  eftant  corn- 
partie  par  nœuds  ,  fes  feuilles  lont  delà  largeur  de  deux 
doigts  eftant  fort  longues  ,  déchiquetées  à  l’entour ,  & 
quelque  peu  rudes  &  afpres  de  fa  tige  fortent  pluheurs 
branches,  lefquelles  portent  des  mouchets  chargez  de 
graine  femblable  en  toutes  chofes  à  Faneth  ,  fes  fleurs 
font  rouflaftres  ,  fa  racine  efl:  blanche  ,  douce  dc  bon- 
ne  à  manger  ,  lors  qu’elle  efl:  encore  tendre. 
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j^^lles  qtialkez^  &  proprietez^  a  cette  flante'î  i 

Galien  die  qu’elle  eft  chaude  &  Gibtilc  en  (es  paities,  &  quh  iiifi 
ou  la  peur  dite  fcchc  au  Cecond  degr  c.  Pour  ce  qui  cft  de  Diofeo*  ; 
ride  ,  il  dit  que  fa  graine  cft  bonne  ,  contre  la  niorliuc  de«  , 
Serpents. 

BLATERIVU  Elaterii.  ; 

Ott'efï-^ce  ^^i'Elateriiim  ? 

C'eft  le  lue  tiré  du  friiiét  du  concombre  faiivage  jou 
pour  mieux  dire  la  fcculc. 

Comment /e  tire  cefnc? 

Diofeoride  dit  qu’ apres  avoir  cueilly  leTruit,il  le 
faut  garder  une  nuiét,  &  que  le  lendemain  il  faut  pren¬ 
dre  un  tamis  clair  ,  &  le  mettre  deffus  un  vafe  ,  &:  dans 
ce  tamis  ,  ajufteriin  coufteaude  bois  le  tranchant  en  haut, 
fur  lequel  on  fendra  tous  les  fruits  qu’on  aura,  les  uns 
après  les  autres ,  les  tenant  à  deux  mains  ,  vC  qu’ainli, 
leur  humeur  pallant  par  le  tamis  ,  tombera  dans  le  vafe, 
&  qu’il  faut  toujours  racler  la  chair  qui  cft  fur  le  tamis, 
afin  que  le  fine  pafié  facilement,  &  que  pour  ce  qui  cft  du 
marc  ,  il  le  faut  laifter  rafibir  un  peu ,  le  mettant  à  part 
dans  un  autre  vafe,  arroufant  d’eau  douce  ce  qui  cft  de¬ 
meuré  attaché  au  tamis  ,  ^  l’ayant  fortement  exprimé, 
Je  jetter  j  mettant  ce  qui  a  efté  exprimé  avec  le  fuc  qui  a 
déjà  efté  coulé  &  feparé  du  premier  marc.  Et  que  pour 
ce  qui  eft  de  tout  ce  qui  a  efté  coulé  ,  il  le  faut  re¬ 
muer  fort  &  ferme  ,  que  l’ayant  couvert  d’un  lin¬ 
ge  ,  il  le  faut  mettre  au  foleil  ,  &  que  lors  qu'il  eft 
raflis ,  il  faut  jetter  l’eau  qui  eft  par  delEus  l’humeur  efpaifi 
fie  ,  continuant  cela  jufqu’à  ce  que  toute  l’eau  en  foit  fepa- 
rée  ,  &  qu’enfin  il  fiuu  prendre  la  fondrée,  la  pilant  dans 
un  mortier  ,  la  réduire  en  trochifques.  Voilà  comme  fe 
préparé  l’Elaterium. 

Ceremeie  eft~il  beaucoup  en  ufage  dans  la  A^edecrne} 

Non  ,  on  en  iife  fort  peu  prefentement  ,  d’autant  que 
nous  avons  d’autres  médicaments  aufli  bons  ,  plus  be- 
uins  plus  faciles  à  préparer. 


^uel  choix  ftiut-il  faire  de  1‘  Elaterium ? 

Il  faut  qu  il  foit  imy ,  legeUjblanc  ,  aucunement  humi- 
ac  ,  fort  amer  .  &  enfin  il  faut  pour  cftre  bon,  qu’il  falTe 
pétiller  la  chandelle  quand  on  l’efteint  ,  celuy  qui  a  des 
qualitez  contraires  efi;  à  rejetter. 

Qmlles  qualitez^  &  ^ropnetez,  a-t  ïl  ? 

Galien  dit  qu’eftanc  appliqué  ,  il  provoque  les  mois  &  fait 
mourir  1  enfant  au  ventre  de  la  merc  ,  qu’il  eft  cxtremcnjenc 
amer  &  Icgercment  chaud  ,  tellement  (  dit-il  )  qu’on  le  peut  dite 
chaud  au  fécond  degré.  Il  dit  de  plus, qu’il  a  une  faculté  refoluti- 
vc,&  qu  ainh  il  y  en  a  qui  en  oignent  la  (quinancic  avec  miel  &: 
huilcvicux.  Il  eft  hydragoguc  évacuant  les  ferofitfz  biücufes 
par  haut  &  par  bas  ,  il  n’cft  pas  propre  à  purger,  f  félon  Diob 
coiidc)quc  depuis  deux  ans  iufqu’à  dix. 

Qmile  ef-  fa  doje  ? 

Sadofeefi:  depuis  un  demy  obole  jufqu’à  un  obole. 

E LATINE  ,  Blâmes, 

Qvief.ce  qtd  Elatim  ? 

C’ëll  (  félon  Diofeoride  (  une  plante  dont  les  feuilles 
font  lemblables  à  celles  d’helxine  ,  toutes  fois  elles  font 
poindres  &  plus  rondes ,  ôc  font  velues ,  elle  produit  cinq 
oii^fix  rainceaux  menus, Sc  de  la  longueur  d’un  bon  palme, 
lefquels  fortent  direârementde  la  racine,  eftants  chargez 
de  feiiilles ,  aftringents  au  goull  ,  elle  croift  parmy  les 
bleds  Sc  dans  les  terres  labourées. 

1  jQtulles  qmlitez^  & propfmeK,a  cette  flantel 

Lcmcfme  Diofeoride  dit  que  fcsfcüiHes  pilées  &  appliquées 
aveegruotte  feche^,  fervent  aux  fluxions  8c  inflammations  des 

yeux  ,  &  que  fa  dccoéfion  ptife  en boiiillon,  arrefte  la  dy ffenie- 

rie  ,  &  Galien  dit  qu’elle  eft  médiocrement  tefrigerative  &  aftrin- 
i  îî^nte. 

\ELCriCA  ,  ElBicoYum  V.  Epiff^fiica, 
\ELECTARIVU  ,  BleUarii.  V.  EleBuarium: 
\eLECTIO  ^  EleBionis.  Election. 

QTef-ce  qiiSleliion,  _  _  \  e  ' 

C’ert;  une  partie  de  la  Pharmacie,  qui  enfeigne  la  fa- 
I  !çon  de  bien  choifir  bc  difeerner  les  bons  mcdicaraents 
I  d’avec  Ip  mauvais. 
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Combien  y  il  de  fortes  d'^leclion  f 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  generale  ôc  particu¬ 
lière.  La  generale  eft  celle  qui  donne  des  préceptes  de 
tous  les  médicaments  en  general  -,  Et  la  particulière  eft 
celle  qui  donne  des  préceptes  de  chaque  médicament 
en  particulier. 

lyoù  e (b  tirée  VEleElion  des  médicaments  ? 

Elle  eft  tirée  de  deux  chofes  en  général,  fçavoir  de  la 
jnature  ou  elîenccdu  médicament  ,  félon  laquelle  on  choi- 
fit  les  bons  &falubres ,  &  rejette-t’on  les  mauvais,  infalu- 
bres  &  violents. 

[ont  les  médicaments  bons  &  falnhres  f 

Ce  font  ceux  qui  font  leurs  operations  doucement  (Sc 
fins  incommodité  ,  comme  la  manne  ,  la  cafte  ,  &:  la 
rhabarbe,en  fait  de  purgatifs. 

font  les  mauvais /infaltibr es  &  violents  t 

Ce  font  ceux  qui  font  tels  ,  ou  de  toute  leur  efpecc, 
c  eft  à  dire, qu’il  n’y  en  a  aucun  en  toute  leur  efpecc,  qui 
ne  foit  mauvais  comme  le  mczercon,  la  latliyris  ,  &  l’eu¬ 
phorbe  i  ou  par  accident ,  c’eft  à  dire  que  de  foy ,  ils  font 
bons  ,  mais  par  quelque  chofe  qui  leur  arrive  ,  font  ren¬ 
dus  mauvais,  comme  l’agaric  noir,  le  turbith  noir  ,  la 
feammonée  d’indc  &c. 

Par  combien  de  fortes  df  accident  s  y» jl  tirée  l' EleÜlon  des  wf*? 
dicaments  ? 

Elle  eft  tirée  par  fix  en  general. 

Qtn  font-ils  ? 

H  y  a  fa  fubftancc ,  Ion  tempérament  ,  fes  qualitez  fé¬ 
condés  ,  fes  acceftbires  ,  fa  quantité  ,  fa  forme  &  figure. 
Voyez  tous  ces  accidents  chacun  en  leur  place. 
ELECTRV M  ,  EleHri.  Voyez  Sucetnum. 
ELECTF ARIVM  ^  arii,  fing.  Elefharia  ^oram, 
plur.  Eleduaire. 

En  combien  de  façons  fe  prend  le  mot  dé EleÜualre  ? 

Il  fc  prend  en  devix  façons  ,  fçavoir  largement  6c  pro¬ 
prement. 
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Qti'eft-ce  EleürAiitre  largement  pris  »  &  Jlihant  fa  Jî~ 
gnificatton  ? 

C’eft  une  compofition  faite  de  médicaments  choifis. 

Qu  ef-ce  cjn" Eleüuaire proprement  pns  r 

C'eft  un  médicament  interne  compofé  de  plulîeurs 
ingrédients  bien  choifis  &  bien  préparez  ,  qu’on  réduit 
çn  certaine  confiftencejavec  miel  ou  fuccre. 

CombienJ  a~i  iL  de  fortes  d' Eleü:i4aires  ,  e0  égard  à  km 
confidence  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  les  Ele^tuaires  mois , 
&les  Eie6tuaires  folides. 

De  combien  de  fortes  ^  font  les  ms  &  les  antres  ,  en  égard 
à  le  ms  faculté  z^'i 

Ils  font  de  trois  fortes ,  fçavoir  altcratifs,  ou  corro¬ 
boratifs  ,  ou  purgatifs. 

Pour  combien  àeraifons  fe  font  les  Eleéluaires  } 

Pour  deux  raifons  principales.  La  première  ,  pour 
avoir  des  rcmedçs  preib  en  tout  temps,  contre  les  ma¬ 
ladies  internes.  Et  la  fécondé,  pour  conferver  la  qua¬ 
lité  des  fimples  plus  long-temps. 

Quelle  ef  leur  matière  ? 

Les  poudres  aromatiques ,  &  le  miel  ou  le  fuccre ,  ou  ' 
quelques  autres  ingrédients  qui  tiennent  leur  place, com¬ 
me  font  les  penides  ,  le  rob  ,  la  mive  &  la  manne. 

Pourcjuoy  les  poudres  aroimattejues  plutofl  que  d* autres  ? 

D’autant  que  leur  bonne  odeur  eft  perfeverante  ,  8C 
plus  propre  pour  corroborer  les  vifeeres  (  pour  lefquels 
elles  ont  efié  particulièrement  inventées,  pour  la  gé¬ 
nération  des  efprits  animaux  ,  vitaux  ôc  naturels  )  que 
tous  autres  médicaments  non  aromatiques. 

Lequel  vaut  mieux  de  prendre  y  ou  du  miel  ^ou  du  fuccre, 
pour  la  compofition  des  Eleéluaires. 

Il  y  a  à  diftinguer.  Car  les  Eleéluaires  mois  le  tout 
g.vecle  miel  ouïe  fuccre  ,  de  les  folides  ne  fe  font  jamais 
qu’avec  le  fuccre. 
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Four  combien  de  r  al  fans  le  miel  3  ou  le  fiiccrey  entrée -Us  ? 

Pour  quatre  raifons.  La  première,  pour  conferver  la 
vertu  des  fnnples  en  poudre,  La  fécondé  ,  pour  mieux 
avaller  les  poudres.  La  troifiefme.pour  rendre  reledluai- 
re  de  meilleur  gouft.  Et  la  quatriefme, pour  augmen¬ 
ter  |a  vertu  à  quelques-uns. 

Qjulle  proportion  faut -tl  garder  entre  les  poudres  le 
miel  eu  le  fuccre  ? 

Pour  les  Eledluaires  mois  purgatifs  ,  fur  trois  onces 
de  poudre  (  félon  Bauderon)  il  faut  neuf  onces  de  miel 
efeumé  ,  ou  fuccre  cuit ,  ou  firop  (  qui  eft  le  triple  )  fan^ 
avoir  égard  aux  penides ,  au  rob  ,  à  la  mive  a  la 
manne.  * 

Pour  les  Eleétuaires  folides  purgatifs  ,  on  garde  1^ 
mefme  proportion  ,  mais  pour  les  Alteratifs  &:  corrobo¬ 
ratifs  ,  fuivant  que  la  poudre  eft  ingrate  &  le  malade  dé¬ 
licat  ,  on  diverfifie  j  mettant  une  once  de  poudre  fur 
livre  de  fuccre  cuit  un  peu  plus  que  firop.  Parfois  on 
met  deux  onces  de  poudre  fur  une  livre  de  fuccre;  mais 
pour  plaire  au  malade,  on  ne  met  fouvent  que  demie 
once  ou  trois  dragmes  de  poudre. 

ELECTp^ARIA  purgantia  tam  mollia  quum  foli-l 
Eleéduaires  purgatifs, tant  mois  que  folides. 

Combien  EEleblualres  purgatifs  doivent  tenir  les  Apotl-^ 
eaiYcs  dans  leurs  bouth^ues  } 

Ils  en  doivent  tenir  au  moins  fept:;  feavoir  quatre  mois, 
^  trois  folides. 

^ui  font  les  c^uatres  mois  ? 

Ce  font  le  Catholicon,  le  Diaphccnic  ,  le  Diaprun  ^  le 
Lcnitif. 

Et  les  trois  folides^  O^i  font-ils  .? 

Le  de  citro  folutif ,  le  diacarthami ,  &  le  de  fuccq. 

Fourcjuoy  dites-vous  au  moins  ftpt  s" 

C  eft  qu’il  y  en  a  bien  davantage  dans  les  difpenfaircs, 
&  entr’autres  dans  celuy  de  Bauderon,  où  il  eft  fait  men¬ 
tion  (  outre  les  cy-delfus  mentionnez  )  des  Eleduaircs 


indum  mn)us  >  lyidum  minus  ^  de  Pfjllio  ,  tîu  rofat  de 
Mefue.  De  tous  lefquels  nous  parlerons  cy- après  fuivant 
1  ordre  cy-devant  déclaré. Pour  ce  qui  eft  de  tous  les  autres 
Eleétuaires  \  comme  il  eft  parlé  de  chacun  en  leur  place, 
vous  y  aurez  recours  ,  quand  befoin  fera.  Par  exemple. 
Voyez  Diafenna  ■,  diafebefien  > 

ELECTp^ ARIA  mollia  ^urgantia.  Les  Eiecfluai- 
res  mois  purgatifs. 

ELECTV ARIVM  DiacatholUum.  V.  Catholicum, 
ELECEFARiyM  JDiaphæmcum  V.  Diaphœnicum, 
ELECTV  ARIVM  Diaprunum.  V.  Diaprunum, 
ELECTV  ARIVM  Zenitivum.  V.  Lenitïvum. 
ELECTV  ARIA  Soliàa  pitryintia.  Les  EleiéluaiJ 
res  folides  purgatifs. 

ELECTy ARIVM  Ve  citro  folutivum,  L’cleéluai- 
re  de  Citro. 

Quefl-ce  cjue  le  de  Citro, 

C’eft  un  Eleétuaire  folide  purgatif ,  compofé  de  neuf 
ingrédients  ,  fans  y  comprendre  le  fuccre  diHbiis  dans 
l’eau  de  buglolTe  ou  de  borrache. 

Qut  font  ces  neuf  ingrédients  ? 

Ce  font  le  gingembre  ,  la  femence  d’anis ,  la  poudre  du 
diatragacanth  froid ,  l’efcorce  de  citron ,  lés  conferves  de 
fleurs  de  violes,  &  de  borrache,  ou  la  racine  de  buglofle 
confite,  le  Diagrede , le  turbîth&:  le  fené. 

Qtit  efl  l' Autheur  de  cet  EleLtuaire  \ 

Verny  remarque  que  Brice  Bauderon jufqu’en  laqua- 
tricfme  édition  de  fa  Pharmacopée ,  &  en  la  paraphrafç 
du  de  Citro  ,  dit ,  que  l’Autheur  de  cet  Eleduaire  nous 
eft  incertain,  ayant  éfté  premièrement  ufité  par  les  Mede- 
decins  de  Montpellier  &c.  Mais  que  Gratian  Bauderon 
revoyant  cette  Pharmacopée, en  a  attribué  l’invention  a 
fon  Pere  ,  en  quoy  certes  (  dit  le  mefme  Verny  )  il  n’a  pas 
.  raifon, ,  puis-que  U  defcidpticfn  de  cet  eleduaire  a  paru 
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long-temps  auparavant  ladite  Pharmacopée  *,  que  s’il 
Ta  mis  en  meilleur  ordre  qu’il  n’eftoit  auparavant ,  6c  ■ 
avec  une  plus  exaéte  proportion  de  fes  dofes  ,  comme  il  5 
a  fait ,  il  ne  faut  pas  dire  pour  celajqu’iira  inventée,  mais 
pluftofl:  qu’il  la  corrigée. 

Pomcjvioj  hj  a-t  il  donne  U  nom  de  tefcorce  de  Citron  5 

D’autant  que  cette  efcorce  y  entre,  comme  principal 
correétif,  contre  la  nuilance  de  la  bafe. 

Ouelle  efi  la  bafe  ? 

Ce  font  le  diagrede ,  le  turbitli  &  le  fené,  qui  s’entr’ay- 
dentles  uns  &  les  autres ,  à  fçavoir  le  diagrede  accéléré 
la  tardivcté  du  turbith  &  du  fené  ,  comme  au  contraire  la 
tardiveté  de  ceux-cy,  reprime  la  célérité  du  diagrede. 

Fourcjuoj  le  gingembre  &  C anis  y  font-iU  mis  t 

Ils  y  font  mis  tant  pour  inciler ,  atténuer  le  phlegme,66 
confumerlcs  vents,  que  pour  fortifier  la  vertu  foibieda 
turbith  &  du  fené. 

PomcjnoJ  la  conferve  de  vloleO. 

Pour  modérer  la  chaleur  ficcité  des  deux  fufdits 
ingrédients. 1 

Pourcjtioj  celle  de  horrache  oh  de  bugloffc  ? 

Pour  la  deffenfe  du  cœur,  contre  la  nuifancc  du  dia" 
grede. 

P^oHrcjmy  C efcorce  de  Citron  ? 

Pour  la  deffenfe  du  ventricule  ,  contre  la  nuifancc  du 
turbith  ,  du  fené  &  du  diagrede. 

PonrqHoy  la  poudre  du  diatragacanth  ? 

Pour  la  deffenfe  des  poumons. 

Pourcjuoy  enfin  le  fuccre  ? 

Pour  déterger ,  adoucir  ,  donner  la  forme  ÔC  conferver 
les  efpeces. 

(omment  fe  fait  le  me  (lange  de  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (félon  Bauderon  )  piler  le  turbith,  le  gingem¬ 
bre  ,  l’anis  &  le  fené  au  mortier  de  bronze  ;  Et  le  diagre¬ 
de  à  part,  qu’on  méfiera  avec  la  poudre  de  diatraga- 
canth  nouvellement  faite  au  mortier  de  marbre  ,  ü 
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faut  püer  refcoi-ce  de  citron  ,  pui's  y  adjoitfter  les  con- 
{etves,  cela  fait  on  prend  la  quantité  requife  di,  fttecte 
dilîoiis  eneau  debuglolîc  on  de  borrachc  ,  qn’on  cuira 
convenablement,  pont  y  difl'ondte  les  conferves  (  la  baf- 
fine  eftant  encore  lur  le  feu) le  tour  clhnc  un  peu  refroidi 
on  y  adjoultera  peu  à  peu  la  poudre ,  &  enfin  le  diaarede 
Sc  le  diatragacanth  ,  dont  on  fera  une  parte  ,  de  laquelle 

encore  chaude,on  formera  des  tablettes  du  poids  d’envi- 

l'Oii  une  demye  once.  ^ 

g..râem  une  partie  de  U  poudre  ,  pour  mettre  Cur 
le  papier  ,  par  de/lm  la  pafie ,  crame  ^ue  l'ElePluaire 
n' adhéré  au  pilon,  &  afin  qutl  deftende  facilement  ,  font^ 

Non  ,  pourveu  que  le  papier  &  le  pilon  foient  frot¬ 
tez  dune  amande  pelée,  &  que  l’Eleétuaire  ftit  cuit 
comme  il  faut,  il  s’ertendra  facilement,  &  n  adhérera 
ny  au  pilon  ny  au  papier;  carfaifant  ainfi ,  ils  diminuent 
la  vertu  de  1  Ekamaire  ,  la  poudre  n’ertant  pas  mefléc 
par  toute  la  fubrtance  ,  &  fermentée  comme  il  faut. 

Quel  fertlment  a  rernj  fur  ce  mejlange  î 

Il  eft  à  croire  qu  il  approuve  le  tout,  puis  qu’il  n’en 
dit  pas  un  feul  mot. 

Quelles  facilitez^  a  cet  EleElualre  ? 

Bauderon  du  qu’il  purge  fans  utiifance  l’une  &  l’autre  bile 
Sr  la  picuucdcs  joindurcs,  de  forre  quon  peut  dire  que  c'ert 
un  catho  Kon  tamiher.qiii  purge  fans  nuifance  les  trois  hu- 
nicurs,,!  fortifie  outre  cela  ^  le  vcairiculc  &  les  autres  vifccrcs 
&  dilcute  les  vents, 

ELECTVARIVm  DiacarthamL  L’elecluaire 

Diacarthami. 

Qu  e  fl  ce  (jue  le  Diacarthami  ? 

C  eft  un  Eleduaire  folide  purgatif  compofé  de  di.v 
ingtcdients,fans  y  comprendre  le  fuccre. 

Qjil  font  ces  ingrédients  f 

Ce  font  le  gingembre ,  la  manne, le  diagrede,Ia  moüel- 
k  de  la  femence  de  Carthami ,  h  pondre  du  diatracra- 
caïuh froid,  les  hermbdaétcs ,  le  turbith,  le  miel  rofac 
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coulé  ,  la  chair  de  coings  &  le  -fuccre  candy. 

e fi  l' ut  heur  de  cet  Eletluaire  \ 

Bauderon  dit  que  c’eft  Arnauldde  Villeneufve,  excel¬ 
lent  Médecin  qui  flcurifîbit  du  temps  d’Erafrae  &  de 
Petrus  ^pponenfis  dit  ^<?m7i^forl’ani520.& qu’illc  def4 
crit  auTraidéi.  fom.  i.diftindi.  7.  de  la  Curation  de  : 
la  lièvre  hemitritce ,  &  cependant  Verny  adeurc  avoir 
feiiilleté&  refiieilleté  tous  les  œuvres  dudit  Arnaud  de 
Villeneufve  ,  6cn  avoir  pii  trouver  la  dcfcription  qu’il 
dit  qu’il  en  a  fait ,  Scc. 

(Quelle  efi  la  hafe  i 
C’eft  le  turbith. 

P  ourquoj  n  a-t  il  pas  pris  fon  nomâefa  hafe  ^  mais  delà 
ryioîielle  dié  Carthame  ) 

D’aui^ant  que  quatre  autres  deferiptions  en  avoient  pris 
le  nom  auparavant. 

Poiirqmj  le  gingembre  y  efl-tlmU  > 

Pour  fortifier  la  faculté  foible  du  turbith  &  du  Car- 
thame  ,  en  incilant,  &  atténuant  le  phlegme  clpais  (Sc 
vifqueux. 

Pourqpioy  le  Diagrede? 

Pour  accélérer  la  ficultè  tardive  de  la  bafe. 

Qui  y  mettrait  de  la  feammonée  au  Heu  du  P)iagrede  3 
quen  arriverait  -il} 

L’eleéluaire  enferoitpius  purgatif. 

Pourquoj  les  hermodaHes  y  font-elles  ml fe s  ? 

Pour  conduire  la  vertu  de  la  bafe  aux  joinétures. 
Pourqiioy  le  Cougnat  ^ 

Pour  corriger  la  nuifance  des  hcrmodaébcs  ,  pour 
par  fon  aftriétion,  fortifier  le  ventricule  &  autres  vifee- 
res ,  &  empefeher  que  le  Diagrede  ou  la  Icammonée  1 
ne  foit  portée  trop  à  coup  en  l’habitude  de  tout  le  corps,  i 
Pourquoy  la  pou  Ire  du  diatr agaçant  h  froid  }  *  ' 

Pour  modérer  la  chaleur ,  ficcité  des  purgatifs, 
Pourquoy  le  mielrofat  ,  la  manne  &  le  fuccre } 

Pour  déterger  le  phlegme  ,  rendre  l’adion  meilleure,  ; 

donner . 
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donner  k  forme  ,  Sc  coiiferver  le  tout  pour  le  befoin'. 
Commefic  fe  fait  le  jncfange  de  ces  ingrédients  î 
Il  faut  premièrement  (félon  Bauderon  )  monder  le 
caithame  de  fou  efcorce  ,  lequel  pilé  avec  le  turbith 
lcgingcmDre&  les  hcrmodades,  empefehera  leur  éva¬ 
poration.  Ilfautpulverifcrà  part  ,  la' feammonée  ou  le 
diagrede,&  le  (uccre  Candy,  auquel  on  adjouftera  la  pou. 
dre  du  diatragacanth  nouvellement  faite ,  a  caufe  des  fe- 
mences  froides  ,  qui  en  peu  de  temps  fc  moifid'ent.  Après 
cela  ilfaiit  piler  dans  le  mortier  de  marbre  ,  avec  un  piloil 
de  bois,  ie  cotignat ,  auquel  par  après  on  adjoudera  le 
miel  rolat  &  la  manne  nettoyée  ,  &  les  palïéra-t'on  fur 
un  tarais^  avec  une  cfpatule  ou  cücillere  d’argent  ,  cela 
fait,  on  fera  cuire  convenabiement  la  quantité  requife  de 
uiccie  ,  avec  eau,  dans  lequel ,  &  encore  chaud  ,  on  dif. 
fondra  le  cotignat ,  le  miel  rofat  &  la  manne  mellez  en- 
lemble  ,  puis  on  y  adjouftera  la  poudre, fElecluaire  eftant 
a  demy  troid  ,  on  en  formera  des  tablettes  d’environ  de¬ 
mie  once  chacune,  qu’on  gardera  au  befowi. 

Comment  efi~ce  qn  on  monie  l'^fsmcnce  du  Carthame? 

\  erny  dit  que  pour  la  monder  comme  il  faut  ,  &  pour 
en  coifterverle  noyau  entier,  il  faut  (  après  en  avoir 
monde  &  feparé  tout  ce  qui  peut  eftre  mellé  parmy  dé- 
franger  )  jetter  cette  femcnce  dans  l’eau  prefte  à  boiiillir, 
&:  1  y  lailfcr  vingt-quatre  heures  durant ,  qu’apres  l’avoir 
tire  de  l’eau  dcluilTe  efgouter,il  la  faut  faire  fecher  prom¬ 
ptement  dans  un  four  ,  qui  ne  foit  guercs  chaud  ,  ou  dans 
une  balilne  a  dragée  ,  l’efcorce  fe  feparcra  en  la  ffortant 
entre  les  mains ,  &  le  noyau  demeurera  entier. 
iduelles  facultez^  a  cet  Eletluaire} 

Bauderon  du  qa’ileit  tore  propr-  à  purger  ]a  pituite  &  la  bile’ 
ccit  poiiiqiioy  ('dit-il^  il  convient  aux  fièvres  Pitaueuics  6c 
!  compliquées. 

\^LEC7V  A  RI  VM  DE  SVe  CO  ROSARVM.  L’£- 
leduaire  defucco, 

Quef-ce  cj'ie  le  deSucco? 

C’eft  un  Eleûuaire  foüde  purgatif, compofé  dé  fert  iu.:. 

Ce  ' 
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giedicnrs ,  fans  y  compireiidre  lefiiccre!^ 

^mjonc  ces  ingrédients  ? 

Ce  font  le  fuc  de  rofes  rouges  dépuré  au  foleil,le  dia- 
grede  ,  les  trois  fantaux  ,  le  fpode  de  le  Camphre. 

Qui  e(t  l  ydutheur  de  cet  Elediuaire  ? 

Verny  remarque  que  Bauderon  dit  que  Salernitanus 
l’a  compofé  fur  feleduaire  rofat  purgatif  de  Myrepfus,  de 
que  ncantmoins  il  paroift  du  contraire  par  la  défeription 
que  iSf  icolaus  ^4lexandrinus  nous  en  a  donné  mot  à  mot, 
dans  fon  livre  de  la  compofition  des  médicaments  locaux, 
ch.  309.  &  que  cela  luy  a  donné  fujet  de  corriger  le  nom 
de  l’Autheur. 

Qujlle  efilabafe? 

C’eft  le  fuc  de  rofes  rouges  ,  d’où  il  a  tiré  fon  nom. 

Pourcjmy  le  Diagredej  eji-il  mis  ? 

Pour  augmenter  la  vertu  purgative  du  fuede  rofes. 

Pourcjuoj  les  fantaux  &  le  fpode  ? 

Les  fantaux  y  fontmispour  la  delfenfe  du  foye,  contre 
la  nuifance  du  Diagrede,  comme  le  fpode, pour  la  deffen- 
fe  du  ventricuje. 

P ourcjuoj  le  Camphre  ? 

Pour,  par  fa  tenuité  de  partie,  faire  penetrer  Icfdits  in¬ 
grédients  ,  jufqu’aux  parties  les  plus  eÊoignéesdu  centre. 

Pour(jHoj  enfin  le  Cuccre  ? 

Pour  donner  la  faveur  à  tous  les  ingrédients,  rendre* 
leur  adion  meilleure  ,  de  le  tout  conferver. 

fomment  fe fiait  le  mefiange  de  tous  ces  ingrédients  f 

Il  faut  premièrement  (félon  Bauderon  )  pulverifer  les 
fantaux  au  mortier  de  bronze  de  les  aroufer  d’un  peu 
d’eau  rofe, crainte  que  la  partie  la  plus  ténue  ne  s’exhale, 
&  lespalTerparun  tamis  fort  fubtil.  Il  faut  pulverifer  à 
part  le  diagrede  ,  le  fpode ,  la  gomme  tragacanth  (  ou  le 
maftich  )  puis  le  camphre.  Cela  fait  ,  on  cuira  non  len¬ 
tement  le  fiiccrefin  (  &  non  la  calfonnadc  dpuis  ofté  de 
delTus  le  feu ,  &  un  peu  refroidi ,  on  y  adjouftera  les  fan¬ 
taux  ,  le  fpode  ôc  le  maftich  (  ou  gomme  tragaranth  )  ÔC- 


enfin  lediagrede,  pour  du  tout  en  former  des  tabletm?, 
la^pafte  eftenduë  fur  une  feuille  de  papier  blanc  &  frot¬ 
tée  d  une  amande  pelee, qui  fera  beaucoup  meilleure  que 
d’afperger  (  comme  il  ell:  déjà  dit  au  de  Cnro  )  de  la 
poudre  deirus&  defibusjainfi  qu’il  fe  pratique  par  quel¬ 
ques-uns  ,  du  poids  d’environ  demie  once,  qu’on aar- 
dcra  pour  le  befoin. 

PotiYcjmj  faut-il  emplojer  dans  cet  EîeEinalre  le  fnccre  fin 
^  non  la  Cajionnade*} 

A  caufe  delà  vifcofité  du  fuc  de  rofes  rouges ,  car  plus 
il  fejourne  fur  le  feu  ,  &  plus  fe  rend-il  vifqueux ,  de 
forte  qu’on  ne  le  peut  réduire  en  forme  folide. 

^ml  fentiment  a  f'^erny  fur  le  mejlange  cy-defius  ? 

Il  approuve  la  méthode  de  Bauderon ,  mais  il  n’eftpas 
du  fentiment, qu’on  prefié  le  feu  pour  cuire  le  fuccre ,  car 
par  ce  moyen  (  dit-  il  )  on  n’a  pas  le  temps  de  bien  confi- 
derer  la  cuite  ,  lors  qu’on  en  met  fur  une  alTiette ,  &  il  y 
a  danger  d’eftrefupns.  Il  dit  enfin, que  le  fuc  de  rofes  doit 
eftre  de  fix  mpis ,  bien  feparé  de  fa  refidence  de  l’huile 
qu’on  met  defius  pour  le  conferver. 

Quelles  f acuité Zo  a  cet  Eletluaire'i 

Le  mefmc  Bauderen  dit  qu'il  purge  labile,  &  fans  nnifance, 
&  qu’il  cfl:  propre  aux  douleurs  des  ioindlurcs,qui  procèdent  d’hu¬ 
meurs  chaudes  ,  &aux  fié vres  tierces. 

ELECrV  ARIV  M  INDVM. 

Combien  y  a-t  il  de  fortes  d' Elebiuaire s  qui  portent  ce  nom  f 

Il  y  en  a  deux,  fçavoir  V Indum  majus  ôc  l’indum  minus* 

D’ok  vient  qu  ils  font  nommez^  Indum  ? 

Parce  qu’ils  ontefté  inventez, &:  premièrement  mis  en 
ufage  par  les  Médecins  des  Indes  Orientales. 

Pourqmy  le  premier  e(l-il  furnommé  majus  .? 

A  la  différence  de  l’antre  qui  efi:  dit  ^inus  ,  parce  qu’il 
eft  moindre  ennombre  de  médicaments,  &  non  en  vertu» 
ELECTJ^ARIVM  INDVM  MAIVS. 

Quefi-^ce  que  /’lndum  majus  ? 

C’eft  un  Eleébuaire  mol  purgatif ,  compofé  de  vingt- 

C  c  ij 
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trois  ingrédients  (  fans  y  comprendre  l’huilc  d*amandes 
douces,  dont  on  fc  fert  pour  frotter  la  poudre  )  ny  le 
miel. 

Qui  font  ces  vingt-trots  ingredients'i 
Ce  font  le  turbith  ,1e  fuccre  Candy  ,  les  penides  ,  le 
Diagrede  (  ou  la  fcammonéc  j  la  canelle ,  les  gyroflles  ,  le 
nard  indique  ,  les  rofes  rouges,  la  Caffia  hgneafcnoitciS) 
le  cyperus  ,  le  fantal  citrin  ,  le  bois  d’àloes  ,  la  mufeade, 
le  galanga  minor  ,  le  grand  Cardamome  ,  le  petit  Carda¬ 
mome,  rafarum  ,1e maftich  ,  Ôc  les  fucs  de  coings,  de 
grenades  ,  d’ache  &  de  fenouil. 

'^Quelle  efl  la  bafe  de  cet  EleElüaire'i 
C’eftle  turbitlj,  la  tardiveté  duquel  eft  accélérée  par 
le  diagrede, qui  n’eft  autre  chofe  que  la  feammonée  pré¬ 
parée  dans  un  coing ,  au  lieu  duquel  Bauderon  feroit  d’a¬ 
vis  qu’on  prift  de  la  feammonée  ,  la  nuifance  de  laquel¬ 
le  eft  corrigée  par  le  fuc  de  coings  qui  y  entre ,  &:  fa  ficci- 
té  &  afpreté ,  par  les  penides  &  par  le  fuccre  Candy, 
jPomquoj  le  maftich  ^  le  macis ^  la  mufeade^ô^  l' hmle  d’a¬ 
mandes  doucesj  font- ils  mis? 

Il  faut  fçavo  r(pour  rcfpondrC  pertinemment  à  cette  de¬ 
mande  j  que  la  nuifance  du  turbith  eft  double  (  fçavoir 
qu’il  eft  incommode  d  l’efthomac  ,  &  qu’il  amaigrit  le 
corps  ;  la  première  eft  corrigée  par  le  maftich,  le  macis 
&  la  muicade  ,  &:la  dernierepar  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces.’ 

P otirejitoj  les  autres  médicaments  aromaticj'Ues  ? 

Pour  ,  parleur  bonne  odgur  fortifier  le  ventricule  ,  le 
coeur, &:  les  autres.  vifcercs,incifer  &  atténuer  le  phlegme, 
&  conduire  la  faculté  de  la  bafe  au  cerveau,  d  la  poitri¬ 
ne  &  aux  joinctures  ,  où  fouvent  telle  humeur  eft  coi> 
tenuc.  # 

PoiirijUoy  le  fuc  de  grenades  > 

Pour  modérer  la  chaleur  des  fufdits  aromatiques. 
Poure^uoj  les  rofes} 

Pour  corroborer  le  ventricule. 
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I  Tourquoy  le  ISlard  tndit^tie  &  le  famal. 

Pour  corroborer  le  foye. 
le  bois  â'  yî Ides  ? 

Pour  corroborer  le  coeur. 

Pot^rquoj  le  GaUnga  ,  le  Cjperus  &  le  Cardamome  "i 
Pour  corroborer  la  ratte,  les  reins  &:  la  matrice. 
PoHrcjiioj  l\dfaYîtm&  lesfncs  d'yîehe& defencuih 
Pour  des-oppiler  &  conduire  par  la  voye  des  urines, 
!&  des  mois  ,  la  portion  lapins  ténue. 

Poarqmy  en^n  le  miel,  les  penides&  lefuccreCanâj  ? 
Pour  corriger rafpreté  &:  ficcité  des  poudres,  &  pour 
déterger  le  phlegme  ,  donner  la  faveur  ,  rendre  leur 
aébion  meilleure  .&:conferver  le  tout  pour  le  beloin. 
Comment  faut-ilfaire  le  mejlange  de  tous  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon  )  concafTer  le  bois  d’Aloé's  &c 
lefantal  avec  quelques  goûtes  d’eau  rofe  ,  puis  y  adjoii- 
fter  le  turbith  ,  le  Cyperus  ,  le  galanga  ,  le  Ipic-nard  inci- 
fé  5  la  Canelle  ,  la  cafTe  aromatique,  l  afarum  &  le  gyrolïle, 
letOLitàdemy  pulverifé&:  tamifé  ,  on  y  adjoutlera  le 
grand  &  petit  Cardamome  ,  le  macis  &  la  mulcade,& 
enfin  les  rofes mondées.  Il  faut  pulverifer  le  maftich  a 
part,  la  feammonée  ou  le  diagrede,  le  fuccre  candy  ,  & 
les  penides  ,  puis  on  medera  le  tout  enfcmblc.  Apres 
qiioy  ,  il  faut  prendre  le  fuc  dépuré  au  Soleil,  ou  fur  le 
feu,  qu’on  fera  bouillir  avec  le  miel,  a  part  efeume  &C 
cuit  en  forme  d’Eleétuaire  mol ,  puis  le  tout  a  demy  re- 
refroidi,  on  y  adjouftera  peu  à  peu  les  poudres,  pour 
garder  (  le  tout  eftant  froid  )  dans  fon  pot. 

Çuede  cjHantki  de  miel  faut-  il  prendre  pour  cet  ElediuairCi 
Verny  dit  que  Bauderon  n’a  pas  obferve  en  cette  ren¬ 
contre  ,  ce  qu’il  dit  dans  le  commencement  de  la  feébion 
quatriefme  de  fa  Pharmacopée ,  où  il  parle  de  la  quanti¬ 
té  de  poudre  ,  qu’il  faut  mettre  fur  chaque  livre  de  miel 
ou  de  fuccre,  pour  faire  uu  Eleébuaire  mol.  La  commune 
dofe  (  dit  le  mefme  Verny  )  eft  de  trois  onces  de  poudre- 
pou\*  livre  de  firop,  ôc  en  celuy-cy  ,  il  ne  met  de  miel 

Ce  lij 
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que  trois  livres ,  au  lieu  qu’il  faudroit  trois  livres  onzc  D 
onces,  fans  y  comprendre  le  fnccre  &  les  penides;  &  par  : 
ce  que  (  comme  il  a  efté  dit  ailleurs  )  il  ne  faut  pas  que  le) 
miel  cuife  long-  temps  pour  les  Eleftuaires  purgatifs  ; 
incontinent  après  l’avoir  coulé  ,  il  y  faut  jetter  dedans,; 
le  fuccre  &  les  penides  en  poudre ,  pour  cuire  le  tout  en 
fu'op  de  confidence  d’Eleébuaire. 

dit  de  fltiSile  mefme  ernj  furie  tnefatjge  des  fufdits 
ingrédients  ? 

Il  approuve  le  tmit ,  puis  qu’il  n’en  dit  rien  ,  finon  qu’iE 
dit, qu’au  lieu  de  frotter  la  poudre  avec  l’huile  d’amandes: 
douces,commel’enfeigne  Mefué,  il  fera  beaucoup  meil-' 
leur  &  plus  utile  pour  la  fanté,  d’en-arroufer  les  ingré¬ 
dients  lors  qu’ils  feront  tous  concafiez  dans  le  mortier,&: 
les  battre  par  après  quelque-temps  ,  &  que  de  la  forte,, 
l’huile  fe  méfiera  fi  également,  que  jufqu’â  la  moindre 
partie  en  recevra  fa  portion  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  au¬ 
trement  J  il  dit  de  plus, que  la  quantité  de  l’huile  d’aman¬ 
des  douces  n’eftant  pas  limitée,  il  faut  que  l’Artifie  pren¬ 
ne  garde  à  n’en  pas  mettre  pafie  demie  once.  Qim  la 
feammonée  doiteftre  aufii  triturée  à  part  avec  quelques- 
gouttes  d’huile  d’amandes  douces ,  &  qu’enfin  les  fucs: 
doivent  eftre  dépurez  chacun  à  part. 

Quelles  faculté k,  a  l' Elelduaire  dit  Indum  majus  ? 

Il  pur^e  touilcbas  ventre  &  les  ioindures  j  &  leshumeurs  pi- 
ruireufes  &  putrides  ;  Il  eft  propre  au  ventricule  &  aux  maladies 
<]ui  en  proviennent  à  la  douleur  colique  &  nephritique^  & 
diifipe  les  vents. 

MLECrVARIVM  INVrU  MINVS. 

Quefl-ce  ejue  /’Indum  minus? 

C’eft  un  Eleétuaire  mol  purgatif,  compofédedix  in¬ 
grédients  ,  fans  y  comprendre  le  miel. 

Qui  fout  ces  dix  ingrédients  ? 

Ce  font  le  turbith ,  le  fuccre ,  la  feammonée ,  le  macis, 
îe  poivre ,  le  gingembre,Ies  gyroffles,  la  canelle ,  le  grand 
çardamome ,  ^  la  mufeade. 
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Lecjml  ejl  le  meilleur  des  deux  ou  de  /’lndnm  mains ,  ou 
de  /’Indum  minus  \  ^ 

Celuy-cy,ne  cede  point  en  vertu  à  l’autre. 

Quelle  efl  fa  bafe  ? 

C’eft  le  turbith  aulïi  bien  que  de  l’autre  ,  la  tardiveté 
duquel  eft  accélérée  par  la  promptitude  de  la  feammonée. 

P ourcjuoy  Us  médicaments  aromatiques  j  font-ü s  mis  ? 

Ils  y  font  mis, tant  pour  la  deffenfe  du  cœur  ^  des  vil^ 
ceres, que  pour  incifer  &  atténuer  le  phlegme  &  confu- 
mer  les  vents. 

Pourquoy  enfin  le  fuccre  &  le  miel  ? 

Pour  déterger  &  rendre  leur  aétion  meilleure,  conser¬ 
ver  le  tout ,  Ôc  corriger  leur  afpreté  &c  ficcité. 

Comment  faut-tl  faire  le  mefiange  detous  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon)  pulverifer  chacun  à  part,  &  le 
fuccre,  &  la  feammonée,  tous  les  autres  ingrédients  fe¬ 
ront  pulverifez  enfemble.  Après  quoy  ,  on  prendra  le 
miel  efeumé  &  cuit,encore  chaud  ,  dans  lequel  on  dilTou- 
dra  peu  à  peu  la  poudre ,  le  fuccre,  la  feammonée  (  la  baf- 
fine  &  le  miel  à  demi  refroidis  )  puis  on  gardera  le  tout 
pour  le  befoin. 

Quelle  quantité  de  miel  faut  41  mettre  en  cet  Bleéîualrel 

Verny  dit,que  Bauderon  en  cet  eleétuaire,  auffi  bien 
qu’au  precedent,  n’a  pas  obfervé  la  quantité  de  poudre 
pour  livre  de  miel,  qu’il  a  preferipten  fa  réglé  generale 
(  dont  il  eft  parle  dans  l’elecbuaire  Indum  ma  jus)  ca.r  com¬ 
me  il  y  a  vingt  onces  de  poudre  ,  il  y  devroit  avoir  foi- 
xante  onces  de  miel  qui  valent  cinq  livres ,  &  cependant 
il  n’y  en  a  que  quatre  livres. 

Quelles  facultez,  a  cet  SUBualre  ? 

,  ^  Ilalesmcrmcs  facultez  que  le  precedent ,  mais  il  purge  plus 
puiffammenc  la  pituîce. 

ELEcrrARivM  m  pstluo. 

i  Qu  efirce  que  V Elettualre  de  ’Pfjllio'i 

(  C’eft  un  eleébuaire  mol  purgatif,comporé  de  dix-huiét 
ingredient^sfans  y  comprendre  le  fuccre. 

C  c  iiij 
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Qja\  font  ces  in^rediems  ? 

Les  focs  de  buglofle  ,  de  borraclie  ,  d’intybc  ,  d’achc  8c 
de  fume-^rre  ,  la  graine  de  eufeute  ,  le  fenc ,  rafarum  ,  je 
capillus  vcneris,le  fpienard,  la  violette  verte,  on  feche, 
Lepithyme  ,1a  femence  de  pryllium  entière  ,  le  diagrede, 
&  les  trochilques  de  fpode  ,  de  diarrhodon,  de  rbabarbé 
&  de  berberis. 

D’ ou  cet  FAe^uairet'tre-t'ilfon  mm} 

ïl  le  dre  du  pryllium ,  &  non  de  le  feammonée  qui  eft 
fa  bafe. 

l'o0rqiAoy  donc  le  pfjllium  y  efl-U  mis  ? 

Pour  modérer  la  chaleur  &  acrimonie  de  ladite  bare,8ç 
par  fa  lenteur  &  vilcofité  la  rendre  lubrique. 

PoHrcjüoj  lesfucs  de  yu-glofe  (dr  de  borr^che } 

Pour  corriger  la  ficcité. 

Poiirc^uoj  le  fnc  dl en diue  } 

Pour  conduire  fa  vertu  au  foye  ,  fource  des  fièvres 
continues  ,  &  de  la  bile  qu’il  rafraichit. 

P  ourqmy  les  trochifques  de  rhabarhe  &  le  nard  indïcjue} 

Pour ,  par  leur  altridtion  le  corroborer  ,  comme  ceux 
de  diarrhodon,  le  ventricule  ,  &  ceux  de  fpode,  le  cceuri 
contre  la  nuifance  de  ladite  bafe. 

PoiÂYcjüby  le  fene.  &  l'epifhjme  >  ajâez^  desfemences  d'ams 

de  en  faite  ? 

Pour  purger  la  melancholie  terreftre ,  qui  caufe  in¬ 
flammation  àla\atte,  &  ridtcrus  noir,  par  lefiege. 

PoHYCjmy  les  fies  d’ache  &  de  fume  terre  ?  le  ca^illm  vene^ 
ns  0"  t'afaruml 

Ils  y  font  misjtant  pour  des-oppiler,  que’pour  condui¬ 
re,  par  la  voye  de  Turine  ,  rune  éc  l’autre  bile  &:  les  fero-» 
fitez. 

Ponrejuoy  les  trochifcjues  de  berberis  ? 

Pour  fortifier  les  reins  à  travers  defqucls  telles 
meurs  paifent. 

Pûi4rt^Uûy  eh  fin  le  fuccre  ? 

Pour  donner  la  faveur  &  le  tout  confcrveid 
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Commem  faut-il  faire  le  me  fange  de  tous  ces  Ingrédients 'i 
Ilfaut(  félon  Bauderon  )  premièrement  faire  infufer 
dans  les  fiics purifiez  furie  feu  ou  au  Soleil ,  l’afarum  de 
les  femences  contufes,  le  capillus  venerisincifé,le  fené 
de  le  nard  indique  aulîi  incifé  ,  pendant  vingt-quatre 
heures, lur  les  cendres  chaudes, avec  les  violes  &  l’epithy- 
mc,  le  jour  fuivant ,  on  leur  donnera  un  ou  deux  bouil¬ 
lons  pour  le  plus  ,  après  quoy,on  les  exprimera.  En  une 
partie  delà  colature  ,  on  fera  infufer  vingt-quatre  heu¬ 
res  durât, la  femence  de  pfyllium  entière  &  non  concalfée, 
aiilE  fur  les  cendres  chaudes  ,  ou  autre  Heu  chaud  ,  foit 
au  foleil  ardent  ,  ou  dedans  une  cftirve.  Le  lendemain 
on  l’exprimera  &  le  mucilage  fera  gardé  à  part, pour  l’ad- 
joufter  au  firop  fait  avec  le  relie  de  la  colature, &  la  quan¬ 
tité  de  fuccre  requile ,  puis  on  y  adjoullera  les  trochiîques 
pulverifez  chacun  à  part,  &  enfin  le  diagrede  pulverifé, 
pour  garder  le  tout  au  befoin. 

'  jQnel  efi  le  fentiment  de  ZJerny  là-defus  ? 

Il  dit  qu’il  faut  extraire  le  mucilage  de  lafcmence  de 
pfyllium,  d’une  autre  maniéré  que  celle  cy-delîus  delcrite, 
confeillant  de  tenir  la  méthode  fuivante,qui  ell  de  pren¬ 
dre  trois  onces  de  femence  de  pfyllium  mondée,  &  les 
jeiter  dans  huiél  onces  de  lue  de  buglolfe  ,  borrache,  de 
d’endive,  &  bien  filtrées  par  le  papier  gris  ,  le  tout  dan^ 
un  vaifieau  de  terre  plombé,refpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res,  au  fre^d  &  non  fur  aucune  chaleur  ,  les  agiter  le  len¬ 
demain  avec  un  petit  ballon  dellié,jufqu’à  ce  qu’ils  ayenc 
acquis  une  confillence  fort  efpailTe  ,  lespalfer  par  après, 
par  un  tamis  renverlé  fubtil,  avec  une  efpatule  de  bois, 
fur  lequel  mucilage  faut  adjouller  petit  à  petit  le  lîrop 
parfaitement  cuit ,  &  un  peu  plus  qu’à  demy  froid,me'» 
fierrun  avec  l’autre.  Et  enfin  y  meller  la  poudre  com-"' 
me  il  ell  dit  cy-devant. 

Tourqmy  Verny  nefe  fert-il pas  des/ùcs  d'ache  &  de  fu^ 
fyicterre  »  four  tirer  ce  mucilage ^  veuijue  bauderon  les  ds^ 
m^viAe-i  aujft  bien  ejue  ceux  de  huglojfe  ,  borrache  &  enàwe  ? 

Xa  raifdn  qu’il  en  donne  ell  leur  chaleur ,  &:  la  vertu 
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inciEve  Sc  apcritive  qu’ils  ont ,  qu’il  dit  eflre  directement 
contraire  à l’extradtion  des  mucilages,  &  que  de  plus,  il 
uefaut  point  fc  fervir  d’aucune  chaleur  pour  tirer  lefdits 
mucilages ,  d’autant  qu’elle  raréfié  les  liqueurs  ,  3c  qu’el¬ 
le  empefehe  l’extradion  delà  mucofitédes femence^  ÔC 
d’autres. 

Quelles  faculté  Z.  a  cet  EleBualre} 

Il  convient  aux  fièvres  rebelles ,  aigues  &  ardentes  ,  à  la  dou- 
Icurdetcfte,  &  vertige  provenant  d’une  va  peur  bilieufe^àlajau- 
niffe,  à  l’intcmperaturechaudcdu  foyc  ,  &  purge  l’une  &  l'autre 
bile. 

BLECTVARIFM  ROSATVM. 

QFef-ce  (jae  1' EleÜnalre  rofat  ? 

C’eft  un  EleCtuaire  mol  purgatif,  compofe  de  fept  in¬ 
grédients  ,  fans  y  comprendre  le  fuccre  ,  dont  Mefué  cil 
Âutheur. 

font  ces  Ingrédients  "î 

Ce  font  le  fuc  de  rofes  rouges  complètes  ,  la  manne, 
la  feammonée  ,  les  trochirqiiesdefpode  &  ceux  de  ber-f 
beris ,  de  gallia  mofehata ,  &  le  faffran. 

Qjtielle  ef  labafe  de  cet  S  ternaire} 

C’eft  le  fuc  de  rofes,  d’où  il  a  tiré  fon  nom. 

PomcjHoj  la  feammo  ’éej  efh  elle  mife  ? 

Elle  y  cft  mife, pour  accélérer  la  vertu  purgative  dç 
ladite  bafe. 

PoHrcjuoy  fait-on  bouillir  ladite  feammonée  ^ 

On  la  fait  bouillir  pour  la  corriger.  * 

Voure^uoj  la  manne  y  ef -elle  mife} 

Pour  la  rendre  lubrique. 

Foürcjmy  les  trochifanes  de  Gallia  mofehata  ? 

•  Pour  corriger  fa  nCiifance, contre  le  cœur. 

Pourcjuoy  enfin  les  tmhifques  de  fpode ,  de  berberis  y  &  U 
faffran  ? 

Pour  corriger  fa  nuifance  contre  les  autres  vifeeres. 
Comment  faut- il  faire  le  mefiange  de  tous  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon  j  premièrement  cuire  le  fuc  de 
rofes  dépuré  ,  avec  le  fuccre ,  un  peu  plus  que  firop ,  puis 
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on  y  .adjouftc  cîu  diagrede  pulverifé  au  lieu  defcaramo- 
née  ;  les  trochirques  &  le  fafFran  font  pulverifez  chacun  à 
part  J  Semis  dans  labaffine  hors  du  feu  &  à  demi  refroi¬ 
die  5  pour  garder  le  tout  en  Eleduaire  fort  mol  ,  d’au- 
tat  qu  on  s’en  fert  pour  malaxer  les  pillules  aggrecratives. 
vêtit  dire  Mefuèpar  le  mot  de  rofes  rouges  complet esM 
Verny  dit  que  toutes  les  Pharmacopées  n’expliquent 
ce  mot  qu  à  demi  ,  &  qu’il  faut  entendre  les  rofes  qui 
font  en  leur  parfaite  maturité,  eftantspour  lors  plus  pur¬ 
gatives  ,  &  que  les  marques  pour  les  reconnoiftre  en 
çet  eftat ,  c  eft  lors  qu’elles  commencent  à  s’ouvrir,  peu 
de  temps  après  lé  lever  du  foleil  ,  auparavant  qu’il  les 
aye  efchaujffées.  Ihdit  encore  qu’on  les  diftingue  des  au¬ 
tres  ,  en  ce^  qu  elles  ont  une  couleur  vermeille ,  d’où  vient 
que  Mefue  a  dit  rof^rum  ruhrmum  ,  &  qu’il  veut  qu’on  les 
prenne  en  ce  moment ,  où  l’amertume  furmonte  toutes 
les  autres  parties  de  la  compofition,  &  qu’enfin,fi  on  les 
çueilloit  tard  ,  la  chaleur  du  foleil  auroit  dilhpé  la  meil¬ 
leure  partie  qui  ehen  elles  ,  la  rôle  n’ayant  qu’un  joue 
pour  fa  durée.  ^ 

Q^and  efl‘Ce  qu'tl  fauttifer  lefucderofes'i 
Le  mefme  Verny  dit  qu’il  eft  temps  d’en  tirer  le  (lie, 
incontinent  apres  Jes  avoir  elpluchèes  5  qu’aprés  l’avoir 
tire,  il  le  fa^t  lailTer  ralToir  l’elpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  &  que  pour  ce  qui  eft  du  refte  de  la  compofition ,  il 
y  faut  procéder  comme  enfeigne  Bauderon. 

Qmlles  facultez^  a  cet  EleBuaire'i 

II  purge  doucement  la  bile,  c’eft  pourquoy  il  eft  proprepouc 
les  maladies  bilicufcs  comme  à  la  goutte chaud»^,  à  laccpbalal- 
gie  &  au  vertige  qui  proviennent  de  bile,  à  la  douleur  des  yeux  & 
a  la  jauni  (Te, 

ELECTFJRIA^  tam  Æterantîa  quldCorroborantia^ 
les  Elecbuaires ,  tant  alteratifs  que  corro¬ 
boratifs. 

ELECTV ARil  Analeftlci  fulvis.  Voyez  fulverss 
aromatiç. 
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-ELECTVARJVM  de  Baccis  LauïL  ' 

Qui  f  Atitheurâe  cet  BleE^uaire  î 

C’eft  Rhafis ,  lequel  l’a  deferit  au  neufîcfme  livre  qu’il 
dédie  au  Roy  des  Perfes  ,  Almanfor  Ton  Meceiias  ,  chap. 
71.  fuivaiit  le  dire  de  Bauderon  ,  mais  plus  apparemment 
il  l’a  deferit  au  chapitre  onziefme  de  Colica  ècJiiaca  ,  fé¬ 
lon  Verny  ,  qui  dit  que  Bauderon  cotte  mal  à  propos  , 
puis  qu’à  compter  depuis  le  premier  chapitre  du  livre 
qu’il  cite  ,  il  n’y  a  que  foixantc  ôc  iix  chapitres. 

(Combien  entre-ttl  d’ ingrédients  en  cet  Ele^natre'i 
Il  y  en  entre  dix“hui(à,fans  y  comprendre  le  miel ,  iça- 
yoirles  feiiilles  feches  de  rue  ,  lefagapenum,  l’opopanax, 
le  Caftoreum  ,  les  bayes  de  laurier  ,  l’acorus  verns,  les 
femences  d’ameos  ,  de  Cumin  ,  delevefche  ,  de  nielle  ro-, 
maine  ,  de  carvi  ,  de  perhl ,  de  daucus  creticus  ,  le  poi¬ 
vre  noir  ,  le  poivre  long  ,  les  amandes  ameres,  l’origaii 
^  le  mentaftrum. 

J)‘ok  tire-t'tl  fbn  nom? 

Il  le  tire  des  bayes  de  laurier  ,  qui  y  entrent. 

Quelle  efl  la  bafe  ? 

Les  feiiilles  de  rue  feches, mifes  au  commencement, 
Tom:cjuoj  le  cafboreum  ,  Us  femences  ,  les  bayes  de  lanrier 
&  les  herbes ,  y  font-ils  mis  ? 

Ils  y  font  mis, pour  augmenter  la  faculté  de  la  bafe  ,  in- 
cifive ,  atténuative  &  coniomptive  des  vents,  qui  s’engen¬ 
drent  en  nos  eprps  ,par  refolution  du  phlegme  vifqueux 
retenu  au  vcptricule  &:  inteftins. 

P  '.rrcfuoy  ^^gommes  Û"  amandes  ameres  ? 

Pour  déterger  ce  phlegme  dont  il  eft  parlé  cy-delTus. 

Pourcjuoy  'le  folvre  &tacorviè  ? 

Pour  fortifier  le  ventricule  &  tous  les  vifeeres. 

Ponryuoy  enfin  le  miel  ? 

Pour  déterger  ,  donner  la  faveur ,  rendre l'aétion  rneib 
leure  &  le  tout  conferver. 

Qnelle  proportion  y  doit-tl  avoir  entre,  le  miel  &  la  poisdYe  ? 

L’Autheur  n’en  demande  pas  plus  de  l’vin  que  de 
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Faiitrc,  &  Bauderon  dit  que  ceux  qui  (  contre  l’inten¬ 
tion  de  rAuthcur  )  doubleront  ou  tripleront  la  dofe  du 
miel,  feront  un  Eleduaire  plus  foible,  attendu  (dit- 
il  ;  que  la  force  ne  provient  pas  du  miel ,  mais  des  au¬ 
tres  ingrédients. 

Comment  fam-tl  faire  lemejlange  de  ces  Ingrédients  ? 

Selon  Rauderon  ,  les  gommes  ,  &  le  caftoreum  incifez 
par  petits  morceaux ,  fe  pulveriferont  facilement  avec 
tous  les  autres  concalTez  enfemble. 

Fam-tl  qm  la  poudre  foit  fort  fubttle  ? 

ïl  n  efl;  pas  befoin  qu’elle  foit  li  fubtile  ,  que  pour  plu- 
fieurs  autres  Eleduaires  ,  puis  quelle  n  eft  deftinée  que 
pour  le  ventricule,  pour  les  intellins  &  autres  parties  du 
bas  ventre, &  mefme  pour  confumerles  vents  y  contenus. 

^ue  fam-il  faire  de  cttte poudre  ainf  préparée  "i 

Il  la*faut  deméller  peu  àpeu  (  la  balÉne  oftée  de  delTus 
le  feu  )  dans  le  miel  cuit  ,  pcfé  de  encore  chaud  ,  puis 
garder  le  tout  pour  le  befoin. 

Qml  fentiment  a  V erny  fur  cette  preperation  cy-dejfus  ? 

Il  approuve  le  tout ,  hnon  qu’il  dit,  que  les  gommes 
(  quoy  qu’en  petite  quantité  j  ne  peuvent  pas  fe  mettre  en 
poudre  facilement ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  vieilles, 
&  que  fi  elles  font  rccentes ,  il  les  faut  dilfoudre  avec  du 
vin,  les  couler,  &  efpailfir  en  confiftence  de  miel ,  Scies 
démefler  dans  le  firop  chaud  ,  en  rabattant  leur  poids  du 
firop.  ïl  dit  encore  que  toutes  les  deferiptions  ne  s’ac- 
cordent  pas  pour  le  nombre  des  ingrédients ,  que  Baude- 
ron  de  autres  ,  y  mettent  la  femence  du  perfil ,  de  qua 
beaucoup  d’autres  ne  la  mettent  pas  ,  de  qu'eiifin  cet¬ 
te  faute  ne  procédé  que  des  differentes  éditions  de 
thaus  de  Gtadï.dec. 

Qmlles  facultés^,  a  cet  EîeElnaire  ? 

Il  convient  à  la  colique  &  à  l’iliaqac  pa{fion,aux  douleurs  des 
intcftins.qui  procèdent  de  cradicez  &  de  vents  ,  à  ceux  qui  ont  des 
rots  acides  &  aux  coxnplcxions  froides.  Sa  eft  lagrolTeur 
d’une  aveline  ,  avec  une  once  de  vin  vieil  tiede ,  ou  une  dccoftion 
incilivc.attenuative  duphlcgmc  &  confomptiyc  des  vents. 
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MLBCTVARîI  Vucis  pulvïs.  Voyez  fulv.  arom» 
BLECTF ARII  de  Gemmis  pulvis,  V.  pulvs  arom» 
ELECTV ARII  lujiini  pulvis»  V.  pulveres,arom. 
ELECEV ARII  Lithontriptici  pulvis.  Voyez  LU 
thontripticon, 

ELECTV  ARII  Laetitia  pulvis,  V.  pulv,  arom, 
ELECTV  ARII  Lætificantis  pulvis.  V  .pulv.  arom\ 
ELECTV  ARII  Pleres  arcontici  pulvis.V  .pulv.arom; 
ELECTV  ARII  Refumptivi  ^  ou  AnaleptUi  pulvis^ 
Voyez  pulveres,  aromatic. 

ELELISPHACOS  ,  EÏelifphdci.  V.  Salvia. 
ELEOSELINVM  ,  Eleofelini.  Y .  Apium  palufire. 
ELEPHAS  .^Elephantis.  Vn  Eléphant.  V.  Ebur, 
ELIX ATIO  ,  Elixationis,  Elixation. 

QjPejl-ce  Elixation  ? 

C’eft  une  préparation  du  médicament  qu’on  fait 
bouillir  dans  riiumidc  aqueux  élémentaire,  ou  mixte. 
Pour  combien  de  raifonsfe  fait  l' elixation  f 
Elle  fe  fait  pour  douze  raifons. 

La  première, pour  difliper  rhumeur excrcmentcufe  & 
fuperfluë  ,  comme  aux  fruits. 

La  fécondé  ,  pour  reprimer  quelque  mauvaife  qualité, 
comme  la  feammonée  cuite  dans  un  coing. 

La  troifiefme  ,  pour  affoiblir  une  qualité  violentc,com- 
me  à  l’ellebore  cuit  dans  un  reffort. 

La  quatriefme,  pour  transférer  une  vertu  ,  comme  1 
la  feammonée  cuite  dans  le  firop  rofat. 

La  cinquiefiue ,  pour  attirer  la  vertu  du  profond. 

La  lixiefme,  pour  amollir  les  médicaments. 

La  feptiefme  ,  pour  les  endurcir. 

La  huiébiefme  ,  pour  les  efpaiffir. 

La  9.  pour  mefler  plufieurs  mcciicaments  cnfemSle. 

La  dixiefme,  pour  conferver  les  médicaments. 

La  unziefme  ,  pour  feparer  iinej  vertu  de  rautre,com- 
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i  me  à  la  racine  d’Aron  ,  l’acrimonie. 

La  doLiziefme ,  pour  ofter  les  faletez,  comme  au  fuccre, 

.  Combien  de  chofes  fam-il  conjiàtrer  en  tome  Slixation  ? 

Il  faut  conliderer  auiîi  bien  qu’en  l’alTation,  fix  chofes. 

La  première  eft ,  fi  ce  qu’on  veut  faire  bouillir ,  a  befoin 
I  d’eftrc  pilé  auparavant ,  incifé  ,  concalTé  ,  lavé  ou  net- 
J  toyé.  Ce  qui  fe  peut  connoiftre  en  confiderant  fa  fub- 
I  ftance  ,  fa  quantité  ,  fa  qualité  ,  &  s’ileft  falc.  Car  fi  fa 
I  fubftancc  eft  crafié  ,  dure  ou  denfe  ,  il  le  faut  piler  ,  caf- 
i  fer  ou  incifer  j  fi  fa  quantité  eft  grande ,  de  mefme  j  &  fi 
!  fa  qualité  eft  au  profond ,  la  mefme  chofe  j  &  s’il  eft 
fale  ,  il  le  faut  laver  ou  nettoyer. 

La  fécondé  ,  c’cft  la  liqueur, dans  laquelle  on  fait  bouil¬ 
lir  le  médicament ,  ou  les  vafes  defquels  on  fe  fert  à  cet 
effeét.  La  liqueur  peut  eftre  de  diverfe  nature  ,  comme 
1  eau,  loit  qu  elle  foit  fimple  (  comme  eau  de  fontaine, 
de  rivière  ,dc  puits  &c.  )  ou  compofée  (  comme  hydro¬ 
mel  ,  leffive  ,  eau  minérale  &c.  )  le  fuc  de  la  plante  (  com- 
nieeaii  diftillée  ,  vin  jinouft, huile  &  vinaigre  )  laliqueur 
d’animal,  comme  laid,  petit  laid  ,  beurre ,  urine  &  miel. 
Liqueur  de  diverfe  qualité  ,  chaude  ,  froide  ,  tiede.  Li¬ 
queur  differente  en  quantité ,  pour  laquelle  fçavoir  ,  faut 
réduire  les  manipules  à  onces ,  &  les  pugilles  à  dragmes, 
bc  mettre  quatre  livres  d’eau  pour  une,  aux  chofeS  hu¬ 
mides  ,  bc  huid  livres  d’eau ,  dix  bc  douze ,  (  félon  la  fo- 
lidité  de  la  fubftance ,  &  félon  que  la  vertu  eft  au  pro¬ 
fond  )  aux  chofes  feches.  Les  vafes  font  differents  en 
matière,  (  les  uns  eftants  de  terre,  d’eftain  bec.  en  cou¬ 
vercle  ,  les  uns  boüillants  a  defeouvert  pour  les  chofes 
puantes  ,  ou  defquelles  on  ne  craint  point  l’évaporation) 
les  autres  fermez  (pour  celles  qui  font  odorantes,  ou  def¬ 
quelles  la  vertu  fe  peut  évaporer  5  en  nombre  (  certains 
médicaments  cuifantsen  double  vaiffeau  {  comme  l’huile 
rofat  )  les  autres  ,  non  5  Et  en  grandeur,  (  les  uns  cuifants 
:  dans  des  grands  vafes  ,  comme  les  chofes  qui  font  faciles  1 
;  monter  )  &  celles  qui  ne  fe  doivent  point  exhaler  (  en 
i  des  petits  vafes.) 
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La  troificfine ,  c’eft  la  façon  de  faire  boilillir. 

Une  fois,  lors  qu’il  n’eftqueftion  que  d’attirer  une  ver¬ 
tu  •,  pluiîCLirs  fois,  lors  que  le  médicament  a  quelque  qua¬ 
lité  facheufe  qu’il  faut  féparer  ,  comme  à  la  racine  d’A¬ 
ron  ,  qu’on  fait  boiiüur  trois  fois  pour  luy  ofter  l’acrimo- 
nic  j  ou  lors  que  le  médicament  a  quelque  vertu  a  la  iuper- 
beie  ,  qu’il  faut  feparcr  ,  ne  nous  eftant  point  utile, 
comme  aux  lentilles  qu’on  fait  bouillir  deux  fois ,  la  pre¬ 
mière  dccoétion  eftat  purgative, &  laieconde  aftringente. 

La  quatriefme,  c’eftle  feu,  qui  eft  de  flamme  ou  de 
charbon  i  de  flamme,  quand  on  veut  qu’il  foit  violent 
pourpouder  promptement  l’cfcume  ,  comme  au  luccre  & 
aune  infinité  de  diftillatioiis  ,  le  feu  de-  charbon  n’a  pas 
tant  de  violence  ,  parce  qu’il  cftdans  une  matière  teire- 
ftre  ,  au  contraire  delà  flamme  ,  laquelle  cflant  une  va¬ 
peur  allumée  ,  s’inlinuc  ^  pénétré  les  corps  folides  juf- 
qu’au  plus  profond.  Mais  quel  feu  que  ce  foit,  ou  ileft 
pctit,ou  il  eft:  médiocre,  ou  il  efl;  violent.  Le  violent  (  fé¬ 
lon  les  termes  de  Chyraie  )  ou  il  efl:  de  reverbere  ,  ou  fle 
roue  ou  de  fuppreflion  ,defquelson  nefe  fert  qu’en  l’af- 
fation  ,  n’eftant  pas  befoin  de  li  grande  violence  en  l’eli- 
xation  ,  pour  lesrailons  déduites  ailleurs. 

La  cinquiclmc  ,  c’eftle  temps  qui  fe  doit  regler  félon 
la  nature  de  la  chofe  qu’on  fait  bouillir, -ou  félon 
1  intention  de  l’Artifte  ,  car  les  médicaments  durs  & 
folides  ,  &  ceux  qui  ont  la  vertu  au  profond,  veulenÉ 
bouillir  plus  long-temps  que  les  mois  &  les  rares  ,  &  que 
ceux  qui  ont  la  vertu  à  lafupcrficie.  Et  fi  faifint  une 
deco6tion  de  farze-pareilic,  on  a  intention  de  la  faire  fu- 
dorifique,on  la  fera  bqiiillir  plus  long-temps  ,  que  11 
l’on  n’en  veut  faire  qu’une  fimple  boiflbmC’eft  pourquoy 
lors  qu  on  veut  faire  bouillir  plufieurs  médicaments  liiTH' 
pies  enfemble  ,  qui  font  dediverfe  nature  ,  on  a  accou- 
ftiime  d  obferver  un  ordre  pour  cela  ,  qui  efl;  la  flxielmc 
chofe  qui  efl;  a  confidercr  dans  l’elixation. 
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Combien  J  ^•t  U  de  fortes  à  ordre  à  ùhfervenn  î'e'lixationi 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  Tordre  general  ,  ôc 
Tordre  particulier.  L’ordre  general  eft  celuy  qui  s’ob- 
ferve  ordinairement  en  toutes  les  décollions ,  qui  eft  de 
mettre  les  bois  &  racines  au  commencement  ,  puis  les 
herbes  &  enfin  le  refte. 

L  ordre  particulier  eft  celuy^  qui  ne  cônfidere  que  la 
nature  de  certains  médicaments  (  fans  avoir  égard  fi  ce 
font  des  bois,  racines  ou  herbes  )  la  fubftance  defquels, 
les  fait  varier  de  Tordre  general ,  comme  la  racine  d’afa- 
rum,  la  canelle,  les  capillaires  ,TEpithyme  ^  les  quatre 
femences  froides  majeures  ,  lefquels  on  met  tous  fur  la 
fin  ,  à  caufe  qu’ils  font  de  fubftance  rare  ,  &  oiit  leur  ver¬ 
tu  à  la  lupèrficie, que  la  longue  codion  diftiperoif.  Au 
contraire  la  camomille  fe  met  au  rang  deà  herbes,  d’au¬ 
tant  quelle  n’cft  pas  de  fubftance  fl  rare  que  les  autres 
fleurs,  de  n’a  pas  fi  vertu  à  la  fuperficie  fimplement,  mais 
difperfée  par  tout  ,  &  qui  nefe  diflipepas  facilement. 

Combien  J  a-til  de  forces  â’e  lixat  ion  félonies  degrez^  J 
Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  la  legeré ,  la  médiocre  &  la 
forte.  La  legere  eft , pour  les  médicaments  de  fubftaftcé 
rare  ,  ou  qui  dut  la  vertu  foible  &  à  la  fuperftcie  ,  com¬ 
me  les  qtiaa-e  femences  froides  majeures,  (^uafî  toutes  lés 
fleurs  &:c. 

La  médiocre  5  pour  ceux  qui  font  de  moyenne  fubftance 
&  ont  la  vertu  entre  le  profond  &  la  fuperficie.  Et  U 
forte  ,  pour  les  médicaments  folides  ,  de  qui  ont  là 
vertu  au  profond, 

ELLEBORVM ,  OU  Mcllèborum ,  helleboH.  Voye? 

Veifairum. 

EMBROCATJO  ,  Èmbrocdtioms.  Embrocation* 

Q^nefi-ce  Embrocation  ? 

C’eftun  médicament  Uquide,duquél  on  arroufe  qiiel- 
1  que  partie  du  corps,  la  frottant  à  raefure  que  la  liqueur 
.  tombe:  Quoy  qu’il  y  en  a  qui  difent,  que  ee  n’eft  pas 
proprement  paricx  que  d’appeUer  embrocation  ^  Ton^ 

Pd 
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dion  d’huile  rofat ,  que  les  Chirurgiens  font  en  toutes 
leurs  blefïcures  Sc  inflammations  -,  mais  il  Icmblc  que 
ceux-là  fc  ttompent,  d’autant  que  le  mot  d’embrocation 
vient  du  verbe  Grec  SMbrecho  ,  qui  ne  fignifie  pas  feu¬ 
lement  arroufer,  mais  encore  tremper  dedans  ,  tellement 
que  tremper  un  linge  dans  quelque  liqueur  ,  &  en  arrou- 
fjt- ou  mouiller  une  partie  en  la  frottant  fera  emoroca- 
tion,&  la  liqueur  dans  laquelle  on  trempe  le  linge  ell 
appelléc  des  Grecs  Embtegma. 

BMEtlCA  ,  Enieticorum.  ou  Vomitiva  dr  vomi- 
toria.  Emeiiques ,  ou  vomitifs. 

Que  •veut  dire  le  mot  dÜ Emettques  ? 

C’eft  un  mot  Grec  (  duquel  les  François  Ce  fervent 
auni  bien  que  les  Latins  )  qui  fignifie  des  médicaments 
qui  eftants  pris  intérieurement ,  font  fortir  par  la  bou¬ 
che  les  mauvaifes  humeurs  qui  font  renfermées  dans 
l’efthomac. 

*De  combien  de  fortes  font  les  Emetiqttts  ? 

Ils  font  de  deux  fortes  j  Caril.y  en  a  ,  qui  provoquent 
le  vomifi’ement  par  une  propriété  particulière, à  raifon  de 
laquelle, ils  ont  de  l’inclination  àfe  porter  par  haut,  com¬ 
me  l’afarum ,  la  moyenne  efcorcedu  noyer  ,  les  {leurs 
les  feuilles  de  genefte,  la  noix  vomique  ,  la  graine  de 
rave  &  d’arroche  &:c.  Il  y  en  a  d’autl'e^,  c|ui  contribuent 
au  vomiirciUent  par  des  caiifes  manifeftes  ,  fçavoir  en 
ce  qu’ils  nagent  (  s’il  faut  ainfi  dire)  dansle  ventricule, 
ou  bien  ils  relaxent  fon,prifice  fuperieur  ,  comme  l’eau 
fimple  tiede,  prife  en  grhnde  quantité  ,  la  ptifanne  avec 
du  miel ,  des  bouillons  gras ,  de  l’huile  commun  avec  de 
i'eau  ,  du  beurre  &  autres  femblables. 

EMOLLJRE  ,  OU  Mollire.  Amollir. 

Qjfefi-ce  amolUr  en  terme  s  de  Pharmacie  ? 

C’eft  rendre  un  médicament  plus  mol  qu’il  n’efloir, 
par  admiffion  de  quelque  chofe  hi^nidc ,  ou  en  le  ref- 
chaufirint. 


c-  IVl  . 

EM?  ASM  A  ,  Empafmatis  Voyez  Cataùafma. 
EMPHRACriCA  ,  Emphra^iicorum.  Les  Em> 
phracSliques. 

différence  J  a-til  entre  les  ecphra^ll^aes  (  dont  il 
efl pnrlé  cy- levant  )  &  les  emphraSllqnes  ? 

La  différence  qu’il  y  a  ,  c’eft  que  les  premiers  font  des 
medicamenrs  qui  defbouchent,  &  ceux  cy  font  tout  le 
contraire  ,  car  ils  remplifTent  les  pores, par  leur  vifcofité 
&  les  eftoupent  par  leur  lenteur ,  de  forte  qu’ils  font,  mis 
au  rang  des  eraplafliquesl 

EMPLASTIC A^  Emplaflicorum  Les  emplaftiques* 

jQpe  veut  dire  le'  mot  d'EmpU (figues  -> 

C’eltun  mot  Grec  (  dont  les  François  fe  fervent  aufîî 
bien  que  les  Latins  )qui  fignifie  des  médicaments  qui 
par  leur  fubftaiice  enduifent  les  conduits  du  corps  ,  les 
eftoupent  &  les  obftruent.  Ainfi ,  ilparoift  que  les  em- 
phradiqiies  (dont il  eft  parlé cy-devant  )  &  les  emplafti- 
quesfontla  mefme  chofe  ,  &  que  leur  matière  eft  aulîi  de 
mefme. 

^tit  font  les  médicaments  leur  fervent  de  matière  ? 

Ce  font  l’amydon,  le  bol,  la  cerufe  ,  la  terre  figillée, 
les  racines  d’althæa  &  de  lys  ,  la  femence  de  fenegré,  la 
farine  de  froment ,  la  gomme  arabique  ,  la  farcocollé  > 
la  gomme  de  tragacanth ,  le  fourmage  frais  ,  le  blanc 
d’œufjSjc.: 

EM  PLA  ST  RVM  ,  EmplaJIri,  fin  g*  Emplajira, 
orum.  plu.  Emplaftre. 

Qffeftce  ejîf  Smplajl-re  "i 

C’eft  un  médicament  defubftàttce  folide  &:  glutineufe, 
fait  pour  eftre  appliqué  extérieurement  ,  dont  la  matie-» 
re  fe  peut  tirer  de  toutes  fortes  defmples. 

D'où  Vient  le  mot  d' Emplaflre  ? 

Il  vient  du  verbe  Grec  Rmplatto  qui  fignifie  boucher, 
emplir  &:  former  en  mafte  ,&  ramollir  en  tournant  de 
cofté  ôt  d’autre ,  parce  que  l’emp  laftre  fe  fait  de  diverfes 
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forces  de  lîmples  amafTez  en  un  corps  ,  cfpais  Sc  gluant, 
lequel  appliqué  fur  la  partie  affrétée  ,  adhère  tellement 
par  fa  lenteur,  que  [  comme  il  eft  déjà  dit  cy-deflus]  il 
bouche  les  pores  du  cuir. 

Tom  les  [impies  cjm  entrent  en  la  compoftion  des  Em^la- 
[res,ferveni-tls  pour  y  imprimer  leur  vertu  ? 

Non  pas  tous, car  les  uns  ne  fervent  que  pour  leur  don¬ 
ner  corps,  comme  la  litharge  ,  la  cire  hc  l'huile,  ou  pour 
y  imprimer  leur  vertu  ,  comme  les  liqueurs  des  plantes  <Sc 
des  belles,  qu’on  laiflé  confumer  en  cuifant  ;  les  autres 
font  tous  les  deux  cnfemble. ,  comme  la  poudre  des  vé¬ 
gétaux  &:  des  minéraux  ,  les  gommes ,  les  refmes  &  au¬ 
tres  drogues  virqueufes  &  mucilagineufes. 

Combien  J  a-t'il  de  fortes  â  emplajtres  félon  leurs  cjuaïitexj,. 

Il  y  en  a  de  bien  des  fortes  ,  car  il  y  en  a  de  glutiiia- 
tifs ,  de  refülutifs  ,  d’allringents,  de  remollitifs  &c. 

Et  félon  les  parties  au ffaelUs  ils  font  appropriez^,  combien 
J  en  a-t  il  \ 

Il  y  en  a  aulTi  de  bien  de  fortes ,  car  il  y  en  a  de  cépha¬ 
liques, de  llomachiques,defpleniques  ,  d’hyfteriques  &c. 

Combien  J  en  a-t  il^  félon  leur  Cornpoftton  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  Içavoir  des  fimples  de  des  com- 
pofez. 

Quelle  proportion  garde-t'on  aux  emplafires ,  entre  l'huile» 
U  are  &  la  poudre  ? 

Cette  proportion  cil  diverle  ,  félon  que  leur  compo- 
fition  eft  differente,  on  y  met  ordinairement  trois  fois 
autant  d’huile  que  de  poudre  ,  &  quatrefois  autant  de 
cire  que  d’huile  j  mais  quand  il  y  entre  de  la  graifte  ou  de 
la  moüelle,on  diminué  la  quantité  de  l’huile-, pareillement 
celle  de  la  cire,  lors  qu’on  y  melledes  drogues  de  con- 
fiftence  ferme.  C’eft  pourquoy  on  laifté  d’ordinaire  le 
poids  de  l’une  &  de  l’autre ,â  la  difcrction  de  l’Apoti- 
cairc. 

Eour  rjuelles  rafons  a-ton  invente  les  Emplafires  ? 

Pour  avoir  un  médicament  qui  féjournaft  fur  la  partie 


EMP. 

oftenree  plus  que  les  cerats  &■  qui  confervafl:  plus  long¬ 
temps  faYettu. 

Comment  Je  fant-ll  goHvermr  en  U  préparation  aes 
plaflres'î 

S’il  y  entre  delà  litharge  ,  il  la  faut  premièrement  bien 
pulverifer,  puis  la  nourrir  un  peu  hors  du  feu  avec  l’huije, 
dans  lequel  elle  doit  cuire  à  petit  feu  ,  remuant  toujours 
avec  unefpatLilede  bois ,  crainte  que  la  lithar  j;e  ne  de-r 
meureau  fonds  ,  &  ne  brade.  S’il  y  a  des  fucs  d’herbes, 
des  mucilages  ou  autres  liqueurs ,  il  les  faut  lailfer  bouil¬ 
lir  parmy,  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  conflimez  encuifant. 
Apr  s  quoy,  il  y  faut  mettre  les  graides  &c  les  gommes 
didbiites  avec  vin  ou  vinaigre  ,  &  coulées  ,  puis  enfin  y 
.verfer  la  terebenthme.  La  compofition,  à  force  de  cui¬ 
re,  ayant  aquife  une  confidence  convenable,  il  la  faut  re¬ 
tirer  de  deiTus  le  feu  &:  y  meder  peu  à  peu  les  poudres 
çn  les  remuant  fans  ced'e  avec  refpatule  ,  jufqu’à  ce  que 
tout  foit  réduit  en  une  made  qui  ne  foit  ny  trop  molle, 
t)y  trop  dure  ,  mais  vifqueufe  &:  folide ,  de  laquelle  ma-., 
laxée  avec  les  doigts  engrailTez  d’huile ,  il  faut  former 
des  magdaleons,  y  adjoudant  pour  lors  les  plus  fubtils 
ingrédients ,  comme  le  faffran  détrempe  ,  le  miifc  ,  l’am¬ 
bre  &  autres  qui  ne  peuvent  fouffrir  la  force  du  feu. 

Fam-tl  ^t4,e  Ut  poudres  foient  fort  fnbtUes  pour  les  em-^ 
plafires  ? 

Non,  ellesiie  doivent  pas  edre  dfubtiles  que  pour  les 
Onguents. 

FMPLASTR.  Apofolkum,  L’emplaflre  Apoflo« 
Jique. 

T>e  combien  d* ingrédients  efl  compofé cet  Emplajlre  ? 

Il  ed  compofé  de  dix-huiéb  (  fans  y  comprendre  laciro 
&  l’huile  vieux.  ) 

QWifom  ces  dix-huiEi  ingrédients  ? 

Ce  font  la  litharge,  la  colopho.ne  ,1e  propolis  ,  le  Guy 
de  chefne ,  l’ammoniaque ,  la  cadmie  ,  le  madich,  1  en¬ 
cans  ,  la  muinie  ,  la  terebenthine,  le  bdellium ,  la  myrrhe, 
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la  farcocollc  ,  l’airain  bruflé,  l’efcaille  d’airain  ,  ou  la 
pierre  de  chaux  ,  le  verdet  au  lieu  du  pralTium  ,  le  didlam 
de  Crete  ,  de  l’aniloloche  ronde. 
en  efl  t’ yiuiheur  ? 

Pauderon  dit  que  Salernitanus,  l’a  emprunte  furceluy 
qae  defent  Myreplus  furnommé  Alexandrin  en  la  fedhion 
15.  des  Antidotes,  ch.  i,  en  changeant  la  dofe  de  augmen¬ 
tant  le  nombre  des  médicaments. 

Fohrcjuoj  ([h il  appelcf  Apoftolicumî 

Il  eft  ainfi  furnommé  ,  non  du  nombre  des  Apoftres, 
mais  de  les  merveilleux  efFc61;s&  approuvez. 

Ccwn.eni  (e  le  mep,ange  de  tous  cei  ingrédients  "i 
Il  faut  (  lelon  Bauderon  )  pulverifer  cnfemble  les  rar 
cines  de  diétam  &  d’ariftoloche.  Pour  ce  qui  eft  delà 
litharge  ,  de  la  cadmie,  de  l’encens  ,  du  maftich  ,  de  la 
mumie  ,  de  la  myrrhe  ,  de  la  farcocolle  ,  de  l’airain  de  de 
rdcaille  d’iceluy  (  ou  de  la  chaux  vive  )  diwerdct  de  dix 
bdelh  um  s’il  cft  fec  ,  ils  feront  pulverifez  chacun  à  part. 
L’ammouiaque  ,  legalbannm  ,  l’opopanax  &  le  bdelhum, 
s  il  eft  mol  de  recent  ,  feront  fondus  enlemble  dans  du 
vin  rouge,  coulez  de  cuits,  aufquels  on  adjouftera  la 
tercbci  thine.  Cela  fait,  on  cuira  la  litharge  pulverifce 
avec  1  Miile  v  eux  fur  un  feu  médiocre  ,  en  la  remuant 
toûjoui s  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  bien  nourrie  ,  &  d'demy 
cuite  ,  puis  on  y  adjouftera  les  bayes  de  guy  de  chefne, 
ou  d  autie  aibre  artringent,  un  peu  après  on  mettra  le 
verdet ,  l  cfcaille  d  au'ain  f  ou  la  chaux  vive]&  l’airain 
bruflé  J  qui  en  bouillant  luy  donneront  la  couleur  rouge. 
Apie  quoy,cn  y  mettra  la  cire,  le  propolis  de  la  colo- 
phoiu,  ,  iccux  fondus,  on  y  adjouftera  les  gommes  de  la 
tei^benthine,  &  enfin  les  poudres  (  la  bafthie  oftéede 
dcflusCfcu  &a  demy  refroidie)  puis  ayant  les  mains 
engr.jftces  d^huile,on  en  formera  des  magdaleons  qu’on 
gardera  au  bcloin. 

,  .Çtip  du  f^erny  là^dejjpts} 

^  erny  ue  dit  pas  cho(e  qui  fqit  de  grande  çonfequen-* 
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çc,  il  dit  re.ulemcj.it  'que  pour  le  modas  f^àendi  de  cet 
emplaftre,ily  faut  procéder  comme  à  celuy  de  l’empladra 
contra  rH^taram  ,  &  que  qui  voudra  luy  faire  avoir  la 
couleur  rouge,  il  y  faut  jetterla  cadmie  tres-fubtilement 
pulverifée  un  peu  auparavant  qu’il  foit  cuit,  &  que  pour 
le  furplus ,  il  faut  fuivre  Bauderon. 

Qmlles  facultCKi  a  est  em^lafire'i 

Il  cfl  propre  aux  douleurs  de  la  partie  pofterieurc  du  col  6:  des 
reins  ,  il  attire  les  flèches  &  cfclatstjai  font  au  piofond  de  quel¬ 
que  partie,  6c  Iç  virus  ejaeuîé  par  quelques  beftes  veneneufes 
aux  parties  internes  jilcftaufTi  propre  aux  ablcez  ,  carcinomes, 
clous  ,  cfcroüellcs  rebelles  ,  ulcères  malins ,  &  à  la  nioriuic  du 
Chien  enragée. 

BMPLASTR.  de  Arnoglojfo  ou  pi u fl o fl  Ceratum 
de  ^rnogloÿo. 

Comme  cette  compofition  n’efl:  à  proprement  parler» 
nycerat  nyemplaftre  (  quoy  que  Serapion  &  Avicenne 
Taycnt  ainfi  appelle  )  mais  pluftoft  un  malagme  -  ou  cata- 
plafme  ,  tant  parce  qu’il  n’y  entre  point  de  cire  ,  que  par¬ 
ce  qu’il  n’eft  point  de  dure  confidence, comme  doit  eftre 
remplaftre  ,  j’ay  trouvé  à  propos  de  le  mettre  à  l’imita¬ 
tion  de  Bauderon  au  rangdes  cerats.  Voyez  donc  CeYa-> 
tHtn  de  Arnoglojfo. 

EMPLASTR,  de  Baccis  Lduri. 

Combien  j  emre-til  d’ ingrédients  dans  cet  Etnpîafbre  ? 

Il  y  en  entre  fix  ,  (  fans  y  comprendre  le  miel  )  fçavoir 
les  bayes  de  laurier  ,  le  maftich ,  l’encens ,  la  myrrhe  ,  le 
cyperus  Sc  le  coftus.  Mefué  dit  qu’il  fera  meilleur  pour 
remedier  à  fhydropifie  ,  fi  on  triple  la  dofe  du  cyperus, 
&  fl  on  y  adjoufte  autant  que  pefent  tous  les  ingrédients, 
de  fiente  feche  dechevre  ou  de  vache  ,  ce  que  Bauderon 
detfend,  à  moins  que  cela  ije  foit  commandé  exprès  par- 
quelque  Médecin. 

D*au  cet  Emplaflre  tlre-ilfon  nom  ? 

Il  le  tire  de  Qi  bafe,  les  bayes  de  laurier  mifes  com- 
’  '  D  d  iiij 
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mencement  j  &  en  plus  grande  dofe  qu’aucun  autre 
des  ingrédients. 

PoHn^üoj  le  miel  y  efl-ilmts  ? 

Pour  conferver  les  erpccçs  ,  donner  corps  à  l’empla- 
ftre  ,  &  luppléer  au  deffaut  d’autre  matière. 

(gomment  fe  fait  le  me jlange  de  tous  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  ielon  Bauderon  )  pulv^erifer  enfemble  le  cype- 
rus  ,  ic  coftus  &  les  bayes  de  laurier.  L’encens  ,  la  myrrhe 
&  le  nîaftiçh  le  doivent  pulverifer  chacun  à  part  \  Puis 
malaxer  le  tout  avec  miel  efeumé ,  pour  en  former  des 
magdalcons ,  ou  bien  celle  pallc  fe  confervera  dans  un 
pot  de  terre  vernilfc  bien  bouché.  Ainlî  il  fedelîechera 
(dit  le  mefme  Bauderon  )  moins  qu’en  magdalcons, 
fera  de  plus  longue  durée. 

Que  dr-  F'ernj  fur  cet  Emplafre  ? 

Il  dit  qu’il  meriteroit  mieux  le  nom  de  cataplafine  que 
cehiy  d’çinplallre ,  il  dit  de  plus  qu’il  ne  croit  pas  qu’on 
le  doive  faire  ,  que  dans  le  temps  qu’on  s’en  veut  fervir, 
d  autant  (  ce  dit-iljqu’on  s’en  fertfort  rauement,&: qu’en 
|c  gardant, une  bonne  partie  de  fa  vertu  fe  dillipe  ,  &  qu’il 
pro.aiira  un  bien  meilleur  effeçb  en  forme  de  cataplafine, 
qVT-  en  confidence  folide  d’emplallre.  Il  dit  enfin  que  les 
bayes  de  laurier  doivent  eftre  entières  &  non  efcorcées, 
&  la  poudre  tres-fubtile  ,  &  que  pour  ce  qui  ell  de  fon 
ufage  ,  il  ferjt  de  beaucoup  plus  grande  efficace  ,  fi  on 
çftend  fimplement  du  miel  efeumé  avec  le  vin  &  çuit  en 
bonne  forme  ,  fut  de  la  peau  ,  &  fi  par  dclTus,  on  y  fina-!- 
pife  la  poudre  en  quantité  convenable, l’appliquant  chau¬ 
dement  fur  la  partie  malade. 

Quelles  facilitez^  cet  emplafire  1 

Bauderon  dir  qu’il  appaife  les  douleurs  du  ventricule,  des  in- 
teltins  ,  du  foyc,  des  reins  ,  de  la  veflic ,  de  l'amatticc  ,  &  des  au* 
très  parties,  caufées  de  vents  or.  d’inteiDpcraïuie  froide, 

lEM PLASTr.  de  Beîonica  ,  ou  Empl,  de  janua. 

Combien  y  entre-P il  d' ingrédients  dans  cet  emplaftre  f 

Il  y  en  entre  fix,  (  fans  y  comprendre  ia  cire  J  fçavoir 


les  rucïj  de  betoine ,  de  plantain  &:d'achej  îa  refine  ,  la 
poix  noire  &  laterebenthine. 

P' OH  cet  emplajire  lire-iil  fon  nom  ? 

Il  le  tire  de  fa  bafe,  le  fiic  de  betoine  mis  au  com- 
mericement. 

Comment  fi  fait  lemejlangede  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon  )  cuire  la  cire ,  la  refine  &  la 
poix  noire  avec  les  fuçs,  dans  une  grande  bafiine  jufqu’à 
leur  confomption,  puis  fur  la  fin, y  adjoufter  la  tereben- 
thine,a  laquelle  il  fujîit  de  donner  un  ou  cleux  boitillons, & 
gp  former  enfin  des  magdaleons  ,  que  l’on  gardera  pour 
s’enfervirau  befoin. 

^jiel  efi  le  fimment  de  V’ trnj  fur  cette  préparation  f 

V  erny  n’eft  pas  du  fentiment  de  Bauderon  ,  qui  dit 
que ,  (  fi  en  la  decodtion  des  fiiçs ,  on  y  adjoufte  un  mani¬ 
pule  de  chacune  des  herbes  de  queftion  ,  récentes  6c 
çontufes  )  l’emplaftre  en  fera  plus  yerd  &  plus  vertueux; 
ledit  Verny  eftime  qu’il  vaut  mieux  faire  comme  il  s’en¬ 
fuit.  Faire  bouillir  du  commçncement  la  refine,  la  cire 
6c  la  poix  ,  avec  la  quantité  des'fucs  fpecificz  ,  6c  (  quand 
ils  feront  à  demy  çonfumez  )  y  jetter  dans  la  bafiine  le 
marc  de  la  betoine,  du  plantain  6c  de  rache,defquels  on 
aura  tire  les  fîtes  ,  6c  citire  le  tpiit  enfemble  jufqu’à  la 
confomption  de  l’humidité,  y  adjouftant  par  aprés,telle 
quantité  qu’il  faudra  deterebenthine,pour  luy  donner  la 
confiftence;  puis  couler  chaudement  à  travers  une  fortf 
toile  ,  6c  exprimer  fort  le  marc. 

Quelles  facultez^  a  cet  Emplaflre  ? 

1!  ayde  à  la  fupjjui ation  ,  qpand  la  matière  y  efi  difpofcc, 
pu  à  la digerer  &  reî'oudic  ,  il  a  pne  faculté  fpecifîque  pourforç 
tifier  le  cerveau,  &  cft  propre  aux  playes  &  ulcérés  d’iceluy. 

E  M  P  LA  STR.  CERONEVM. 

Combien  y  entre-  t'd  à' ingrédient  s  en  cet  Emplafire  ? 

\\  y  en  entre  dix-huiâ: ,  fans  y  comprendre  la  cire. 

Qui  font  ces  ingrédients  t 

Çe  font  la  poi;;;  navale  j  le  fagapenuni  ?  l’ammoniaque» 
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Ja  tcrebenthinc,Ia  colophone,  le  raffi:an,raloës  hépatique, 
l’encens,  la  myrrhe,  l’opopaiiax  ,  le  galbanum  ,  le  ftyrax 
calamita ,  le  maftich  ,  l’alun  ,  le  fenegré  ,  le  ftyrax  rouge, 
le  bdellium  &  la  litharge. 

J)'oH  cet  emplalî-re  a-t'tl  pru  fon  mm} 

Il  l’a  pris  de  la  Cire.  Qupy  qn’d  en  foit,il  eft  defcrit  en 
l’anndotaire  de  Nicolaus  Salemkanns  au  rapport  de 
Bauderon  ,  mais  au  dire  de  Verny,  il  y  en  a  d’autres, 
[  comme  les  Médecins  de  Londres  en  leur  Pharmacopée, 
&  du  Bois  en  la  méthode  ]  qui  l’attribuent  à  Nicolam 
^lexamirims  ,  au  chap.  de  la  compofttion  des  médi¬ 
caments  locaux. 

Comment  fe  fait  le  mejlange  de  totts  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  [félon  Bauderon  ]  pulverifer  chacun  à  part  le 
faftran,  l’alocs  ,  l’encens  ,  la  myrrhe,  le  maftich,  le  fty-r 
rax  rouge  &  calamite,  l’alun, le  fenegré  ,  la  litharge,  & 
le  bdellium  s’il  eftfec,  finon;  l’infufer  avec  les  gommes 
de  galbanum  ,  fagapenum ,  d’opopanax  ,  &  d’ammonia¬ 
que  en  vin  rouge  l’efpace  d’une  nuiéC,  eftants  infufées  & 
Je  jour  fuivant, fondues  fur  le  feu ,  il  les  faut  couler  &  cui¬ 
re  jufqu’à  la  confomption  du  vin  ,  aufquelles  on  adjou- 
ftera  la  térébenthine.  Cela  fait ,  on  fera  fondre  la  cire, 
la  poix  [  qui  fera  bien  nette  ]  &:  la  colophone  fur  un  pe¬ 
tit  feu ,  puis  oftées  de  defllis  le  feu  ,  on  y  adjouftera 
la  gomme  3c  la  terebenthine  meftées  enfemble  ,en  re¬ 
muant  toujours  avec  l’efpatulc,  un  peu  après,  on  y  ad¬ 
jouftera  la  litharge  ,  le  lencgré  ,  l’alun  Sec.  le  tout  eftant 
refroidi  &  mis  fur  un  marbre  oint  d’huile  laurin,  fera  ma¬ 
laxe  avec  l’aloës  &  le  faffran  ,  ayant  les  mains  ointes  du 
mefme  huile ,  dont  on  formera  des  magdaleons  qu’on 
gardera  au  befoin. 

Qjfen  dit  P^erny  fur  le  mejlange  cj-dejfus  ? 

Il  dit  que  pour  y  bien  procéder  ,  la  pondre  eftant  fai-^ 
te  des  ingrédients  bien  choifis  &  fubtilement  triturez; 
les  gommes dilLoutes  avec  le  vinaigre,  coulées  &: cuites» 
&  Je  bdellium  y  adjoufté',  il  faut  faire  fonftre  dans  uu 


vaifTcau  à  part, la  poix  navale  ,  la  cire  ,  la  colophone  & 
la  terebenthine,&  couler  le  tout  par  un  linge,y  adiouftant 
les  gommes,  &  remuant  toujours  avec  un  billot tu  r  ou 
pilon  de  bois  pour  le  bien  mellcr  ,  que  cela  fait,  la  cha¬ 
leur  eftant  fort  moderée,il  y  fautjetterlespüucies,  après 
quelles  auront  cfté  bien  incorporées  ;  Et  qu’enfn  on  y 
peut  mettre  un  peu  ci  huile  laurin,li  on  le  veut  li 
la  conhllence  le  requiert. 

Relies  famlteZs  a  cet  Emplaflre  ? 

Il  amollit  la  düictc  fie  la  lattc ,  &  convientà  Miydrorifc,  & 
aux  maladies  fioides  de  la  matrice  &à  celles  de  la  poia  rine  ^  des 
erpaules  caufccsauflî  de  froid  j  enfin  fa  vertu  efl  peu  dillemblablc 
à  cebede  l'oxyctoceum,  de  forte  qu’ayant  l’un  (  commcditBau- 
dcro^i  )  on  le  peut  palier  de  l’autre. 

EM PLASTR.  de  Ccrujfa  ,  ou  pTrpJ,  albuw  coRtuTn, 

Combien  y  entre-til  P  ingrédient^  en  cet  enpJaflre? 

U  n  y  entre  que  la  cerufe  ,  l’huile  rofat  &  la  cire 
blanche. 

Quelle  efi  la  bafe} 

Ceft  la  cerufe  dont  il  prend  le  nom  &:  la  couleur. 

Pour  elles  raifons  l'Lmle  &  U  cire  }  font  ils  mis? 

L’hude  rofat  y  eft  mis  pour  fervir  de  matière ,  &  la  cife 
pour  luy  donner  corps  6.  le  rendre  gluant. 

Paul  Ægincte  &  Myrcpfusy  adieuftent  de  l’amydon, 
de  la  litharge  &  des  blancs  d’oeufs  &  varient  au  poids, 
rnais  Bauderon  deffend  de  ce  faire  ,  à  moins  que  cela 
ne  foit  commandé  exprès. 

fommentfefait  le  mejlange  de  ces  trots  ingrédients  ? 

Il  faut  (félon Bauderon  )  premièrement  choifîr  un  ain 
clair^&  ferain  fuivant  le  confeil  de  Calien,  delà  ce- 
lufe  fort  blanche  &  (non  falfihée  avec  de  l’ochic  blanche) 
laquelle  pulvcrifee  fur  un  tamis  renverfé  ,  fera  cuite 
avec  1  huile  rofat  coniplet  qui  foit  fort  clair  ,  dans  une 
bafîjne  d  eftain  ou  de  terre  vernilfée  ,  fur  un  petit  feu  \ 
faut  continuellement  retmer  au  fonds  la  cerufe,  avec 
tm  efyatule  large,  afin  qu’elle  ne  fe  brufe  ,  &  qu’el¬ 
le  foit  piiiftoft  cuite.  Ce  qui  k  connoiftra  ,  h  oa  eu 
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•  met  une  poitionrar  un  marbre  ,  ou  dans  de  Teaii  &:  Çi 
apres  cela,  eftant  maniée  elle  n’adhere,  ^  quelle  Te  leve 
net ,  alors  il  efl:  temps  d’y  adjoufter  la  cire  blanche  nette 
de  toute  ordure  ,  laquelle  le  rendra  duétile  ,  dont  on  for¬ 
mera  des  magdaleons,  qui  èftants  couverts  de  papier 
blanc, feront  gardez  pour  le  befoin. 

Qu^e  dit  erny  fur  cet  Emplafire'i 

Il  dit  qu’il  eft  diverfement  deferit  par  les  Autheurs, 
qu’aulTieft-il  rarement  compofé  comme  ils  le  deferivent, 
que  chacun  y  augmente  à  fa  fantaifie  ,  ôc  félon  fon  fenti- 
ment ,  que  les  uns  y  mettent  la  cerufe, d’autres  y  adjouftent 
de  la  litharge  ,  &  que  cela  procédé  de  deux  chofes.  La 
première  ,  de  ce  qu’il  n’a  point  d’Autheur  ,  &  qu’il  n’a 
jamais  elèé  delcrit  regulierement.  La  fécondé  ,  que  Ifien  . 
que  la  cerufe  le  tire  du  plomb  comme  la  litharge,  elle 
n  abonde  pas  tant  en  fcl -,  (l’une  ,  dit-il,  fe  faifant  par 
un  feu  aéfeuel ,  &  l’autre  parmi  t’eu  potentiel.  )  Que  de 
plus, il  croit  qu’on  lophiftiquc  la  cerufe  par  le  meüange 
d  autres  chofes,  qui  fait  que  fur  une  livre  d’huile  ,  ilfuffit 
line  demie  livre  de  litharge,  tout  au  contraire  de  la  ceru¬ 
fe,  fur  une  livre  de  laquelle  il  faut  deux  livres  d’huile.  Il  dit 
enfin  que  le  plus  louvent,il  y  a  bien  de  la  peine  a  le  cuire, 
àluy  conferver  fa  couleur  blanche,  &  à  empefeher  que 
l’huile  rofat  ne  reçoive  point  d’alteration  pendant  fa  cui¬ 
te,  que  pour  y  remcdier  il  faut  cuire  l’huile  &  la  cerufe  fur 
un  feu  tres-Ient,quiefi:  caufe  qu’il  y  demeure  fix  à  fept 
heures, auparavant  que  de  pouvoir eftre  cuit,  &  qu’afin 
que  cette  longue  codion  ne  l’altere  point,  nyenfacou- 

leur,ny  en  fesqnalitez  de  l’huile  rofat, il  y  faut  jetter  dq 

temps  en  temps  de  l’eau  de  fontaine  durant  la  cuite,  &C 
quainfi, on  l’aura  tel  qu’il  le  faut. 

Qmlles  faculté a  cet  Emplaft-ie  ? 

Il  giicriclcs  excoriations  faites  par  les  fouHers  ,  decoupciires 
ciu  autres  c.ni Tes.  ^ 

EMPLASTR.  Contra  mpura^ow  BmpLad  Herniaml, 

Cçmbteny  entre-t  il  A lŸ^^redients  en  cet  Emplaffre  ? 

Il  y  en  entre  vingt,  fans  y  comprendre  la  cire. 


Qui  font  ces  l'ingt  In^redients'i 

Ce  font  la  luharge  ,  k  colophone  ,  k  galbanum  ,  lam- 
moniaqüe,  la  terebenthine,  la  poix  navale,  ralocs,lcbol 
d  ai-menie  ,  le  fymphytum  grand  &  petit ,  lanftoloche 
longue  &  ronde  ,  le  plaftre  .  les  vers  de  terre  ,  les  noix  de 
plies  les  bayes  de  guy  de  chefne  ,  k  myrrhe  ,  l’encens, 
le  lang  humain  &  k  peau  de  bélier. 

Comment fe fait  le  mejltînge  de  tous  ces  Inn^redlents  ? 

^  Il  faut  f  félon  Bauderon  j  pulverifer  enfemble  les  ra¬ 
cines  d’ariftoloche  longue  &  ronde  du  grande  pe¬ 
tit  fymphytum  -,  Et  chacun  à  part,  k  litharge ,  l’aloc’s  ,^le 
bol ,  le  plaftre  ,  la  myrrhe  ,  le  fang  humain  ,  l’encens  &  les 
plies  qu’on  gardera.  Celafait,il  faut  prendre  k  peau 
d  un  jeune  belier  gralTet ,  toute  récente  ,  laquelle  hachée 
avec  k  laine  ,  fera  bouillie  en  quantité  fufhfantc  d’eau, 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  fondue  ,  n’y  reftanc 
que  k  laine ,  puis  en  l’exprimera  par  une  forte  toile.  Du^ 
rant  cela ,  on  peut  faire  boiiillir  à  part, les  vers  de  terre  k- 
pz  &  depurez  avec  du  vin  ,  en  telle  quantité  de  vin  qu’i 
force  de  bouillir  ils  fe  fondent  (  fi  l’onn’ayme  mieux  les 
faire  boüillir,aveck  peau  de  belier, pour  fe  fauver  d’une 
pine}il  faut  diftbudre  les  gommes  avec  vin  clairet ,  puis 
les  couler, &;  cuire  jufqu’à  l’efpaifteur  du  miel ,  aufquelles 
on  adjoLifterak  terebenthine.En  k  cokture  de  k  peau  de 
belier,  on  y  fera  cuire  les  bayes  de  guy  de  chefne  ,  jufqu’a 
ce  qu  elles  y  foient  fondues, puis  on  les  coulera  par  k  mê¬ 
me  toile.  A  cette  cokture  on  yadjouftera  celle  des  vers 
(fl  on  les  fait  fondre  à  part^,  &  la  litharge  avec  demie  livre 
d  huile  myrtin  ,  (  ou  de  lentifque,  ou  de  maftich  }  qu'on 
rera  cuire  eipemble ,  en  remuant  toujours  avecl’efpatule, 
(crainpqu  elle  ne  brufle  j  jufqu’à  ce  que  l’humidité  fu- 
prfluë  foit  quafi  confumée.  Après  on  y  adjoiitera  k  cire, 
k  poix  &  k  colophone,puis  on  oftera  k  baftine  de  deftlis 
le  feu  pour  y  mettre  les  gommes  &  k  terebenthine.  Et 
phn  les  poudres,  pour  du  tout  eftant  refroidi,  en  former 
des  magdaleons  qu’on  gardera  pour  s’en  fervir  au  be- 
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dtt  Verni  fur  cet  Emf>ia(ire  ?  _ 

Verny  dit  qu’ii  eit  tout  à  fait  irrégulier  ,  foit  en  def»  < 
cription  jfoic  aux  dofesdes  iugrediens ,  foit  au  Modus  \ 
faci^enit^  de  ISficolaus  Prspofîtus  Ton  inventeur  ;  Et  qu  il  i 
feroit  comme  impolEible  d’en  venir  a  bout  ,  a  qui  vou-  • 
droit  s’en  tenir  à  iccluy  Præpoiit.Que  c  eft  ce  qui  eft  eau-  • 
le  que  tous  les  Apoticaires  qui  lecompofenty  adjouftent  3 
diverrement,que  les  uns  augmenter  la  cire  ,  la  col  o  phone,  ^ 
la  poix  0^  ia  térébenthine  ,  que  d’autres  augmentent  la  : 
lithargeySc  y  adjouftent  de  l’hiule  aftringent,mais  que  tout 
cela  contrevient  à  l’intention  de  1  Autheur  ,  que  néant-  ; 
moins, puis  qu’il  ne  peut  avoir  aucune  coniiftence  d  empla»  ; 
lire, il  croit  qu’il  eft  très  à  propos  après  avoir  fait  la  pou¬ 
dre  la  plus  fubtüe  qu’il  fe  pourra ,  diffout  les  gommes, 
comme  il  eft  dit  cy-delfus  ,  cuit  la  peau  du  jeune  Beher, 
les  bayes  de  Guy  de  Chefne  ,  les  vers,  &  réduit  le 
tout  en  forme  de  miel  folide  ,  y  laiftant  le  moins  d’humi¬ 
dité  qu’il  fe  pourra ,  que  ii  une  peau  ne  fu'ffit  pas  ,  il  en 
faut  mettre  deux, veu  la  quantité  des  poudres  qui  fe  mon¬ 
tent  jufqu’à  cinquante-cinq  onces  ,  &  qu’il  n’y  a  en  cire, 
poix,  colophone  &  terebenthine  que  neuf  onces  ,  c’eft 
poiirquoy  (  dit-il  )  il  faut  incliner  au  fentiment  de  du  Re- 
iiou  ,  qui  eft  ,  d’y  adjoufter  une  livre  de  cire  ,  &  parce 
que  cette  quantité  (  continue- t’il  )  ne  fçauroit  encore  fuf- 
fire  pour  embrafter  tant  d:  poudres  ,  &  conferver  fa 
confiftence  d’emplaftre  ,  il  faut  augmenter  les  huiles 
aftringenrs  jufqu’d  feiv/:  onces  ,  &  la  lytharge  jufqu’a 
huiéb ,  &  la  cuire  en  emplaftre  -,  pendant  la  cuite  ,  on  me  - 
lera  à  part  les  gommes  ^  la  terebenthine ,  Scia  colle  de 
belier  au  poids  de  trente-deux  onces,  qui  font  deux  li¬ 
vres  marchandes  ,  dC  a  l’e  nplaftre  cuit  faut  adjouter  la  ci¬ 
re  ,  lacolophone  &  la  poix  navale,  eftants  fondus,  tirer 
îa  baiTine  du  feu,  &  à  demi  froids  y  mettre  la  colle  ,  & 
agiter  le  tout  Sc  mefter  exadement  ,  &  peu  apres  les 
poudres,  puis  en  former  des  magdaleons. 

EMPLASÏR.  OU  Cerahm  de  Qrujla  panis. 


Comme  cette  compofîtion  n’ell  à  proprement  parler 
ny  cerat ,  ny  emplaftre  [  quoy  que  Montagnana  l’ait  ainfi 
appelle  ]  mais  pluftoft  un  vray  cataplafme  ,  tant  parce 
qu’il  ny  entre  point  de  cire  ,  que  parce  qu^il  neit  pas 
de  dure  condftencc  comme  doit  eftrc  l’emplaftre  ,  j’ay  ju¬ 
gé  à  propos  de  le  mettre  à  l’imitation  de  Bauderon,  au 
rang  des  ccrats.  Voyez  donc  Ceratmt  de  Crufia  panis, 
EMFLASTR.  Diachalciteos  ou  Emplajir.  Palmeum, 
Diapalme. 

[omhisny  entre -t  U  F  ingrédients  en  cet  Emplafire} 

Il  y  entre  trois  ,  [  fans  y  comprendre  l’huile  vieux  ]  fça- 
voir  ,  la  chalcitis,ou  à  fon  defhaut  le  vitriol  Romain  ^  la 
vieille  axonge  de  porc ,  &  la  litharge  d’or. 

Qjii  e(l  l  tArnhenr  de  cet  emplaflre  î 

Il  eft  deferit  par  Galien  au  Uv.  i.  des  médicaments  fé¬ 
lon  les  Genres. 

D  oli  tire-t  il  le  nom  de  ‘Plachnlclteos  ? 

H  le  tire  du  Chalciris  qui  y  entre  ,  au  lieu  duquel  ,  oij 
met  la  calcanthum  facile  à  recouvrer. 

PoHrcjuoy  s  appelle-dd  par  quelqu^s-ms  Emplaftrum 
Palmeum? 

A  caufe  de  l’efpatule  de  Palmier  recente  ,  dont  on  le 
doit  remuer  [  fuivant-  l’intention  de  l’Aiithcur  ]  duraiu 
fa  cuite. 

Dans  les  lieux  oh  il  n'y  aura  point  de  Palmier  ,  qM  faudra 
til  prendre  pour  fuppléer  an  âejfaHt  ? 

On  fe  fervira  du  nefflier,  ou  du  liguftre,  ou  du  chef* 
ne  ,  ou  du  prunier  fauvage  ,  ou  de  quelque  autre  arbre 
aftringent ,  pourveuque  durant  la  cuite,  on  coupe  trois 
ou  quatre  fois  le  bout  de  refpatule  i  afin  de  luy  donner 
plus  d’afiriélion  ,  fi  l’on  n’ayme  mieux  avoir  plufieurs 
efpatnles. 

Comment  fe  fait  U  mejlange  de  tom  ces  ingrédients  ? 

Ea litharge[fclon  Bauderon)  eftant  fuffifamment nour¬ 
rie  avec  l’huilé  &  Taxongefie  Calcanthum  au  lieu  du  chai- 
citifi  doit  eltre  mis  ,  &  non  piuftoll  ,  afin  que  par  la  co-? 


(iion  il  perde  Ton  acirimonie,  &  qu’il  Toit  plus  defficcatif 
3c  moins  douloureux. 

Le  raefme  Bauderon  dit, qu’il  faut  doubler  la  dofe  dit 
Calcanthum  ,  d  caufe  du  déchet  qu’il  y  aencuifant  f  d 
moins  qu’on  ne  le  calcine  d  part  )  puis  il  fera  pulverifc, 
&  misdl’emplallre  ,  eftant  entièrement  cuit  j  Apres  quoy 
on  formera  des  magdalcons  ,  qifon  gardera  pour  le 
befoin. 

Que  dît  VernyfuYcet  Emplal}rre  f 

Il  dit  que  Bauderon  a  fort  bien  exprimé  ce  qu’on  y  doit 
obferver,  eu  égard  aux  divers  lieux ,  où  on  le  peut  pré¬ 
parer.  Et  que  tout  ce  qu’ily  a  d  dire  Id-deE’us  ,  c’eft  que 
pendant  la  cuite  d’iceluy  emplaftre  ,  il  y  faut  tenir  de  l’hii-i 
midité ,  3c  la  laiBér  bien  confumer ,  auparavant  e]ue  d’en 
mettre  de  nouvelle  ,  crainte  que  ledit  emplaftre  ne  refte 
gras  ,  autrement  on  le  bruftera  pluftoft,  que  de  le  defte- 
cher,ildit  enhn  que  le  vitriol  ou  calcanthum  doit  eftrc 
bien  fubtilifé  avant  que  de  l’yadjoufteri 

Qmlles  facultez^  a  cet  Smplaflre  ? 

Bauderon  dît  qn’il  an cfte  toutes  fluxions  récentes  ,  &  refout 
les  invctcfices .  Qii’il  agglutine  les  ulcérés  malins  &  rebcles. 

Il  y  a  des  Autheuts  (  enn’autrcs  Pcrdulcis  )  qui  rellimeiu  Poiy- 
cli  refte  ,  c’eft  à  due,  à  pl  o  fleurs  ufages  j  car  (  di  !ent-il  s  j  eftant  d  if- 
fous  avec  r huile  rofat ,  il  re pouffe  5  avccriniile  de  ly  s  ,  il  dilcutc) 
Autrement ,  il  dcflechc  ,  il  corroboie ,  &  cft  fort  propre  pour  les 
fractures  &  cnntuflnns. 

EMPLASTR.  Diachylmn,  Voyez  Diachylum. 
EMPLASTRVM  DIVINVM,  L’emplaftre  divin. 


Combien  y  entre  t  il  d' in<iredtents  en  cet  emyl^jbre  ? 

Il  y  en  entre  dix  (  fans  y  comprendre  la  cire  ,  la  lithar^ 
ge  &  l’huile.  ) 

Qy^  font  ces  dix  ingrédients  ? 

Ce  fontl’opopanax,  le  maftich  ,  l’ariftoloche  longue,  le 
verdet,  l’oUban,  le  galbanum,  la  myrrhes  le  bdellium, 
l’ammoniaque  ,&  la  pierre  d’aymanti 

Pourcjuoy  apl>elle  -  ton  cet  empUflre  divin  \ 

A  raifon  des  rares  vertus  qu’il  a ,  pour  la  guerifon  des 
vieux  ulcérés. 
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Q^iUÏle  cùnkm  âolt~ll  ^voir  ? 

Il  cftqaelqaesfois  de  CQuIeiu*  irouge  &  queîquesfois 
de  couleur  verde  ,  ce  qui  dépend  du  verdet  cuit  ,  car 
citant  cuit  il  le  fait  rouge ,  &  n’ellant  pas  cuit ,  il  le  Vain 
verd. 

ejh  le  meilleur  il  (oit  be4ticoHp ,  oa  peu  cuit } 

II  vaut  bien  mieux  qu’il  Ibit  bien  cuit  que  d'eftrg 

Comment  fefak  le  mejlan^e  de  tons  ces  ingrédients  ? 

Il  faLit(  félon  Bauderon  )  premièrement  piilverifer  cha¬ 
cun  d  part,  la  litharge  ,  la  pierre  d’aymant,  la  myrrhe  de 
le  bdellmm  s’il  eft  fec ,  l’encens  ,  le  maftich,  l’ariftoloche 
ôc  le  verdet.  Pour  ce  qui  eft  du  galbaniim  ^  de  l’opopa- 
nax  ,  de  l’ammoniaque,  &  du  bdelliLim(;’’il  eft  mol  &  re¬ 
cent  )  il  les  tant  fondre  enlemblè  avec  du  vinaigre  bu  du 
vin  ,  puis  les  couler  ,  &les  cuire  en  conftftcnce'de  miel. 
Cela  fait  ,  la  litharge  fera  nourrie  avec  l’huile  dans  la 
baftine  ,  puis  cuite  en  remuant  toujours  ,  crainte  qu’elle 
ne  brulle  ;  Apres  quoy,on  adjouftera  la  cire  mife  en  pe¬ 
tits  morceaux.  La  cire  tondue  Sc  la  balEne  hors  du  feu, 
on  y  mettra  les  gommes  -,  un  peu  après  ,  les  poudres  d’a- 
riftoloche  ,  defaymant ,  de  la  idyrrhe,  du  maftich  dZ  dé 
l’encens,  Sc  enfin  le  verdet.  Ceux  qui  voudront  fempla- 
ftre  rouge  adjoufteront  le  verdet  un  peu  auparavant  la  ci¬ 
re.  Le  tout  refroidi ,  fera  réduit  en  magdaleons  ^  de  tel¬ 
le  grolTeur  qu’on  voudra. 

Ç^el  eji  le  fentimentde  reynyfur  ce  mejl,4n!re  ? 

Il  approuve  tout  ce  que  defilis,  finon  qu'il  dit,que  pour 
bien  faire  ,  il  tant  cicotriner  fubtilement  tous  les  ingré¬ 
dients  ,  particulièrement  la  litharge  &  l’aymant  ,  &quo 
les  gommes  doivent  eftre  dilToutes,  &  le  bdeÙium  adjou- 
fté  à  icelles  quand  on  les  aura  coulées. 

Quelles  facùhez^  a  cet  émplaflre  l 

Il  c't  bon  pour  les  uiccrcs  matins  ,  il  cléccrge  &  abfotbc  lc»à 
pouMÎmic  ,  iî  engendre  de  nouvelle  chair,  Sc  il  lès  cicacrifcô 

EMPLASTR.  GFMMl  EEEUh 

■  .  ‘  '  Ê  ^ 


^o?nhien  y  entre-t^il  â' Ingrédients  en  cet  Emplaftre  ? 

Il  y  en  entre  cinq  ^  fans  y  comprendre  la  cire. 

Qjîi  font-ils  ? 

Ce  font  la  gomme  elemi,  laterebenthinc,îacolophone, 
^  les  poudres  d’ariftoloche  longue  &  ronde. 

Qme(l:  l'^Amheur  de  cet  Srnplajhe  ^ 

Rauderon  dit  qu’il  n’en  fçait  rien  ,  5c  qu’il  l’a  mis  dans 
fa  Pharmacopée  à  caufe  de  fes  grandes  vertus. 

J)’ok  a-til  pris  [on  nom  ? 

ïl  la  pris  defabafcdagomme  elcmi('mire  au  commen¬ 
cement,  &  en  plus  grande  quantité  qu’aucun  autre  in- 
aredient)  laquelle  eft  très- propre  pour  digerer  ,  incifer 
&  atténuer  les  humeurs  grolTieres  &  mclancholiques,paf 
fa  chaleur  &  ficcité  ^  pour  ramollir  la  ratte' endurcie, par 
fa  vifcofité  &  tenuité  de  fublfance,;^:  pour  la  fortifier  par 
fa  legere  aftridion. 

Pourquoi  les  autres  Ingrédients  y  font- il  s  mis  ? 

Ils  y  font  raispour  ayder  la  faculté  de  la  bafe  ,  ayants 
la  vertu  de  dilfiper  ,  atténuer  ,  efehauffer  les  matières 
crues  5c  indigeftes,  &  ramollir  celles  qui  font  endurcies, 

Poptrqmy  la  cire  ? 

Pour  donner  corps  à  l’cmplafire. 

Comment  fe  fait  le  mefan<re  de  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  "félon  Rauderon)  fondre  la  gomme  elemi  avec  du 
vin  blanc, & la  faire  cuire  en  confiftenee  de  miel, puis  avec 
la  terebenthine  y  fondre  la  cire  5c  la  colophone  ,  5c  la 
balTine  oftée  de  defius  le  feu  ,  mettre  Us  poudres-, puis 
en  former  des  magdaleons  qu’on  gardera  pour  le  befoin. 

Qm  dit  E" ernj  fur  ce  me  fange  ? 

Il  dit  qu’il  n’efi  pas  méthodique,  5c  que  pour  y  procé¬ 
der  artifl:ement,il  faut  couper  à  petits  morceaux  la  gom¬ 
me  el  ^mi  ,  fi  elle  eft  molle,  ou  bien  la  mettre  en  poudre 
grofliere,  fi  elle  eft  feche  ;  5c  fondre  la  cire  &  la  colopho¬ 
ne  dans  unpo’éficvn ,  puis  y  jetter  par  après  la  gomme  de¬ 
mi ,  remuer  tout  doucement  y  &  qu’eftant  difibute ,  il 
y  faut  joindjre  la  terebeuthinc  j  que  ,  fic’eft  en  Hyverfil 
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faut  augmenter  îa  dofe  d’environ  demie  once  plus  que 
Bauderon  n  en  demande  j  qu’au  Printemps  ,  il  faut  ob- 
ferver  la  dofe  dudit  Bauderon, &  qu’en  Efté  il  fuffira  d’en 
mettre  une  once  ;  qu  il  faut  couler  le  tout  par  un  linfTe3& 
que  l’emplallre  à  demi  froid,  on  y  adjoufte  la  poudre  aes-. 
fubtile  ,  puis  on  en  forme  des  magdaleons. 
icelles  facultez^  a  cet  EmpUlire  r 

BauJeren  dit  que,  quoy  qu’il  foie  rrcs-propre  aux  fuineurs 
de  la  race  ,  ill’cft  aufli  à  toutes  autres  tumems  difficiles  à  te- 
foudre. 

EMPLASTR.  Epifpafitctm  ,  ou  Emplajîr,  Vefica:^ 
îoYium.  L’Emplaftre  epifpaftique. 

Coynhicn  j  entre- 1  U  d' ingrédients  en  cet  ewpU(}re  ? 

Il  y  en  entre  treize,  (  fans  y  comprendre  la  cire  )  fçavoit 
le  finapi ,  l’euphorbe  ,  le  poivre  long  ,  la  ftaphyfaore  ,  le 
pyrethre  ,  les  gommes,  ammoniaque  ,  de  galbanum  ,  de 
bdellium  &  fagapenum  ,  les  cantharides ,  la  poix  navale, 
la  rehne  &  la  terebenthine. 
jQm  eft  C  A  ut  henr  de  cet  emplafire  ? 

Bauderon  dit  qu’il  n’en  fçait  nen,&  que  les  effeds  fou- 
dairts  qu’il  luy  a  veu  produire, font  caufe  qifil  l’a  mis  dans 
fa  Pharmacopée,  pour  Tufage  &  pour  l’utilité  du  public, 

.  Pûiircfuoj  eji-il  [urnommé  Veficatorium  ? 

Il  a  efté  ainfi  furnommé,à  caufe  qu’il  éleve  des  veflies  an 
cuir  de  la  partie  fur  laquelle  il  eft  appliqué; 
jQ^ielle  efi  la  bafe  ? 

Ce  font  les  cantharides. 

PotircfHoj  l’euphorbe  ,  le  pjrethre ,  la  monparde  ^  le  poivre 
long  &  U  (laphyfagre  J  font-ils  mis  ? 

Ils  y  font  mis,  pour  augmenter  la  vertu  pyrotique  ou 
rubriheative  defdites  cantharides. 

Pourqmy  les  gommes  &  les  refînes  ? 

Pour  attirer  du  centre  a  la  circonfereiice  ,  ôc  rendra 
l’aétion  des  autres,  meilleure. 

Po'irejmy  enfin  la  Cire  î 

Pour  donner  forme  &  corps  a  Templaftre. 

E  e  ij 
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Comment  fe  fait  le  mejlange  de  tout  ces  wgreâims  ? 

(  Selon  Bauderon)  on  pulverife  a  part, l’euphoibe, avec 
une  ou  deux  gouttes  d’huile  ,  de  f>eur  qu’il  n’exhale 
biche  celuy  qui  le  pile  j  les  autres  fe  peuvent  pulverifer 
cnfemblei  les  gommes  fe  doivent  fondre  enfemble  cui¬ 
re  avec  de  fort  vinaigre  j  la  cire  ,  la  refîne  &  la  poix 
noire  fe  fondent  avec  la  térébenthine  ,  puis  on  y  ad- 
joulle  les  gommes  cuites ,  &  enfin  les  poudres  hors  du 
feu  ,  après  quoy  ,  on  en  forme  des  magdalcons  pour  le 
Joefoin. 

jQueJefllefentiment  de  fur  ce  mejlange 

1 1  dit  que  cet  emplaftre  efi:  rarement  deferit  dans  les  dif 
penfaires  ,  &  que  cela  eft  caufe,que  chaque  Apoticaire  en 
a  deux  ou  trois  deferiptions  dans  certains  recueils  de  re¬ 
mèdes  particuliers  qu’ils  ont.  Il  dit  de  plus,  qu’il  feroit 
d’advisqu’on  augmentaft  la dofe  des  cantharidcs,qui  efi 
de  cinq  dragmes  ,  jufqu’à  une  once  ,  &  la  raifon  qu’il  en 
donne,  c’eft  qu’il  y  a  trente-cinq  dragmes  d’autres  ingrc^ 
dients  ,  fans  y  comprendre  la  terebenthine. 

EM  P  LÀ  STR,  Fîlii  Zachariæ, 

Combien  J  entre-t'il  T  ingrédients  en  cet  èmpUflre  î 
Il  y  en  entre  huit,  fans  y  comprendre  la  cire. 

Qui  fout~ils  ? 

Ce  font  la  môuclle  de  la  cuifie  d’une  vache  ,  les  graif- 
fes  de  cane  &:  de  poule ,  les  mucilages  des  femences  d*r 
lin  &  de fenegrè,  l’œfype ,  fièthyocolle  &  l’huile  de  liiî, 
Qui  e(l  f  À  ut  heur  de  cetEmplafre  ? 

C’eft  Mefuc. 

Qu'entend-il  par  le  fils  de  Zacharie  } 
llcntendle  Pere  deRhafis  (  quia  dédie  fes  oeuvres  à 
Aîmanfor  Roy  des  Perfes  &  des  Medes  )  grand  Prati- 
^icn. 

Comment  fe  fait  le  mefangeâe  tous  ces  Ingrédients  ? 
îl  faut  (  félon  Bauderon  )  faire  bouillir  les  mucilages 
avec  les  huiles  ,  grailles  &  moüelles  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foie«,t  cgjBlumez ,  en  renuiajat  continuellement  avec  un 


pilon  QU  efpatule  bois,  puis  ofi  y  adjoufte  rœfypc 
dclh-empé  avec  i’idhtyocolle  fondue  à  paire  ,  enfin  la 
cii'e,poLU-  du  tout  en  faire  des  magdaleons ,  comme  il  cft 
dit  ailleurs. 

i^j^eÜes  facahez^  a  cet  Smplaflre  ? 

Il  amolliï  les  lurctez  à  lc.'>  noeuds  des  jointures,  &  eOant  ap¬ 
plique  i'ur  U  poiâ:iine  ,  il  ayde  à  ex  pcdorct  les  excremeuts  craf- 
fes  &  vifquciix  des  pulmons  &  de  la  poidrmc. 

BMFLAS'tKVM ,  Graîia  T)ei^  diBum, 

.  Combien  d' ingrédients  entrent  en  cet  Emplaflre'i 

Il  y  en  entre  fix ,  fans  y  comprendre  la  cire. 

Qjpi  font-ils  \ 

Ce  font  la  refine ,  la  térébenthine  ,  le  maftich ,  la  be- 
toine  ,  la  pimpenelle&la  verveine  fraichement  cueillie 
&  cuite  dans  le  vin  blanc. 

Pomejtioj cetemplajireejb'il  dit  Gratia  Dei’  , 

Bauderon  dit, que  tout  ainfi que  la  grâce  de  Dieu  réjoilit 
grandement  ceux  qui  la  reçoivent ,  aulfi  font  les'maladcs 
qui  fe  fervent  de  cet  emplaftre  ,  à  propos  èc  en  temps  op¬ 
portun. 

Comment  fe  fait  le  mejlange  de  ces  ingrédients 

Ce  meflange  n’eft;  point  difiemblable (félon  Bauderon) 
d  celuy  de  l’emplafire  de  Betonica ,  finon  qu’il  faut  concafi 
fer  les  herbes  &  les  cuire  avec  du  vin  blanc  jufqu’d  la  coiv 
fomption  du  tiers ,  ôc  prendre  la  çolature  au  lieu  des  fuc^, 
V oyez  Em^laf.  de  'Betonica. 

icelles  facnltez^  a  cet  empUfire? 

Il  décerge  les  play  es  &  ulccrcs  >  il  les  agglutine  ,  &  fortifie  les 

parties, aufquelles  on  i‘appliquc.  Mais  il  a  bien  plus  d  efficace  pour 
toutes  ces  choies  ,  fi  on  le  préparé  ivec  du  vin  rouge. 

1  EMPLASTR,  ad  Herniam.oxx  EmpLContrrtrupu^, 

'  ram.  V.  Rmplaftrum  Contra  rupturam> 
EMPLASTR.  de  Jama  ,  ou  Empl  de  Betonka'^ 

,  V.  Empl  a  fi  de  Betonica. 

\  EMPLASTR.  de  Zadano:  Y.  Empl.  preSUmrichj? 
;  Bmedici  Temoris. 

'  I  '  '  '  '  ?  MI 
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JB M  P  LJSTR%  Ve  Linamento.  Emplaflre  de  ' 
charpie. 

Combien  J  entre-t  tl  â'ingreàients  en  cet  emplafbre  ? 
îly  en  entre  troisjfans  y  comprendre  l’iitiile  &  la  cire. 

Qjm  font-ils  ? 

Ce  font  la  charpie  ,  la  cerufe  &  l’oliban. 

'jQut  efl  l'tiyPuthenr  de  cet  PmpUlbre  ? 

C’eft  Nicolas  Rambaud,  qui  de  Ton  temps  exerçoit 
heiireLifcment  la  Chirurgie  à  Fontenay  le  Comte  ,  ville 
de  Poidou ,  &C  qui  luy  a  donné  le  nom  de  la  charpie 
mife  au  commencement. 

Comment  fe  fait  le  mejlange  > 

Bauderon  dir, qu’il  faut  faire  bouillir  dans  une  grande 
&  large  balline  fous  la  cheminée,  l’huile  avec  la  charpie 
hachée  foi;t  menu  ,  h  long-temps  qu’elle  fe  fonde  entiè¬ 
rement,  qu’elle  ne  parroilfe  plus ,  puis  ,  qu’il  y  faut 
adjoùter  la  cerufe  ,  &  un  peu  d  eau  ,  afin  qu’elle  foit  plu- 
ftoft  cuite  ,  puis  après  ,  la  cire,  de  enfin  (  la  bafiine  oftée 
de  delTus  le  feu  de  à  demi  refroidie  )  y  adjoufter  l’encens 
pulverifé  ,  &  en  faire  des  magdaleons  pour  le  befoin. 

Que  dit  VernJ  là-defiis 'i 

Verny  dit  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  faire  boiiiliir  fi  long¬ 
temps  la  charpie,  avec  l’huile,  pourveu  qu’elle  foit  paflée 
par  le  tamis  renverfé  ,  comme  il  eft  dit  de  lafoye,  dans 
la  diction  Sericum.  Voyez  Sericmn.  Et  ainii ,  qu  il  faut 
prendre  de  bonne  cerufe  de  Venife ,  la  charpie  pafiée, 
&  avec  l’huile  ,  les  cuire  tous  enfcmblc  en  confiftence 
d’éplafi;re,&  que  pour  lefurplus  ilfautfuivre  Bauderon. 
JBM  P  L  ASTR,  de  MaJHche.  Emplaltre  de 
rnaftich. 

Combien  y  entre -t  il  d' tngreâients en  cet  Emplafîre} 

Ï1  y  en  entre  trente  ,  fans  y  comprendre  la  cire. 

Qui  font-  ils. 

Ce  font  le  maftich,  la  terebenthine, la  poix  navale, les 
huiles  de  maftich  de  de  nard  ,  la  refîne ,  le  labdanum  >  l’en¬ 
cens,  le  j  fcüiHes  de  lentifque  ou  de  queiqu’autre  arbr€ 
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aftringent ,  les  myrtilles ,  le  fumach  >  le  berberis  ,  Iliypo- 
ciftis  ,  Tacacia  ,  les  rofes  rouges  ,  le  fantal  rouge  ,  le  co¬ 
rail  rougejlebold’armenie  ,  la  terre  figillée  ,  le  galanga, 
le  cyperus ,  la  mente  feche  ,  le  coriandre  préparé,  le  bois 
d’aloesjla  canelle,le  cumin  infufé,  dans  le  vinaigre  &c 
torréfié  ,  i’abfynrhe  pontique  majeur  ,  ou  le  vulgaire,  la 
marjolaine,  les  fleurs  de  rofmarin  &  les  trochiiques  de 
(jalha  mofchata. 

Qui  efi  C  Amheur  de  cet  F  mflaflre  : 

Bauderon  dit  qu’il  efl"  inconnu-,  Et  que  la  compofî- 
tion  a  pris  le  nom  de  fa  baie  ,  qui  cft  le  maftich  mis  au 
commencement ,  l’aftriébion  duquel  cil  augmentée  par 
une  partie  des  ingredieiats ,  qui  y  entrent -,  qu’un  autre 
partie  y  eft  mifcjpour  fortifier  les  vifceres ,  &  que  le  refte 
n’y  entre  que  pour  luy  donner  la  forme. 

Comment  Je  fait  le  mejl  'ange  de  tous  ces  Ingrédients  ? 

Le  mefme  Bauderon  dit  qu’au  premier  degré  de  trL 
turation  ,  il  faut  mettre  les  bois  ,  les  racines  Ôc  la  cand¬ 
ie;  qu’au  fécond  il  y  faut  mettre  les  herbes  &;  les  fleurs 
de  rofmarin.  CLf  fl  fn.ut  pulverifer  chacun  à  part ,  le  iab- 
danum ,  l’encens,  le  maftich,  le  corail ,  le  bol  ,  la  terre 
figillée  &  les  trochifques.  Il  dit  de  plus,  qu’auparavant 
qu’on  employé  le  cumin  ,  il  le  faut  faire  infufer  une  nuiét 
dans  le  vinaigre  ,  puis  le  torréfier  dans  une  poéfle  chau¬ 
de.  Que  cela  eftantfait ,  il  faut  fondre  la  cire  ^  la  refine 
de  la  poix  ('navale  ,  avec  les^huiles  ,  puis  y  adjoufter  la  te^ 
rebenthine,  que  (  la  bafline  oftée  de  defliis  le  feu  )  il  y 
faut  dilToudre  le  labdanum  >  &  le  maftich, &  un  peu  après, 
les  autres  poudres  ,  en  remuant  doucement  jufqu  a  ce 
qu’elles  foient  bien  incorporées  j  6c  quil  ny  aye  point 
de  grumeaux  ,  puis  en  faire  des  magdaleons  pour  le  be- 
foin.  Il  dit  enfin  que  cet  emplaftre  peutfuppléer  audef- 
,  faut  des  emplaftres  pro  fomacho  &  pro  ntntrtce. 

Que  dit  Vernj  fur  cet  Emplaftre }  .  .  ^ 

Il  dit  qu’il  eft  de  grande  eflicace  ,  mais  que  Tes  eftets  fe- 
roient  deux  fois  plus  grands,  à  quife  voudroit  fervir  de 
-  1  Ee  iüi 
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de  la  pondre  feule  finapifée.  Il  dit  donc  que  pour  le  com-f 
pofer  &ie  réduire  en  malTe,  il  faut  premièrement  faire  la  ' 
poudre  fort  fubtile  ,  principalement  le  labdanum  ,  le  co-* 
rail  ,  le  bol  &  la  terre  figillée ,  après, faire  dilToudre  dans 
les  huiles  (  en  plus  grande  quantité  qu’ils  ne  font  deman¬ 
dez  )  le  maftich  groffierement  pulvcrifé,  fur  un  feu  mo¬ 
déré,  &  fondre  à  part  la  poix,  la  cire,  la  refne  &  fur 
la  fin  la  térébenthine  ,&  les  huiles  où  k  maftich  a  efté 
diflbus  ,  les  y  adjoufter ,  puis  couler  le  tout  par  un  lin^c, 
celafait  ,  y  mefter  les  poudres  avec  un  biftortier,  (  l’cm- 
plaftrea  demy  froid  )  pour  en  former  enfuite  des  mao-- 
daleons.  ^ 

Sjtclks  faeuhez^  n  cet  ^mplaflre  ? 

II  fprtjîîe  1  efthomac  &  appaiie  fon  ardeur ,  &  arrefie  le  vo- 
jnificmcnt. 

EMFLASTR,  pro  Jiîdtïice.  Empiaflre  pour  la 
matrice. 

JA  y  a  -t  il  qu  une  dcfcnption  de  cette  ernplaflfe  ? 
il  s  en  trouve  deux  dans  les  dilpenfaires ,  fçavoir  une,  | 
qui  a  efté  donnée  par  MaiftreBcnoift  Tcifierjôc  une  autre, 
par  Maiftre  Nicolas  Præpofitus. 
l.âquelle  efi:  la  tneillenre  àesdeuxl 
Eauderon  dit  qu  il  croit  la  i.  meilleure  que  rautre. 

EMrLASTR.pro  JAdtrtceDommBeneciiBiJ^exiorif. 

Çowihuny  entrent  il  ^ingrédients  en  cet  Ewplajfre  ? 

Il  y  en  entre  dix-huiél: ,  fans  y  comprendre  la  cire. 

[ontAls  ? 

Ce  font  la  poix  navale,  la ’terebenthine, le  maftich, Ten- 
çens ,  le  labdanum  ,  le  ftyrax  caîamira  ,  le  calamenr,  l’ori¬ 
gan,  la  mufeade ,  le  calamus  aromaticus ,  la  racine  du 
nard  indique  ,  &  celle  de  la  grande  valériane  ,1a  biftor- 
te ,  les  gyroftles ,  les  trochifques  d’Alipta  mofehata  &  de 
gallia  moichata  ,  le  mufc&  Phuile  nardin.  -, 

Comment  refait  le  meflange  de  tous  ces  ingrédients  ? 

Ih  faut  [  félon  Bauderon  ]  pulverifer  les  racines  ,  les  gy- 
f qnks  a  les  mufcacles  a  &  les  herbes  enfemble  j  Et  chacun 
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à  prt ,  le  raailich ,  l’encens,  le  ftyrax  ,  le  labdanum  ,  le 
mule  de  les  trochilques  ,  puis  mefler  le  tout  enfemble 
après  qiioy,  il  faut  fondre  enfemble  la  cire  &  la  poix  avec 
1  huile  narclin  ,  puis  y  adjoiiftcr  la  terebemli  nc.  Cela 
fait  (  la  bafïine  olléc  de  delfus  le  feu  )  y  adjoufter  peu  d 
peu  les  poudres,  en  remuant  toujours  ,  crainte  quelles 
ne  fe  grumelenr,  pour  du  tout  en  former  des  mag daleons, 
qui  feront  gardez  pour  le  befoin,  ’’ 

dit  V trny  là-dejjhs  5 

Il  dit  qu’il  faut  obfcrverenla  poudre,  tout  ce  que 
Bauderonefenrenfon  mcl]angc,&  que  de  maflich  doit 
eftre  icy  pulverilé  &  cicotrinc  fubtilement ,  comme  aullî 
les  autres  poudres. 

EMPLASTR.  fro  Matrice  Vomini  jSlicolczi  Pratm 
-pcjîii. 

Combien  y  entrs-t  il  dilngrcdtentî  en  cet  empUJlre  f 
Il  y  en  entre  vingt ,  fans  y  comprendre  la  cire. 

Qm  font- ils  ? 

Ce  font  le  labdanum  ,  la  poix  navale  ,  la  térébenthine^ 
la  biftorte,  les  bois  d’alocs  de  de  fantal  citrin ,  la  mufeade, 
le  berberis ,  l’anthera  ,  la  candie  ,  les  gyroffles ,  le  fchœ- 
nanth  ,  les  fleurs  de  camomille  ,  le  maftich,  l’encens  ,  les 
trochifques  d’alipta  mofehata  ,  &  ceux  de  gallia  mofeha- 
ta,  le  Hyrax  calamita  ,  le  ftyrax  rouge  &  le  mufe. 

Comment  Je  fait  le  mejlange  de  tous  ces  ingrédients  'i 
Il  faut(felon  Bauderon)pulvcrifer  enfemble  les  bois,  les 
i  racines,  la  candie,  les  gyroflles  ,  les  femcnces  &  les  fleurs, 
lEt  chacun  a  part, le  maftich,  l’encens  ,  les  trochifques  ,1e 
!  ftyrax  rouge  de  calamite  de  le  mufc,puis  les  mefler. Le  lab- 
I  danum  fe  doit  fôdre  dans  un  mortier  de  pilon  fort  chauds, 

]  puis  il  y  faut  adjoufter  la  cire  de  la  poix  navale  fondues  i 
:  part  en  une  bafline.  Eftants  bien  incorporez  faut  y  mettre 
îa  térébenthine, &:enfin  les  poudres. Le mémcBauderon  dit 
:  qu  il  eft  bien  d’advis  qifon  y  adjoufte  un  peu  d’huile  nar- 
;din>acaufe  de  la  grande  quantité  de  poudres, afin  deredre 
i’einplaftrc  plus  facile  â  maaûer,  &  einpefcher  qu’il  ne 


fc  delTüche  fi  toft ,  &  afin  qu’il  Te  conCcrve  l^ng-temps.  V 
Que  dit  ernj  lk~deffm  ?  I 

Il  dit  que  quiconque  préparera  cet  emplaftre ,  au  lieu 
de  ramollir  le  labdanum ,  il  le  faut  mettre  en  poudre. 
i^k  cicotrincr  fubtilement,  ÔC  rejetter  tout  ce  qui  s  y 
trouve  difficile  aeftre  trituré,  comme  ,  n’eftant  que  fa¬ 
ble:  Et  que  des  autres  ingredients,il  en  fera  faite  une  pou¬ 
dre  fubtile  ;  que  la  poix  navale,  la  cire  &  la  terebentfiine 
feront  fondues  &  coulées  par  un  linge  ,  &  les  poudres 
méfiées  , comme  il  eft  dit  enfemplafire  de  Ma^ïchè. 

Ouellss  facpiltez,  ont  ces  deux  fortes  d' em^Uflres  pro  ma¬ 
trice  ? 

Bauderon  dit  qu’elles  ont  mefmes  vertus  ,  &  qu  elles 
font  excellentes  pour  remédiera  la  defeente  &  au  mou¬ 
vement  dépravé  de  la  matrice ,  &  qu’elles  adoucilfent 
les  fymptomes  hyfteriques. 

.  EMPLASTR.  de  Meliloto,  L'emplaftre  de  rneliloc. 
Combien  y  entre-t’il  d* ingrédients  encet  Emplaflre  1 
Il  y  en  entre  vingt-quatre,  fans  y  comprendre  la  cire. 
Oui  font-ils  ? 

Ce  font  la  racine  d’iris  ,  le  çyperus,  8>c  le  nard  indi¬ 
que  ,  la  Caffia  lignea  ,  les  femences  d’araeos  ,  d’ache  ,  d’a- 
nis  &  de  carvi  ,  les  fleurs  de  camomille ,  les  fommitez  de 
rabfyntfic  pontique  ,  la  marjolaine,  le  fenegré,  les  bayes 
de  laurier  efcorcées ,  la  racine  d’althæa ,  le  ftyrax  calami- 
ta  ,  le  bdellium  ,  l’ammoniaque  ,  la  terebentfiine ,  les  fi¬ 
gues  grades  ,  le  fuif  de  clielire  ,  la  refine ,  le  melilot ,  les 
huiles  de  marjolaine  &  de  nard  ou  d’afpic. 

Qui  eft  C  Authetir  de  cet  Emplâtre  ? 

Bauderon  dit  que  Mefué  l’a  compofé  fur  ceux  de  fem-. 
blable  nom  ,  deferits  par  Galien  au  liv.de  la  compofi- 
tion  des  médicaments  locaux. 

T>' OH  a- fil  pris  fon  nom  ? 

Il  l’a  pris  du  melilot  qui  en  eft  la  bafe* 

Comment  fe  fait  le  mt fange  de  tous  ces  ingrédients  ? 

il  faut  'félon  B  auderon  J  mettre  m  premier  rang  de  tri- 


turation,  les  racines  &  la  canelle;  au  fécond ,  les  femcnces; 
Au  troiriefmclcs  he  rbes  &  les  fleurs:  Pour  ce  qui  cfl;  du 
flyrax,  il  le  faut  pulverifcr  à  part  ,  puis  le  mefler  avec 
les  autres.  Si  les  figues  font  nouvelle^  ,  il  les  faut  piler  à 
part  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  les  pafler  à  travers 
un  tamis  avec  une  efpatule.  Si  elles  font  vieilles  &  du¬ 
res,  elles  fe  pulveriferont,les  hachant  menu  &  les  méfiant 
avec  les  autres  médicaments  -,  rammoniaque  &  le  bdcl-' 
lium  feront  fondus  avec  du  vinaigre  qui  fervira  de  véhi¬ 
culé,  puis  coulez  Se  cuits  en  confiftence  de  miel,  aufquels 
on  adjoiitera  la  terebenthine.  Cela  fait,  on  fera  fondre 
en  quantitéjdans  l’huile  nardin  oud’afpic  &  de  marjolai¬ 
ne,  la  cire  ,  la  refine  &:  les  grailles  ,  puis  on  y  adjouftera 
les  figues  palfées  ,  après, les  gommes  &  la  terebenthine, 
Se  enfin  les  poudres  (  la  baffine  oftée  de  defiTus  le  feu  & 
à  demie  refroidie)  après  quoy,onen  formera  des  magda- 
îeons  qu’on  gardera  pour  le  bgfoin. 

Quelles  facpiltez^  a  cet  emplajire  i 

il  amollie  tome  duietc  du  ventricule ,  du  foyc.dela  rarcc  & 
des  autres  vifccres,  &  difcurclcs  vents. 

j^MPLASTR.  de  Minio,  L’emplaltre  de  Minium^ 
Combien  y  entre~t  II  d' ingredïeyits  en  cet  Emplaflre  ? 

Il  yen  entre  onze,  f  fans  y  comprendre  l’huile  rofat 
la  cire  blanche.) 

Qui  [ont-ils  ?  '  ^ 

Ce  font  la  terebenthine  ,1a  graille  de  porc,  le  fuifd’un 
boucchallré,  &  celuy  de  vache,  l’huile  myrtin ,  l’onguent 
populeum  ,  la  cerufe  ,  la  litharge  d’or  &  celle  d’argent,  le 
minium  &  la  graifle  de  poule. 

Qni  ffi  ["(f^utheur  de  cet  Emplajïre'i 
C’eft  Jean  de  Vigo. 

a-t'tl  pris  fon  nom  ? 

Il  l’a  pris  du  minium  qui  en  eft  la  bafe ,  lequel  perd  la 
couleur  par  la  cuite ,  &  devient  noir ,  ainfi  que  l’Autheur 
mefme  le  confcllè. 

(gomment  fe  fait  le  mélange  de  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon  )  premièrement  nourrir  fur 


flr  T  I  •  ^ 

Je  feu  la  lithârge  avec  l’huile,  en  remuant  toujours, 
puis  y  ajoufter  la  cerufe,  le  minium,  les  grailles,  l'hui¬ 
le  myrtin,  &  l’onguent  populeum,  augtpenter  le  feu, 
^  remuer  toûiours  iufqa’à  ce  qu’il  foie  cuit.  En  après 
(la  haffine  oftee  de  delEus  le  feu  )  y  ajoufter  inconti¬ 
nent,  la  cire  blanche  ôc  la  terebenthine,  &  le  tout  i 
demy  froid  ,•  fera  mis  en  magdaleons  qu’on  gardera 
pour  le  befoin. 

Que  dit  V'erny  de  conjïderableftircet  EmpUfiie  ? 

Il  dit,  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner,  fi  Bauderon  dît 
qu’il  eft  noir;  que  cette  noirceur  procédé  du  long  fé- 
jonr  qu’il  fait  fur  le  feu  ,  ^  caufe  de  la  quantité  des 
matières  gralfes  &:  oleagineufes,  qui  y  entrent. 

,Qmlles  faciiltex^  a  cet  Em^Ujlre  ? 

Bauderon  dit,  qu’il  convient  aux  fiadlures  &  luxations,  qui! 
fortifie  les  parties  par  fon  aftridion,  &  empefehe  les  fiuxîons  fur 
icfdïtes  parties;  Ç^e  les  Chirurgiens  s’en  fervent  au  lieu  dc/0- 
xycroceum  ou  du  Ceroneum^  qui  par  la  force  des  gomiecs,  attirent 
Jes  humeurs  fur  la  partie. 

EmP LA^TK,  de  Muccdpnihus  ou  de  M^icilagU 
L’EmpIaflre  de  Mucilages. 

^  Combien)  a-t-’it  de  fortes  d' Emplafire  s  deAEuctlages? 

^  ïl  y  en  a  de  deux  fortes,  compofées  par  Teffier,  f^a- 
voir  le  Simple  &  le  Gommé. 

EMPLAST.  Simplex  de  MucilaginihuÂ  Bomini 
penediBi  Textoris, 

Combien  y  entre-^t-il  E Ingrédients  en  cet  SmpUjlre  ? 

!l  y  en  entre  dix,  fans  y  comprendre  la  cire  jaune. 

Qui  font-ils  ï 

Ce  font  les  mucilages  de  la  racine  dlAàhda;  des  fe-^ 
mences  de  lin,  Sc  de  ftnegré,  &  des  figues,  la  tereben¬ 
thine,  les  huiles  de  Camomille  &  de  lis,  la  rçfine  do 
pin  ,  la  inouéliede  Licuifte  de  veau  3c  de  boeuf, 
le  beurre  frais. 

EMPZAST R. de  Mucildqinihm  Gummaium  eju^ 
dm  Authçns^  L’Emplaftie  de  Mucilage  gomé* 
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Combien  y  entre-t-Hd’ ingrédients  en  cet  Empîaftre'i 
On  prend  la  malTe  de  i’Emplaftre  de  fnnci.lages  (Im¬ 
pie,  à  laquelle  on  ajoufte  les  gommes  d’ammoniaque, 
de  bdellium  5  &  de  Cagapenum.  AiniijC’eO:  la  me(me 
chofeque  le  precedenc,  finori  qu’on  y  ajoulle  les  Gom¬ 
mes  cy-de(Tus  ;  d’ou  vienc  qu’il  eftdiC  gommé. 
Comment  Ce  fait  le  méUnge  des  ingrédients  ? 

Il  faut,  félon  Bauderon,  faire  cohlumer  lur  le  feu 
médiocre  les  mucilages  avec  les  huiles ,  le  beurre  frais 
6c  la  mouclle  ,  en  remuant  toûiours;  puis  y  ajotifter  la 
cire  &  la  refine,  6c  enfin  la  terebenthine  (  la  balîîne 
oftéc  de  defi'us  le  feu  j,  puis  le  tout  à  demy  refroidy, 
on  en  formera  des  magdaleons^qu  on  gardera  pour  le; 
befoin.  * 

Pour  ce  qui  efl  du  Gommé,  il  faut  faire  fondre  îe^, 
gommes  d’ammoniaque,  le  bdellium,  6c  le  fagapenum 
avec  du  vin,  puis  les  couler  6c  cuire  en  confidence  do 
miel,  qu’on  ajoufteraà  l’Emplailre  cuit,  5c  encore  fur 
le  feu,  puis  la  terebenthine,  dont  on  formera  des> 
magdaleons. 

Qtulles  facnhez^ènt  ces  Emplafres  î 
Le  meür.c  Baudeton  dit,  qu’ils  amolliflcnr,  qu’ils  cuifent, 
aident  à  la  fuppuracion,  &  qu’ils  fout  pibpies  aux  tumeurs  dures. 
11  (lit  de  plus  ,  que  l’Apoticaire'doit  tenir  Tuo  &  l’autre  fepaiè- 
ment,  &  qu’ils  ter  vent  au  lieu  de  rEmplaftre  du  fils  de  Zacharie 
de  Mefué,  &  de  tous  les  Diachylons  aufli  delcrus  par  le  mclm» 
'Mefuc. 

'BMP LA^T.  'Nicotianre.  L’Emp.  deNicofiaae. 

Combien  y  entrent- il  d’ ingrédients  en  cet  Emgl^ftre  î 
Il  y  en  entre  treize,  fans  y  comprendre  la  cire  iaunc. 

Qfii  fonî'-ils  ? 

Ce  font  le  fuc  de  Nicotiane  maieure,  l’abfynthe  pou- 
tique  majeure,  l’huile  d’hypCricon,  5c  celuy  d’iris  ou 
de  furcau,  les  feuilles  d'abfynthc  poncique  maieure,  de 
la  prunelle  ou  petit  fymphytum,  &  de  la  grande  fero- 
phulaire  de  Matthiole,  le  vin  blanc,  la  grailEc  de  bouc, 
la  terebenthine  ôi  la  poudre  d’eijcçns,  de  inaftick  ôc 
de  myrrhe. 
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Quelle  eji  la  bafe  de  cet  Emplajlre  ? 

C’eft  le  fac  de  la  grande  Nicociane  ,  mis  au  com- 
mencemenc,  Sc  en  plus  grande  quantité  que  tout  autre 
ingrédient ,  d’où  il  a  pris  Ton  nom. 

Quels  ejfets produit  ce  fuc  de  Nicotiane  ? 

Par  fa  chaleur  &  fîccitè, il  digéré,  il  refont  Sc  abfor- 
be  les  matières  froides,  humides  ,  cralfes  ôc  glaireules 
des  écrouelles,  ôc  autres  tumeurs  dures  caufées  d’hu¬ 
meurs  froides. 

Pourcjuoy  les  huiles  d'iris  &  d* Hjpenconj  font- ils  misi 
aujfi  bien  i^ue  les  gommes,  la  terebenthine  &  la  graljje 
de  Pouc  î 

Ils  y  font  mis  pour  ramollir  la  dureté  de  ces  tu¬ 
meurs,  ioinc  à  cela  que,  ainfi  que  la  baie,  eues  ont  la 
faculté  de  dillîper  ,  atténuer,  digerer,  cuire  &  pro¬ 
mouvoir  le  pus,  ouvrir,  déterger  ôc  agglutiner  quand 
befoin  eft. 

PourquoJ  le  fuc  d' ahfjnthe  &  le  vin  blanc  ? 

Pour  augmenter  la  chaleur  de  la  bafe  &:  ficcité  con-» 
fomptivedes  humiditez,  ioint  que  par  leur  tenuité  des 
parties,  ils  font  penecrer  les  autres. 

Pourauoj  la  prunelle  ? 

Partie  pour  agglutiner  avec  l’encens;  partie,  pour 
par  fa  froideur  temperer  la  chaleur  de  toute  la  com- 
pofition. 

Pourquoj  la  Scrophulaire  ?  ^ 

A  raifon  delà  fimilitudede  fubftance,  ôc  propriété 
occulte  qu’elle  a  aulïi  bien  que  la  bafe,  aux  écrouelles, 
aux  hemorrhoïdes,aux  fehirres  ôc  autres  tumeurs  du¬ 
res,  provenantes  de  caufe  froide,  comme  aulïi  pouf 
aider  aux  autres,  par  fa  chaleur  ôc  faculté  digeftive,' 
atténuative  ôc  femblable. 

Peurquo)  enfin  la  Cire  ? 

pour  donner  corps  à  l’emplallrè. 

Comment  fe  fait  le  mélange  de  toiu  ces  'mgredients  ? 

Il  faut  (félon  Bauderôn )  pulverifer  chacun  à  part, 
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l’encens,  le  mafticK  5c  la  myrrhe;  apres  ,  faire  boüillir 
les  herbes  teceiues  avec  les  fucs,  le  vin  blanc  &  les 
huiles,  dans  une  balline  de  cuivre,  qu’on  remuera  con- 
tinuellemenr  au  fonds, avec  une  efpacule  de  bois,  crain¬ 
te  qu’ils  ne  brûlent,  5c  ne  faut  pas  attendre  que  toute 
l’humidité  foie  confumée.  Le  tout  eftant  exprimé  à  la 
prefle,  on  fait  fondre  dans  la  colature,  la  cire  5c  le  fuif 
de  bouc,  ôc  hors  du  feu,  la  terebenthine.  Le  tout 
eftant  plus  qu’a  demy  refroidy,  on  y  ajoufte  les  pou¬ 
dres,  pour  en  former  des  MagdaléonSo  qu’on  gardera 
pour  le  befoin, 

Que  dit  r ernj  fur  ce  mélange  ? 

Il  dit  que  pour  donner  un  corps  convenal^e  d’em- 
plaftre  à  cette  compoheion ,  il  eft  necelTaire  de  chan¬ 
ger  les  dofes  ;  par  exemple,  qu’il  faut  augmenter  celle 
de  la  cire  jufqu’à  douze  onces  ;  5c  fi,  avec  tout  cela,  à 
grand’  peine  aura-c*elle  la  vraye  confiftence  d’Em- 
plaftre.  Il  dit  encore,  que  (  parce  qu’en  augmentanc 
la  Cire  on  diminucroit  beaucoup  la  vertu  dudit  Em- 
plaftre)  il  en  faut  augmenter  les  fucs  &  le  vin  blanc 
chacunà  proportion,  5c  ainfi  des  autres,  à  rexcepeion 
de  la  terebenthine, de  laquelle  il  n’en  faut  mettre  que 
ce  qu’il  convient  pour  luy  donner  corps,  5c  que  pour 
le  fuif  de  bouc  quatre  onces  fuffiront. 

Il  dit  enfin, que  pour  ce  qui  eft  duw^o^/js^/^aVW^,  afin 
qucl’Emplaftre  participe  pl  us  de  la  vertu  tant  des  fucs 
que  des  herbes  ,  il  faut  cuire  enfemble  les  huiles  fur  un 
feu  modéré  ,  la  cire  Sc  le  fuif  avec  les  fucs  5c  les  her¬ 
bes,  5c  que  pour  le  furplus  il  faut  fuivre  Bauderon,  5c 
qu’en  faifant  ainfi, on  aura  un  Emplaftre  beaucoup  plus 
efficacieux. 


Qmlles  facüîtec»  a  ctt  Emplaîîre? 

Baudvion  dit,  qu’il  wicife  &  deterge  les  humeurs  crafles  & 
lentes,  qu’il  amollit  les  tumeurs  dures  cngcndrccsd’humeurs froi¬ 
des  ,  Comme  tout  les  écreücllcs  ,  mondific  le  pus  des  ulcères,  & 
les  conduit  à  cicatrice. 
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BMPZASTK.  OXrCROCBrM. 

Combleûj  entre-t-il  d'ingrsiients  en  cet  EmpUJlref 

Il  y  en  encre  neuf,  fans  y  comprendre  la  Cire. 
font- lis  ? 

Ce  (ont  le  faffran,  la  poix  navale,  la  colophone,  U' 
rerebenchine,  legalbaimm,rammoniaqüe,  la  myrrhe, 
l’encens  &  lemaftich. 

*D^oùcet  EmpUfirs  fon  mm  ? 

Il  le  tire  tant  du  vinaigre  où  les  gommes  infufenc 
qyedu  fafFrariqui  y  entre  en  quantité,  qui  caufe  quÙl 
cft  bicncher.  C’eft-pourquoy  il  y  a  certains  Apoticai- 
res,  qui,  pour  en  faire  meilleur  marché  aux  Barbiers, 
n  y  en  mettent  qu’une  once;  ce  que  Bauderon  ne  dés¬ 
approuvé  pas ,  difant  qu’il  n’augmente  pas  beaucoup 
la  vertu  de  TEmpladre.  Le  mefme  Bauderon  dit,  qu’au 
lieu  de  faffran,  il  y  en  a,  qui  mettent  femblable  poids 
de  poudre  aftringence,  afin  de  le  rendre  plus  convena*. 
ble  aux  fraéfures  &  diflocations,  &  s’en  fervent  au  lieu 
du  Cerat  décrit  par  deFigoL  8.  chap,  16,  de  U  grande 
^Chirargici  Sec, 

Comment  fe  fait  le  mélangé  de  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon)  pulverifer  chacun  à  part 
le  faffran,  l’encens,  la  myrrhe  &  lemaftich,  puis  fon¬ 
dre  la  cire,  la  poix  noire  &  la  colophone  avec  l’huile  de 
maftich;  cela  fait,  faut  y  ajouter  le  galbanum  Sc  l’am¬ 
moniaque  (auparavant  infufez  dans  le  vinaigre  une 
muit,  &  cuits  jufqu’à  la  confomption  d’iceluy  )  &  la 
terebenthine  (labafîine  oftée  de  delfus  le  feu  j  en  re¬ 
muant  toujours  avec  refpaj:ule.  Vn  peu  après,  6c  quafi 
refroidi,  on  y  ajoùfte  les  poudres  d'encens,  de  myrrhe 
&:  de  maftich.  Et  enfin  eftant  froid,  on  le  malaxe  fut 
un  marbre  oinét  d’huile,  ou  dans  un  grand  mortier^ 
avec  le  faffran,  puis  on  en  forme  des  Màgdaleons  qu’où 
garde  pour  le  befoin. 

Quelles  faeultez^  a  cet  Emplafre  ? 

Ce  rneime  Bauderon  du,  qu’il  amollit  toute  dureté,  &  d 

difciîce 
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d,fairtl«  douleur,  de  ca„fe  f.o.de,  mais  qu’il  n’empefehe  pas 
la.  fiffcfnte  des  humeurs  lue  les  jointures,  au  lieu  duquel  fLï 
^  ccdit.i  1)  ufer  du  Ccrac  propre  aux  fradures  des  os  deedt  pac 
Ican  de  Vigo  r  eomrae  ,1  ell  desja  du  cydelTus)  au  liu.  S,  chL. 
Jtf.  de  la  grande  Chirurgie.  Il  dit  enSn  .  que  ceux  qui  aniontccc 
Emplaltrc  en  leurs  boutiques  le  pourront  paffer  du  Ceroncum  &c 
au  contraircj  parce  qu’ils  Cont  peu  diircmbUblcs  en  facultez  ' 


EMPLASTR.  Paîmeum.  V.  Empl.  Biachaldtcos. 
EMPL.  Paracelfi.  L’Emplaftre  de  Paracelfe. 

Comhieny  entre't’ild' ingrédients  en  cet  SmpUjirCî 
Il  y  en  entre  quatorze,  lans  compter  l’huile  coni* 
îiiun  &  la  cire  jaune. 

Qin  font -il s  > 

Ce  lonclalichar&ed’or,  la  terebenthîne,  les  gommes 
ammoniaque,  &  elemi,  l’huile  laurin,  les  gommes  de 
bdellium,  dopopanax,  de  galbanum,  &  les  poudres  de 
la  racine  d  ariiloloche  ronde,  delà  pierre calaminaire, 
dumallich,  de  la  myrrhe,  d’encens  tScd’aloes. 

C oinment  fe  fan  le  mélange  de  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  (  félon  Bauderon,  j  premièrement  pulverifer 
chacun  à  part,  les  racines  de  l’ariftoloche  ronde,  la 
pierre  calaminaire,  le  maftich,  l’encens,  l’aloè'Sj  &  fa 
myrrhe,  puis  il  eld  befoin  d’inciier  menu,  &  fondre  la 
gomme  elemi,  le  bdellium,  l’ammoniaque,  le  galba- 
num  &:  l’opopanax  dans  le  vinaigre,  les  coulet  «5c  les 
cuire  en  conhftence  de  miel;  la  litharge  fubtilemenc 
pulverifée  &  lavée  fera  cuite,  comme  il  elh  dit  au 
Diachylon,  dans  une  large  badine  de  cuivre,  avec  les 
huiles^  en  remuant  continuellement  au  fonds  avec  un© 
large  efpatule  de  bois,  autrement  la  litharge  ie  brûle- 
roit,  (St  ne  fe  nourriroit  pas  avec  les  huiles.  Cela  fait, 
&  la  badine  odée  de  dedus  le  feu,  on  y  fait  fondre  la. 
cire,  puis  on  y  met  la  terebenthine,  peu  apré.s,  on  y 
met  les  poudres;  &  le  tout  eftanc  qitafi  refroidi,  on  y 
met  l  encens,  afin  que  la  chaleur  ne  le  fade  point  gru- 
mêler,  6c  de  cette  pade  on  en  forme  des  magdaleons 
pour  le  befoin.  f  f. 


Il  die,  que  pour  le  mélange  des  ingrédients  il  faut 
les  pulverifer  chacun  à  part  (  comme  dit  Bauderon) 
dilToudre  les  gommes  ammoniaque,  le  galbanum 
Topopanax  dans  le  vinaigre,  les  couler  &  cuire,  &  y 
ajoûcer  le  bdellium  en  poudre  s’il  cfl:  fec,  que, à  parc  U 
.htharge  fubtilement  cicotrince,  eû cuite  avec  l’huile 
requis,  en  remuant  tou  jours  avec  une  efpatiile  de  bois, 
cônfervant  le  plus  qu’il  eft  poflible,  la  blancheur  de 
TEmplaftre,  que  fur  la  fin  de  la  cuite,  il  faut  y  ad- 
joufter  la  pierre  Calaminaire  préparée  ,  &  derechef 
broyée  fur  le  marbre  avec  huile  laurin  ,  5c  que  pour  le 
furplus,  il  faut  fuivre  Bauderon. 

Qiulles  facHheZt  a  cet  SmpUflre  ? 

Bauacron  dit,  cjue  ccc  Emplaft te  eft  fort  recommandable  pour 
les  rares  effets  qu’il  produit  en  lagucrifou  des  play  es  &  ulcères 
lebclles  &;  malins  ;  d’où  vient  (  dit-  il  J  qu’il  cfl  appellé  Emfla-  ^ 

Jirfitn'vulnerarium  Paraceljt. 


BMPLASTR.  de  RANIS  0\i  Emplaft.  de 

•  Vigo,  cîtm,  ^  fine  Mercurio. 

Comhieny  entre-t-il d' ingrédients  en  cet  EmpUflre? 

Ily  en  entre  vingt  deux,  fans  y  comprendre  la  cire 
jaune. 

Qjii  font-ils  ? 

Ce  font  le  vin  rouge  le  meilleur  qu’on  peut  trouver, 
lagrailTe  de  veau  5c  celle  de  porc,  les  grenouilles  vi¬ 
ves,  les  vers  de  terre  lavez  dans  du  vin  ,  l'axonge  de 
vipère,  les  fuçs  de  racines  d’hyeble  5c  Campa- 

les  huiles  de  camomillje,  d’anech,  d’afpic,  de  lis, 
de  laurier  &  de  faffran.  l’encens,  l’euphorbe, le  fchœ- 
nanth,  le  ftœchas  arabique,  la  matricaire,  la  licharge 
d’or,  la  cerebeuthine,  &  le  ftyrax  liquide. 

Ç)p>i  ef  l’y^0t!!ur  de  cet  ëmpUfre  ? 

C’efl  lean  de  V  igo,  lequel  l’a  décrit  au  1.  5.  ch.  2.  de 
fa  Chirurgie,  craitcant  de  la  guerifon  de  la  grofTe  ve- 
rolle. 
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T)  ou  ttre-t-ll  fon  nom  ? 

Il  le  cire  des  grenouilles  qui  y  entrent. 

Commemfe  fait  U  mélange  de  ces  ingrédients  ? 

Il  faut  [  félon  Bauderon  ]  premierernent  faire  cuire 
les  grenouilles  toutes  vives  &  les  vers  de  terre  lavei 
avec  du  vin,  avec  les  grailles  de  porc  5c  de  veau,  ôc  le 
vm  requis,jufqu’àJaconlomptiondc  la  croifiérne  par^ 
tie  ,  Puis  bn  y  ajoute  la  matricaire ,  ie  ftœchas  5c  le 
fchcenanth  ,  5c  un  peu  après  les  fucs  5c  les  huiles d’a- 
neth,  de  camomille  5:  de  lis,  Ielaurin5c  la  graille  de 
"Vipereoude  Serpent,  faute  de  celle  de  Vipere.  L/hu¬ 
midité  eftancàdemy  confumée,  faut  exprirtier  fort  5c 
ferme  la  décodion ,  5c  mettre  cuire  la  litharge  à  petit 
feu  dans  la  colature,  en  la  remuant  fanscelTe  avec  une 
efpatule,  crainte  qu’elle  ne  brufle  ;  incontinent  après 
il  fautjetter  laciremife  en  pièces,  Sc  aulH-toft  qu’elle 
eft  fondue  [  ayant  ofté  la  balTine  de  dellus'le  feuy  y 
ajoufter  les  huiles  d’afpic  5:  de  falfran,  l’euphorbe  &C 
l’encens  pulverifez  ;  5c  enfin  le  ftyrax  liquide  5c  la 
térébenthine  :  L’Emplaftre  eftant  froid,  fur  un  marbre 
oint  d'hmle,  on  y  malade  le  viPargent  amorti  5c  efteint 
avec  un  peu  deterebcnchine,  ou  de  graille  de  porcplii- 
ftofl;  qu’avec  la  faiive  humaine,  qno»y  que  l'Aucheurle 
demande  ainfi,  pour  du  tout  en  former  des  magda* 
leons  qu’on  garde  pour  le  befoin. 

Que  dit  Very>J  fur  ce  mélangé  ? 

11  dit,  que  \z  mùdm  faciendi  de  Paudéron,  ny  celuy 
de  lean  de  V igo,  fans  leur  faire  tort,  ne  doit  pas  eftre 
fuivy,  5c  que  le  lien  femble  eftre  meilleur,  qui  eft, dé 
faire  cuire  les  grenouilles ,  les  vers,  les  hetbes  5c  l'es 
fleurs  chacun  en  Ton  rang,  fans  y  oublier  la  camomille; 
puis  qu’elle  y  eft  demandée  en  l’Édition  de  l’an  1 551,  5c 
qu’elle  y  convient  grandement  de  tout  dans  un  pot  cou¬ 
vert  avec  du  bon  vin  jufqu’à  la  confompeion  d’un  tiers, 
5c  que  dans  la  colature  (  le  riiarc  bien  exprimé  )  dere¬ 
chef  au  mefme  pot  feront  cuites  les  grailfes  de  pore 
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de  veau  feparées  de  leurs  membranes,  hachees  mènu, 
6c  celle  de  vipere,  les  huiles  de  camomille,  d’anech,dc 
lis,  lelaurin  Sc  celuyde  faffranavec  la  décodioii,  iuf- 
qu’à  renûere  confomption  d’icelle  ;  6c  qu’aprds  les 
avoir  coulez»  6c  exa(5):ement  feparé  rbumidicé  j  s'il  y 
en  refte,  les  mettre  dans  une  grande  balïîne  avec  la  li- 
tharge  fubtilement  cicotrinée  6c  non  lavée,  ^fur  un 
petit  feu  les  cuire  en  remuant  toujours  avec  un  efpa- 
tule  ;  qu’eftant  en  forme  de  Uniment  il  faut  commen¬ 
cer  d’y  ajoûter  petit  à  petit  les  fucs;  ou  fi  mieux  on  ai¬ 
me  (  parce  qu’ils  ne  foufFriront  pas  tout  le  long  de  la 
cuicej  une  décoélion  de  camomille, Qu’en  ce  cas  1  on 
retranchera  de  la  première  décoélion  ,  Sc  fur  la  fin  y 
ajouter  les  fucs,  Sc  que  l’emplaftre  entièrement  cuit, 
on  y  fera  fondre  la  cire  blanche  :  Que  l’ayant  tiré  du 
feu,  (  l’Emplafire  à  demy  froid  J  on  y  mettra  les  pou¬ 
dres  d’encens  Sc  d’euphorbe,  6c  enfin  les  huiles  d’afpic 
6c  le  fly  rax  liquide. 

Que  pour  ce  qui  eft  de  l’argent  vif,  il  fera  efteint  dans 
un  mortier  avec  la  terebenchine;  Sc  non  pas,  comme  die 
Bauderon,  furie  marbre,  mais  dans  la  bafiîne  ,  l’cm- 
plaftre  eftant  encore  chaud,  pour  le  pouvoir  mieux  in¬ 
corporer.  « 

Il  dit  enfin,  que  certains  brouillons  pour  augmenter 
la  couleur  grife  à  leur  Emplaftre,  y  ajoutent  je  ne fçay 
quoy,  pour  faire  paroidre  qu’il  y  a  beaucoup  de  vif 
argent,  mais  que  tout  cela  eft  condamnable-,  Qu^il 
n’importe  de  la  conleur  ,  pourveu  que  tout  y  foit  dans 
la  forme  ijn’il  faut,  Sc  qu’un  Homme  d’honneur  ne 
doit  point  demander  d’autre  témoignage  que  celuy 
de  fa  confcience. 

Quelles  famltez^  a  cet  Emplafire  ? 

Bauderon  dit,  qu’il  eft  propre  pourdifToudre  les  tumeur, s  dures 
’eaufées  d’une  pituite,  vi  fcidc  &  épainc.  telles  qu’elles  arrivent  à 
ceux  qui  ont  la  vetollc;  &  cela,  en  échauffant  la  matière,  enrinci- 
fan'c .  en  i’actenuanc,  en  U  fondant  Si  en  l’évacuant. 
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P LASTR.  Sparadrap.  V.  Sparadrdpum, 
MMPLASTR.deSulphure^  l’Empl.de  Soulphre, 

Combien  y  entre-t^il  d' ingrédients  en  cet  Emplaflre  > 

Il  y  en  encre  fepCjfans  y  comprendre  la  cire  jaune. 

Qui  font-ils  ? 

La  poix  navale,  la  reGne,  le  foulphre,  l’huile  de  Ca¬ 
momille,  la  terebenchine  <Sc  les  poudres  d’iris  ôc  de 
Cumin, 

Qgi  eB  l' Amhem  de  cet  Emplaîlre  ? 

Bauderon  dit, qu’il  eft  incertain,  &  que  cette  compo-? 
Gtion  a  pris  Ton  nom  dufoulphre,  qui  en  efl:  la  bafe. 

Comment fe  fait  le  mélangé  de  ces  ingrédients  ? 

Il  faut,  félon  Bauderon,  premièrement  pulvcrifer 
la  racine  d’iris,  Sc  le  Cumin  enfemble,  ôc  le  furplns  à 
parc,  &  les  mefler  peu  après,  puis  fondre  la  cire,  la 
reGne  &  la  poix  noire  hachées  par  petits  morceaux, 
avec  l’huile  de  Camomille.  Après,  &  hors  du  feu,  il 
faut  y  ajoufter  la  terebenchine  ;  Ôc  enfin  les  poudres, 
pour  en  former  des  Magdalcons  qui  feront  gardez 
pour  lebefoin. 

Q^el  ef  le  fentimem  de  Vernj  la-dtffm'i 
Il  dit  que  cet  Emplaftre eft  rarement  décrit  dans  les 
Pharmacopées,  &  qu  il  ne  l’a  trouvé  que  dans  celle  de 
Lyon;  C^e  Martin  Ruland  en  décrit  un,  de  femblable 
nom  dans  Tes  Centuries,  bien  different  de  celuy-cy,  &c 
beaucoup  plus  laborieux ,  qu’il  appelle,  EmplaHrmf 
Diafulphuris  Rulandïy  aufîi  luy  attribué -t-il  des  ef¬ 
fets  merveilleux;  mais  il  dit ,  que  nous  devons  nous 
contenter  du  noftre;  lequel  (  dit  il  )  n'eft  pas  à  mépri- 
ifer,  pourveu  que  l’ Artifte  fçaçhe  diffoudre  le  foulphre 
:  au  lieu  de  le  friettre  en  poudre,  5c  que  pour  lors  il  pro¬ 
duira  de  plus  grands  effets. 

Quelles  faculté  a  cet  EmplaBre\ 

Bauderon  dit,  qu’il  adoucit  &  refont  les  douleurs  de  coflc  cn-^ 
gcndicçs  de  vents,  lors  qu’il  n'y  a  point  de  fièvre» 

F  f  iij 


'45+  E  ^  P-,  , 

lEMP L^STRy M fyo  i^tomacho, 

Ç^h  'ienJ  d-t-tl  de  defcri^tions  de  l'LmpUjlre  pro  ftomacho? 

Il  en  a  deux,  fçavoir  un  de  Mefué,  &  une  autre  de 
Teffier. 

f.MP LAST .  froflomacho  Domini  Mefuei. 

Combien  J  entre-t-il  d' ingrédients  en  eet  Emplasire  ? 

Il  y  en  entre  dix-huit^  fans  y  comprendre  la  niivô 
coings. 

Qui  font- lis  t 

Ce  font  le  bois  d’aloës ,  l’abryntbe  Romain  on  Pon- 
tique  majeur,  la  gomme  arabique,  le  maftich ,  le  Cy- 
perus,  le  Coftus,  le  Gingembre,  le  Calamus  aromati¬ 
que,  l’encens,  l’alocs  hépatique,  les  gyroftles  ,  le  ma¬ 
cis,  la  canellc,  le  Tpic-nard,  la  mufeade,  la  gallia  mof- 
fhata,  &  le  Scheenanth. 

ou  cet  Ernplafre  a  t-il  pris  fan  nom  3 
Il  Ta  pris  de  fa  vertu  corroborative  de  l’Ellomac 
froidi. 

PourcjHoJ  la  mive  J  eB-elle  mife  ? 

pour  donner  corps  &  forme  à  l’Empladre. 

Comment  f  ifan  le  mélange  de  ces  ingrédients  î 
Le  mélange  eft  facile,  dit  Bauderon ,  à  celuy  qui 
gardera  l’ordre  en  la  trituration  deferic  à  rEmplaftre 
de  Maftich  ;  fçavoir  qu’au  premier  rang  feront  mis  les 
bois,  les  racines  &  la  candie,  au  fécond  <Scc.  Voyez 
le  reile  dans  la  didtion  Emplajt.  de  Æafitch.  Et  que  les 
poudres  feront  malaxées  en  quantité  fuftîfante  de  coings 
aromatifez  ,  pour  en  former  des  Magdaleons  pour  le 
befoin. 

Veiny  dit  que  cet  cmplaftre  ne  doit  point  tenir  rang 
entre  les  remedes  Officinaux  ,  parce  f  dit-il  )  qu  on  ne 
Içauroit  s  en  fervir  quinze  jours  après  fa  compofition  ,  ^  ■ 
çela,  d  autant  qu’il  n  y  entre  aucune  matière  à  luy  pou¬ 
voir  conferver  fa  confiftence  j  c’eft  pourqiioy  il  dit  qu’on 
le  çompolc  que  dans  le  temps  qu’on  s’en  veut  fet'yir. 
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JBMPLASTRVM  pro  Stomacho  BeneàiBi  Textons 
ou  EmpL  de  Ladano. 

Combien  y  entre-dtl  d* ingrédients  dans  cet  Emplafbre} 

Il  y  en  entre  dix-fept  ,  fan$  y  comprendre  h  cire 
neufve.  ^ 

J^i  font-ils  f 

Ge  font  le  corail  rouge  5  l’alocs  lavée  ,  lamente  fcche, 
rabfyntlie  politique  ,  la  canelle  ,  la  miifcade  ,  le  macis, 
le  galanga,  le  calamus  aromaticus  ,  le  maftich  ,  le  manna 
thiiris  ,1e  ftyrax  calamita  ,  le  benjoin, les  gyrofRes  ,  les 
;  rofes  rouges ,  le  labdanum  &  la  terebenthine. 

Pourcjuoy  cet  empUfi/e  ejt-il  queiquesfois  appelle  Emplaft. 
de Ladano  ? 

Pour  mettre  de  la  différence  entre  ccluy-cy  &  le  pre- 
I  cedent ,  comme  recevant  plus  grande  quantité  de  labda- 
:  mira  ,  qu’aucun  autre  ingrédient,  On  a  retenu  neanu 
1  moins  rappellation  qui  démonftre  fon  effeét. 

Comment  fe  fait  le  mefange  de  ces  ingrédients  f 
Le  meflange  (  dit  Bauderon  )  n’cft  pas  diffemblable 
:  aufli  bien  que  le  precedent ,  à  celuy  de  maftich  ,  fuion 
I  qu’il  n’y  entre  point  d’huile.  La  quantité  de  térébenthi¬ 
ne  fupplée  au  derfaut  ,&C  rend  l’emplaftre  plus  gluant, iSs 
plus  adhérant. 

Quelles  remarques  fait  V  ernyfur  cet  Emplafre  ? 

Il  dit  que  celuy-cy  doit  eftre  le  vray  Officinal,  &  que  le 
precedent  doit  eftre  le  Magiftral,pour  lesraifons  cy-defths 
alléguées  3^c. 

Qmlles  facuUeK»  ont  ces  deux  fortes  demplafires  prô 
ftomacho  ? 

Bauderon  dit  qu’elles  ont  mcfmcs  vertuSi  qu’elles  eCchautteat 
l’efthomac,  &  quelles  fortifient  Icfoyc. 

,  ^MPLASTRFM  fRIAPHARMACFU. 

Combien  y  entre -t  il  â' ingrédients  en  cet  Empîa^re^. 

Il  y  en  entre  trois ,  fçavoir  la  Utharged  or ,  le  vinai-  ^ 
erede  vin  très-fort ,  ôc  l’huUe  commun  fort  vieux. 

^  ■  Ff  un 
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Qui  en  efi  l' Amheur  } 

Meflie  l  a  defcrit  en  la  diltin^î;.  ii.  Iqus  le  nurrî  .' 
d’Onguenc.  •  ' 

P' OH  cet  empaflre  a-v'il  pris  fon  nom'» 

Il  la  pris  du  nombre  des- ingredîdiifs  qui  y  entrent ' 
lefqiiclsfont  trois  ,  comme  il  Ç%  peut  voir  cy-delTus.  * 
Comment fe fait  le  me jlawe,}  .  '■ 

Ce  meflange  eft  fort  facile  (  dit  Baiidèronycar  il  faut, 
(dit-il)  des  l’abord  môurrir  la  litharge^dvec  f huile  fur 
un  feu  médiocre,  puis  on  raugmente  t'ô'ut  acoup,  &y 
adjoulle-t  on  du  plus  fort  vinâigté  qil’ on  .'peût  trouver» 
lequel  luy  donne  avec  de  fé'u  ',  la  ^oitlôdi  dufKfàmmcrir 
rouge  ,(•  (ans  le  brouiller .  par  d  addition  du  verdet. 
Ellant  cuit  &  à  demy  froid,  on.lerecluit  en  m'agdalcons,’ 
puis  on  le  garde  atibefoin.  - :  ■  r. 

fa'elfentnnent  ejl:  i^errij  ce  meflange  t 
II  dit  que  cet  Em|)laftre  cil  foi'i'' facile ‘à'faire  mais^ 
pourtant  qu’il  ne  fiiht  pasfuivre  le  mcHange  que  Baude-- 
ion  enfjigne  ,  difant  qu  il  faut  mettre  le  vinaigre  tout  a 
la  fois.  Ou  au  contraire  il  nel’y  faut  mettre  que  petit 
a  petit ,  &  qu’il  n’y  en  faut  jamais  remettre'  ^ue  le  pre¬ 
mier  ne  •  foit  confume  ,  qn’autrement  remplaftre  feroit' 
pluftoft  cuit,  que  le  vinaigre  ile-feroit  conuimé  ^  ce' qui 
feroit  caufe  qu  il  refteroit  gras, ,  Sc  qu’on  le  bruderoic 
pluftoft  que  de  le  deffccheiV  '  '  .  • 

Quelles  faciiltez^  a  cèt  EmplajCre  -i  ,  -  •  ' 

tc  mcfineBaudcion  dit  rf\Vi!  eft  farr.otiqnc  &  agîîlnti natif,  parce 
qu'il  aggintine  les  playes  fanglantes  &  amollit  les  filtalcs  qui  n  ont 
pas  un  callus  endurci,  Scdcdeche  fans  mcvdacuc  ;  au  tefmoi-  •' 
gnagne  de  Gahen  au  hv.  i.  de  la  compofition  des  medicam.  Selon  ” 
les  genres,  .  i 

EMPLASTRVM  de  V'iy).  Voyez  MmplaJIrum  di?È 

lianii.  '3 

EMriGERE.  Emulfio.  Emulfion.  f 

Sjt'eH  -ce  cjid Emulfion  ?  tjf 

C  cft  comme  une  elpece  de  julep  fait  avec  aiT.t3.ndes 


douces ,  femences  froides  &  autres ,  contufes  dans  un 
mortier  de  marbre ,  puis  dcftrempées  avec  queîe.iie  eau 
diftiUce  ,  ou  decodion  convenable  ,  comme  ptifanne 
fimple  oucompofée  avec  figues,  raifins  damas,  jujubes 
&  fruits  femblablcs  ,  laquelle  on  dulcorepar  après  avec 
fuccre  ou  firop. 

J)' ou  fe  tire  iemot  cC emulpon  ? 

Ilfemble  qu’il  fe  tire  du  laièb  qu’on  tire  en  prefiant  la 
mammelle,a6tion  que  les  Latins  appellent  Enmlgerei'à'ù.Sh 
les  emulfions  refiemblent-elles  a  du  laict. 

^NBIVIA  ,  Endiviæ,  Voyez  Cicorium^ 

EN  EM  A  ,  Enematis.  Voyez  Clyfter. 

EN  VLA  CAMP  AN  A  ,  Enulæ  Campanæ  ^  Jnü^ 
U  Campana  ^  ou  Helenium.  Aulnée. 
que  l’ aulnée  î 

C’eft  une  ^dante  (  félon  Diofcoride  )  qui  a  les  feuilles 
comme  le  bouillon  malle,  toutesfois  plus  longues  &plus 
alpies.  Il  y  a  des  lieux  (  dit-il)  où  elle  ne  jette  point: 
de  tige  i  Sa  racine  eft  blanchaftre,  &  tire  quelquefois  fur 
le  roux  ;  Elle  eft  odorante  ,&  quelque  peu  mordante  an 
gouft  ,  &  fi  elle  eft  grande  Sc  grofte  ,  elle  croiftdans  les 
montagnes,  és  lieux  fecs  Sc  ombrageux,  &  l’on  cueille 
la  racine  en  Efté,&  l’ayant  mife  par  morceaux  on  u  taie  * 
fecher. 

Quelles  qualité^  &  propriété;^  a  1‘ aulnée  ? 

Q_uaqd  Galien  en  jiarlc,  il  dit  ainfi.  La  racine  de  l'aulnée 
eft  tres-utile  &  n’clcliauffe  point  du  premier  coup  ,  &  ainfi  (on  nc 
peut  pas  d  re  c]ü’elle  foit  entièrement  chaude  &  feche  ,  comme  eft 
le  po]  vrc  noir  ou  blanc  ,  mais  qu’elle  a  une  cetraine  humidité  fu- 
perflüc  j  Et  pour  cela,  elle  eft  fort  convenable  dans  les  lohocs 
&  Eledtuaires  , q u’on  ordonne  pour  tirer  &  faite  foitir  hors  de 
l’efthomac  &  du  poulmon,Ics  groftes  humeurs  clpaiftes  &  gluan¬ 
tes  ,  qui  y  font.  On  en  fait  des  rubrificatifs  fut  les  particsuravail- 
1  lécs  de  maladies  froides  &  longues,  comme  font  les  fciatiques.Sc 
I  pe  itcs  & continuclks  diflocations  d’aucunes  ioimfturcs  ,  proeç- 
I  dar.res  de  trop  grande  humidité. 

.  EPISPASTICA  ,  (jym.VoyQz  AtVdbeniia^ 
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a  P  l'T  H  EM  A  ^  Epithematis.  fin  g.  Epîthemaîa, 
Epithematum.  plu.  Epitheme. 
eji^ce  Spttheme  } 

C’eft  un  médicament,  qui  s’applique  fur  la  région  du 
cœur,  ou  du  foyc  pour  les  fortifier  ,  ou  corriger  de  quel¬ 
que  intempérie. 

Combieny  a-t'tl  de  fortes  à'  Epithemesfelon  leur  conjîfleKce  ? 
Il  y  en  a  aulli  de  deux  fortes ,  car  il  y  en  a  (  comme  il 
cft  dit  cy-defïus  )  qui  s’appliquent  fur  le  cœur ,  d’au¬ 
tres  fur  le  foye ,  ainfi,il  y  en  a  qui  font  cordiaux  ,  ôc  d’au-» 
très  qui  font  hepaticjues. 

Combien  y  en  a-t'tl  de  fortes  félon  leurs  facultez^  ? 

Il  y  en  a  aulU  de  deux  fortes ,  fçavoir  d’alteratifs  Sc  do 
corroboratifs. 

D’ou  ejbtiré  le  mot  d! Epitheme  ? 

Il  eft  tiré  du  verbe  Grec  Eplihimi  qui  veut  dire  met¬ 
tre  deffus. 

EPITHEMVM  Epithymi,  Epithyme. 

Qjfejb-ce  cju  Epithme  ? 

Ce  font  certains  capillaments  rougeaftres,  qui  croifTent 
fur  le  thym  ,  comme  fait  la  cufcuie  fur  d’autres  plantes, 

jettants  des  fleurs  blanchaftres  comme  le  thym  mefnié. 
Ponrqmy  il  appelle  Epithyme  î 
Pour  ce  qu’il  croifl:  fur  le  thym  ,  comme  la  eufeutefur 
les  autres  plantes ,  &  notamment  fur  le  lin  ,  de  forte  que 
l’epithyme  félon  les  Arabes ,  (  comme  dit  Sylvius  )  eft  1^ 
eufeutedu  thym. 

Comment  le  faut^  llchoifïr'î 

Celuy-là,  eft  eftimé  le  meilleur  qui  eft  de  Crete  ou  de 
Syrie,ayant  plufieurs  filaments  rouflaftres,&  qui  ne  foient 
pas  beaucoup  deflechez. 

.Quelles  ryualtteK,  &  proprietez^  4  VEpithjme  ? 

Galien  en  parle  ainfi.  L’ Ep'thymc  a  les  mcfmcs  proprietez  que 
Je  thym  ,  mais  il  eft  plus  efficace  &  vcitucus  enfes  operations,  car 
il  çft  chaud  &  fcc âutioiftçfmcdegîé. 
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efi  fon  fuhliitm  ? 

C’ell  repithymbre,  quin’eft  autre  chofe  que  l’epithy- 
ïnc  qui  croifl  iur  la  farriette. 

EFFLOTICA  ,  Epuloticornm  ,  ou  Cicatricm  in-, 
ducentia.  Les  Epulodques, 


Que  veut  dire  le  mot  E  £puloti<jues  ? 

C’eft  un  mot  Grec  (  dont  les  François  fe  fervent  auflî 
bien  que  les  Latins  )  qui  fignifie  des  médicaments  quici^ 
catrifent  les  playes  ou  ulcérés. 

Q^i  font  ces  médicaments  î 

Ce  font  lefuc  de  primlua  vcris,la  poudre  de  la  racine 
d’agrimoine,ou  lefucjôc  fur  tout  la  pierre  appellée  ofteo-^ 
colle.  Pour  ce  qui  eftdeceux  qui  s’appliquent  au  dehors, 
ce  font  le  bol  ^  la  folle  farine ,  faloes  ,  le  tragacanth ,  les 
noix  de  cyprez  8c  l’ofteocolle. 


E^fflSETVM  y  Equifeti  ,  ou  Qauâa  Equina, 
Queue  de  Cheval. 

Qtfefi-  ce  que  la  queue  de  Cheval  ? 

C’eft  une  plante  ainli  appellée  ,  parce  quelle  eft  faire 
en  forme  de  queue'  de  cheval.  Cette  plante  eft  tellement, 
commune,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire  la  delcription. 

Quoy  qu’il  en  foit  ,  Diofeoride  en  fait  deux  efpeces, 
l’une  defquelles,  (  à  caufe  quelle  eft  rude  &  afpre  au 
toucher  )  eft  appellée  par  les  Italiens  Afperella  ,  &  par  les 
François  prefte  )  laquelle  croift  dans  les  lieux  aquatiques 
I  &c  dans  les  foflez. 

Quelles  qualité^,  donc  & proprlstex^  a  cette  plante  ? 

Lorsque  Galien  CD  parle,  il  dit  ainC,  La  queue  de  cheval  a  une 
i  vertu  altrin^cnte  conjointe  a  une  certaine  amertume  ,  au/fi  eft 
:  elle  foie  dedicativc,  &  fans  aucune  tnordacitc.  Et  ainfi,  elle  eft 
'  finguUcre  à  fouder  les  playes, pour  (î  grandes  qu’elles  foicnt,quand 
bien  il  y  auroit  des  nerfs  coupez  ,  l’appliquant  en  forme  de  cata- 
plaime.  Deplus,el:e  foude les  rompurcs  ,  où  il  y  a  defeente  de 
boyaux.  L’herbe  beuë  en  vin  ou  en  eau  ,  eft  exceücnie  aux  Cra- 
çbements  de  faug  ,  aux  fleurs  des  femmes  ,  &  fur  tout  aux  flu-^ 
I  xions  rouges,  aux  dylîcnterics  &  à  tous  autres  flux  de  ventre. 
.  Q^elques»uns  ont  eferit  queplulieurs  fois  le  fuc  de  cette  h-erbe 
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a  guéri  des  pîayes  de  menu^boyaux  &  delà  vclHe'  Beueen  vin 
rude  ou  en  eau  ,  fi  on  eft  en  fievre ,  elle  çftanche  le  flux  de  fang 
coulant  par  le  nez  ,  eflant  fort  bonne  aux  paffions  de  ventre  caulées 
defluxions  trop  véhémentes . 

BRIC  A  ,  Ericæ.  ou  Sifara.  Bruyere. 

^tieii-ce  <ju.e  Bruyere  ? 

Matthiolc  ciit  que  c’eft  une  plante  fort  branchuc,  qui 
eft  mifeaurang  des arbrifleaux  en  Afie  &  en  en  Grèce; 
qn’elle  fleurit  deux  fois  ,  rannée  fuivant  le  rapport  de 
ceux  qui  en  ont  derit ,  &  que  pour  cette  raifon  elle  eft 
eftimée  la  première  &:  la  derniere  plante  faiivage  qui  fleii^ 
rilfe. 

Q^lles  faculteza  a  cette  fUnte  ? 
ï)iolcondc  dit  que  la  feiiiiic  &c  la.flear,appliquées  fcrvcc  aux  pic« 
qucurcs  des  fcrpens.luGalien  duqn’cllcsont  une  vertu  de  pouvoir 
icfoudre  par  la  craufpiiation  des  pores.  Four  ce  qui  eft  de  Mat*' 
«hiolc  ,  il  dit  que  l’eau, en  laquelle  la  bruyere  a  cuit.ptife  tiede  trois 
faeurcs  devant  le  repas, le  matin  &  le  foir  (  au  poids  de  cinq  onces ) 
durant  l’efpace  de  trente  jours  ,  rompt  la  pierre  de  la  velfic  ,  &  la 
fait  fortir  hors  ,  maisqu'apres  cela  ,  il  faut  que  le  Patient  fc  bai¬ 
gne  en  la  dccoiftion  de  la  bruyere ,  âr  que  pendant  qu’il  fera  dans 
le  bain,  il  faut  qu’il  foit  aflis  fur  la  bruyere  cuite  ,  &t  qu’il  faut 
faire  fouvent  ce  bain ,  &  affeurc  qu'il  en  a  connu  plofieurs,  qui 
obfervants  un  bon  régime  de  VI vre  ,  ont  efte  guéris  de  la  pierre, 
ôc  l’ont  jeetee  parla  verge  en  petites  pièces  ,  ulants  feulement  de 
cetre  decodlion.' 

BRIGETON  ,  Ertgerontis.  Voyez  Senecio, 
ERINACEVS  ^  Ennacei.  S Echinus» 
ERRHINA  ,  Errhinorum ,  ou  Nafalia.  Errhines. 
veut  dire  le  mot  d' Errhines  ? 

C’efl;  un  mot  Gtec  (  dont  les  François  fe  fervent  aiifîi 
bien  que  les  Latins  jqui  fignifie  des  médicaments  qui  par 
leur  chaleur  &  nitrofité,attirent  dans  les  narines, la  pituite 
adhérante  és  environs  des  méningés  du  cerveau  èc  non 
de  fes  ventricules. 

Qui  font  ces  médicaments? 

Ce  font  la  betoine  ,  la  fange ,  la  marjolaine  ,  riiylTope, 
le  romarin,  la  rue,  la  betc,  la  nielle  ,  la  racine  d’iris,  de 


c)'clamcn ,  de  concombre  fauvagc  Scc^ 

^JxFCyl  ,  Erucæ,  Roquer  ce. 

Comh:en  y  a-t'il  de  Cônes  de  Roynette  i  ' 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celle  de  jardin  ,  &  la 
fauvage.  L’une  &  l’autre  font  fort  connues ,  parce  qu’on 
les  mange  ordinairement  enfalade. 

Qmlies  qualuez^  &  ^ropnetez.  a-telle  ? 

Gaiicn  en  parle  ainfi.  Cette  herbe  eft  manifeftenicnt  chaude, 
de  forte  qu'on  ne  la  mange  gueres  qu’avec  des  fucilles  de  laidue, 
car  par  ce  moyen  fa  grande  chaleur  eft  modérée  par  la  froideur  de 
la  !a:(ft;uë.  On  dit  qu’elle  augmente  la  fenience  &  qu’elle  provo¬ 
que  à  luxure.  Elle  caufe  douleur  de  tefte  ,  fi  on  la  mange  feule. 
Quel  qu es  -  uns  des  anciens  di  lent  que  fa  graine  eft  bonne  aux  mor* 
fu res  des  muf-araignes  j  Elle  fait  mourir  les  vers  du  corps  &  dimi¬ 
nue  la  ratte.  Broyée  &  incorporée  avec  fiel  de  bœuf,  elle  efface  la 
noirceur  &  ternilfcure  des  cicatrices  .&  leur  rend  la  coulcurtcllc 
qu’à  le  refte  de  la  peau.  Oinccavec  miel  ,  elle  efface  les  taches  &: 
Icslcnti/ies  duvifage. 

Q^ml  eftfon  S  uh fin  ut  s' 

C’eft  l’Erydinum. 

ERVVM  ,  Erui,  Voyez  Orohusl 
E  RT  N  G I V  M  ,  Eryngii,  ou  Iringus.  Chardon 
roulant. 

Qu' e fi.  ce  que  l' E rjugtum  ? 

C’efl:  une  plante  trop  conniiG  pour  s’amufer  a  en  faire 
fa  defeription.  Elle  eft  appellée  parles  FtançoisPanicaiilt 
ou  Chardon  à  cent  teftes. 

De  quelles  pâmes  de  la  plante  fè  fert~on  en  (iJdfedecme'î^, 

On  ne  fe  fert  que  de  la  racine  (  qui  eft  l’une  des  cinq 
racines  aperitives  mineures.  ) 

Comment  eCt  fane  cette  racine  ? 

Diofeoride  dit  qu'elle  eft  longue  &  large  ,  noire  au  de--' 
hors  &:  blanche  au  dedans ,  de  la  grofteur  d’un  poulce,&: 
qu’elle  eft  odorante. 

Quelles  qualttez^Ô" propnetez^  a  l' Enngum'i 

Lots  que  Galien  en  parle  , il  ainfi.  L’hryng  um  n’cft  noix 
pins  chair djOU  bien  un  plus  que  ne  font  les  mcdicamenis  cemperez, 
loutcsfois  il  a  uoc  ûccité  grande»  coufiftanc  en  une  efl'cnce  fubtilc 
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£>'  pcnctrante.  Ainfiil  eft  chaudau  premier  degré. 

Et  Diofeoride  du  qu’il  efebauffe  ,  que  pris  en  breuvage  il  fait 
uriner  ,  &  provoque  les  mois  ,  &  refoule  &  chafle  toutes  ventofi- 
tez  &  tranchées  ;  Que  beu  avec  vin  ,  il  cft  bon  aux  accidents  du 
foye  ,  aux  morfures  des  ferpents ,  &  à  ceux  qui  ont  efte  empoi. 
Jbnnez.  Qu’on  le  boit  au  poids  d’une  dragme  avec  dé  la  graine 
de  paftenaille  &c. 

Qtii  elï-fon  Siihfi'itt^t  ? 

C’eft  la  racine  d’Ononis. 

^RÏSIMVM,  Eryfimi.  ou  Jrio  ^  ou  félon  quel¬ 
ques-uns  Rapîftrum  ou  Sinapi  Sylvefire, 

Q^eB-ce  ejue  l'Erjfmnm  ? 

C’eft  une  plante  (  félon  Diofeoride  )  dont  les  feuilles 
font  femblables  à  la  roquette  iauvage ,  &  les  branches 
foupples  comme  une  cordc.  Les  fleurs  de  cette  plante 
font  jaunes,  &  produit  à  la  cime  de  fes  petites  branches, 
des  gonfles  petites  Sc  menues ,  &  qui  font  faites  à  cor¬ 
nes  ,  comme  celles  du  fenegré  j  Sa  graine  eft  fcmblable  à 
celle  du  nafitort,  cflant  petite  &  bruflantc  au  gouft. 
^^lles  & propnetez^a  l’Ærjfimuin  î 

Lcmcfmc  Diocoride  dit  que  fa  graine  réduite  en  lohoc  avec 
miel ,  eft  bonnecontre  les  fluxions  &  catharres  qui  rombent  en  a 
poitrine,  &  ceux  qui  y  ont  grande  quantité  de  matière  putuiente, 
pour  la  faire  fortir  hors  ,  &  qu’elle  fert  auffi  en  la  mefme  forte  à  la 
iaunilTc  &  aux  Sciatiques  &  contre  les  poifons  &  venins.  Q^uo 
l’enduit  avec  eau  ou  miel  fur  les  chancres  cachez  &  fur  les  o  po- 
liumcs  qui  viennent  derrière  les  oreilles, &  aux  duretezdes  mam- 
mcllesSc  inflammations  des genitoires,  Qu’enfin  cette  graine  cft 
toralemcnt  fubtiHantc  &  chaude.  Que  pour  adoucir  fou  acii- 
monie  ,  afin  de  mieux  l’appliquer  és  ciyfteres  ,  il . I  a  faut  met¬ 
tre  tremper  dans  del’eau  ,  puis  la  roftir,  nubien  rcnuclopper  dans , 
en  linge,  &  l’enduire  de  pafletoutà  l’entour,  puis  la  faire  ainfi 
loflir.  La  racine  de  ccucplanre  palIc  poureftre  fort  diurétique. 

T^RtTHRODJNVM  j  Erythroàanu  Voyez  Kub'U 
tinBorurn. 

ESCALLOTMy  Efcallotarum.  Y o^Qz  ^fcalonia. 
ESCHAROTICA  ^  Efcharoticorum  ,  ou  CaujhC(i} 
ou  Crufiam  tnducentia,  Efeharotiques. 
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vêtit  dire  le  mot  d' efcharotic^uts  ? 

C  cft  un  mot  Grec  [  dont  les  François  fe  fervent  aufli 
bien  que  les  Latins  )  qui  fîgnifie  des  médicaments  qui 
n  enlevent  pas  feulement  repiderme,maisbruflcnt  la  peau 
mefrae,  ne  portants  pas  neantmoins  leur  force  au  delà  de 
ladite  peauitcls  que  {ont  ceux  qui  Ibnt  chauds  au  quatrief- 
nie  degré ,  5c  d  une  fubftance  fort  groiLierc. 

ESV  LA  ,  Efulæ.  £uile. 

Quérir-  ce  ^tt'Efale  ? 

C’eft  une  herbe  de  celles  qui  portent  laid. 

Combien  y  n-t'tl  de  fortes  d' E fuie 'i 

(  Selon  Mefué  )  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l’une  grande 
ditePbr^/y^,qui  a  la  racine  longue, grande  5c  efpai{fe,cou- 
verte  d’une  groflfe  e{corce,dc  laquelle  on  ne  fe  fert  point, 
-pour  eftre  pernicieufe  en  ulcérant  les  viicercs.  L’autre 
petite  {  dite  Pépins  ]  qui  a  la  racine  petite  5c  mince ,  cou¬ 
verte  d’une  efcorce  fubtile,  de  laquelle  on  fe  fert  en  Mé¬ 
decine. 

Quelle  ef  la  meilleuTe  des  deux  ? 

C’eft  la  petite ,  en  l’elcorce  de  fi  racine  (  comme  il  fc 
yoid  cy-deffus  )  qui  doit  eftre  [pour  eftre  bonne  j  mince, 
legere ,  frefte ,  tirant  fur  le  rouge ,  canclléc,  gardée  iix 
mois,  amaffée  au  printemps,  5c  cueillie  en  lieulibre^ 
Quelle  préparât  ion  fait- on  à  pSfnla  ? 

La  mefme  qu’au  Mezercon.  On  l’infufe  dans  des  li¬ 
queurs  qui  rabattent  fon  acrimonie  5c  fa  chaleur  bruflan- 
te  ,  comme  le  mucilage  de  pfjlliitm  ,  le  fuc  de  pourpier, 
d’endive  (  qui  eft  le  meilleur  )  de  folannm  ,  le  vinaigre, 
dans  lequel  on  a  fait  infufer  des  tranches  de  coing  ,  le 
laid  doux  ou  aigre  ,  le  petit  laid. 

Onia  cuit  à  petits  bouillons  dans  le  vinaigre  ,  dans  le 
laid5c  dans  le  petit  laid. 

Quelles  ejualitex^  &  proprieteZt  ont  ces  deux  Efules  ? 

Galien  parle  de  U  ar-;cde  ep  cette  msnicrc.  On  tient  la 
p(  ur  une efpecc  de  tithymale  ,car  elle  a  du  laiià  &c  purge  ccnime 
les  tiihymalcs ,  ayant  ciuierement  une  mcimc  vertu  qu’eux.  Ec 
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lors  q’i  il  parle  de  la  petite  ,  il  dit  ainfi.  La  Peplus  (  que  quelques-  ^ 
uns  yppellcnt  pavot  c(cumant_j  cft  une  petite  herbe  brancliuë  ^ 
qui  iectc  du  lai(^  comme  les  tithymales  ,  lequel  eft  feniblable  à 
celuy  des  nchymalcs  en  routes  chofes  , mcfme  à  purger  les  hu- 
meuis.  Voyez  Tithjmalus.  Quoy  qu  il  en  Ibit,  l’Efolc  purge  la 
pituite  &  la  bile  ,  mais  particulicrcruent  les  eaux  des  parties 
clloignces. 

BV  F  ATO  RI  V  M  ,  Bupatorii  ^  ou  Blepatoriuml 

Eupacoire. 

(omhtenj  a-Rd  de  fortes  àd Eufatolre'i 

Il  y  en  a  de  trois  fortes.  La  première  eft  celle  des 
Grecs  [  qui  efi;  l’Agrimoine  ]  laquelle  on  doit  toujours 
metrre  ,  lors  que  rAutheur  de  la  compofition  eft  Grec. 

Cette  plante  eft  dàiQ  Agnmoma  ,  dans  les  boutiques^ 
qgi  Eupatona  ^  [  nom  qu’elle  tire  d’un  nommé 
Bupator-,  qui  enaefté  l’inventeur]  Elle  eft  tellement  con¬ 
nue,  qu  il  n’y  a  pas  julquesaiix  femmelettes,  qui  ne  s’en 
fervent  le  plus  fouvent  dans  leurs  ptifannes  ,  à  caufe  de 
fes  excellentes  facilitez,  c'eftpourquoy  il  eft  inutile  d’en 
faire  la  defeription. 

Quelles  &  proprletez^  a-telle> 

Elle  efehauffe  au  premier  degte ,  Sc  defl'eche  au  fécond  j  Elle 
'cft  abftcrfive ,  c’eft  pourquoy  elle  ouvre  les  obftruûions  du  foyc, 
icmcdie  à  toutes  fortes  de  flux  de  ventre  ,&  aux  ardeurs  d  urine. 

La  fécondé  cft  c«Ile  de  Mefué  ,  laquelle  n’eft  autre  cho- 
fe  que  V Agératum  de  Diofeoride  ,  ainfi  que  tous  les  Au- 
theurs  maintenant  en  demeurent  d’accord  ,  c’eft  pour- 
quoy  en  toutes  les  compofttions  de  Mefué  ,  lors  qu’il  de¬ 
mande  l’Eupatoirc,  il  faut  fe  fervir  de  V Agératum  de 
Diofcorde.  La  troificfme  eft  celle  d’Aviceni  ne  qui 
porte  fimplement  le  nom  d’Eupatoire  ,  &  dont  tous 
les  modernes  entendent  parler  ,  lors  qu’on  trouve  dans 
leurs  ordonnances  le  mot  d’Eupatoire  ;  duquel  nous  al¬ 
lons  parler  cy-aprés. 

Qu  efl-ce  c^ue  c'eft  donc,  que  l'Eupatoire  d'Avicenne ,  faitei  i 
en  la  defcnptton} 

C’eft  une  herbe  qui  croift  ordinairement  dans  des  lieux  ■ 

humi' 
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humides  &  le  long  acs  fo(l«  ,  cftant  .haute  de  deux  ou 
trois  œudees,  fes  feiiilles  font  blaiichaftrcs ,  velues  & 
amcrcs  au  gouft  fa  tige  cil  ronde,  dure,  roiigeallre  & 
velue  ,  de  laquelle  forteut  pliifieurs  jettons  ,  elle  piodiu  t 
fes  fleurs  en  forme  de  mouchets  qui  font  .  parpillez  com¬ 
me  ceux  de  1  origan, &  font  de  couleur  rouge  tirant  fur  le 
blanc,  la  racine  cft  inutile  en  Médecine. 

pelles  & proprletez.  a  ap  EmpUfire  ? 

ManhioJc  du  que  l’airietcamc  de  les  feuille.  .  ic  que  la  er?udc 
odeur  qui  eft  eu  route  la  plante  ,  monft  te  bien  q  u’elle  cft  apirir.vc 
&  des-oppilauve,  &  cju’cllc  cft  finguljctc  à  incifcr  &  acccLerlcë 
humeurs  grolTcs  &  vifqueufcs. 

Quel  ejî'  fon 

C’eft  riiepatique  dite  ,  lichen. 

EVFlSriS  ,  Eufifiidis. 

C’ell  lefiicdes'fcüilles  du  Cillus  ;  A  fon  dclFaut  ot* 
double  la  dofe  de  l’hypociftis  ,  parce  que  (  félon  Avicen- 
hc  j  il  a  de  fcmblablcs  facultez. 


EVPHORBIVM  ,  Euphorbii.  Euphorbe. 

Quefl  ceipue  l'Euphorbe  ? 

C’eft  la  liqueur  ou  refîne  d’un  arbre  (  dit  Mefué}  qui 
troift  endes  lieux  incultes  &  défetts ,  ayant  fes  premiè¬ 
res  feiiilles  velues  ,  lefquelles  tombées,  il  en  produit  d’au¬ 
tres  femblablcs  au  pouliot  marin; 

Combien  J  a  t’ il  de  Jones  (P  Euphorbes 
ÎI7  en  a  de  deux  fortes  (  félon  Diofeoride  )  l’un  qui  cfb 
femblableà  la  farcocolle,  eftant  delà  grofléurde  l’Ers. 

L  autre  eË  appelle  Euphorbe  vitré  ,  qui  fe  prend  au 
Ventre  des  mouton^ ,  dont  on  a  environné  l’arbre  pouii 
le  recevoir. 


Quel  choix  fait. on  de  V Euphorbe  } 

Il  fautchoifir  çeluy  qui  effc  tranfparent ,  pur  ,  aéi’é  Sc 
I  {>icquant  au  gouft  ,  d’odcnr  très  mordicante,  leger  ,  de 
I  la  groffeilr  d’un  Ers  ,  blancliaftre  ,  de  l’age  d’iin  an ,  ainft 
;  que  l’ordonne  Mefüé,  ccluy  qui  eft  plus  rccent  eft  trop 
! Tioient,& misauboittde  la  langue  l’enflamme  d’abord 

Gg, 
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avec  telle  ardeur, qu’elle  a  peine  à  fe  palTer,  ainfî  qu’ad- 
voue  Bradavolus  l'avoir  remarqué  luy-mefme  à  fes  def- 
pcns. 

,  Comment  comoifl-onfi  l' eufhovhe  eft  vieil ,  ou  récent  ? 

Cela  feconnoift  à  la  couleur,  car  le  récent  efl:  plus 
blanc  que  l’autre,  &  le  vieil  devient  roux^,  félon  Galien. 

Comment  efl  ce  on  le  cornue  ? 

Quoy  que  le  temps  le  corrige  bien  fouvent,  au  moifis 
en  partie  ,  luy  confumant  une  portion  de  cette  humeur 
fubtile  ôc  brullante  ,  fi  eft- ce  pourtant  qu’il  enrefte  tou¬ 
jours  qni  abefoinde  corre6l:ion,que  Mefiié  fait  en  plu- 
fieurs fortes,  par  le  moyen  des  médicaments  lubrifiants 
ôc  qui  rabattent  fa  chaleur  ,  j’en  rapporteray  icy  une  qui 
cil  l’ordinaire  préparation  ,&:laplus  ufitée,  qui  fe  fait 
en  roulant  les  grains  d’euphorbe  dans  l’huile  d’aman¬ 
des  douces ,  puis  les  fichant  dans  la  chair  d’un  citron  cou¬ 
pé  en  deux, qu’on  rej  oint  après  pour  le  faire  cuire,  l’ayanr 
enveloppé  de  pàftc.  Af  anardut  le  ciût  dans  un  pain  avec 
maftich  ôc  tragacaiith  ,  &  dit  en  avoir  donné  fans  qu’il 
reconnuft  aucune  incommodité  apparente. 

Deauclle  mt-miere  le  pteparent  les  Chjmifles  ? 

Comme  ils  fçavent  fort  bien ,  qu’il  n’y  a  rien  qui  cor¬ 
rige  mieux  ,  les  qualitez  bruflantes  des  purgatifs  que  leS 
efprits  vitriolez ,  ils  courent  à  lafource ,  &  corrigent  l’eu¬ 
phorbe  avec  l’efpritde  vitriol  ,  ou  avec  l’aigre  de  foul- 
phre. 

Comment  efl-ce  cju  lî  fdut  piler  t Euphorbe  ^ 

il  veut  eftre  pilé  doucement ,  non  pas  tant  pour  l’a- 
mour  de  luy  que  pour  l’amour  de  ccluy  qui  le  pile,  oi¬ 
gnant  le  mortier  avec  de  l’huile  d’amandes  douces ,  oU 
autres,  pour  empefeher  l’exhalàtion. 

iduelles  ^uahte^^  &  vertus  a  l' Euphorbe  ? 

Lors  que  G<ilien  en  parle  ilditainli,  L’Euphotbe  eft  compofé 
de  parties  fubnles  &  bruGanres  ,  eGant  fcmbiablc  aux  autics 
j^ommes.  Et  en  an  autre  partage ,  taitrant  des  remedes  de  la  nii- 
^caine  ,  il  dicaiafi.  Q^janc  aux  propnetezde  reuphorbe,  iln’j* 
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apns  long-tenlp';  qu’on  m’a  dit  q /ii(e  rernnr 

'■»  -r/™:,;.!  r;: 

ËVFHB.AGJA^Euphragt!Cfin  Fuphrafia.  Eufraife. 

Çnefl-ce  (^ue  f  Euphraife  ? 

^  ]  "'■><=  petite  pknrede  la  l,au. 

teui  d  ma  pa  „ae,  laquelle  produit  de  petites  feü.lles  cteÀ 
pes  &  deiitelees  tout  al  cntoiit ,  qui  font  aftrinuentes  & 

rnm‘“.r  "ge  eft  tnenus  &  toug;e  ,  fes  Reuts 

fou  auffiiouges,  tirants  furie  jaune  pâlie  ;  elle  fleurie 
futla  fiu  del  tflé  ,  &  croift  dedans  lesptez. 

Quelles  pro^ri et £Z^  a  cette  plante  > 

f  roitrécenreToic  qu’ell. 

le«  viandic  P^jfedçqutlqne  manierequc  ce  foie, tant  parmy 
'  Medeencs  .  c  le  eft  finguliere^our 
Oder  lous  les  eniprldi.-mrnts  contraires  à  la  veuï,&  parricuire 
temerrt  laco„.,„„an,  a  manger.  Aurenrps  rirs  vendanJ^rs,  o„ti 
du  vin  dEv.pliraifcdcIlrcmpcc,  cuite  &  confire  dans'jc  nrorift 
pendarrtqr,  ,lbouIt.dr,q„c|.4t»aWarparleainfi.  Le  vin  rl  Ea- 
prltrarleie  fait  pour  Icmal  des  ycnx  ,  faifar.t  bniiilür  fon h -tbe 
rru  mouH  j„fi,u  a  ce  qg',1  foi,  vin  tair.  Ce  vin  fait  rajeunir  la  venc 
tnque/qneaageque  l-honrme  (dit,  &  principalcnren,  où  il  v  a 
abondance  de  graille  or,  de  pbicgme.  Et  il  y  a  tefnu.  ayantpet 
dula  vçnSpar  iong  clpacedcremps.ufanrdece  Irn,  Lou^vra 

la  veue  en  moros  d  un  an  ,  car  rnuphraife  c(l  chaude  &  ftcl.ej 
a  c  a  de  propre, que  mangeant  (a  poudre  avec  un  iaunc  d’œuf  ' 
ou  la  benvanten  vin, eDecftlinguIicrc  pour  crclaicirl,ï  vtqë.  n 
yaencoredes  gents  en  vie  p  qui  font  gents  de  renom  &  dignes  de 
tey  WqucJs  nc  poova nts  lire  (ans  luncûes  ,  ayants  ufé  de  ce 

vin  l.fo.erf  t  fans  lunettes,  voire  mcfme  les  plus  meinies  lettres. 

1  Ce  vin  a  Ëopraile  n’a  pas  fon  pareil  pour  fervir  à  la  veuë  Q-ie 
I  tremper  avec  eau  de  fenoiîilT^ 

isiielt^  befo,n,on  y  metrra  du  fuccreccqaM  en  faudra  ,  voiU 
:  c e  qii  eu  dit  Amaldus. 

\ÉXTesgFNTIA  5  ium  ,iius.  Voyez  Ryftita. 


F  A. 


FabiC,  Fabà ,  fabat'titn.p^or.  Fsve. 
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flu  elt  ceqm  Feve 'i 

C’eft  une  efpcce delegume  tellement  connu*  ,  qui! 
n  eft  pasbefoin  de  faire  la  defcription  de  la  plante  qui 
la  porte.  Nous  nous  contenterons  de  parler  des  qualités 
&:  proprietez  des  feves ,  foit  comme  médicament ,  foit 
comme  aliment. 

jQiielles  facultex^  donc  ont  les  Feves  ? 

Hippocrates  dit  que  pour  fi  cuites  &  fi  bien  accommodées 
<]a’elWs  foient ,  elles  caurentcnflcurc  ,  ce  qui  tcutesfois  n’arrivc 
pas  fdit'il  J  lors  qu’elles  ont  efté  fiicafiécs  ,  d’autant  que  parce 
moyen  elles  quittent  leur  flaciiofiiê  ,  patticulietcmcni  fi  elles  ont 


efte  appreftecs  avec  des  cl  o  es  elchaufFantes  atténuantes, mais 

T  ajrr..f/-r  .  elle  S  aTrrftpnr  le 


Y'continuët’il  )  elles  font  difficiles  à  digcrei  ,  elles  aireftent  le 
■ventre  ,  &  cngendri^nt  un  lue  gtoffier. 


El  Galien  dit  qu’entant  qu’elles  font  refrigeratives  &  defficca- 
tives  , elles  approchent  de  la  moyenne  tcmpeiatnre  -,  que  leur  cbaic 
tiefit  *iu  peu  de  l’afiftcifif  tout  ainfi  que  rdcorce  tient  de  l’a- 
ftringucnt&c.  Qu’entant  qu’elles  nourrifient  ,  clics  engendrent 
des  ventofitez.&  qu'elles  font  autant  difficiles  a  digcier  qu’aucu¬ 
ne  chofe'qui  foitjQ^  toutesfois  elles  font  bonnes  poui  faire  fortic 
liors  pat  les  crachats  ,  le*  excrements  de  la  poidtiine  &  du  poul- 
mon.  Qu’efiants  appliquées  au  dehors ,  clics  cellechcnt  fans  fane 
mal  n’y  iafeherie.  Qi^  dans  les  goûtes  ,  il  s*en  eft  bien  fouvent 
fcivy  ,  les  faifant  cuue  en  eau  ,  ôc  les  incorporant  par  apres  en 
triai  fié  de  porc  ,  &  aux  mcuttriireurcs  &  blcfl'eurcs  des  nerfs  ,  y 
a  yant  appliqué  leur  farine  avec  vinaigi  e  miellé  en  formede  cata- 
plafime  ,  &  l’appliquant  avec  graotte  ,  à  cous  a  qui  il  eftoir  furve- 
nu  apofiume  ou  inflammation  caufée  par  quelque  coup  j  Que  les 
cataplafmcs  de  cette  farine  font  fort  bons  aux  mammclles  Sc  aux 
oenitoircs ,  car  ces  parties  travaillées  d’apoftumes  chaudes ,  veur 
lent  eftre  modérément  tefrigciées,  Ôc  paiticulictcmcnt  lors  que 
J’apoflume  &r  inflammation  eft  caufée  du  laiél  figé  &  gtumelé 
dans  les  inammellcs ,  &  qu’enfin  ce  mcfmc  Caiapialmc  fait  auffi 
perrte  le  laid  &c. 

Ft  en  un  autre  paifage,  le  mefme  Galien  dit  que  les  feves  en- 
gendrerc  des  vtntofitcz  de  quelque  manière  qu’on  les  appreftc,& 
qu’elles  ne  peuvét  perdre  cette  imperfc6lion>pour  fi  cuites  qu'elle* 
foienr.  Qu’il  n’en  clt  pas  de  meCme  de  1  otgc  mondé  ,  lequel  perd 
fa  flatuofite  à  fa  cuite  ,  que  quiconque  voudra  cenfideicr  ce  que 
cette  viande  caiife  dans  la  perfonne,  il  trouvera  que  le  corps  en 
devient  gonfle  , comme  qui  l’âuroit  empli  de'4ent,&  principale¬ 
ment  ceux  qnmp’ont  pas  accoiifl  umc  d  ’en  manger  ,  ou  qui  la  ma  n- 


FA.  FÆ. 

flaoçe  ■)csf=.«„',ftrasm.-,tt.v.  ny  pelant  .  n^ais  Itatre  & 
g.c,,fe  tcDant  quelque  peu  del'abller(if.coraa.c  l  orge  moudci 
Caria  farine  desfeves  ('dir-ilj  moiidific  Sc  abftcrge  i.oLoirement 
les  taches  de  la  peau  , cfFaçaiit  &  nettoyant  Us  taclics  &  lentilles 
qui  lent  lot  ie  cuir  &  aunes  lachcs  routïes  ,  comme  celles  qui  font 
caufeespar  U  chaleur  du  Soicil  &c.  Il  dit  euhn  que  les  FeV^s  rH 
centes.  non  nieuies&  vertes  mangées, caufe.  de  gi.udcs  hu- 
midiiezau  corps,  tout  am h  que  Font  tous  fru.ds  qn’on  manps 
auparavant  qu  ils  Foieuc  meuts  ,  &  qu’ainfi  cllcscngcndrcnt  For^ 
exrrcments  non  fculeincutaux  conduits  des  mieftinr ,  mais  auflî 
par  tourleeolps.c  cltpourqooy  rdit-il  )  elles  donnent  bien  peu 
ce  nourriture  ,carau{h  elles  paflent  fort  legercnienr. 

Xestigeî  des  feuilles  ne  font-elles  pas  enufageen  Afedecinef 

OÜy  .mais  cuams  réduites  en  cendre  j  it, quelle  caani  Foi-c 
acre  &  picquamc ,  Fert,  avec  d’aunes  fcnililablçs  pour  en  Fai¬ 
re  ^scautetes  ,  aiufi  cette  ccndic  clF  mife  au  rang  des  Pyrociques, 
auüi  ne  s  en  lett- ou  qu'extcricurcment. 

J'' JB  A  INVERSA^  Faùa  grajfa  é  fabaria. 

Voyez  Sempervivum, 

F  AB  A  SFJLLA.  Voyez  Uyofeiamus^ 
EACVLTAS^  Fdcultatis  ^  fing.  Facultates  ^fatulta- 
tum^  ibus.  Voyez  dans  ia  dïà.'\oü  Qualttas, 
FMCVLA  ,  Fd^cuU.  Fecule- 
Qttejl'ce  ^ueFeeuîe  ? 

^  Ce  neft  vautre  chofe  que  la  partie’farineufe  5c  infipidc 
d’une  racine. 


Fan  •  vn  des  fecüUs  de  toutes  fortes  de  racines  ? 

]Mon,onn’en  fait  ordinairement  que  decinq  fortes, 
fçavoir  d’Aron  ,  d’iris,  de  pivoine  ,  de  bryoinc ,  5c  de  la 
grande  ferpentaire. 

Comment  fe  fait  la  feeuîe  de  ces  racines  ? 

Il  faut  avoir  égard  au  temps  ,  auquel  on  doit  arracher 
la  racine  ,  qui  eft  celuy  auquel  la  plante  commence  à 
bourgeonner, après  qiioy  il  la  faut  laver  exactement ,  ra- 
tiiref  le  dehors  de  fon  efcorce,&  la  râper  bien  nettement, 
prelfer  fortement  ce  qui  fera  râpé  ,  puis  lailïèr  affaidér 
au  bas  delà  terrine,  ce  qu’il  y  a  de  féculente  blancheur, 
jufqu’à  ce  que  le  fuefoit  efclaircy,  qu’il  faut  retirer  dou- 
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cernent  par  inclination ,  &  comme  il  y  a  une  rubftance 
mucilagincufe  &  jaunaftreqiii  eft  au  dcfllis  delà  farine 
blanche  qui  eft  au  bas,  il  faut  verfer  un  peu  d’eau  claire 
qui  foit  nede  ,  pour  en  faire  la  feparation  ,  en  faifant  une 
agitation  lente  &  circulaire  -,  lors  que  cela  eft  achevé  ,  il 
faut  mettre  cette  farine  dans  un  mortier  de  marbre  ,  Qc 
l’agiter  avec  de  l’eau  claire  ,  jufqu’d  ce  qu’elle  foit  blan¬ 
che  comme  du  laict ,  alors  il  faut  pafter  cette  eau  blan¬ 
che  dans  une  eftamine  neuve  ,  &  qui  foit  ferrée ,  afin  que 
ce  qui  eft  trop  grolTier  demeure  dedans  ,  il  faut  couvrir 
la  terrine  ,  3c  lailFer  rafibirla  fecule  au  bas  ,  il  faut  reï- 
terer  cette  agitation  avec  de  la  nouvelle  eau  jufqu’a  trois 
ou  quatre  fois, après  quoy  ilfaut  féparer  l’eau  par  une 
douce  ôc  lente  inclination,  puis  couvrir  la  terrine  d’un 
papier  blanc  ,  auquel  on  aura  fait  pluficurs  petits  trous 
avec  une  éguilic  >puis  on  l’expofcra  au  Soleil ,  jufqu’à  ce 
que  la  fecule  foit  feche  ,  qui  iera  blanche  comme  amy-  "^ 
don ,  fi  tout  ce  que  defilis  fc  fait  exadement  (S^r^ettement. 
FÆX  ,  F^cis.  Lie, 

Qiijmeni  on  par  le  mot  de  Lu  ah folument  parlant  ? 

On  entend  la  lie  du  vin  ,  car  toutes  les  autres  lies  ne  fs 
mettent  dans  les  ordonnances  qu’avec  addition  ,  corn* 
me  par  exemple  ,  la  li*e  du  vinaigre,  la  lie  d’hmlc  &  au^ 
très  femblables. 

Puejh  ce  om  cejl  donc^fAe  la  Lie  duP’^m  ? 

C’eft  la  partie  la  plus  terreftre  du  vin,  qui  fe  trouve 
au  fonds  du  tonneau. 

QF  elle  eft  la  meilleure  pourVufage  de  U  Médecine,  ou  celle 
du  vin  Vieil ,  ou  du  vin  nouveau 

Celle  du  vin  vieil  eft  incomparablement  meilleure. 


Comment  la prepare-t-on  à  cet  efefl  ? 

On  la  bi'üfle  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  blanche, 
qu’elle  acquière  une  acrimonie  fi  grande,  qu’elle  pic- 
que  la  langue  &  le  palais  comme  fi  elle  brûloit  j  la  lie 
du  vinaigre  fe  b^^ûle  de  ipefine  façon. 


Quelles  facHÎtez^  ont  ces  deux  fortes  de  lie  finfi  brûlées  f 

Elle,  (bne  toutes  deux  fort  cauftiques.  brûlaores  &  abaerfives, 
mais  plus  celle  de  vinaigre  que  celle  de  vin,  aulFi  mile  au 

rang  des  pyrociques  ,  celle  du  vin  cicatiife  los  ulcères  &  les  relier- 
le,  les  rongeant  &  dellecbant  avec  inordication.  Mrisilcnfauc 
llfcr  quand  elle  eft  fraifehe,  car  ell  c  perd  bien- toft  la  vertu. 

Ne  fe  fert-on  pas  de  la  lie  crttè  ? 

Ouy,  Diofeoride  die,  que  feule,  ou  avec  des  myrtil¬ 
les,  elle  repercuce  toutes  humeurs  &c. 

Fauou  Fouteau,  ou  He/lre* 

Que  fignïfie  le  mot  de  Fagpu  ? 

Il  fignifie  un  Arbre  appelle  par  les  François  Fait 
ou  Fouteau^  ou  Ffefire,  ainfi  qu’il  fevoid  cy  delTus,  Cec 
-Arbre  eft  mis  au  rang  des  Chefnes,  &  a  feinblable  ver¬ 
tu.  Son  fruit  s  appelle  feine. 

Quelle  venu  a  ce  fruit  ? 

Il  cil  alFcz  favoui  eux  au  gouft,  toutesfois  il  eft  un  peu  ftypti  • 
'que,  il  y  en  a  qui  le  reduifent  en  cendte,  &  s’en  fervent  à  faire  des 
liniments  pour  évacuer  la  pierre  &  la  gravcllc. 

Et  le  bois,  quelle  vertu  a  t  iF. 

La  Cendre  de  ce  bois  aufTi  bien,  que  celle  du  Chefne  cftantcauf- 
tique,  brûlante  &  abfterlive  eft  mife  au  rang  des  Pyrotiques, 

F  ARC  2  RE.  Fartio.  Farcir.  FarçifTeure, 

Qu'ejb-ce  ejue  F ar ci Jfeme  ? 

C’eft,  félon  Sylvius ,  quafi  une  certaine  façon  de  con¬ 
fiture  ,  laquelle  fe  fait  quand  on  remplit  quelque  cavi¬ 
té  vuide,  &  toute  apparente  ,  avec  chofes  de  fenteur, 
ou  autres  qui  conviennentau  butdu  Médecin.  Comme, 
par  exemple-  lorsqu’on  ofte  le  cœur  de  certaines  raci¬ 
nes  ;  ôc  au  lieu  du  cœur  qu’on  a  ofté,  on  y  met  quel¬ 
ques  aromatiques,  comme  gyroffles  &  canelle  ,  les 
ayant  fait  tremper  an  peu  auparavant  ;  On  farcit  auflî 
des  animaux:  Comme,  par  exemple,  on  prend  un  Oye, 

luy  cire-7t-on  les  entrailles,  au  lieu  dcfquelles  on  1g 
farcit  de  la  chair  d’un  vieux  chat  ,  &  d’herbes  nerva- 
les  ôc  Lors  la  graiüe  qui  en  découle^eft  bien  de  plus 
grande  verçu  qu’auçremenç. 
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■Pareinemeinon  fait  des  fachets  de  cotton  en  forme 
de  petits  bonnets,  qui  fervent  pour  appliquer  à  la  tefte, 
Icfquels  on  fàrcit,  comme*  on  en  fait  auflî  pourlefto- 
mach.  Les  premiers  s’appellent  cocffes,^.  Cmupha,  Sc 
les  derniers.  Boucliers,  v.  Scutum, 

T ARF ARI F ctr farine.  Voyez  TuJJîlay), 
FARINA,  Farifiæ.  Farine.  Farina  volatîlis. 
Folle  Farine. 

Qu  entend-  on  far  le  mot  de  F  arrne  ahfolument  parlant  ? 

On  entend  la  -Farine  de  froment;  car  toutes  les  ail** 
très  Fan  nés  ne  fe  mettent  dans  les  Ordonnances,  qu’a- 
vecaddition,  commela  Farine  defeigle,  la  Farined’or- 
ge,  la  Fanqede  fève,  cV  ainfi  du  refte. 

QtHlle  vertu  a  la  Farine  défi  ornent  ? 

EJlc  ai.lc  à  la  fuppuration;  Pour  cc  qui  eft  de  la  folle  Farine, 
elle  eft  f  mpUftique,  &  très. propre  pour  procurer  un  callus,  cftanc 
fgr  la  partie  qui  en  a  befoin.  ' 


F ASCICV LVS,  Fdfciculi,  Fafcicule. 

Qy  ef  ce  Cffie  F afcicule  ? 

C  eE:  la  mefure  ordinaire,  dont  fe  fervent  les  Apo- 
Ficaires  pour  mefurer  !es  herbes,  laquelle  contient  ce 
qui  fe  peut  enfermer  entre  les  deux  bras.  Et  fe  marque 
dans  les  Ordonnances  par  la  Lettre  F. 

F  ATVNS  Sapor,  N o\qz  Infïpidus Sapor, 

Fel,  FelFs.  Fiel. 

Qu  t B  ce  cjvie  Fiel? 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  bile  contenue  dans  le  ve- 
pcule  du  fiel  des  animaux. 

Fefefert-on  pas  du  fiel  de  epmntité  d’ animante  pouf 
l  u  fage  de  la  fiAFedecme  } 

Ouy,  entr  autres  f  félon  Diofcoride  ^  de  celiiy  de 
Scorpion  de  mer,  de  la  barbue  ou  rat  de  mer,  de  la 
tortue  de  mer,  de  l’hyene,  de  la  perdrix,  de  l’aigle,  de 
celyy  de  geline  blanche,de  chevre  fauvage,de  taureau, 
brebis^  d'ours,  de  bouc  ôi  de  porc. 


-,  -FE.'  ^  ■■  Vçp:? 

Q^eilesproprletez^  -f  le  fiel  des  ^mmakx  engenenil  f' 
Sdonlcmcfme  Diofcotuic,  tout  fiel  crt  chaiid'&  acte  ('tou- 
«cstois  les  uns  le  font  plus  que  Ics  autrcs  ) ‘il  lafche  le  Tcntro  & 
particulièrement  ccluy  des  petits  enfaas,  leur  fairam  un  {uppo/i- 
toire  de  lame  trempe  en  iccluy.  ‘ 

Galien  dit  que  le  fiel  eft  la  plus  chaude  humeur  qui  foit  dans 
Jcsanimauxj  &  Macthiole,  apres  avoir  raifonné  furies  difFcren- 
ces  de  .eur  tempérament,  dit  pour  conclufion  ,  que  plus  ils  font 

clairs  Sr  fuütils,  &r  moiDS  ils^ont  chauds. 


T)e  quelle  mamere  prepaie-t-on  Us  fiels  pour  les  confertSer  ? 

Le  mefme  Diofcoride  dit  qu  il  faut  lier  bien  ferré 
1  orihce^de  la  vefîie  du  fiel,  &  la  mettre  en  eau  bouil¬ 
lante,  Vy  laiirant  un  petit  demy  quart  d’heure.  Après 
quoy,  il  la  faut  faire  fecher  en  un  lieu  qui  ne  fente 
point  le  renclos.  Pour  ce  qui  eft  du  fiel  qu’on  veut 
préparer  pour  les  yeux,  l’ayant  lié,  dit  le  mefme  Au- 
theur,  comme  delfus,  on  le  mec  en  un  vafe  de  vefre» 
dans  lequel  il  y  a  du  miel,  attachant  à  l’orifice  dudic 
vafe  le  filet  avec  lequel  eft  lié  la  veficule  du  fiel,  & 
a^ant  bien  étouppe  ledit  vafe,  on  le  ferre  pour  $’en 
lervir  au  befoin. 


-F  EZ  îerr^.  Voyez  Centauriam  minus, 

F  ELIS  odorata,  N  O'ptz  Zibethum. 

F BM.M ENtARE.  Ferm.  Ferm. Fermentation.' 

Qu'ejl-ce  que  F ermemaîton  ? 

C  eft  une  efpece  de  pucrefaélion  qui  ne  concerne 
pas  feulement  les  médicaments,  mais  encore  les  boif- 
fons  &  les  aliments;  car  on  fermente  la  pafteaupara- 
vanc  que  d’en  faire  du  pain  ,  afin  de  le  rendre  plusfalu- 
bre  &  plus  agrcable  au  gouft.  Le  vin  &  la  bierre  fe 
fermentent  lors  qu’ils  bouillent,  (Sc  c  cfl  pour  lors 
quefe  fait  la  feparation  delà  lie  d’avec  le  fuc  le  plus 
pur.  Les  Conferves  liquides,  les  Sirops  &  les  Eleduai- 
res  fe  fermenrent  auffi,  lors  qu’eftants  récemment  pré¬ 
parez,  ils  bouillent  dans  leurs  vaifTeaux. 

Les  Chymifles  ont  aufli  leur  fermentation  qu’iU  ap¬ 
pellent  quelquefois  vt-vifimitn,  ôc  quelque^fois  rej[ufâ'^ 
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ration  i  Car  par  elle  (  difenc-ils  )  la  matière  deftruîtc 
cft  comme  reiTufcicée  &  acquiert  de  nouvelles  forces. 

Il  faut  icy  remarquer,  qu'il  ne  faut  point  ufer  de  cer.» 
taines  compofitions ,  telles  que  font  celles  particuliè¬ 
rement  qiureçoivenc  VOpium,  que  la  fermentation  n’en 
foit  faite  ,  c'eft  a  dire  le  parfait  mélange  ,  qui  ne  fait 
qu’un  corps  &  une  vertu, qui  refulte  de  cous  les  fimples 
par  cette  fermentation,  qui  eft,  comme  il  eft  dit  cy- 
defliis,  une  efpece  de  pucrefaéiion. 

£n  combien  de  ternes  efi  achevée  la  fermentation  dans> 
ces  compofitions  ? 

Il  faut  faire  ellat  de  fix  mois  pour  cela. 

JF  E  R  M  E  NT  y  Fermenti,  Levain. 

Qii'ef-ce  <^He  le  Levam  2 

Ce  n’eft  autre  chofe,  comme  chacun  fçait,  qu’un  mor¬ 
ceau  de  parte,  qui  par  fucceffion  de  temps  acquiert 
acrimonie^  de  laquelle  on  fe  fert  non  feulement  pour 
fermenter  la  parte  dotît  on  fait  le  pain,  mais  encore 
pour  fervir  comrrîe  de  bafe  aux  veficatoires  qui  s’ap? 
pliquent  fur  le  corps  humain. 

Quelles  (jiialitez^  & proprietez^  a  le  Levain  3 

Selon  Diolcoride,  il  cft  chaud  &  atiradif  :  Il  a  nnevcrtu  fpc- 
ciale  d'atcenucr  &  de  fubciiicr  Icsclous  &  darillons  des  pieds,  il 
niaiure,  ouvre  &  perce  les  furoncles  &  autres  apoftumes,  y  eftanç 
applique  avec  du  Tel  i  Eftaiu  brûlé  il  peut  fervir  feul  de  vefica* 
loire. 

F  ERRARl  /4,  F  errance.  Voyez  Scrophularîa, 

F ERRV M ,,F errï^Qw.  Mars{t\ovs.  lesChym.Fer,, 

Combien  J  a-t-il  de  fortes  de  Fer  en  general 
îl  y  en  a  de  deux  forces ,  l’iin  retenant  le  nom  du 
genre  eft  appelle  abrohiemenc  Fer  y  ôc  l’autre,  lequel 
ertanc  purifié,  eft  appellé  tAcier. 

Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  Fer  dit  ahfolnèment  Fer? 

Il  y  en  a  aufîi  de  deux  fortes,  l’un  qui  fe  fond  &  eft 
malléable,  duquel  on  fait  une  infinité  d’inftruments 
propres  pour  ia  commodité  des  Hommes  j  Et  Taucre, 


qui  fe  fond  a  la  vérité,  mais  n’eft  pas  malléable,  &  fe 
rompt  facilement,  c’etl  de  ce  Fer  qu’on  fait  les  pots 
6c  autres  chofes  propres  pour  la  cuifine.  Il  eft  propre¬ 
ment  dit  Fer  de  fonce.  ^  ^ 

Q^ejt‘Ce  £]He  c  efi  donc  cjue  Fer  ? 

C’eft,  félon  Glafer,  un  métal  imparfait  qui  contient 
^res.peu  de  Mercure,  mais  beaucoup  de  fei  fixe  6c  de 
Ipulphre  terrcftre. 

JSF en  tire-t-on  Orvs  des  rtmedes  ? 

Les  Chymiftes  en  tirent  de  tres-excellents,  dont  les 
effeéts  font  admirables  en  plufieurs  maladies  ,  de  forte 
que  ceux-mefmes  qui  méprifent  la  Chymie  font  con¬ 
traints  de  s’eu  fervir  6c  d  avoiier  fes  vertus,  lors  que 
les  remedes  ordinaires  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on 
€11  prétend. 

Qmlles  facpiltcxi  ^  Is  Fer .? 

Tout  Fer  a  une  faculté  corroborati'/c,  &  c’eft  Je  là  que  certaines 
eaux  de  Normandie,  vulgairement  appellécs  Eaux  de  Forges,  ti¬ 
rent  leurs  excellemes  vertus  mcdici:;a!es,  Icfquelics  fontttes-re» 
commandablcs,  pour  les  maladies  de  la  ratte. 

^JBRR/ Purification  ou  Chahyhs.  Purification  du 
Per^  ou,  Acier. 

Comment  efi-ce  cju  on  purifie  le  Fer  ? 

On  le  purifie  (  félon  Glafer  )  par  le  moyen  des 
cornes  6c  ongles  des  animaux^  lefquelles  on  coupe  me¬ 
nu,  ou  l’on  les  coupe  en  poudre  grolîîere,  6c  on  les 
mefle  avec  du  charbon  de  quelque  bois  léger,  comme 
faulc  ou  tillot,  mis  en  poudre,  6c  on  ftratifie  avec  cc 
mélange,  des  barres  de  fer  dans  des  pots  6c  fourneaux 
faits  exprès.'  Et  comme  les  ongles  6c  cornes  des  ani¬ 
maux  contiennent  en  elles  beaucoup  de  fel  volatil,  ce 
fel  parle  moyen  du  feu  , pénétré  par  fa  fubtvHcç  la  fub- 
ftance  du  fer,  6c  le  réduit  en  Acier.  Aiufi  on  peut 
voir,  qu’eture  le  Fer  6c  l’Acier  il  n’y  a  aucune  diffé¬ 
rence,  finon  que  l’Acier  tft  un  Fer  plus  pur  que  le  Fer 
commun ,  6c  c’eft  pour  cela  qu  if  jafraichit  d’avanta- 
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ge  ;  mais  le  Fer  commun  échauffe  plus  &  ouvre,  parc© 
qu’il  eft  muni  de  parties  fulphurcufes  qu'on  liiy  fait 
perdre  en  le  purifiant,  lors  qu'il  eft  converty  en  Acier. 

des  deux  tnieux  fe  fervir  ponY  l'pifage, 

delà  A4edectnc} 

11  vaut  bien  mieux  employer  çeluy  qui  eft  purifié, 
que  d’employer  le  commun, 

D'ou  vient  le  nom  de  Chaljbs  ? 

ïl  y  en  a  qui  difent  qu’il  vient  d’une  Ville  de  l’ Af-* 
fy rie  appellée  Chalybone,  où  l’on  fait  de  très  bon 
i/Vcier.  Maisceluy  de  Damas  l’emporte  par  deffustous 
les  autres.  Cela  fe  void  par  expérience;  car  les  épées 
de  Damas  coupent  le  fer  mefme. 

gai  beétitoup  en  ufage  dans  la  Medeàne  ? 

Ouy,  mais  pour  en  avoir  de  merveilleux  effets  & 
plusalFurez,  il  faut  qu  il  foit  préparé  fpagyriquement, 
&  pour  lors  il  eft  appelle  par  les  Latins  Croçus  Mar^ 
ôc  par  les  François  Safran  de  Mars, 

Ponrcjmy  Safran  de  AI  an  ? 

Saffran  ,  à  caufe  de  fa  couleur  qui  tient  de  celle  de 
SafiVan,6c  de  Mars,  à  caufe  de  l’Acier  ou  du  Fer  t^ui 
cft  attribué  à  Mars. 

En  combien  de  façons  prégare  t-on  l'uécier  ? 

On  le  prépare  en  deux  façons,  fçavoir  communément 
^  ^pa^gyriquement,  communément,  c’eft  à  direjfui-- 
vanc  qu’il  fe  pratique  ordinairement  par  les  Chymi- 
ftes  à  l’aide  du  Feu. 

Comment  efee  qn  on  le  prépare  ordinairement  chez» 
olpoticaires} 

On  prend  de  la  limaille  d’acier,  on  la  lave  dai\s  le 
vinaigre  (  fuivant  le  confeildes  Arabes)  puis  on  le  fait 
fecher  fur  une  tuille  chaude, ou  au  Soleil  ardent.  Cette 
limaille  eftant  feche,  on  la  broyé  derechef,  après  l’a¬ 
voir  encore  lavée  dans  le  vinaigre,  puis  on  la  fait  fe¬ 
cher  comme  auparavant,  ce  qu’on  recomm ence  juf- 
qu’àfepc  fois. 


FE. 


faculttz^  4  cter préparé  de  cett  forte  \  ^ 

îlalafacul.c  de  fott.fierle  foye  &  !a  rarce,  &  d’ouvrir  les  ni,- 
fonc  dans  les  vrka.5,  aiofi  .1  xemedie  aux  pâlies 


*?oiiren  revenir  au  Safran  de  Mars,  combien  Un  a-t- 
il  de  fortes  fuivanv  fes  facnltex^'i  ^ 

Il  y  en  a  de  deux  forces,  fçavoir  l’Aftringenc  &  1’ 
peritif.  °  '  ' 

Comment  fe  préparé  le  Safran  de  Mars  a jhlngent  ? 

Outre  les  préparations  que  Béguin  &  Glaier  en 
donnent,  les  loivantesne  font  pas  a  méprifer. 

La  première  efl,  en  mettant  des  verges  ou  petites 
barres  d’Acicr  au  fourneau  à  feu  de  reverbeie,  afin 
que  la  flamme  atténuant  la  furface  de  l’Acier,  elle  pro- 
duife  comme  une  cfpece  de  Saffran  très  vermeil,  ce 
faire  par  1  cfpace  de  douze  heures.  Ayanc 
olie  les  verges  du  feu,  &  eflants  refroidies,  on  fecoue 
avec  un  pied  de  Lièvre  la  poudre  qui  y  efl  adhérente. 

^  La  leconde  eft  de  prendre  demie  livre  de  limaille 
d  Acier  lavée,  l'ertendre  dans  un  vailTcau'bien  ample 
fur  iinetuilie  ou  lame  de  fer,  ôc  la  mettre  au  feu  de 
réverbere  l’efpace  de  quarente  huit  heures:  Eftanc 
oftée  du  feu  ,  il  y  faut  ajouter  environ  dix  ou  douze 
pintes  d  eau  de  fontaine,  ôc  lailTer  le  tout  en  digeftioii 
un  jour  entier;  après  quoy  il  la  faut  vivement  agiter 
ôc  remuer,  ôc  ayanc  léparé  par  inclination  l’eau  trou¬ 
ble,  on  lajailfe  raffoir  durant  fîx  Ou  fept  heures.  Alors 
on  padé  1  eau  cUire  ôc  nette  par  le  filtre,  &  on  trouve 
au  fonds  du  vaiifeau  un  Saffran  de  Mars  tres-fubtil  ôc 
dépouillé  de  toute  facul:  é  aperitive. 

^u^elles propriété Ki  ace  SaffrandeMarsafringent? 

C  eft  un  excellent  corroboratif  aux  maladies,  où  la  facuîtc 
retentnee  eft  débilitée  &  relafchéc,  comme  celle  de  l'cftomach, 
en  la  lienterie  i  des  mteftios,  en  la  diarrhée,  &  dylTencerici  du 
toye,  au  flux  hépatique.  Sc  autres  éeacuàcious  immoderéci  des 
niois,  fleufs  blâijchcs,  &  hemorrhoïdes. 


joS  FER. 

QtHÏleS  frecaution^  fam~  il  prendre  pour  fon  ufage  ? 

On  n'en  doit  jamais  ufer  qu’aprés  les  remedes  uni- 
verfels. 

Quelle  efifa  àofe  ? 

Elle  eft  d’un  den^y  fcrupule  à  un  fcrupule,  &  cela, 
dans  quelque  liqueur  appropriée  au  mal  &  a  la  paicie, 
pu  bien  avec  de  la  conferve  de  rofes. 

^  Comme  fe  préparé  le  Saffran  de  (tJMars  appertttf? 

On  prend  de  l’Acier  ardent  &  enflamme  au  feu  de 
Ireverbere,  ou  defufion  jufqu'àeflre  blanc,  auquel  on 
frotte  une  bille  de  fonlphre  au  delTus  d’un  vailTeau 
plein  d’eau,  &  on  void  l'acier  fe  fondre  auffi-toft  ôc 
tomber  avec  le  foulphre  dans  l’eau  ,  en  forme  de  pe¬ 
tites  boules,  lefqueiles  font  Ci  friables,  qu’elles  fe  peu- 
,vent  puiverifer  entre  les  doigts. 

Cela  fait,  on  réduit  ces  petites  bôules  en  une  pond 
dre  très  deliée,  ajoutant  égalle  portion  de  Soulphie 
pulverifé  &  pafle  par  le  tamis,  mêlant  le  tout  exacte¬ 
ment  ôc  l’eftendant  fur  une  lame  de  fer  ,  ou  dans  un 
pot  de  terre  ;  On  le  met  au  feu  de  reverbere  vingt 
-quatre  heures  durant,  &c  à  la  fin  on  void  l’Acier  ré¬ 
duit  en  poudre  viole  tte, qu’il  faut  derechef  puiverifer 
Subtilement,  ôc  verfe  par  deflusde  l’eau  de  fontaine  à' 
la  hauteur  de  cinq  ou  fix  travers  de  doigts.  On  agite  le 
l;out,  ôc  on  verfe  l’eau  trouble  dans  quelque  vailfeau 
jiet,  ôc  le  laifle-t-on  ralFoir  quelques  heures.  Alors  il 
faut  feparer  par  la  languette  l’eau  claire  &  nette,  &  la 
reverfer  fur  les  premières  feces  qu'il  faut  remuer  corne 
deffus;  réitérant  cela  fi  longuement  que  l’eau  trouble, 
verféeà  plufieurs  fois  Sc  derechef  feparée,  aur.i  laiH'ê 
«ne  füffifante  quantité  de  Saffran  tres-fubtil  &  impal¬ 
pable  :  Enfin  peur  la  derniere  fois  ,  faut  faire  évaporef 
l’eau  trouble,  &,  il  refte  Je  Saffran  de  Mars  apéritif  pré¬ 
paré  comme  il  faiir  avec  fon  efprit  vitriolé,  qu’il  s’efl: 
confervé  apres  la  Icination  reicerée,6c  les  frequente^ 
ablutions  &c  évaporations. 


f  E  R. 
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'QmîUs  frofrietez^  a  ce  Sajfrande  Mars  apéritifs 

&  rebelles  obftruftionsduxBcfcmerr* 

du  foye,&  dcla  racte,qmcau(cnr  l=s  pâlies  couleurs, &  des  venl 

de  la  niarnce,  dont  aruve  U  fuppreflion  des  mois  ' 

Quelle  efi  fadofe} 

Elle  eft  d’un  demy  fcrnpule  dans  quelque  liqueur 
convenable,  ou  mefle  avec  quelque  opiate  ,  conl'erve 
ou  tablette,  gardant  les  circonftances  ,  avant  lufage  des 

remedes  generaux,  &  le  continuer  long-temps  Tu  vanc 

la  grandeur  du  mal  qui  peut  obliger  quelquefois  mCl 
qu  adeux  ou  trois  femaines,  fe  promenant  apres  ba¬ 
voir  pris,  1  efpace d’une  heure  ou  deux,  &  beuvantpar 
dellus  quelques  cueillerées  de  quelque  liqueur  aperiti- 
ve,  en  cas  qu’on  le  prift  en  forme  folide. 

fERRVGO^  Ferruginis,  Roüilleure  de  Fer. 

Qj^e  Veut  diYe  le  tnot  de  F eïYu^o  f 
Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  roiiilleure  du  Fer. 

Quelles  fYo^Yietez^  a-t-elle  ? 

tr^nr  Ta  3-“’ ref- 

TTt  P  moins  que  U  feoriede  fer.  d’où  vient 

CacivV 

F ERVLA^  Ferule. 

Qu  efi-ce  que  la  Ferule  f 

C’efl:  une  plante  qui  produit  une  tige  qui  palfe  le 
plus  louvent  trois  coudées  de  haut,  ôc  dont  les  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  fenouil,  toutesfois  plus 
ûlpres&  plus  larges.  Diofeoride  dit  que  Iq  Sa^atenum 
lorc  de  la  tige  de  cette  plante  incifee  par  le  bas. 

Q^lles  qualkez.  &  propYietex.  a  cette  plamet 
Lors  que  Galien  en  parle,  il  dit  ainfi.  La  g' aine  de  feruîc  elt 

enaude  &  rubtiliance,  mais  le  dedans  de  la  fertile  verte,  qu'on  ap¬ 
pelle  moiielle  a  une  certaine  qualité  aftringentci  &ainfiellccft 
bonne  à  ceux  qui  crachent  le  fang,  &  pour  reftraindre  les  âu- 
xjons  de  l’Enomac. 

FI  ber,  Tibri,  Voyez  Cafior, 

E  IC  A  RX  A  ^  Fl  cariée.  Voyez  Ecro^hulana',, 


/io. 


F  IC. 


JP  JC  y  Si  Fki^  ou  PicuSi  hujus  Ficus  k  A 

F  ICy  S  Arhor.  Figuier. 

C  ombten  j  a-t-ü  de  fortes  de  F  igtiier  >  i. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  le  dorneftiqne  éc  le 
fauvagc.  Le  domeftique  eft  ccluy  qu’on  cultive  foigneu-  ‘ 
fcmenc  dans  les  jardins,  &  qui  porte  fruit.  Lefauvage 
eft  celuy  qui  croift  de  luy-rnefme  (3c  fans  culture  dans? 
les  champs,  &  ne  porte  aucun  fruidt. 

Quelles  qualités.  &facti!tez^  a  le  Figuier  ? 

Lcfucdu  Figuier,  tant  domcftiquc  que  fauvagc,  eft  fî  acre  & 
iDordicaut,  qu'il  écorche  les  parties  du  corps  où  on  l’applique, 
aufli  femct-ii  daus  les  velîcatoites,  Dioiconde  dit  qu’on  fait  une 
lelFivc  des  jettons  de  figuier,  laquelle  il  f-ut  palier  &  repafier  afin 
de  la  rendre  plus  force.  Cette  Ic.'Ti  ve  ( dit^i!  )  cil  bonne  pour  biû- 
1er  où  il  eft  bcfoin,  &  fert  aux  chancres  &  gangrenés,  abftergcant 
&  confumant  routes  excroilTances.  On  en  ufe(  continuc-t  il)  es 
lieux  qui  en  ont  befoiu,  baignant  une  éponge  dedans  cette  IcHive, 
puis  la  merrant  fur  la  partie  affedee.  V.  Diofcorid.  ch.  14 $.  liu.i, 

F  J  CVS  FruBtM,  Figue. 

Combien  y  a  t^il  àc  fortes  de  Flgms^  eu  êgaid  à  leur  agel 
,  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fisavoir  les  figues  récentes 
4ites  abfoluëment  Ficm)  &  les  feches  (  dites  CariciSj' 
pu  Ficm  ) 

Qmlles  faculté  ont  tes  F  ignés  1 
pLes  fraiiclies  l’ernporrent  par  dtlTiis  tous  les  fruits  palTagei  s  fans 
noyau,  parce  qu’elles  noutriflent  d  avantage,  &  ne  font  pas  de 
il  mauvais  fuc.  11  eft  bietvvray  qu’elles  font  venteufes-,  mais  clics 
ne  fejournent  gacies  dans  l’elthomac,  &  palTenc  aisément  pat 
tout  le  corps,  parce  qu’elles  ope  une  grande  vertuabftctfivc,tel- 
Jcmenr  qu’elles  font  jetter  la  g  avellc  hors  des  teins.  Les  meures 
font  beaucoup  meilleures  que  les  vertes.  Pour  ce  qui  eft  des  figues 
leches,  elles  font  auflî  meilleures  que  Us  récentes,  elles  Ufchcnc 
le  ventre  &  neitoycnt  les  teins,  parce  qu'elles  font  apentives,  in- 
cifives  &  Icnitivcs:  Elles  font  aufl'i  fort  bonnes  pourremedict  aux 
incommoditez  delà  poitrine,  mais  cllesjnuifcnt  grandement  aux 
inflammations dcscntraillcfi,  pav  la  raifon  commutiedcs  choUs 
douces  :  Elles  pfoduifent  un  fort  mauvais  fuc  dans  ceux  qui  en 
ufent  trop  long- temps,  leur  epgendcant  une  chair  qui  n’eft  point 
ferme  ny  folide,  mais  fpongieufe  &  mollaftc,  &  cau'ent  qu  ifuirc 
de  poux,  comme  aftcuie  Gaheu.  Elles  font  mifes  aüirangdcs  f«P 


.  Fr. 

rucÆi  C.Ucsd.  Matfcillc  (ont  te  pins  Joü.Wts  de  ,onte/L' 

Jés'dl“'^  1'”'"’“'  Ô  '™pi°ï=  an  défaut  d-s  da^ 

.es  dans  les  compolnionsoA  (efdites  dattes  font  re<,u, lis. 

TlLICVLA.IilicttU.  Voyez  Polftiodiunt. 
flLIPENBKLA,  hLpmduU ^  ou  Oenanthei 
OU  àaxifraga  rubra^ 

Qn  efh-ce  i]M  Fillpendula  ? 

C  eft  une  plante  qui,  à  caiife  Je  fa  faculté  lithon- 
tnpttque.eft  m.fe  au  rang  des  firifrages,  auflî  cft-cllé 
appeilae  par  que  ques-uns  Saxifrage  rouge,  d’autant 
qu  elle  eftdc  couleur  verdaftre,tirant fut  le  rouoe 
Matthiole  dit  ,  que  fuchfms  &  autres  Médecins 
prennent  cette  plante  pourOeW«,n.ais  qu’il  ne  peut 
pas  y  confent.r,  d’autant  (d.t-il)  que  la  Filipendula 
11  a  pas  la  racine  fi  grande,  ayant  piuficurs  petites  tc- 
üesr  Secondement  que  fa  racine,  n’cft  pas  iemblable 
a  celle  d  ;^rroche,  comme  Diofcoride  dit  nu’eft  celle 
d  Oenamhey  &  qu’enfiii  elle  ne  croill:  point  parmy  les 
rochers,  mais  dans  les  prez. 

^nelkparne  de  la  fiant e feferuon  en  Médecine  ? 
On  ne  fe  lert  que  de  la  racine. 

Quelles  fualitez^  &  frofristez^  a>-t  elle  .? 

i-n-  ^  tfOliléfUC  dojrrç  . 

r  CL  abftevfîve,  un  pc.  aftrn^geuie,  difci.aivc  cV.  diuicnnu-.  Son 
^  principal  ufageef  ,|gfs  qu  il  eft  qiicüioa  dattenuec  Ir  muenage 
^nareux  despoqlmoas.  des  reins,  de  la  v^die  &  des  ioinrnrd 
I  dans  les  coliques  venceufes  &  d.ms  les  Henrs 

I  blanches  des  femmes.  Elle  eft  fou  utile  fi  appliquée  *aa  dehois} 

.  dans  la  tumeur  des  hemorihoYdes.  Sa  dole  eft  d  une  dia-me. 


MILJVS  ante  paîrcm.  Voyez  TufiUah. 

^  FI  Z  J  Filîcis,  e  U  g  e  r  e . 

Qujpl-ce  qmF eugere  } 

C ’eft  une  plante  tellement  commune  &  connue  d’iin 
\  thacLin,  qu’il  n’ell pas  beioin  d’en  faire  la  defcription. 
Combien  y  a-t  il  de  fortes  de  Fetivere  ? 

;  11  y  en  a  dê  deux  fortes,  fdavütr  le  mafie  <?;:  la  fè- 

'  ‘  .  î-1  h 


a  ^ 


elle;  le  mafle  eft  appelle  Ofmmda  Regaîls,  OTmondc 
oyale. 

Quelle  différence  y  entre  le  mnjle  &  la  femelle  ? 
Toute  la  différence  quM  y  a  ;  c’eftquele  mafle  jette 
fes  feiiilles  à  une  feule  &  fimple  queue,  «Se  fans  avoir 
aucun  nœudjiSc  a  fa  racine  grolTe,  longue  &  noire.  Et 
la  femelle  produit  fes  jettons  fans  branches,  &  eft  plus 
baffe  &  plus  molle,^^  a  les  feiiilles  plus  épaifles,  eftants 
faites  en  façon  de  tuyau  vers  la  racine. 

Qjielles  (^ualitez^  &  propriétés  a  la  Feugere  ?, 

Lors  que  Galien  en  parle,  il  dit  amii.  La  racine  de  la  Feugere 
n'ialle  cft  fort  profirable  car  elle  fait  mourir  les  vermines  larges 
du  corps,  la  beuvant  encan  miellée  au  poids  de  quatre  dragmes. 
Auttftece  n'cfl:  pas  de  mci  veille,  fi  elle  fait  mourir  l’enfant  au 
ventre  de  la  merc;  &  fi,  eftant  mon,  elle  le  jettedehors;  carcllceft 
snicre  tenant  quelque  peu  de  1  affringent,  Et  air.fi,  appliquée  aux 
vlcer'-s  clic  dtfîcchc  fort  fans  aucune  mordication,  autant  en  fait 
la  fimclle. 

Fl LTR^IRE.  Filtratio,  Filtrer.  Filtration. 

Qjfefl-ce  que  fhration  î 

C’efl  une  cfpece  de  colacure  qui  fe  fait  avec  des  piè¬ 
ces  de  feutre  coupées  en  long,  par  lefquelles  la  li¬ 
queur  dégoutte;  ainfi  qu’il  fe  pratique  par  ceux  qui 
veulent  feparer  la  portion  la  plus  ténue  d’un  médica¬ 
ment  d’avec  la  plus  grofTiere. 

Comment  fe  fait- elle  ?  ^ 

On  met  le  médicament  qu’on  veuLfiltrer  dans- u.n 
■vafe,  onprend  une  bande  de  drap  de  laine  large  d’en¬ 
viron  trois  travers  de  doigts,  de  laquell  e  on  met  l’un 
des  bouts  an  fonds  du  vafe  qui  contient  le  médicament 
qu’on  veut  filtrer,  &  l’autre  bout  fe  met  dans  un  autre 
vafe  vuide,  qui  eft  tout  joignant,  dans  lequel  il  tire  in- 
cefTatrment  comme  en  fueçant,  &  goutte  à  goutte, le 
plus  clair  de  ce  qui  efl  dans  le  premier  vafe. 

Il  y  a  encore  d’autres  façons  de  filtrer,  entr’autres 
•celle  de  fi'crer  avec  le  papier  gris,  qui  efl:  la  plus  com¬ 
mune  de  toutes. 


F  T  .  F  L. 

F I M  V  Fimi,  Voyez  Sterciis. 

F  J  ST  IC  J ,  Frliicorum.  Voyez  Pt  (là  cia. 

F I  JC T I  Oy  Fixation! s. 

Ci  ce  ^ne  fixation  en  termes  Chymïaues  ? 

C’ell  une  operation,  par  laquelle  les  chofes  volatiles 
&  qui  s  évaporent  endurent  le  feü.  Ce  qui  fe  fait  en 
quatre  façons  par  addition  de  medecine  fi\e,  parmil 
tion  par  fubhmacion,  &  par  ciment ,  qui  eft  une  efpe* 
ce  de  calcination  faite  avec  chofes  feches,  pour  fiarer 
fans  les  fondre  ny  enflamnfer, 
ILAMMUL^.^  FlannnuU.  Flatnmula  lôvis. 

^  Qu  eH-ce  t^ue  F UmmaU  lovis  ? 

Ceft  (  félon  Diofcoride  )  une  plante  farmemeufe 
qui  croirt  parray  les  builToiis,  laquelle  correfpond  tres- 
bien  en  toutes  chofes  à  la  fécondé  efpecede  Clematisà 
Quelles  qiiahtex^  &  yroprietez.^  a  t-ellc  f 
Elle  eft  chaotlc  au  troi (icaie  degte,  &  fcche  aa  fécond,  rres- 
amerc  au  gouft  &  cauOique,  d’où  vient  qu’elle  cft  dnc  FUmmuU 

F  LOS  y  I  loris.  Sing.  Flores^  Florum^  Floribus.  Plu^. 
lier,  Fleur.  *  *  ' 

Qui e B-  ce  cjue  Fleur  ? 

,  C  eft  la  partie  de  là  plante  la  plus  mince  ^  dèfliée, 
lervanc  comme  de  matrice  à  la  matière  feminale, 

T) quelles  pUntes  employé-  t~on  les  fleurs  dans  les  bomiqCcs  > 
On  employé  lesfteiirs  d’aneth,  d’aiifonne,  de  borrà^ 
phe,  de  boiiillon  blanc,  de  buglolfe  ,  de  bruyère,  ds 
betoine, de  camomille,  de  centaurium  minus,  dechï- 
poree,de  confonde  royale,  degenelde,  de  grenadier,  de 
houblon,  d  hylfope,  de  jafmin,  de  lavende,  de  lys*  de 
limons,  de  marjolaine,  de  matricaire,  de  mauve,*  de 
mehlot,  de  millepertuis, de  petit  muguet,  de  nénuphar^ 
de  tous  les  nards,  de  noyer,  d  œillets,  d  orangés,  d^ 
pavot  rouge,  de  rofmarin,  les  rofes ,  le  faflfraïC  de  1^^ 
laule,  defauge,  de  feabieufe,  de  foucy,  de  ftireau-  de 
«œchas^  de  tUiot,-  de  violiers.  ’ 

U  h  ij 


Qmlles  foŸtt  les  F letirs^ue  doivent  tenil  les  ^fjoticatres'ï 

Ils  en  doivent  garder  peu  (  d’autant  qu’eftants  d’u¬ 
ne  fubdance  aerienne  &  fubtile  j  elles  ne  fe  peuvent 
conferver  long  temps  en  leur  vigueur,  c’eft  pourquoy 
elles  font  meilleures  récentes  que  feches.  Ils  doivent 
neantmoin-  fur  toutes  chofes  tenir  les  trois  Fleurs  cor¬ 
diales,  comme  auffi  les  rofes,  celles  du  grenadier  (tant 
privé  que  fauvage  )  celles  de  faugs,  de  rofmarin,  de 
camomille^de  melilot,  degenelle,  d’oranges,  de  cedre, 
deftœchas,  de  Keïri,  de  jafmin,  du  tillot,  de  bethoine, 
de  millepert  uis^  de  nénuphar,  8c  le  faffran  Q^uoy  qu’il 
en  foitjles  humediantes  ^réfrigérantes, comme  lanym- 
phæa,  celle  de  chicorée,  de  violaire  Ôcc.  ne  fe  doivent 
pas  tenir  dans  les  boutiques,  parce  qu’elles  ont  peu  de 
vertu,  fielles  font  i^eches.  Entre  icelles,  la  rofe  ayant 
une  fubftance  quelque  peu  terreftre  (en  laquelle  refi- 
dc  fa  faculté  aflûngente)  fe  conferve  un  peu  plus,  at¬ 
tendu  que  cette  partie  terreftre  empefehe  l  exhalaifon 
faite  de  la  fubtile.  Ainh, celles  dont  la  fubftance  eft  un 
peu  moins  aerienne  fe  confervenc  U*  plus  en  leur  vertu, 
comme  la  camomille,  la  genefte  Sc  prcfquc  toutes  les 
fleurs  aftringentes. 

Comment  petit- on  recennolHre  la  tinulté  de  la  fub fiance 
d'une  Fleur  f 

Cela  feconnoift,  en  ce  que  bien-toft  elle  fc  fleftrit  &: 
perd  fa  couleur  naturelle,  8c  cft  pour  l’ordinaire  fort  lé¬ 
gère,  ne  peut  fupporcer  une  longue  cbulUtion,&:  fi  on  la 
briiflc  ,  elle  rend  fort  peu  de  fel. 

J  es  fieurs  chaudes  font  donc  meilleures  fiches  cjue  les  froides} 

Oüy,  attendu  que  les  froides  devenants  feches  perdent 
leurfroideur ,  ôc  les  chaudes  au  contraire  devenants  fc^ 
ches  fc  rendent  plus  chaudes  ,  parce  que  l’humidité  qui 
eftoit  en  elles  eftant  évaporée,  la  chaleur  en  devient plu5 
vigonrciife. 

^  A'î  ai  s  les  fleurs  chaudes  font  d'une  fuh  fiance  plus  tentté 
û^ue  les  froides  (  le  propre  de  la  chaleur  (fianf. 


co^fepemment  ks  purs  ch^Mesfo«taumsts,m,esfidis,qut 

les  froides  f  ^ 

A  cela  on  rcfpondsque,  quoyque  leur  partie  fpiritneiifG 
foie  fiibtile ,  elles  ne  lailfent  pas  d’avoir  beaucoup  de  par¬ 
ties  terreftres  qui  empefchenc  la  dilîipation  des  (piritueu- 
fes,  ce  qui  fe  voidpar  expérience, puifque  les  Heurs  chau¬ 
des  calcinées  rendent  plus  de  fcl  que  les  froides. 
jQl^l  choix  fa(4t-tl  faire  des  fleurs  en  general  ? 

Pour  eftre  louables  ,  elles  ne  doivent  eftre  exceflive-' 
ment  feches,  telles  que  font  celles  qui,  en  les  maniant  fe 
mettent  en  poufliere  jpeu  ou  point  altérées  en  leur  cou¬ 
leur  &  odeur ,  exemptes  de  toute  corruption  &  ver¬ 
mine. 

Quand efl-ce  ejuon  doit  cueillir  Us  fleurs  > 

Elles  doivent-eftre  cueillies  apres  qu’elles  font  extrê¬ 
mement  ouvertes  ,  avant  qu’elles  tombent  ou  qu’elles  fc 
dcftrilTcnt ,  excepté  les  rôles  ,  la  nymphæa ,  la  genelle,  les 
fleurs  de  capprier  &cc.  qui  doivent  élire  prifes  ,  aupara¬ 
vant  tp’elles  s’ouvrent.  Il  ellconftant  qu’on  ne  peut  pas 
ellablir  aucune  faifon  determmée  pour  la  cueillette  des 
ifeurs  ,  attendu  que  les  plantes  fleuriflent  en  divers 
temps. 

FLOS  ADONIS.  Voyez  Anemone, 

FLOS  MRIS.  Voyez  Squama  reris  dans  IsL  dîm 
<fl:ion  MetalUca. 

FLOS  ET  SPVMA  NITRî.  V.  Aflhronitïum.. 
FLOS  SALIS»  Fleur  de  fel. 

Quefl-ce  ^ue  U  fleur  de  fel  ? 

La  fleur  de  feleftune  chofe  qui  découle  du  Nil,  62’ 
qu  on  ne  void  point  parmynous,  n’y  qu’on  n’ordonne 
point ,  &  c’eft  comme  1  efeume  de  ces  deurs ,  ne  plus  i  ne 
moins  que  pourroit  eftre  l’efcume  du  fel  qui  cft  la  fmir 
de  la  mer  qui  efeume. 

FOENiçvLVM  >  FenoüiF 
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ce  le  'Fenouil  ^ 

C’eft  une  plante  tellement  connue  d’un  chacun  que  ce 
feroit  perdre  du  temps  d’en  faire  la  defeription. 

De  truelles  parties  delà  plante  fc  fert  on  en  M edecine  ? 

On  fe  fert  des  feuilles ,  de  la  racine  &  de  lafemence. 
Qi^lles  (^Pialitez^  &  proprietez^  a  le  fenouU  ? 

Il  eft  chaad  ao  troifielmc  degré  àc  (ce  au  pieniier.  Il  eft  utile 
à  la  veuc  ,  il  augmente  U  femcnce  &  engendre  abondance  de  la id 
aux  mammclles  des  femmes.  Comme  (a  racine  cflTune  des  cinq 
racines  aperitives  majeures  ,  la  fcmencc  auflî  cft-cjle  l’une  des 
quatre  fepi  ences  chaudes  majeures  j  lune  ûc  Fautte  ptovüQuenÊ 
icsmois‘&  les  urines. 

Q^uel  eft  fon  Suhjtttus  ? 

C’eft  l’Ache. 

TOENICVLVM  MARINVM,  V.  Crythamum, 
FoENICVLVM  PORCINVM.  V.  Peucedanum. 
FOENICVLVM  roRTVoSlAM,  Voyez  dans  la 
diction  ,  SefelL 

FOENVM'^GKMCVM  ,  Fœnum  gr^^ci.  Senegré. 
Qu  eft-ce  cjuele  Senegré  f 

C’eft  une  plante  f  dont  la  femcnce  feule  eft  en  ufage  dans 
la  Medeçine  ,  j  c’eft  pourqupy  nous  n’en  ferons  pas  la 
defeription. 

Quelles  qualité & proprietezu  a  cette femence  • 

Elle  eft  chaude  au  (ccond  degré,  &  feche  au  piemier.  Ellq 
eft  cmolliente  ,  rarefi  inte  ,  anody  ne  ,  nephricique  ,  ophcalmiqqc 
&  roppuracive;  fa  fai  inc  déterge  &  eft  farcociquc. 

OudeftCon  SîibJlttHt  ? 

C’eft  l’Ers. 

EOLIVM  ,  Foin.  fing.  Folia  ^orum.  plur.  feüille. 
Que(î~ce  e^ae  Feuille? 

C’eft  une  partie  de  la  plante  mince  &  large  ,  bien  fou- 
yent  faite  pour  la  deffenfe  du  fraidj  Sc  pour  l’embclliftê- 
incnt  d’icelle. 

Les  feuilles  àes  plantes  ne  fe  gardent- elle  s  pas  ipoins  ejU6 
hs  racines ,  bots  &  efcorces  ? 

Comme  elles  ont  plus  d’humiditéj  dcqu’cfles  fontfub- 


jftance  moins  folide  (  aufli  pour  ce  fujet  refiftent  elles 
aux  injures  extérieures  ]  elles  perdent  facilement  leur 
vertu  ,  &  font  toujours  pour  la  plufpart  plus  loüablesj 
récentes.  Celles  qui  font  fort  humides  &  qui  agilTent 
par  leur  humidité  ,  comme  les  emollientes  ,  le  pourpier, 
la  laiétuG  Sec.  ne  valent  rien  en  tout/eftants  gardées  ,  atr- 
tendu  que  fi.  elles  ne  fe  corrompent  par  leur  humidité 
excclfive  ,  du  moins  venants  à  fe  dcfiecher  ,  elle  demeu¬ 
rent  privées  de  l’humidité  qui  leur  eft  necelîairc  pour 
produire  leurs  ejfFeébs. 

celles  font  froides ,  dites  vous  ? 

On  en  peut  dire  autant  ,  car  d’abord  que  leur  humidi¬ 
té  elt  exhalée ,  qui  fervoit  comme  de  fouftien  à  leur  froi- 
,deur  ,  la  chaleur  de  l’air  extérieur  les  prive  par  apres  de 
leur  qualité  froide.  Il  eft  vray  que  celles, qui  font  froides 
au  quatriefme  degré  ,  comme  la?  mandragore  Sc  autres 
femblables  ,  refiftauts  davantage  par  leur  grande  froi¬ 
deur ,  fe  peuvent  maintenir  un  peu  plus  que  les  autres. 
Celles  dont  la  fubftance  eft  fubtile  Sc  tenue  ,  Sc  qui  par 
confequent  ne  fouffrent  qu’une  Icgere  ébullition  comme 
les  capillaires  ,  ont  fort  peu  de  vertu,  fi  elles  ne  font 
récentes. 

Les  chaudes  Sc  aromatiques  ,  notamment ,  fi  elles  font 
d’une  fubftance  moins  ténue,  fe  conlervent  beaucoup 
plus  que  les  autres, &  fonttres-bonnes  employées  feches. 
La  raifon  eft  premièrement, qu’elles  ont  plus  de  fel,  le¬ 
quel  conferve  toutes  chofes  ,  fècondement  ,  que  (  n’a- 
^ift'ants  pas  par  leur  humidité  laquelle  contrarie  en  quel¬ 
que  façon  noftre  chaleur)  il  n’importe  qu’elles  fe  cou^ 
fument  par  le  temps. 

Qjiel  choix  faut  •  il  f air  s  feuilles  en  general!' 

On  doit  choifirles  plus  récentes,  mieux  nourries  ,  en¬ 
tières,  qui  ont  conferve  le  plus  leur  couleur  ,  odeur  & 
faveur  naturelle  ,  de  grandeur  moyenne  (  car  les  petites 
n’ont  encore  fi  grande  vigueur  ,  Sc  valent  encore  moins, 
fi  elles  font  telles  par  le  deffaut  Sc  fterilite  du  terroir  qui 
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Jesa  produites.  }.  Et  celles  qui  font  trop  grandes  ,  elles 
font  épiiiiécs  d  une  partie  de  leur  fuc, outre  qu’elles  n’ont 
pas  tant  de  vertu,  d’autant  qu’une  vertu  ramadee  a  bien 
plus  de  force  que  celle  qui  cft  divifée,  exemptes  de  pour¬ 
riture  ou  iecherefle  excelîîve.  Pour  ce  fujet,  on  rejette 
celles  qui,  en  les  maniant  font  trop  friables  &  fe  redui- 
fenten  pouffiere.  De  plus  elles  doivent  eftre  cueillies  en 
temps  convenable, 

i  efî^’Cc  cjpiUles  faut  cueifltr  ? 

On  ne  les  doit  cueillir,  pour  les  conferver  le  refte  de. 
1  année,  qu  elles  ne  foient  parvenues  en  leur  perfeétion. 
Ain/i  félon  Diofeoride,  les  herbes  odoriférantes  &  chau¬ 
des  fe  doivent  cueillir  lors  qu’elles  feurilTent,  ou  com- 
iTiuiiCvUt  a  monter  en  graine  ,  telles  font  le  calament ,  l’o¬ 
rigan,  1  abiynthe  ,1  hylfoppe,  le  chamæpythis  ,  la  mente, 
le  thym  OwC.  Celles  qui  41  ont  pas  d’odeur,  comme  l’a- 
grimoinc  ,  la  betoine  ,  les  capillaires ,  «.^c.  fc  cueillent  en 
divers  temps  ,  hiivant  qu’elles  acquièrent  leur  perfcébon 
toit  ou  tard  ,  &:  doivent  eltre  pnfes  auparavant  qu’elles 
commencent  à  monter,  citants  montées  elles  deviennent 

feches  &  arides  ,  dépourvcuc's  de  leur  fuc  radical  qu’elles 
ontepuileen  laprodaétion  deleurs  fleurs  &  femences. 

FOLIVM,  Indumonindicum,  V.  Malabathmm. 

J- OMENTATio çuJEü/us.fovDeatâtîon, 

Qîi  e  -ce  cjm  fomemation  ? 

C’eltun  médicament  humide  (&  quciquesfois  fcc)  qu’on 
applique  extérieurement  avec  une  efponge  ,  ou  feutre, 
ticmpez  dans  ladécoétion  chaude  de  quelques  ingre- 
dicmts  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  comme  vin, 
laict  ,  eau  de  vie  ,  &  lemblabks. 

La  fomentation  ne  fe  du  feutre  ,  ou 

cfjooy.^e  ■> 

ï  ^aîtavcc  des  velEes  remplies  quelquesfois  de 

ai  3  e|UGlqucsfois  de  la  liqueur  de  la  fomentation,  ou 
avec  des  fachets  remplis  des  ingrédients  qui  ont  ferv-i  a 
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Ja  decoaion  ,  le  tout  appliqué  chaudement ,  en  reïte- 
rant  pat  intervalle  ,  cz):  fo^erc  en  latin,  d’où  vient  fo¬ 
mentation,  fignihc  entretenir  en  chaleur.  C’eft  pour 
quoy  ,  on  ne  doit  point  appeller  fomentation  une  Lplu 
cat  on  fioide  de^quelque  liqueur  ,  comme  cft  celle  qui 
le  taie  quekpaesfois, quand  on  veut  arrefter  lefano-  ^ 
Comment  fe  fak  U  fomentation  feche  ? 

Elle  fe  fait  en  appliquant  fur  quelque  partie  ,  des 
feuilles  qu  on  a  fut  chautfer  au  four  ,  ou  fhr  le  foyer 
coLivertes  avec  des  cendres  chaudes  ,  comme  les  feùilles 
de  lureau  ,  d  hycbles  &c.  ou  fachets  de  nuilet  ,  d’a-^ 
veine  ,  &c. 


e^ttelUs  fins  fait' on  les  fomentations  ? 

On  les  fait  pour  échauffer  ,  ramollir  ,  refoudre  ,  re- 
irraindre  ,  fortifier  ,  &  autres  telles  qu’on  peut  avoir. 

J"^'^^GARIA^Fragarî<^,frz\fiQr.fra^a^orum^ùdi\(QS, 

Qjf  ef  ee  ^ue  les  fraif  ers  &  les  fraifes  î 
Mattniole  dit  que  les  fraif  ers  &les  fraifes  font  f  çom- 
niuns  que  ce  feroit  perdre  temps  ,  d’en  faire  aucune 
dekription  ,  c  eft  pourquoy  il  fe  contente  (  dit-il  )  de 
de  parler  de  leurs  qualitez  &  proprietez. 

dons  de  lewrs  qualhez^  &  frofrietez^ 

Il  die  que  les  fr,kfe$  (ont  rcfrigeracivcs  au  premier  ^coréi  &' 
dcfTiccacivcs  aü  fceo.od.  Q^uc  Icsfcüiîlçs  &  la  racine  font  fore 
propres  a  guerîr  playes  &  oîcercs  ,  flc  a  reftraindre  toutes  fluxions 
es  femmes  &  tous  flnx  de  ventre  5;  dy (Tentcric  j  Que  ncânt^ioins- 
dles  font  uriner,  &  (ervenr  gfa^dement  à  Iaratre;qiie  la  deco- 
Ctiqn  de  U  racine  5e  de  I‘hcrbc  priCe  en  breuvage  fert  aux  inflam¬ 
mations  du  foye,  &  nettoye  les  reins  &  la  refli?,  que  tenue  en  la 
bouthe  par  manière  de  fe  la  laver,  clic  raffermit  les  gencives 
&  les  dents  qui  branflent ,  &  arreffe  les  cathares  &  diflillarions. 
Que  pour  ce  qui  cft  des  fraifes  .  outre  qu’elles  font  bonnes  à  man¬ 
ger,  elles  lerv en-,  grandement  aux  cfthomaes  chauds  &  chargez 
d  hnmears  cholériques  ,  &  effanchent  Ig  foif  à  cenx  qui  font  "al¬ 
térez.  Que  le  fuc  qn’on  en  cite  cft  (ÎBgulier  aux  petits  «Iceres 
procédants  de  chaleur  ,  qui  vicnneiif  aa  vifage  ,  â  que  diftillé 
dans  lesytux  ,  il  enlevé  tous  empeichem^rs  ,  fumàes  &  «uses, 
&  toutes  défluxions  chaudes  ,  qui  y  fat  mmCMC ,  St  fracrit  les  va* 
noies  ôe  Lâches  du  vifige. 
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FR  AM  B  MSI  M  ^  fiambafiaruyn,  V.  Mora^ 
FRANGVLA  ,  Frangulæ, 

Qii  e^-ce  (jtte  la  Frangnla? 

C’cft  f  félon  Matthiole  )  une  plante  ainfî  nommée,’ 
parce  qu’elle  efl:  aifée  à -rompre  ,  qui  eft  de  moyenne 
liaüceur  ,  ayant  fa  feuille  femblable  au  cormier,  ou  à  la 
Vtr(ia  fan^ainea  une  efcorce  comme  celle  d’aulne  ,  & 
couverte  de  petites  taches  de  jaune  comme  fait  la  rhabar- 
be,  fes  fleurs  font  blanches ,  fon  fruidt  petit  en  forme 
de  pois,  eflant  tellement  divifé  en  long,  qu’on  diroit 
qu’il  y  en  a  deux  joints  enfemble,  de  verd  il  devient 
roux  ,&  enfin  d  fa  maturité  il  fe  charge  de  noir,  dans 
chaque  fruit  il  y  a  deux  os,  de  la  grqfleur  d’une  lentille 
Ik  quelque  peu  davantage  ,  dans  lefquels  efl;  le  noyau. 

£n  pays  cro  'ift  cette  plante  ' 

Elle  croifl:  par  tout ,  en  Boheme. 

Quelles  facnltez^  a'Kt  elle? 

Le  meCme  Marchiolc  die  qae  fon  efcorce  eft  laxative  &  aftrîn- 
gentc,  tellement  qu’elle  eft  propreà  lafchet  le  ventre  &  à  foitifîct 
les  parties  nobles  de  mcfme  que  la  rhabatbe  ,  qu’elle  évacub  la 
bile  &  la  pituite  ,  &  paieillement  l’hydropifie.  Que  contre 
l’hydropific,  l’enfleure  de  toutlecorps&  la  iaunilîe,  on  fait  cui¬ 
re  cette  efcorce  avec  cupatoire  commun  , abfynthc  pontique,  a* 
grimoinc,  eufeute,  houblon,  canellc  &  racines  de  fenoüil  ,  d’a- 
che  ,  d'endive  &  de  chicorée  ,  leur  donnant  en  bteuvageau  poids 
de  cinq  onces. que  c’eft  un  remede  fort  rouverain,mais  qu’il  faut 
auparavant  donner  ordre  d’évacuer  &  faire  forcir  par  autres  mcZ 
dicaments  l’humeur  fuperfluc  qui  efl:  dans  l’cftomîic  ,  &  attx  pre¬ 
mières  voyes  du  foye  ,  car  la  deco(5fion  fuldite  ,  dit-il ,  lalchc  le 
ventre  fans  aucune  fâcherie  ,  nettoyant  &  confortant  le  foyc, tel¬ 
lement  mcfmcsquc  quelques-uns  qui  avoient  le  foyc,  &  la  ratte 
grandement  oppilczcnont  eft, é  guéris  ,  tantelleade  vertu  a  te- 
foudic  les  durerez  &  oppilations  des  parties  nobles  5^  des  veines. 
Or  la  vertu  purgative  de  cette  cfeorce  confifte  (  continuë-t’il  )  en 
cette  partie  jaune  qui  eft  au  dedans,  car  de  fa  partie  de  dcfTuselIc 
cil  aftringcntc.  ïl  hit  enfin  qu’em  arrache  l'une  &  l'autre  au  com¬ 
mencement  du  printemps  ,  &  puisqu’on  les  met  feeher  à  l’ombre. 
Que  d*cn  ufer  lorsqu’elle  eft  verte  ,  il  ne  le  faut  pas,  attendu 
qu’elle  fait  vomirj  que  pour  ce  qui  de  la  decoi^ion  qu’on  en  fait, 
ilfe  faut  bien  garder  d’en  ufer  lors  qu’clic  çft  ftefche  >  qu’elle 
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ïRAXINMLLA  ,  Fraxinella ,  ou  Diclamnm  albus 

OU  polemoniuw,  ^ 

la  FraxinelU'i 

C  eft  (  (elon  Matthiole  )  une  plante  que  les  Modernes 
appellent  di dam  blanc,  &  qui  eft  fi  recommandable, 
produilant  les  feuilles  comme  le  frefne,  caufe  pourquoy 
blufieurs  Modernes  l’appellent  petit  frefne.  Le  mefme 
Matthiole  dit  que  cette  plantem  a  cfté  defcrite  par  aucun 
Autheur  ancien  Grec  ny  Arabe,  ce  qui  fait  qu’il  s’efton- 
ne  comme  on  luy  a  attribué  le  nom  de  diébam.  Elle  eft 
(  dit-il)fort  belle  ^  plailante  à  voir, car  elle  jette  de  belles 
fleurs  &  tres-odoriferantes  ,  qui  tirent  en  couleur  de 
blanc  à  vermeil  comme  les  fleurs  de  Citron. 


Sa  racine  eft  blanche  &  fent  le  bouequhi  avant  un  gouftamer; 
C’eft  pourquoy  f  dit-il.  )  Il  ne  faut  pas  s’eftonner  Ci  elle  tire/lcs 
vermines  du  ventre.  Il  y  en  a  q  ui  di.ftnt  qnc  d’elle- mefme  ,  elle 
lCrt  de  conçrçpoirop  contre  tous  venins  ^  &  lïicfnic  contre  toutes 
iïiotfurcs  &  pointures  des  beltcs  vencneurcs.  comme  aufli  à  I4 
pefte.  Elle  conforte  1  cftnomac  &c  (crt  à  ceux  qui  font  pouflifs, 
&  ont  courte  haleine,  l'eau  de  (es  fleurs  prifc  &  tirée  par  le  ner  j 
fert  grandement  aux  douleurs  invccciécs  delà  tefte  ,  caufées  de 
froideur. 


FRAXINVS  ,  Fraxini.  Frefne. 

Qneft-ce  cjue  le  Frefne'i 

C  eft  un  arbre  tellement  connu  qu’il  iVeft  pas  befoiiî 
d’en  faire  la  defeription. 

Combien)  a-tUd’efpeces  de  Frefne  I 

Theophrafte  en  met  deux  efpeces  ,  dont  l’un  eft  grand 
ôc  haut  ,  &  a  un  bois  blanc  ,  enrichy  de  grolfes  veines, 
qui  luy  fervent  de  nerfs  ,  fans  aucun  nœud  ,  eftant  mol, 
tendre  &  madré.  L’autre  eft  plus  petit  &  ne  croift  pas  fl 
haut ,  &;efl;  plus  rabqtteux,  plus  dur  ^  plus  roux. 

Quelles  facnlte^  a  le  Frefne  ? 

Piüicorrdc  &  Matthiole  difcnt  qu’il  fert  de  contre  poifon 
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'aujc  morfiiresdcs  fcrpents ,  dejqaelsil  eft  tant  cnnemy  (  dit  le 
incline  Matthiole  )  que  ny  le  matin  ny  k  loir  iamais  krpent 
u’appiochc  fon  ombre. 

L'O.nus  &  rornoglofTuin  ou  OEnithogIo(ruBj,ainfî  appelle, 
parce  qu'il  porte  une  graine  due  langue  d’oyfeaû  ,  font  cftimcz* 
C  fcloii  le  mefme  Aücheur  j  erpece  de  frefnc. 

Quelles  faculté^  a  l' OrnogîoJjHm  ? 

/^ii.cd.uque  li  on  le  boit  avec  lu  vin,ilfcrt$u  foyCjauxdou- 
Icurs  de  cofté  dr  aux  hydropicques  ,  &  amr  grit  peu  à  peu  ceux 
qui  font  par  trop  chargez  de  graille  ,  s’ils  eu  nient.  Les  Moder¬ 
nes  en  ukut  pour  provoquer  à  famour. 

FRVMENTVM.  V,  Tes  cjualitez  dans  Hordeum 
ET  ou  Ehu.  Voyez  Talertana, 

FF  LIG  O  ,  Fuiiginis.  Suye, 

Quelles  facnltez^  a  la  Suje  ? 

lotîtes  lottes  de  buye  loue  aftringentes  particu'icremcnï 
celles  d  encens  &  de  maftich ,  c’eft  pourquoy  elles  arrcltent  tout 
flux  de  fang. 

FFMARIA 3  Fnmarice  ^on  fumus  terræ.  fumeterrCt 

Qu  eft-ce  cjne  la  Fumeterre  t 

Ceftune  herbe  tellement  commune  &  connue  d’un 
chacun ,  que  ce  feroit  perdre  Je  temps  d’en  faire  la  deft 
cription. 

Quelles  facultez^  aFelle  a 

La  fumeterte  eft- un  bon  rcmede  ^ditMefiié  )  mais  l’abondance 
la  fait  mcprif  r  i  Elle  n  a  bcloin  d'aucun  coiit  éfif,  car  en  pur¬ 
geant  elle  corrobore, Quoy  qu’on  ne  s  ’cu  ferve  point  comme  pur¬ 
gatif  ,  elle  elt  pouitaorfort  en  üfage  dans  ksapozemes,  pour  pré¬ 
parer  Si  purger  l’humeur  atrabilaire, purifiant  grandement  le  lang. 
Lamellleiuc  cil  la  verte, quia  fes  fetiilks  tendres  &  polies,  6c  fa 

fleur  rirant  fur  !e  violer. 

FFNGP  S\  Fungi .  Cing.  fungi A^um.plüT,  Ciiampig» 

Combien)  at  il  de  fortes  de  Champignons  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  félon  Diofeoride.  Car  les  uns 
font  bons  à  manger,  &  les  autres  font  venimeux  -,  Ils  font 
venimeux  (  dit  le  mefme  Diofeoride  )  lorsqu’ils  croif- 
fent  en  lieu  où  il  y  a  quelque  clou  de  fer  enrouillé  ,  ou 
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quelque  drap  pouny ,  ou  auprès  de  la  caverne  dun  fcî- 
vai's  produièt.de  niau- 


Comment  eft-ce  c^a^n  diflingue  la  venensux  d'avec  ceux 
J ovt  bonnes  a  manger  î 

Ceux  qin  fonc  veiKneux  ont  au  (îeffus  quelque  ordure  ou  Ka 
v=  e(pa,irc,&  c(ta„«  cuall.s  ,  .1.  (o..c  .o>u  aùffi,  ,o»” 

<Tonf>”T“r  vénéneux  ont  un 

gouft  plaifant  &  nouniffcnt  fort  ^  mais  ils  font  fi  malaifcz  à  di- 
gerer  ,  que  I«  plus  fou  vent  on  Je*  rend  entiers  par  bas  a  itec  H  m-i 
tiere  fccale  ,  àcaufe  qu’ils  'ont  extrêmement  froids  &  humides" 
de  fotic  q^.1  Ils  approchent  de  fort  pics  la  natitte  des  poifons,  coml 
me  dit  Galier,.  Audi  la  nourriture  qu’ils  donnent  cft  fort  phle 
mat. que  &  dangeicufc,  tellement  que  fi  on  en  mange  par  trou' 
&qu  on  „e|„  drgece  pas  bien,  ilscaufcntun  grand  dévoyemerj 
d  athomac,  ou  bien  ds  fufFoqucnt.Car  de  leur  naturel  ilscngen- 
dicnr  d-8  humeurs  grofi[cs&  vifqucufcs,dont  ils  efiouppent  fi  bien 
les  orifices  des  aiirres  que  les  cfprits  y  cftants  enfermez  .  les  pau¬ 
vres  patients  cftoufFent.  C’cftpourquoy  lorsqu'on  les  apprclle 
pour  la  cuifinc  ,  il  cft  bon  de  icsalîailonner  de  poivre  ,  doux  de 
gvrofîîcs  ,  mufeades  &  autres  feir.b  labiés. 


TFNGFS  MARINVS.  Voyez  Sponzid, 
TVRFVR  ,  Fur  fur is.  Son. 

Qu'entend  on  far  ce  mot  de  fut  far  pmplement  mis  ? 

On  entend  le  fon  de  froment,  car  tous  les  autres  fous 
ne  fc  mettent  dans  les  ordonnances  qu’avec  addition 
comme  fon  de  farine, de  feigle  ,  d’orge  (5cc. 

Quelles  fscultez,  a  le  fon  de  froment  ? 
li  aune  faculté  d^teifivc  ,  laquelle  cft  doutant  plus  puifTantc 
qnc le  fou  eft  fans. farine,  C*eft  pourquoy  on  ordonne  loufiours 
de  cette  forte  iv.  Furftris  m^cri  ,  qui  veut  dire  du  fon  tnai'î-ie. 

FVSfR  AGRESTlS  ,  fuf  agrefis.  Voyez  dans  Ja. 
■didion  CanhamuSj, 
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\GAGATES  ,  Gaqatis,  lays  ou  layec. 


j^^esi-ce  le  layet'i 

C’eft  uiie  pierre, qui  pôurroit  eftre  rapportée  au  nornbrs 
dcsbiqimcs,  attendu  qu’il  eft  fort  huileux,  &  qu’il  en  à 
rode-ur  ,  neanunoins  fa  folidité  le  met  au  rang  des 
pierres. 

Comment  ou  fe  forme  cette  pierre 

Elle  forme  en  des  mines  particulières  d’une  exliàlaifoh 
bitumineufe  ,  tantôt-plus  feche  &  terreftre  ,  tantoft  plus 
graffe,  cette  derniere  produit  lejayet  ,  aufli  eft-il  fort 
noir,  luifant  &  poli ,  s’allume  facilement  &  rend  quan¬ 
tité  d’huile  par  diftillation  ,  ileft  neantmoins  crouftemé’ 
&  fort  leger,  à  railon  des  parties  terreftres  bruflées^qui 
y  font  niellées. 

^elle  différence  y  a-ill  entre  ceUiJ-ej  ,  &  eeluy  duqtiel  on 
fait  des  patenoftres  'i 

Il  y  a  bien  de  la  différence  ,  parce  que  celuy  dont  on 
fait  des  chappelets  ,  cft  beaucoup  plus  luifant  ôe  polij 
c’eft  pourquoy  il  eft  abulivement  appelle  jayet ,  n’eftant 
ny  croLiftcux  ny  craftéux  (  ainli  que  Matthiole  a  ttes-do- 
ébement  remarqué  )  mais  plus  proprement  appellé  ambre 
noir  ,  par  les  Italiens. 

Q^^e  produit  t  exhaUifon  plus  feche  &  moins  graffe  ,  dont 
U  cf  parle  cp- deffus  ? 

Elle  produit  le  charbon  de  terre.  V.  Carho  Petra; 

Quelles  facultez,  a  le  lajet  ? 

lia  la  puifl'a'  te  vertu  d'auiollir  &  dc^digerer.  Les  Chymiftes 
en  tirent  un  huile  f  comme  ileft  déjà  dit  cy.dcftusji  par  diftil- 
lat  on  ,  lecjnel  eft  forr  puant  , dont  on  fe  feit  fouvent  avec  hcU- 
•eux  fuf  ccz  dans  les  E  ft-'ocations  de  matrice. 

jy'oH  ruient  le'mot  de  Gagates} 

Il  vient  du  nom  d’une  riviere  ,  ou  d’un  lieu  qui  porte 
le  nom  de  (fagata. 

GALANGA  ,  CeileJngye. 

Combien  J  a-dil  de  fortes  de  Galanga  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  i  fçavoir  le  grand  ôc  le  petit; 
te  grand  a  le  raaneplus  grofte  que  le  petit,  de  couleur 


ronge  &  moins  odorante  ^  &  le  petit  a  une  racine  afc 
déliée  ,  noiieufe  &  rongeaftre  au  dedans  ,  ôé  -au  dç  hors^ 
d  un  gouft  acre  &  piccj^uant  comme  poivre  j  (3c  d'une 
odeur  fort  agréable.  , 

Lequel  des  deux  ejl  le  meilleur  "i 
Le  petit  eft  préférable  au  grand. 

JEncjuel  pays  croijjent  tls} 

lis  croilTent  tous  deux  en  raefmc  terroir ,  mais  le  pe¬ 
tit  vient  bien  mieux  dans  la  Chine  qu’ailleurs  ,  &  le 
grand  à  Java  &  d  Malavar. 

Quelles  qualkez^  &  proprietez^  a  le  GaUnga?^ 

Ilclt  chaud  &  fcc  au  troificfme  degré.  Il  fortifie  rcfihomac, 
remédié  aux  douleurs  de  colique,  didipe  les  vents, & clt  bon  pour 
toutes  les  maladies  qui  proviennent  de  caufe  froide. 

Quel  ei^foYi  Subfiitut  î 
C  eft  Facorus. 

GALB AN ,  Galbant, 

>  Qj^cjf  ce  que  le  G albannm  ? 

C’eft  une  gomme  qui  dccoule  par  l’incifion  qu’on  a 
fait  aune  plante  ferulacée,qui  croift  dansla  Syrie  fur  le 
Mont  Amanus,  &  d  peu  prés  de  la  nature  de  celle  qui 
porte  1  opopanax.  Les  Habitans  de  ce  pays-ldappellenî: 
cette  plante  Metopium. 

Comment  faut  U  choiftr  le  Çalbanum 
Il  faut  qu’il  foit  eiV  larmes  belles  Sc  pures  ,  que  foi> 
gouft  foit  amer  &  acre ,  Sc  Fodeur  en  foit  forte  &  dés¬ 
agréable,  lors  que  les  larmes  font  récentes, leur  coulei^r 
eft  aftez  blanche  &  aftez  approchante  de  celles  de  FOli- 
ban‘;  mais  d’une  confiftence  plus  molle  &:  plus  grafte. 

Comment  le  préparé  t  on  pour  le  difp  enfer  dans  U  compo- 
jîtion  de  la  Theriacjue  &  du  Mithridat  où  il  entre  ? 

Il  n  a  befoin  d’aucune  préparation  pour  cela,  il  fuftît 
de  le  bien  choifir.  ' 

Q^ejles  qualkez^  &  propriétés,  a~t  'il  ? 

Il  eft  chaud  &  fcc  au  fccond  degré,  il  a  une  faculté  emnUienC 
te  ,  cxtradlive  &  difcvjflive.  Il  provoque  les  mois  &  facilite  i’ac- 


^2.  s  G  A  L. 

couchfmciir  ^ foît  cju’ü  f'oir  app(i;jué  , ou  (jü’on  s’cn  ferve  en  Tef- 
fumipacion  )  on  s’enferiaufli  de  cette  foire  dans  les  fnffocarions 
de  matrice,  Eflaiu  diilous  dans  le  vinaigre,  &  mçilé  avec  un 
peu  de  nitre  ,  il  efface  les  routeurs  du  vifage  ,  il  eft  aofll  fort  bon 
aux  efcroi  clie'.  &  aux  goures  nouées  ,  enfin  il  eft  bon  jour  ic- 
medier  à  U  toux  invetetée,  &  à  i’aftumc  3  &  mcfnic  aux  venins. 

Quel  efl  fon  Subftitm  > 

C’eft  le  Sagapenum. 

GALBVLVS  ,  Gidlbîtli.  fing.  Galhuli  ^qalhuloruTn 
plur.  noix  decyprez.  Voyez  Cuprejjus, 
GALEGA  ,  Gi^le^^  ,  ou  Ruta  Cdpraria^  Glâux. 

QjBefl- ce  c^ue  Qlaux  ? 

‘  Diofeoride  dit  que  c’efi:  une  plaute,qiu  a  les  feuilles! 
fembhbles  au  Cytifvs  -,  ou  à  la  lentille,  qu’elles  font  ver¬ 
tes  dedus  &  blaiii  lies  derrière  le  dos  ,  quelle  produit  di- 
reniement  des  fa  racine  ,  cinq  ouiix  rameaux  melmcs  qui 
font  de  la  hauteur  d’un  palme  ;  quefes  fleurs  font  rou¬ 
ges  &  femblables  à  celles  du  violicr,  eftants  tdutesfois 
plus  petites  ,  &  qu’ciifin  elle  croifl:  le  long  de  la  Mer. 

Que  dit  M  iiîth-.ole  là-de[fns  ? 

.  jMatthiole  afleure  n’avoir  jamais  veu  du  glauxlelong 
de  la  Mer  ,  &  mefmc  n’avoir  jamais  entendu  qu’un  au¬ 
tre  y  enaye  trouvé.  Quoy  qu’il  en  foit ,  il  dit  que  la 
galega  fe  trouvedans  des  lieux  humides  &  aquatiques,  & 
furies  bords  des  foflezparmy  les  montagnes,  &  qtiafl 
par  tout. 

Quelles  faculté  K.  a  la  G  ait  ga  t 

Le  mclnie  Matchiole  ditcjueks  Modernes  en  font  grand  ca» 
contre  la  pefte  A:contrcIa  morfure  des  beftes  venimeufes,  man¬ 
geant  l’herbe  fcolc  ,  &  l’applic|uanf  an  dehors  j  Qnc  qtîelqtres**uns 
diGrnt  qu'elle  eft  bonne  à  l’Epilepfic ,  prenant  quatre  dragmesde 
ion  fuc  y  mais  il  ne  croit  pas  (" dit'îl  J  qu’elle  falTe  revenir  à  laiift 
Jes  nourtilTcs,  comme  fait  iegîaux,  &  qu’il  n’oferoic  raffirmer, 
d’autant  qu’il  n’a  trouve  aucun  Aorheur  qui  le  dife.  Ainfi  il  clt 
facile  à  voir  que  le  mcfmcAntheur  met  de  la  différence  entre  le 
glauT  &  la  galega,  &:  qu’il  les  prend  pour  deux  differentes  plan  • 
tes  contre  l’opinion  de  quelqucs-uos  quidifeneque  ce  u’eft  qu’une 
ùicrme  plante; 
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Qae^lles  qualhez.  &  proprutcz,  a  U  GUux  > 

(Juand  Galice,  patjc  ,,l  me  ainfi.  Lhebe  do  tr|ai,x  cil 
bonhc  a  fjirc  venir  ]e  laidt  aux  nourrîmes ,  &  ainfi  il  faut  anvlte 
foie  de  température  chaude  &  humide.  'iaut  truelle 

G  ALENA  ,  Galène  ^VoyQz  Molybàitis. 
GALWPSIS  hüjus  Galiopfis.  Voyez  Lamium, 
GALLA  ,  GalU.  fing.  Gallæ  \  gallarum.  plur.’ 
Noixde  galle.  '  ^ 

Qu^ed-ce  cjHe  la  N olx  de  galle  1 

C’eft  un  fruit  que  le  Chdnc  produit  autre  que  le 
Gland.  ^ 


Combien  j  a-tH  d'efpeçes  de  Galle} 

Diofeoride  en  met  deux  efpcces ,  dont  la  première  eft 
appellée  Omphacite  laquelle  eft  petite  &  ridée  ,  eftant 
outre  cela  ferme ,  foiide  &  non  percée  ;  l’autre  eft  pki- 
oe  ,poli€,lilïée& percée.  ^ 

J^e  veut  dire  Omphacite  ? 

C’eft  à  dire  aigrette  &non  meure. 

La(juelle  des  deux  efi  la  meilleur^  f 
,  C’eft  la  première  ,  comme  ayant  plus  de  vertu  dans 
fes  operations. 

Quelles  qualitez^  &  proprîetez^  a  la  Noix  de  galles 
Scion  Galien l’Omphacue  cft  ftoidc  au  fécond  degic  ,  &■  feche 
au  rtoificfme.  Ellcrcpoulle  5c  répercute  toutes  les  fluxions,  de 
plus,  clic  raffermit  5c  reftraint  coures  parties  llafques  5c  relaf- 
chées. 

L  autre  forte  de  galle  eft  auffi  dcfficcative  ,  mais  non  pas  tant 
que  l  Omphacite  ,  andi  n’eff-elle  pasü'arpre  nÿ  fî  aigrette.  Com¬ 
me  toute  Noix  de  galle  cft  aftringcnte,  elle  eftanche  le  fai  a, 
mais  particulièrement  eftant  bruflée  ,  «V  tout  auffi-toft  eftemte 
dans  le  vin  ou  dans  le  vinaigre,  Eftant  ainfî  préparée  elle 
acquiert  par  la  btuflurc  une  certaine  mordacitc  5c  chaleur  .  &  eft 
par  confequent  plus  fubtile  5c  defficcativc  que  celle  qui  cft  crue. 

CALLINA  ytite.  fing,  Galli  næ ,  arum.  plur.  Poule. 

Qu  entend-on  par  le  mot  de  Qalllna  dans  lei  boutiques} 

On  n  entend  pas  feulement  la  poule,  mais  toutes  Ibr- 
tes  de  poulailles  &  gelines ,  comme  poulets  ,  chapons  3c 

It 


gai:  I 

■  jQiulles  (^iiaiitez^  &  pro^neteto  a  leur ' 

Elle  engendre  üu  lue  <^ui  nVlt  ny  gTos  ,  ny  tenu  ,  mais  moyen 

&.  tempère  ,  d’anunt  qu’elle  n’e(|-,ny  trop  chaude  ,  ny  ttop  froxic.  j 

Qpullè  (ltfferer.ee  J  a-t'il  entre  les  Poules  &  les  Pouletsdes  , 
C  occjs y  dr  les  Chapons  "i  J 

Chacun  fçait  que  les  poulets  font  plus  délicats  que  les^ 
poules,  &:  les  chapons  de  meillcui-  fuc  que  les  cocqs. 
Q^y  qu’il  en  foit,  Galien  dit  que  le  bouillon  fait  de  ces 
viande:>,eft  reftnnaïf,  Sc  qiieceluy  d’un  vieux  cocq  bien 
cuit  en  eau  &  Tel ,  eft  fort  laxatif. 

Pour  quelle  raifon  le  bouillon  à' un  vieux  Cocq  lafche^til  le 
ventre  > 

D’autant  que  les  vieux  cocqs  ont  la  chair  nitreufe  3c 
filée. 

Qffya'-t  il  dans  la  P  ou!  aille  quipuffe  fervir  pour  fufage 
de  la  M edecine  ? 

Il  y  a  entre  autres  la  grailTe  ,■  la  tunique  intérieure  du 
ventricule  ,  les  œufs  &  la  fiente,  defquels  nous  parlerons 
cy- apres. 

GALLINARVU  AXVNGIA.  La  graille  des 
poulailles. 

Quelles  faeuheK,  a  cette graljfe  î 

Elle  eft  de  moyenne  nature  encre  ^celle  de  porc  &  celle  d'oye 
eflanr  toute  fraitche  &  fans  fel ,  elle  c{|  fort  pndprc  aux  maladicsi 
de  la  matrice  ;  Ellcadoucit  les  crevaHcsdcs  lèvres,  les  douleurs 
des  oreilles  ,&  celles  qui  fort  caufecs  par  de  petites  puftulcs  qui 
viennent  fur  les  bouts  des  mammellcs.  ' 

Quelles  facultex.  a  cette  tunique  intérieure  ? 

Diofcoridedit  qu’eftant  fcchcc  pulvenfce  &  prife  en  breu¬ 
vage  avec  du  vin,  elle  eft  utile  à  ceux  qui  font  travaillez  du  mal 
d’tfthomac. 

GALLINARVM  OKA.  Les  œufs  de  Poules. 

Quelles  facultex^  ont  ces  œuf  î 

Ils  ne  le]  vent  pas  Iculement  de  nourriture  j  mais  ils  viennent 
auffi  fortfouventà  Tufage  de  la  Médecine. 

Pnur  ce  quieft  de  la  nourriture  chacun  ftjait  leur  excellence 
pavticulicrcmcntlors<ju*iJs  font  frais  &  quhls  font  mollets,  cac 
cftanîsprisdc  cette  forte ,  ils  font  de  meilleure  digcft ion  ôc  nour- 
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riturc  que  lesaurrcs.  Ceux  qui  ne  ion c  gu e res  cuixs  ,  nonrnli>  .,E 
moins  que  càux  quiloht  cuits  convenablement  ,  mais  ilsdelccn» 
dent  plus  facilemcntjen  bas  ,  6c  fei  vent  pour  adoucir  la  eo;ee  Sc 
la  poia-rinc.  Les  durs  font  plus  difficiles  a  digeret  ,  &  de  p!ïis'2ros 
fuc.  Qwntarufagedela  Medecine  ;  il  eft  conftant  qu.)  eft  ffirc 
ttequeut  ,  car  on  dillout  des  jaunes  d’œufs  (  dus  en  Latin  Vi.eUi 
Overti-n)  dans  les  lavements  ,  &  à  pcinepctit-oiadiffoudrcla  ce- 
rebenthine  lans  leur  ayde  ,  tant  ils  font'  necclîaircs.  Des  launes 
d  œuls  durcis  ,  n’en  tire- t’on  pas  un  huile  excellent,' non  iVule. 
ment  pour  adoucii  les  douleurs  &  pour  les  biullcures, mais  enco% 
rc  pour  une  infinité  d’autres  ufages  ?  n’avons  nous  pas  encore 
foutre  cela;  un  excel!eot[-lcaoairc(ditcn  Latin  ElcaHatim  ab 
ovo  )  lequel  cft  merveilleux  contre  Ja  pefte. 

Les  blancs  d’œufs  (  àksAibumina  àvQrumJnc  fontgucres  moins 
cnufagequeles  ;auncs  ;  Eftants  ciuds  ils  loue  rafi  Tic  biffants  & 
trcs-allringcnts  3  mais  on  ne  s’en  fert  qu’excericurcment. 

GALLINARVM  FÎMVS  ou  surcus,  La  fîenre  de 
Poulailic. 


Celles  famlteXs  a  cene fiente  ? 

Elle  eff  fort  chaude  &  btuflante  ,  ne  plus  ne  moins  que  Celle  de 
pigeon  ,  Diofeoride  dit  que  l’une  &  l’autre  deftrempée  en  vinai» 
grc  &  farine  d’orge  ,rcfoac  les  cfcroüellcs  ,  &  que  broyées  avec 
huile  ,  miel  &  graine  de  lin  ,  elle  fait  tomber  refeharre  deschar- 
hons  &  anthrax, &  qu'elle  cft  bonne  à  la  brullure  ,  mais  que  la 
fienc&  de  poulaille  n'a  pas  tant  de  vertu  pour  tout  ce  que  deffus, 
que  celle  de  pigeon.  Le  mcfmc  Autheur  dit ,  qu’eftant  pnll*  en 
breuvageavec  du  vin  ,  ou  du  vinaigre  ,  elle  eft  particulieremenc 
bonne  à  la  colique.  contre  le  p 01  fou  des  champignons. 

GALLION  ,  Gailionis.  petic  Muguet. 

Qtiefi-ce  le  Gallion? 

C’eftune  petite  plante  fort  femblableau  gratteronffa- 
quelle  a  tiré  ce  nom  ,  de  Ce  quelle  fert  à  faire  prendre 
&  cailler  le  laiél:.  'n 

J^mlles  qHahtcK.  & pro^neteK,  a  cette  plante  ? 

Lors  que  Galien  en  parle,  voicy  c^  qu’il  en  dit.  Le  Gaîlîon  ^ 

I  pris  Ton  nom  de  ce  qu’il  fait  cailler  le  laid  comme  la  prciureolî  elt 
I  fort  fembiabk  au  giatreroni&  a  une  température  fechc  de  quelque 
peu  acre.  Sa  fleur  eft  fort  bonne  au  flux  de  fang  &  aux  bruffu- 
t  les  &  cft  jaune  &  odorante.  Diofcoridc  en  dit  autant  touchauè 
»  octee  fleur,' 
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GALLITRICVM  ^  g  allie  entYîiin  a,  V.  horminum, 
GALLVS  i  gain,  V.dans  la  diction  . 

GARGARISMA  ,  Gargarifmatis.  Gargarifme. 

Qtfelh-ce  cjue  G^rg^rifme'i 

C’eft  un  mcdicament liquide,  duquel  on  fe  fert  en.gar- 
gauifant ,  pour  attirer  la  pituite  du  cerveau,  oufubv'enii: 
aux  incommoditez  du  gofier ,  ôc  parties  voiiines. 

D'ou  fe  tire  ce  nom  de  (jargarijme? 

Il  fe  tire  du  nom  de  la  partie  à  laquelle  il  rert(  qui  eft 
la  luette  dite  par  les  Grecs  Gargoreon.') 

Combien  J  a-Cilde  fortes  de  gargarifmes^  en  égarX  à  leurs 
faculté ? 

Il  yen  a  de  trois  fortes,  fçavoir.des  gargarifmes  ano- 
dyns,  lefquels  fe  font  de  laidt  &  de  creime  d’orge.  Des 
gargarifmes  aftringents  &  repereuffifs  ,  lefquels  fe 
font  (non  feulement  pour  arrefter  les  fluxions,  mais 
aufîi  pour  empefeher  les  inflammations  ,  )  de  verjus , 
d’oxvcrate,du  fuc  de  meures  vertes ,  de  poires  fauvages, 
de  grenades  &  d’autres  femblables.  Et  des  gargarifliies 
attradifs  pour  attirer  la  pituite  du  cerveau  ,  lef  iuels  fe 
font  de  fimp’es  acres  ,  comme  font  le  poivre,  le  pyrethre, 
la  graine  de  mouftarde  &c.  &  parmy  lefquels,  fuivant  le 
confeil  cC  AAuaritu,i\  faut  toujours  mêler  des  chofes  dou-  ' 
ces ,  crainte  que  par  leur  acrimonie  excclEvc  ils  ne  blef- 
fent  grandement  le  gouft. 

font  ces  chofes  douces  ejuonj  mefe  ordinairement  ? 

On  y  mcflele  miel  anthofat ,  l’exymel  ,  foydrorael, 
le  firop  de  ftœchas  &  quelquesfois  des  poudres  de  canel- 
Ic  ,  de  poivre  ,  de  doux  de  gyroftles  &  de  mufeade. 

En  c^i^el  temps  du  jour  faut-il  ufer  des  gargarifmes  1 

On  en  ufe  en  tout  temps  ,  mais  particulièrement  au 
matin,  &  puis  entre  les  repas. 

Quelles  précautions  faut-il  prendre  pour  l'ufage  du  garg4‘ 
fifmes  attraÜifs  f 

Il  faut  bien  fe  garder  d’en  ufer/i  la  fluxion  tombe  fui 


le  goficr  5  Sc  faut  pour  çcU  que  Je  corps  aye  efté  bien 
purgé  auparavant.' 

Outre  ces  trois  forterde  ga-<garifm es  cy-dejfits ,  ny  en  a  t'il 
f  as  encore  d’autres  fortes  Julvant  lettrs  faculté^.  ? 

Oüy ,  car  il  y  en  a  qui  font  difcuffifs ,  djfqucls  on  n’ufe 
qu’aprésque  la  fluxion  eft  ceflee  ,  &  fe  font  de  décocl’on 
d’agnraoine  ,  de  betoine ,  d’hyflbpe ,  d'org  î  ,  de  raifliis 
damas ,  de  rofes  ,  de  fleurs  de  ftœchas  &:  de  regliire  avec 
le  miel  rofat  &  antholat.  - 

Il  y  en  a  d’autres  qui  font  malaétiques  8c  peptiques, 
lerquelsfe  font  d’airhæa ,  de  mauve,  pariétaire , blugol- 
fe  5  raiflns  damas,  jujubes ,  figues ,  dattes  ,  reglifle ,  orge, 
graine  de  lin ,  avec  le  fapa  ôc  le  miel  commun.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  font  déterfifs ,  lefquels  font  de  trois  fortes, 
le  premier  déterge  la  pituite  crafle  qui  eft  attachée  à  la 
bouche,lequel fe  fait  de  décoétion  d’hyflbpc  ,  d’origan, 
de  marjolaine  ,  de  fauge  ,  de  thym  &  de  reglifle  avec  oxy- 
mel ,  ou  miel  rofat. 

Le  fécond  remedie,  en  détergeant,  aux  ulcérés ,  &  fe 
faitde  deflechants&  d’aftringents ,  comme  de  plantain 
de  piIofelle,d’agrimoine,  de  fraifier,  de  ceterach  ,  d’orge 
i  8c  de  rôles ,  bouillis  dans  l’eau  chalybée ,  avec  le  miel  ro- 
Ifat&lefirop  de  rofes  feefies.  Et  le  troifiefme  eft  bon 
j  pour  blanchir  les  dents  ,  8c  fe  fait  de  décoétion  de  fauge, 
d’anthos  j  8c  de  fel  avec  du  vin  8c  du  vinaigre  fquilliti- 
I  que.  Cemefme  gargarifme  çmpefehe  parmefme  moyeu 
!  la  pourriture  des  dents. 

\GARFM  ,  Gari  ou  félonies  GtQCS  Garrhum. 

jQj£efl^ce  qti£  le  (jartim  ? 

Voicy  tout  ce  qu’en  dit  Diofeoride.  Le  Garum  eft  la 
i  faumeure  de  chair ,  ou  de  poiflbns  falez. 

Elle  eropcfchc  les  ulceirs  ccwrofifs  de  Jevenir  plus  grands  ,  fi 
;  on  les  cftuve  ,  &  eft  fort  bonne  aux  morfurcs  des  chiens  }  On  la 
:  elyfterifeaux  dévoyemencs  de  ventre  &  aux  feiatiques  ,  6c  ce, 

pour  bruüer  les  ebofes  exulccrées  dans  les  dylTcntcries,  &  poarul- 

;  ccrcç  &  cfcorchcr  les  parties  non  ulcerces ,  en  la  fciatiqne. 

I  i  iij 
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G  ARt  OP  H  ILLATA  ,  Garyophïllatæ,  Voyez 
ryophilUta. 

CARJOPHXLLI  ^  Garyophillorum.  V.  Caryophilli» 
GELATINA  ,  Gelatinæ,  Gelée. 

GELATJNA  CARNIVM,  Gelée  de  Chair. 

Qu  e^-ce  e^ue  la  gelée  de  Chair  félon  les  P  harmaclens'î 

C’eft  LUI  aliment  médicamenteux  qui’  eft  convenable 
prerqu’à  tous  les  malades  ,  aux  uns  plus  ,  aux  autres 
moins.. 

^  cjinls  malahs  la  gelée  convient- elle  plus  »  &  a  quels 
G?'.  v  ent  elle  moins  "î 

Elle  convient  fort  à  ceux  qui  font  maigres,  &  fort  peu, 
a  ceux  qui  font  gras  ,  &  à  ceux  qui  font  travaillez  de  fe- 
vre  aiguë.  Mais  particulièrement  elle  eft  propre  pour 
nourrir  ceux  qui  font  tourmentez  de  la  toux,  ou  d’au¬ 
tres  maladies  qui  affligent  la  poidtrine  &  toutes  les  par¬ 
ues  dédiées  a  la  refpiration,  '  . 

Commen  e{i~ce  qu  on  la  fait  ? 

On  prend  un  bon  chapon  bien  monde  defagraiflb, 
uneelpaule  de  veau  &  autres  telles  viandes  qu’on  veut, 
on  fait  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  que  la  viande  fe  rompe,' 
cela  fait,  on  coule  le  bouillon  par  un  linge,  en  exprimant  ’ 
fo  rtemenxla  viande, &:  oftant  foigneufement  la  grailfe  qui  i 
fumage,  après  l’avoir  laiffé  ralToir  dans  un  grand  plat  oq  I 
baffin.  Apres  quoy  ,  on  le  clarifie  avec  blanc  d’œufs  ,  y  j 
adjouftant  du  fuc  de  limon,  Sc  pafie-t’on  le  tout  parla! 
manche  à  hyppocras  ,  cela  fait ,  on  le  cuit  en  bonne  cou-  ! 
fiftence.  On  y  peut  aufii  adjoûter  un  pied  de  veau  pour  ; 
|a  rendre  pins  ferme. 

GELATINÀ  Cornu  Ccvvi,  Gelée  de  Corne  dej 
Cerf. 

Comment  fe  fait  cette  gelée  "i 

Faut  prendre  quatre  onces  de  corne  de  Cerf  rafpée, 
£rcs-blanche&  nette  de  toute  faleté  &  Qoirccur  ,  on  la 
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fera  infufcr  dans  trois  livres  d’eau  commune  rcTpace 
d’une  nuid  fur  les  cendres  chaudes  dans  un  pot  de  terre 
bien  net  &  plombé  ;  cela  fait ,  faut  faire  boiiillir  le  tout 
dans  ledit  pot  jufqu’a  la  conlomption  des  deux  tiers  ,  & 
fur  la  fin, faut  adjoufter  quatre  onces  de  fuccre  Royal  & 
environ  un  demy  fcrupule  de  candie ,  puis  il  faut  la  cou¬ 
ler  par  la  mancheà  hippocras,  &  lalailîé'  refroidir  dans 
des  plats  ou  afiiettes  »  on  la  peut  aufii  clarifier  pour  la  ren¬ 
dre  plus  claire.  Lors  que  la  décodion  eft:  confiimée 
d  un  tiers  ,  on  y  peut  mettre  un  peu  de  fuc  de  limon  ré¬ 
cent  ,  &  pour  la  faire  rouge  ,  on  jettera  dans  la  decodion 
^n  peu  d’orcanette. 

jQjHlles  famîtez^  a  cette  gelée  ? 

Lllc  eft  fore  bonne, pour  rclUlcr  aux  venins,  pour  racr  les  vers, 
aux  flux  dyd'cntcriqucs  J  outre  cela  ,  aux  enfants  qui  font  at- 
teintsde  fa  petite  veiollc. 

ÇELALINA  0}àMiva  Cydonloru,G^\éQ  de  coings, 

Comment  fe  fait  cette  gelée  ? 

Bauderon  la  fait  ainfi  qu’il  s’enfuit.  Il  veut  qu’on 
prenne  telle  quantité'  qu’on  voudra  de  coings  non  en- 
tieremenr  meurs  ,  lefquels  il  faut  nettoyer,  non  de  leurs 
peleures,  mais  de  leurs femences  &:  membranes',  Qu  on 
les  coupe  en  quartiers  ,  &c  qu’on  les  fafie  boiiillir  eu 
grande  quantité  d’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fort  ten¬ 
dres.  Q^apréscela,  on  les  exprime  fort  &:  ferme  avec 
une  toile  neufve ,  puis  qu’on  prenne  deux  livres  de  la  dé¬ 
codion  ôc  une  livre  de  fuccre  fin  ,  &  qu’on  les  falfe  cui¬ 
re  fans  aucune  clarification  fut  les  charbons  allumez  ,  en 
une  baflinc  bien  nette  &:  bien  claire  ,  en  oftant  toujours 
l’cfcume  qui  nage  par  deffiis,  avec  une  efpatule  ou  cueil- 
lere  d’argent ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffifamment  cuits 
pour  les  jetter  fur  des  moules  de  bois  exprelfément 
gravezpour  cela  &  auparavant  mouillez  en  eau  ,  puis 
efiuyez  avec  une  efponge  ,  nette ,  que  cela  çftant  fait ,  & 
quafi  refroidis  ,  on  les  releve  des  moules  pour  les  mettre 
dansdqs  boeftes  defapin,  6c  qu’on  les  gru'deau  befoin. 

“  ^  ■  Il  iiij 
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Comment  ejî-ce  on  en  connoifi  la  cuites 

On  la  connoift,E  une  goutte  chaude  inife  Tlu*  une  aîîîet- 
te  J  eftant  i'efroidie,fc  releve  net ,  alors  il  faut  ofter  prom¬ 
ptement  la  baffine  de  de/Tus  le  feu  ,  crainte  que  la  t^elée 
ne  fenoircilTe.  Lemefme  Bauderon  dit  que  durant  la  i 
cuite  ,  line  la  faut  remuer  ny  couvrir  ^nyla  cuire  dgrand 
leu.  Il  dit  encore  que  fi  avant  la  cuite  on  Taromatife  feu¬ 
lement  de  canellc,  macis  ou  mufcade,  &  mis  en  un 

noiict  S’exprimant  fouyent,  elle  fuppléei^^  au  deffaut  de 

celle  de  Mcfiié  compofée,  &  fera  plus  agréable  au  gouft 
des  malades  que  la  fienne.  ^ 

Quelles  fucultez^  a  la  gelée  oti  mive  de  coings  ? 

Baucieron  d  rqu  elle  excirc  i  appétit  ,  ayde  la  co  dion  Sortifîc 
leventriculc.&lefoye.c^ie  devant  le-  repas, elle  arrefte  le  vo- 
n'Kirmcnr,  5c  qu  jprés,  elle  appaife  kllux  de  ventie- 

GEMMA  3  Gcmnîi^  Oemtna;  ,  ^emmUYtitn, 

pîur.  Voyez  Lapis. 

GENISTA  ,  Genifice  ôc  Genifiella.  Genefle. 

Que  A- ce  cjne  la  Genefle  ? 

C’eftime  plante  trop  connue  d’un  chacun  pour  s’aniu- 
fer  a  en  faire  la  defeription. 

Comheny  a  t  il  de  fortes  de  genefle  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  la  genefte  d’Efpagne  & 
la  genefte  du  pays,  laquelle  eft  fauvage.  Celle  d’Efpagne  ' 
ne  croift  point  dans  le  pays,  fi  ce  n’ell  dans  nos  jardins  où  ' 
on  la  cultive  par  curiofité  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur, 
elle  eft  toute  lemblablc  à  la  fauvage,  finon  que  fes  ver¬ 
ges  SdiOLiirmes  ,  fes  feuilles  &  fes  fleurs  font  plus  gran¬ 
ules.  Toute  la  plus  grande  différence  qu’il  y  a  ,  c’eftque 
les  fleurs  de  la  genefte  d’Efpagne  ,  nefontgueres  odori¬ 
férantes,  &  fes  verges  &  houflines  le  font  i  Et  au  contrai¬ 
re  les  fleurs  de  la  genefte  fauvage  font  odoriférantes  ,  &  • 
les  verges  &  houflines  ne  le  font  pas,  mais  pluftoftfentent 
îinauvais.  ‘  •  . 


Quelles  famlteZj  a  la  gemfle? 

Elle  cft  chaude  &  fcChc  jurciu’au  fécond  decrré.  Scs  fleurs 
paruculicrcmenc  ont  une  faculté  admirable  pour  IcVer  IcsobAru- 
étions  du  foye  &  delà  ratcc  ,  pour  faire  îuiner&  pour  rompre  la 
pierre.  Sa  graine  broyée  &  beuc  jufqu’au  poid  ;  de  deux  draam-c 
&  demyedans  quatre  onces  d’eau  miellée^  lafehe  le  Tcutre  'dcL- 
bouche  layelhe  &  remédie  à  la  ftrangnrie. 

GENT14N A^GentianiC^  &  Gentianella.  Gentiane, 

Combien  y  a-t  U  de  fort  esÂc  gentiane  en  (j  encrai  î 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  Gentiane  (  dite 
Alptna  )  d’autant  qii’cllecroift  dans  les  Alpes,  &  la  Gen¬ 
tiane  (dire  Pratenjis  ou  Palafiris)  d’autant  qu’elle  croift 
dans  les  marais  ,&  dans  les  prez. 

Combien  y  a-t  il  de  fortes  de  ^^nciane  dite  Al^inâ.'i 

Il  y  en  a  aulîî  de  deux  fortes  ,  fçavoir  la  grande  &  la 
petite,  dite  autrement  gentianella ,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  Cruciata. 

Laquelle  efl  lapins  ujîtee  de  toutes  entre  dans  la  cffin-* 
fofitwn  du  MithrUat  &  de  la  Theriaque  f 

C  cft  la  grande ,  laquelle  a  les  fleurs  jaunes. 

Comment  eif-elle  faite  ? 

C’eft  une  plante  dont  les  feiiilles  font  en  quelque  façon 
femblables  à  celles  du  plantain  ,  ou  pluftoft  à  c^les  de 
lellehore  blanc,  Refont  fort  grandes  &:  rougeaftres,  fa 
tige  eft  groflè  comme  le  poulce  &  quclquesfois^|iiis  ,  elle 
eftliflee  &  creufe  Sc  devient  haute  de  plus  de  déiix  cou-' 
dées,«Sd  eft  diftinguée  par  nœuds, d’où  fortent  fes  feiiilles, 
&  vers  la  cime,  fes  fleurs  après  Icfquellcs  fort  la  femence, 
fes  racines  fe  divifent  dans  la  terre  en  pluflcurs  parties, 
IpLir  couleur  eft  jaune  dedans  &  dehors ,  leur  fubftancc  cft 
vifqueufe,  tandis  qu’elles  font  récentes  ,mais  elles  devien¬ 
nent  rares ,  à  mefure  quelles  deviennent  feches  ,  leur 
gouft  cft  fort  acre  &  fort  amer. 

En  quels  eniroits crorfl^elle  abondamment  ? 

Elle  croift  fur  les  hautes  niontagnes  ,  dans  les  lieu^' 
un  peu  humides. 


53^  ^  ^  G  E  N.  G  E  R 

*D*ou  Ivij  vient  le  nom  de  gentiane 
Elle  luy  vient  dn  nom  de  Gentius  Roy  dlllyrie  ,  lequel 
en  a  le  premier  reconnu  Tes  vertus. 

"De  cruelle  partie  de  la  plante  fe  fert  on  > 

De  la  racine  feulement. 

Qt^n  i  efi'ce  qn'on  la  cueille  ? 

Au  mois  d  Aouft  de  de  Septembre  dansun  beau  joiu'j 
&  dans  la  pleine  lune  ,  d’autres  difent^lors  qu’elle  com¬ 
mence  a  poulï'cr  Tes  feiülies. 

Comment  la  faut-il  cboifir  ? 

Il  faut  quelle  foit  bien  faine  Ôc  bien  nourrie. 

Comment  la  faut  il  préparer  pour  en  fervtr  dans  la  dlfpen-i 
fatwn  du  2\dit fondât  &  de  la  Thertacjue  ou  elle  entre  ? 

Si  toll  qu’elle  eft  cueillie ,  il  faut  la  bien  laver  &  la  bien 
nettoyer  de  toutes  fes  faletez  &  de  toutes  les  parties  mor¬ 
tes  ou  obfcurcs  3  puis  la  faire  fecher  en  un  lieu  bien  acré 
&  hors  des  rayons  du  Soleil, &  eftantfechée  ,  il  la  faut 
ferrer  a  l’effet  que  deffus. 

Qmlles  qualitez^  &  proprieteZj  a  la  Gentiane  ? 

Galien  pjilant  fie  la  Gentiane  ,  dit  ainfi.  La  racine  de  Gen¬ 
tiane  cft  fort  vertueulc  ,  où  il  s’agit  d’attenuer  ,  purger  ,  abftcr- 
ger,  mondifîer  &  dcs'oppiller ,  &  ne  faut  pas  s’eftoaner,  fi  elle  a 
pes  propriccez ,  car  clic  eft  extrêmement  amete. 

Et  Avicenne  dit  qu'elle  eft  chaude  au  troifiefme  degré  &  fcche 
au  fecom^jjijElle  provocque  les  mois  &  les  urines,  &  eft  fingu- 
Jiere  contrcUa  picqucuie  des  feorpions.  Elle  tuë  les  vers  ,  & 
cmpefchcla  pourriture,  &  enfin efle dompte  toqccs  fortes  de  ve¬ 
nins  peftiJentitls. 

Quel  ejlfon  Subflitut  ? 

Ç’cflla  racine  de  tormentille. 

GERANIUM  ,  Ceranii  ou  Roflrum  Ciconiirs  ,  ou 
RofïumGruïs ,  ou  Herha  Robertu 
(ombien  y  a-i  il  de  fortes  de  Géranium  ^ 

Diofeoride  en  mec  feulement  deux  efpeces  ,  la  premiè¬ 
re  defquelles  (  ce  dit-il  )  a  les  feuilles  femblables  d  la  pafTc- 
deur  ,  leur  chiqueceure  ,  neantmoins  eftant  plus  grande 
&  plus  profonde.  Et  l’autre  ^fes  branches  fort  menues 
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^  velues  (  .lefquelles  font  hautes  d’un  pied  &  demy  )  & 
les  feiiillesfort  fcmblables  à  celles  de  la  maime  ,  jettant 
certains  petirs  boutons  faits  en  forme  de  tefte  de  arue 
avec  le  bec  ^c.  Matthiole  dit  que  les  Autheurs  Latins 
en  font  trois  efpeccs  ,  empruntants  la  troifiefme  de 
Pline-,  Fuchfms  en  faitfix,  ôc  Dodoneus  huia.  Quoy 
qu’il  en  foit ,  il  faut  parler  de  leurs  qualitez  de  pro^ 
prierez. 

i^lles  quallîeK*  &propYieîeK,  donc  ,  ont  les  Géraniums  ? 

llsn'onr  pas  tous  melmes  faeuhez. Le  Géranium mufquc  a  une 
qualité  cfchaufFantc  ,  nerv  >Ic  &  dilculllvc  ,  &  le  Robertianum  eu 
a  aufli  ure  dccerfive  &  propre  pour  la  gucrifon  des  uiccies. 
Galici»  n’a  parlé  en  aucune  façon  du  géranium  ,  Æ.;inete  en  cf- 
crit  quelque  pen  ,niais  il  nrdit  rien  davantage  Diofcoiidc, 

Qn'  en  dit  donc  Diofcoride  ? 

11  dit  que  la  racine  du  G^rranium  de  la  première  cfpccecft  en 
quelque  façon  ronde, &  cft  douce  à  manger,  Qu’eftanc  pri  fc  en 
breuvage  avec  du  vin  au  poids  d’une  dragme  ,  de  rcfouc  les  ea- 
fleuicsdc  la  matiicc}  Etquc  l'autre  cfpccc  ne  fert  de  rien  en  Mc- 
dc  cène. 

Tous  les  Autheurs fe  trouvent-ils  ejlre  du  ftnth::ent^que 
çette  fécondé  e/pece  de  geramum  ne  fert  àenenen  Aleiecme'i 

Matthiole  dicqu’ily  a'  plulieurs  herboriftes  qui  en  ont  gtanJ 
cas,  ladounant  à  boire  pour  fouder  les  playes  intérieures  du 
corps,  &  pour  guérir  les  fifliulcs  intérieures.  Le  merme  Matrhio- 
Ic  du  que  quelques-uns  d’encre  ces  lieiboriilcs  i’appclieut  Momor- 
dica-,  &  d’autres  B-ilfamiiiii. 

GERS  A  ,  Gerpe»  ^ 

Qp entend- on  par  ce  mot  de  Gerfa  ? 

On  entend  comme  une  certaine  Cerufe  faite  de  la  ra¬ 
cine  de  Ic^  ferpentaire  ou  à  fou  deffaut  de  celle  ^'Arum^ 

Comment  ef  ce  quelle  fcfait  ? 

On  prend  de  la  racii're  de  la  grande  ferpentaire,  de 
l’ayant  bien  lavée,  nettoyée  de  fechée ,  on  la  pulvcrife 
bien  fubtilemçnt  dans  un  mortier  de  pierre  ,  puis  l’ayant 
enfermée  dans  un  pot  de  terre  vernuTé  ,  on  l’arroufe 
d’eau  rofe,  &  derechef  on  la  faitfechcr  au  Soleil  entre 
deux  linges  blancs  de  leilive  ,  on  la  met  en  poudre  de. 
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1  arroLifc-t  on  derechef  d'eau  rofe  ,  enfin  apres  avoir  réi¬ 
téré  ce  que  defius  jufqu’à  trois  ou  quatre  fois  ,  on  arrou- 
le  ladite  poudre  d’excellent  vin,  &  on  en  fait  des  trochif- 
ques  ,  defquels  on  fc  fert  pour  la  Gerfa  ,  après  qu’ils  ont 
efte  fechez  a  l’oinfire. 


(^nelles  proprietez^  a  cette  drogue  ? 

en  parie  au  chap.  d’Aron  ,  &  die 
qu  clic  efl  aum  blanche  que  Ccrufe  ou  blanc  d’Efpagne,  &  qu’elle 

tend  la  chairfortblanrhe&luifante,  ^ 


<^ESMINFM  ^  Qefmini.  Voyez  lafminum. 
CILLA  ,  Gillæ,  mot  qui  fignifîe  chez  les  Chy- 
mifies  Vitriol  vomitif. 

Comment  fe  préparé  ce  Vitriol  vomitif  ? 

II  faut  dilToudre  dans  l’eau  de  pluye  .  ou  dans  la  rofée 
du  mois  de  May,  demie  livre  de  vitriol  hlanc  &:  la  redui- 
re  en  cryftaux ,  reïterant  la  difiolution  ,  filtration  &  cry- 
Ifcalli  ation  jufqu’à  quatre  fois,  cela  fait ,  on  aura  un  vi¬ 
triol  bien  préparé  ,  duquel  [  félon  Glalèr  ]  on  fe  fert  dans 
es  evres  tierces  &  autres  qui  procèdent  de  la  corru- 
^^ptemiere  région,  car  il  eVa- 
cuè*  (dit  le  mefme  Glalèr  )  benignement  par  le  vomifie- 
tnent ,  il  tue  aulîi  les  vers  &  refifte  à  la  pourriture. 

Quelle  ef  U  dofe  ? 

Sa  dofe  efi:  depuis  vingt  grains  jufqu’à  une  dragmes 
dans  du  boiiillon. 


C  IN  G I  BER  ,  Gtngi^is,  Voyez  zîngiher, 
CINGIDIVM  ,  Gingidiî,  Voyez  Cerefolium  ^ 
Lepidium, 

GITh,  mot  indéclinable.  Voyez 
CLADIOLVS  ,  Cladioli.  o\x  fris  nojîras,  Glayeul. 


Combien  y  a-t  tl  de  fortes  de  Çlayenl,  en  è^arda  la  copt” 
leur  de  U  fleur 

Il  y  en  a  ’de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  bleu  &  le  jaune, 
Celuy-cy  (  qui  efi:  X Acorni  des  boutiques^autremenc  i’yf- 
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CûfHsfalfpîs  &  adahevinus  ,  &  qui  partant  eft  peu  en  ull- 
gedansla  Medecine]  s  appelle  par  quelques-uns 
Jrti  Sc  par  d  autres  Iris  palufî^ns^à  caufc  qu’il  ne  croift  que 
dans  CS  eaux  &  lieux  marefcageux.  Voyez  fAs 

dans  la  didcion 


Xe  bien  neft-il  pas  beancoup  en  ufage  ? 

Oüy,&:  c  eft  celuy-là  quieft  vrayeuient  dit  Iris  nofiras, 
Ve  quelle  partie  àe  la  plante  fe  fert-on  ? 

De  fa  racine  feulement* 

Quand  le  fautdl cueillir  ? 

Au  Printemps  auparavant  qu  il  commence  à  poulTerî 
quel  ptjage  emploie  ton  cette  racine  1 
^  On  en  tire  le  fuc  par  exprelîion ,  lors  qu’elle  eft  encore 
recente  ,  puis  on  le  purifie  «3c  s’en  fert-on  eftant  récent 
comme  d  un  excellent  Kydragogue  jfa  dofe  eft  depuis  une 
dragmejufqu’àtrois.On  en  tire  aufil  la  fecule.  S  .fecula, 
CLANS  ,  Glandis,  fing.  glandes  j^lnndium ^ 
dibus,  plurier.  Gland. 


Qu^ed:  ce  que  (jland  ? 

C  eft  le  fruit  non  feulement  du  chefne  &  de  l’yeule,’ 
mais  encorefcomme  dit  Mattliiole  )  del’heftre  ,  du  liege, 
del  cÆfculus  dc  de  plufieiirs  autres  arbres  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  forefts  tant  d’Italie  que  de  France  ,  que 
les  payfans  nomment  comme  il  leur  plaift. 

Quelles  factilteK^a  le  Gland  ? 


Comme  (  Iciou  uioicouuc)  coûtes  fortes  d’arbres  qui'portcnt 
gland  font  a(F  ingents  >  il  ne  faut  pas  douter  que  leur  fiuic  n’ayc 
mcfmc  vertu  5  &  particulièrement  la  petite  peau  qui  eft  deftous 
leur  couverture, On  tient  que  l’cfcorce  du  glad  eft  lithontriptique. 

clans  VNGVENTARIA.  Voyez  Ben. 

CLANS  SVBViririA,  Voyez  Suppofimkml 
GLASTVM  ,  Clajîi y  ou  ifatis.  Guédeou  paftel.' 
Combien  y  a~t  il  de  fortes  de  Pafel? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  le  cultivé ,  de  Icfaii- 
vage. 
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(omment  e(i  fait  le  paflel  cpiltivll  ^  | 

Selon  Diofcoride,  il  a  les  feüillcsfemblablesa  celles  dti  i 
plantain  jcllesiont  neantmoms  plus  noires  &pliis  grat  | 
l'es ,  &  produit  fa  tige  haute  de  deux  coudées.  I 

Comment  ef  fait  le  Sauvage  /  J 

Il  eft  femblable  au  cultivé  5  mais  fes  feuilles'  fdnt  plu^  | 
grandes,  &  fembables a  celles  de  laiétu'é,  fes  tiges  font 
aulïi  plus  defliées  ,  &:  plus  branchuës ,  joint  qu’elles  tirent 
c[uelque  peu  fur  le  rouge  ,  au  haut  defquelles  il  y  a  plu- 
fleurs  petites  veffies  faites  en  forme  de  langue ,  qui  con«  ' 
tiennent  fa  feraence,fes  fleurs  font  petites  &  jaunes. 

Quelles  (jualiteK»& ptopeteK,  a  le  faflel } 

Le  Pallcl  cultive  {  aulh  bien  que  le  fauvage  )  eft  chaud  &  fcc, 

&  foude  les  playes  &  ulcères.  Et  Galien  en  parlant  des  deux  for- 
tesde  pallcl , dit  ainfi.  Le  paftcl  cuhivéjdont  les  Teinturiers  fc 
lcrvent  pour  tciudre  leurs  draps,  dcll'cche  fort,  fans  toutesfois 
aucune  mordiCation  ,  car  il  eft  amer  &  aftringcnt.  Mais  le  lâu- 
vage  a  une  acrimonie  apparente  &  au  goüft  &  en  fes  operationsj 
Ainfi.il  eft  plus  dcfîîccatif  que  le  pâftcl  cultive  ,  &  refifte  avec 
plus  d’efficace  aux  pourrirdres  humides. 

GLAFCIVM  ,  Glaucii  ,  ou  Memithè  fuivant  leâ 
Arabes  &  les  Apoticaires. 

Quiji'ièf^ue  le  Glaucmmt 

C’eft  (  félon  Diofcoride  )  le  fuc  d’une  herbe  qui  croift 
auprès  de  Hieràpolis  de  Surie,laquelle  a  les  feuilles  quaf 
femblables  ài  celles  du  pavot  cornu  ,  qui  toutesfois  font 
plus  grades  &:  éparpillées  en  terre ,  ayant  une  odeur  foct 
raauvaife  &:  ungouftamer. 

De  cjuelle  couleur  efi  fon  fuc} 

Il  eft  de  couleur  jaune. 

Comment  ef-, ce  ^uon  le  tire"*.  . 

Les  gents  du  pays  (dit  le  mefnie  Üiofeoride  )  met¬ 
tent  fecher  les  feuilles  de  cette  herbe  en  des  fours  a  demy 
chauds  ,  &  après  cëla  ils  les  brifent  &  en  tirent  le  fuc, 

Qmlles  qualitez^  &  proprietex^  a  le  Claucium  f 

Dioicondc  dit  qu  il  eft  bon  dans  les  incdicameius  ordonnez 
pour  les  yeux,  car  ilrcfrigerc,  Sc  mcfmeciuând  il  eft  appliqué 
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au  commencement  cîu  mal.  Et  lors  que  Galfcn  en  parle 
ainfi.  Le  Gîaucium  eft  aftringent  &  dédaigneux  il  ri ’.üi 

fi  refngeratif.  que  luy  feul  peut  guérir  lcs'’ErvfiDe ^ 

qu'cll^rs  tjefoienttr/penfl/mmé^s.  II%ft  co^f 

yn-eftre  &  aqueufe  ,  efiant  l'une  &  lautrc  modérément  f^n 
de,  comme  pourroit  eftrc  l’eau  de  fontaine,  ^  ^ 

GLVTEN  y  Glütms<.\  ou  Glutmum^  Glutini  Colle 

^  ‘ 

Il  y  en  a  de  bien  des  fortes ,  il  y  a  la  Chryfocolle  (  ainfi 
d.te  )  d  autant  qu  elleeft  fort  propre  à  fonder  l’or  Voyez 
Borax  l\  y  tn  a  encore  irne  autre,  qui  fert  à  fouder  le- 
playes  de  la  chair  ,  &  aempefeher  les  fluxions  qui  fe  jet 
tent  fur  les  yeux  ,  qui  eft  la  Sarcocolle.Voyez  Sarcocoll' 
La  tioihcrmc  cft  la  TaurocoUe  ,  (  autrement  colle  for¬ 
te  j  laquelle  fe  fait  de  cuir  de  bœufs  &■  ^e  vaches  &aiu 
très  animaux  à  quatre  pieds  ;  Et  comme  l’on  s’en  fert  fort 
fouvent  pour  coller  le  bois ,  elle  eft  appellée  par  quelques- 

TJFROCOLLA^ow  Xilo^colla  ^Xiîo.colU.  Colle 
forte. 

^aeÜes  facnhex»  a  cette  Colle  f 

los  «r.cte  &‘*f vinaigre,  elle ofte  tons 

rv  ’  ?  «*  gratellcs  &  feux  volages  quilont  fur  le  rnlp 

QucftaDtdeftrcmpécen  eau  chaude  &  Lfc  fur  la  brullurc  e'iê 

«ine°  e  cftfotrf"  f  “'"vote  l'idhyoeolle  .  la- 

Z  ca,!uZtr^  «m-v  pour. 

ICTHTOCOLLA ,  jBhyocolU.  Colle  de  poiffon. 
iiHelles  facHlte\  a  cette  Colle  ? 

Ellca  k  faculté  de  boucher  ,  de  dclTechcr  ,  &  d’amollir  en 
q  C  que  façon  ,  ainfi  .elle  cil  bonne  aux  cmplaftrcs  gkuinatifs 

la  tr:ile'T„''r‘'';  les  medicanicn'»  ptepta 
Il  jaenfin.oaciciouiesles  Cûllescy.deffus.lacollecommune 
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aof.t  fc  fervent  les  Rtlieors  de  Livres,  laquelle  fe  faitavec  fleur 

de  farine, 

CLvrEN  COMMVNE,  Colle  Commune. 

Quelles  facultez^  a  cette  Colle  > 

Galien  ne  fait  mention  d’aucune  coÜc,  finonde  celle  de  farf- 
ne  ,  laquelle  fc  failoit  anticnnement  at%c  de  la  faumurc  &  de  !aa 
quelle  on  fe  fci  voit  pour  relier  les  Livres.  Mais  lorsqu’il  en  par¬ 
le  ,  il  dit  ainfi.  La  colle  dont  on  relie  les  Livres ,  qui  cft  faite  de 
fleur  de  farine,  &  de  gariim cfl:  emplaftiquc  &  matùrativc. 

GUïe I RRH ISA  ,  GlydYthif^e»  V.  Liquiritict^ 
CNAPHALÏVM  ,  Gnaphalii.  oii  PilofelU. 

Qu  efi-^ce  ^uele  Gnaphaîium'i 

Voicy  ce  qu’en  dit  Diofeoride.  Quelques-uns  iifent  des 
feuilles  des  Gnaghalium  [  qui /ont  blanches  &  molles  1 
au  lieu  de  cott^n. 

Le  moyen  (  comme  dit  Matthiole  )  de  conjedurer  par 
fl  peu  de  parolies  quelle  herbe  c’eft  que  le  Gnaphalmm-, 
veumelme  qu’il  n’y  a  Autheur  ancien  qui  en  dife  davan¬ 
tage  qne  Diofeoride?  Quoy  qii’il  enfoit,  il  y  a  quelques 
Autheurs  Modernes  [  entr’autres  du  Renou  ]  qiiicroyenc 
que  la  Gnaphalmm  &C  la  pilofelle  font  la  mefme  chofe, 
c’eil:  pourquoy  je  renvoyé  à  la  diction  PilofelU. 

Quelles jUculte Z.  ale  Gnaphaliuns  ? 

Galien  dit  prcfquc  la  mefme  ebofe  que  Diofeoride  ,  fçavoir 
que  fes  fciiilles  font  médiocrement  aftringentcs>  &  que  pour  ectre 
railoncflants  prifesen  breuvage  avec  du  gros  vin  vcid  ,  clics  font 
fort  bonnes  à  la  dylTentctie. 

CRADATio  ,  Gradatioms,  Gradation, 

jQipj(î:.ce  cfue  gradation  en  fait  àe  Chjmlef 
C  cft  une  operation  qui  appartient  proprement  aux 
métaux.  Car  c’eft  une  exaltation  à  un  plus  haut  degré  de 
bonté  &  de  peifeétion  ,par  le  moyen  de  laquelle,  &  lé 
poids ,  &  la  couleur  &  la  conhftence  font  menez  a  un 
degré  plus  excellent  qu’ils  n’eftoient  auparavant. 
GRADFS^hujus  Gradus^ou  Ordo^  ou  receffus.  Degré. 
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eft-ce  cjHt  d(gŸe  du  tempérament'^. 

C  c(t  une  élévation  des  qualitez  premières  en  un  cer¬ 
tain  poinét  d’aétivité  > 

Combien  y  a^t  ll  de  degrez  ? 

Il  y  en  a  quatre  ,  le  premier  cil  celuy  qui  agitobfcuré- 
ment  ^  le  recoud  eft  celuy  qui  agit  manifcftcment  ;  Le 
tioifiermc  eft  celuy  qui  incommode  j  &  le  quatrielme 
eft  celuy  qui  gafte  &  qui  corrompt. 

'’jl-ce  qt*  on  conjîdere  en  chaque  degré  s 

On  coniidere  le  commencement  &  la  fin,  fi  le  médi¬ 
cament,  par  exemple,  eft  chaud  ou  froid  au  commence¬ 
ment  du  degré  ,  ou  à  la  fin. 

Quel  choix  fait-on  des  médicaments  purgatifs  félon  les 
degrezl  ? 

Onchoifiteeux  qui  font  au  premier  ou  au  fécond  de¬ 
gré  ,  pluftoftque  ceux  qui  font  au  troifiefme  ou  au  qua- 
triefmc.  Il  eft  befoin  neantmoins  de  diftinguer  cecy ,  car 
quand  il  n  eft  queftion  quede  confervatidn,  onnechoifit 
que  les  températures  femblables;  mais  lors  qu’il  s’agit  de 
correébion,  on  choifit  le  contraire.  Et  ainfi,  les  purga¬ 
tifs  froids  lont  meilleurs  aux  fièvres  continues  qi  e  les 
chauds,  &  aux  maladies  pituiteiifes  ,  les  fccs  que  les  hu¬ 
mides.  Mais  fi  l’on  n’a  égard  qu’au  tempérament  que 
l’homme  doit  avoir,  on  choifit  les  purgatifs  chauds  6c 
humides. 

GRy^MEN,  Graminis,  ou  Vetîs  C<4«/;.Chiendenc. 

Ouefl-ce  que  Chiendent  ? 

C’eft  une  plante  trop  connue  pour  s’amufer  a  efi 
faire  la  defeription. 

De  quelle. partie  de  la  plante  fe  fert-on  en  Aledeclne} 

On  ne  fe  fert  que  de  la  racine  ,  laquelle  eft  mife  auraiag 
des  cinq  racines  aperitives  mineures. 

Quelles  qualités,  ^  propriété^,  a  le  Chiendent  t 

Il  defleche  moderémciu  &  rafraifchit  au  ptcini;r  degré  ,'8c 
eft  de  fubftancc  ténue  &  penerrative.  C'eft  pourquoyon  s’cnfcrc 
fottdans  Icsobftiuftions  du  foyc,  dclaraïtc&  desuiccctes.  Oii 

K  î; 
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<.  .  U  fctt  aufTi  pour  faiie  moiair  les  vers  S:  mcfme  dans  le  crache- 
menc  de  fang.  Son  iil'age  cil  fi  frequent  qu’il  ne  fe  fait  jamais  de 
pulannc  qu’on  ny  fafTc  entrer  de  la  raciiiC  de  chiendent,  pour 
routes  les  la’fons  cy  ■  dclTus  alléguées. 


GRANA  PARABISI,  Voyez  Cardamomum,^ 
CRAMAT  A  ,  yramtorum  3  ou  Mala.  Pmica^ 
Grenades. 

Combien  y  ^  t  d  de  fortes  de  Grenades  y  en  égard  a  la 

faveur  ?  ...  i  •  i 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  fçavoir  les  grenades  acides, 

les  arenades  douces  &  les  grenades  vineufes  ôc  douces- 
acides ,  ou  pluftoft  aigres-douces. 

Quelles  c^ualite^  &  froprtete^^  ont  les  grenades  ? 

Toutes  les  grenades  raftaichillcnt,  delTccheiu  &  i  eftraigneut, 
particuliercmc'nt  celles  qui  {ont  acides  ,  kfquclles  outre  les 
facilitez  cy-de{îus  J  empcTchent  la  pourriture.  Les  douces  cau- 
fcntdcs  inflations,  &  à  raifon  de  quelque  chaleur  qu’elhs  ont, 
leur  ufage  eft  deffendu  dans  les  fièvres.  Pour  ce  qui  ift  des  aigres* 
douces,  clics  font  d’une  nature  moyenne  entre  les  douces  &  les 
acides  I  elles  inclinent  neantmoins  pIu{\oft  du  collé  de  la  froideur 
que  de  la  chaleur. 

Q^uoyqu’ilen  foir,  celles  qui  font  acides  font  particulièrement 
employées  dans  les  fièvres  bilicules  ,  dans  les  goufts  dépravez 
des  femmes  grofles .  dans  la  gonotthéc  ,  &  dans  la  pourntuie  de 
la  bouche.  Les douces-acides  font  employées  dans  les  (yncopes, 
dans  le  vertige  &c.  Et  les  douces,  dans  la  toux  Chronique  &  in- 
vetetée. 

Nefe  fen-onpas  aujfi  en  Medecme  des  grains  de  grena^ 
des  &  de  leur  efcorcedne  Malicorium  î 
Oüy. 

Qmlle s  qualitex^  out  les  grains  "> 

Ils  .afcaichilïent  de  rcftraigucuc  tous  ,  particulièrement  ceux 
qui  viennent  des  grenades  acides. 

ptl'efcorce  quelles  faeukez^  a-t-elle'i 
Ellceft  fort  alprcau  goult  ,  &  par  confequent  grandement 
aûringente. 

GRANAPVS  ,  CranatiSia%,  Granati^  Granato- 
fum.  plur,  Grenac. 


GRANi  ,, 

Q»  ejh-ce  ^ut  les  Grenats  1 

^  Ce  font  des  pierres  prcciciifes,  qui  font  rapportées  par 
1  liiliciirs, ail  nombre  des  Rubis, aulîi  tiennent  elles  be^- 
coiipde  leur  couleur, quoy  quelles  n’ayenr  un  éclat  pa¬ 
reil ,  rellemblants  àdes  rubis  ombrageux  &  obfcurs  ce 
qui  tdmoigne  une  matière  moins  parfaitement  èlaboiirée 
que  les  Rubis.  } 


J^our^iioycesjortes  de  P , erres  font-elles  appelle  es  grenats  ? 

Elles  font  ainfi  appellées,ou  parce  qu’elles  refîemblcnt 
aux  grains  d’une  grenade  ,  ou  pluftoft,  parce  qu’elles  fe 
rencontrent  en  Boheme,  fans  aucune  matière  qui  les  con¬ 
tienne  ,  1  cfjpanduGS  ça  la  comme  des  grains. 

Combien  j  a~i  U  de  fortes  de  Grenats ,  eu  égard  aux  Pays 
d’oii  ils  viennent  ? 


II  y  en  a  de  deux  fortes,  des  Orientaux  ôc  des  Occi^ 
dentaux.  ' 

De  cjaelles  contrées  &  Royaumes  viennent  les  Orientaux  i" 
On  les  apporte  du  Royaume  de  Calecut,  Cambayai 
Ægypte  Ôc  autres  lieux ,  ôc  font  d’ordinaire  plus  grosi 
de  couleur  tirant  fur  le  noir,  comme  d’un  fmg  mé- 
lancholique  ,  tantoft  de  couleur  tirant  fur  la  hiacy.  rhe, 
&  par  fois  tirant  fur  la  couleur  de  la  violette.  Ceiix-cy 
font  les  meilleurs ,  ôc  font  appeliez  Grenats  de  la  Roche. 
D  oh  uiennent  les  Occidentaux  î 


Ils  viennent  tous  d’Efpagne  ,  ôc  font  un  peu  plus  gros 
tjue  les  Orientaux,  de  couleur  moins  chargée  qui  ap¬ 
prochent  d’une  flambe  brillante-,  ou  de  Boheme,  icfqueis 
font  plus  petits ,  d'un  rouge  jaunaftre  ,  ôc  ne  perdent  leui: 
couleur  dans  le  feu. 

Pcfyuels  font  meilleurs  des  Orientaux ,  ou  des  Occidentaux'} 
Les  Orientaux  font  de  beaucoup  préférables  auxautres^ 
lors  qu’on  en  peut  recouvrer  devrays,  leur  matière  de¬ 
vant  cfti  e  plus  pure  ,  comme  digeréepar  une  chaleur  plus 
grande  &  plus  efficace.  Ce  n’cft:  pas  qu’il  faille  blafmer  ny 
rejetter  ceux  de  Boheme  au  defi^ut  des  Orientaux,  puiP 

Kk  ij 
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que  f  comme  leur  couleur  y  eft  tellement  emprainte  1 
quelle  ne  peut  eftre  effacée  par  le  feu)  certainement  le 
meflange  des  parties  de  leur  matière  doit  eftre  fort  par-  , 
fait,  eliquoy  ils  font  plus  louables. 

Quelles  e^ual'nej^  &  pfoprietez^  ont  les  Grenats? 

Ils  ont  la  faculté  de  dcllccher  ,  fortifier  ,  de  remédier  à  la  pal- 
pitaîicndu  cœur  ,  derefifier  à  la  melanchoîic  &  aux  vcnins,d'ar- 
icfter  le  crachement  de  lang  &  de  re  fou  dre  le  tartre  dans  le  corps, 
On  tient  qu’eftants  pendus  au  col  ,  ils  ont  les  jmcfmcs  yeitus, 

CRJNVLARE,Gr2L}:\v\\QT. 

Qu'efl-ce  cjue  granuler  en  fait  de  Chymie  ? 

C’eft  verfer  peu  à  peu  dans  l’eau  froide  quelcpuc  métal 
fondu,  pour  l’y  faire  congeler  en  grains  ,  Veille  divifant 
le  rendre  plus  propre  à  eftre  difîbus. 

CRANVM  ,  Grani,  ou  Minuta,  Grain, Poids  de 
Medecine. 

Qu  e(l~ce  i]ue  le  grain  en  ^Addedectne  } 

C’eft  le  moindre  de  tous  les  poids.  Il  fc  marque  par 
lettres  jointes  enfemble  de  cette  manière  gr.  &  quelques- 
fois  par  ung.fcul. 

CRANVM  GNWIVM,^  Voyez  Thymælea. 
CRANVM  Infeclorium ,  ou  Granum  Tineïorum, 
Voyez  Kermes,. 

CRyîPOLh'  ,  ou  Gravellata^  ou  Cinis  qravelU- 
tus.  Y  oyez  Gravelldta. 

CR  ATI  A  Dei^Emplafirum,  Voyez  Emplafira. 
CRATIOLA  ,  GratioU, Q\à  Gratta  Bei,  Graciole. 
Qu'elr  ce  cjue  la  (jratiole  î 

C’eft  (  ftlon  Diofeoride  )  une  herbe  qui  croift  dans  les 
lieux  humides  &  marefeageux  &  mefiiie  dans  les  prci 
fujets  à  l’eau.  Elle  eft haute  d’un  bon  palme  &:  davan- 
ta'ge,  produit  une  tigequarrée  ,  &:fes  feuilles  fcmbla- 
bles  à  celles  d’hyfîbpe ,  plus  larges  neantmoins  &  plus 
longues  J  fl  fleur  eft  rouge  tirant  fur  le  blanc  ,  de  fort 
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d  entre  les  feuilles,  dont  la  tige  eft  environnée. 

GRAVE  quid.  Ce  que  c'efl  que  peianr. 

jQ^e(i-ce  c^ne  c  ejl  donc»  pefant  ? 

C’eft  ce  qui  en  petite  quantité  pefe  beaucoup  ,  voila  ce 
que  c’cft  félon  les  Pharmaciens.  Mais  félon  la  Phüofo- 
phie  ,  c  eft  un  Accident ,  par  lequel  les  chofes  font  ren¬ 
dues  pefantes,  d’autant  quelles  participent  beaucoup  de 
1  eau  &  delà  terre,  qui  lont  les  deux  éléments  qui  don¬ 
nent  la  pefanteur ,  Comme  Pair  &  le  feu,  font  ceux  qui 
donnent  lalegereté. 

CRAVELLATA  ^  Gravellatæ^  ou  Cinis  gravclla- 
tus  ou  c  lave  lia  tus  ou  Grapolé. 

Quefi-ce  que  la  cendre  gravellèe  {comme  on  dit  vulgaire- 
went  à  ^aris  ou  Autrement  le  Grapolé  ^  comme  le  nomme 
Pranfois  Alexandre  ? 

Ce  n  eft  autre  chofe  qu’une  cendre  faite  deTartre  bru- 
fle  ,  laquelle  eft  fort  Pyrotique ,  &  pour  quantité  d’au¬ 
tres  ufages.  Car  (  comme  dit  Cardan  { le  Tartre  n’a  pas 
fon  pareil  pour  déterger.  C’eft  pour  cela  qu’il  purge  &: 
nettoye  les  chofes  Paies, des  excroiftances  de  chair,  &:  qu’il 
découvre  la  chair  vive.  Voyez  Tartarum. 

GROSSVLÆ.  Rübræ,  Yo^QzRibes, 

GJ^AIACVM  ,  Guajaci  ,  ou  Liqrium  fanïîum  ,  ou 
Zignum  Jndicum,  Gajac. 

Qjded-ce  que  le  Gajac  ? 

C’eft  le  bois  d’un  arbre  fort  haut  de  la  grandeur,  &  de 
la  figure  du  frefne  ,  qui  nous  eft  apporté  des  Indes  Oc¬ 
cidentales.  Ce  bois  eft  appelle  Ltgnum  SanÜum  par  les 
Efpagnols  &  parles  Italiens  ,'à  raifon  de  fa  vertu  mer- 
Veilleurejou  Lignum  lndicum,d\x  nom  du  Pais  où  il  croift. 

Comment  le  faut-rll  eho  Ifir  ? 

11  doit  eftre  pefant ,  d’une  fubftaiice  compaétc  ,  noira- 
ftre  au  dedans  &  blanchaftre  au  dehors,  tirant  fur  le 
jaune  ,  d’une  cfcorce  unie  ,  fortement  adhérente  au  bois 

K  iç  il) 
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(  ce  qui  termoigiie  qu  il  n’eft  pas  trop  delTcché  )  dont! 
!cs  picces  eftants  portées  l’une  contre  l’autre  ,  adhèrent  ‘ 
çnfernble  ,  ce  qui  fe  fait  à  raifon  de  fr  vifcofité  naturelle, 
&  lequel  bouillant  dans  l’eau, luy  donne  grande  faveur  l 
^  odeur.  ■ 

Quelles  &  proprietez^  a  leÇajac}  I 

11  clchüufïv  ,  il  incite  ,  il  attenuë  ,  il  ouvre,  il  provoque  la* 
fucur,  il  empclche  la  pourriture  ,  &  par  une  vertu  fpecifique  il 
cdcint  le  Virus  Veneiien.  Audi  cft-ce  l’un  des  fix  médicaments 
^mplcs,  donc  on  fc  Cctc  ordinairement  pour  la  guerifon  de  la 
Veiolîe. 

jQjti  font:  les  cincjf  autres  ?  j 

Ce  font  le  fafîâphras  ,  la  falfepareille  ,  la  fquine  ,  le  ' 
Mercure  &  le  cinabre.  Voyez  les  chacun  cnleur  place. 
ÇVMMl,  mot  indéclinable,  tant  au  piurier 
qu’au  fingulier.  On  fe  ferc  neanrmoins  du 
mot  de  qummium  pour  le  génitif  piurier,  ôC 
de  pour  le  datif  6c  ablatif. 

jQii’esï-ce  (jut  ^omme  ? 

C’efi:  une  liqueur  aqueufe  &  gluante  ,  qui  fe  congele 
fur  les  plantes  qui  la  produifenc ,  comme  font  la  gomme 
arabique  ,  la  gomme  adraganth  ,  la  farcocolle  ,  l’opopa- 
Uax  ,  le  galbanum  ,  l’euphorbe  ,  l’ammoniaque  ,  le  faga- 
pemim  ,  l’alfa  fœtida  ,  le  faiigdc  dragon,  le  fandarax&c. 
Voyez  feulement  la  première  (  qui  eltla  gomme  arabi-” 
que  )  cy-aprés ,  &  pour  toutes  les  auttres ,  voyez  les  cha¬ 
cune  en  leur  place.  • 

ÇVMMI  ARAEICVM  ^Gummi  Arabici,  ouGum* 
mi  T hehaicum  ,  Bahylonicum^  Sarracenicum  ^o\x 
Gîiry!mi  tout  fimplement.  ^ 

Ç74  eft-ce  ejue  la  gomme  (*Arabl(^ ne  ?  . 

C’ell  une  gomme  qui  vient  dans  l’Ægyptefiir  le  mefmel 
arbre  cfpineux, qui  produit  le  fruit  duquel  on  tire  l’Aca- 
cîa.  Il  y  a  neantmoins  des  Aucheurs  qui  font  du  fenti- , 
nient  contraire,  &c  qui  croyent  cpe  cette  gomme  &  VA-î 
çacia  viennent  fur  differents  Arbres.  Voyez  Acaci^. 
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Commtvit  faut  H  eholfîr  la  gomme  Arahlcjtis^. 

Il  faut  qu  elle  foit  claire  &  tranlparente  comme  ver¬ 
re  ,  gl Liante  à  la  bouche  ,  pure  îk.  nette  ,  d’un  gouft  pres¬ 
que  infipide  ,  de  lubftance  maflivc  k.  polie,  de  couleur 
blanche  tirant  tantfoitpeu  fur  le  verd  ,  6c  pour  la  plus 
grande  beauté,eftantun  peu  entortillée,  6c  failanc  comme 
la  forme  d’un  ver  ,  d’où  vient  que  dans  les  otdonnances 
on  metordinairement  Gttmmi  arablcam  yerrntcHlatam» 

Q^lles  qiialiieZt  & proprictez^  a-t’elle  ? 

Elle  a  latdcuicc  d’crdiauffcr  &  d’hiimcdcr  au  pfcmier  de¬ 
gré-  Elle  a  aulu  celle  d’incralTer,  deftoupper  les  pores  ,  d’e- 
moufl'er  la  pointe  &  l’aciimonic  des  médicaments  trop  violents,' 
d’adoucir  l’afpicté  de  la  trachée  artere  &  ia  toux  ,  &  mefrae  d’c- 
ftre  employée  utilement  dans  Icscollyres.  Enfin  elle  a  de  fi  cxccl- 
jentes  t^ualiiez  qu’cllecntre  dans  quelqucs-uncsdcs  meilleures  5c 
des  plus  confidcrablcs  compofitions  dclvi  Pharmacie,  entr  autres 
de  la  Thetiaque  &  do  M  thrilat. 

Pour  en  revenir  aux  gommes,  (i  vous  voulez  fçavoir  la 
différence  qu’il  y  a  entre  gomme  6c  tcfine ,  ayez  recours 
à  la  diéfion  Smmu 

iluelles  <j(ialitez^&proprtetezo0nt  les  gommes  en  général 

Elles  font  toutes  chaudes  6c  Leches  ,  clics  font  cmojliciitcs  5C 
difc-'ilîvcs.  ^  ^ 

a  t'il  pas  fielcjties  mes  d'entre  les  gommes  cy-dejjHS 
mentionnées^  t^Hl/oient  mHcilagineafes ,  dites  particulièrement 
Gummaia  ? 

Oiiy,fçavoir  la  gomme  arabique ,  celle  de  cerife  ,  Ic- 
fandarax  &  la  gomme  tragacanth.  Lefquelles  font  parti- 
CLilierent  emplaftiqu es  jincrajGTatives  ,  6c  adoucilTan- 
tes,  6cc. 

CVMMI^RESINA^  Gammi^reJtnæ^Qon'ïVCiQ^TQnnQ, 

Qa’eli-ce  cjm  (jomme  refine } 

C’efl:  une  liqueur  qui  fe  congele  fur  certains  Arbres, 
tenant  de  la  nature  de  la  gomme  8c  de  la  refine  ,  comme 
font  le  maftich,  le  camphre  6c  le  ftorax.  Voyez  les  cha¬ 
cune  en  leur  place, 

GV MM  1  .RESINA  lyreguUïiU  G  o  m  m  r  e  li  n e 
jrreguliere.  ^  ^ 
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Q^efî: -CS  <^uegomme~refine  irreguîlere} 

C’eft  Line  liqueur  qui  retenant  de  k  nature  delagom-  \ 
me  &  de  celle  de  la  refine  ,  difficilement  fe  difidut  dans  h 
l’humidité  aqueufe  ou  huileufe,  comme  k  myrrhe  ,  &  | 
le  bdellium.  '  ■  '  Ê 

CVMMI  ^mmoniacum.Vo^Gz  y^mmoniacum,  1 

GVMMl  Voyez  cy-delTus,  dans  la  di«  * 

ébion  GummL 

ÇVMMl  Elcml  Voyez  dansla  diâion  Olea^cz 
que  c’eft.  i 

CVMMI  }Eedera.'  Voyez  ce  que  c’eft  dans  la 
diélion  IMedera, 

CVMMI  Juniperinum.  Voyez  Verni  k. 

Pour  ne  rien  oublier,  il  faut  encore  parler  d’une  gom¬ 
me. purgative  qui  s’appelle  gomme  gutte  dont  k  violence 
caulede  tres-pernicieux  effects ,  fi  elle  cfi:  donnée  maki 
propos  &  en  trop  grande  quantité. 

CVMMV  Gutta  ^qummi-giitta.  Gomme  gutte.  Il 
y  en  a  qui  rappellentauffi  Gutta.gamba^ 
Quelles  facultez^  a  cette  gomme  purgative  ? 

Les  Modernes  s’en  fervent  depuis  quatre  dragmes  jufqu’à  fept, 
pour  purger  les  eaux,  on  s’en  fcrc  auHi  quclquesfois  au  lieu  de 
feammonée  pour  aiguifer  Içs  niedicamcius  qui,  purgent  troplen- 

rcmenr, 

CTPSVM  ,  Gypfi,  Plaftre. 

Qu  e fl- ce  ^ae  le  PUJire  >. 

C’eft  une  pierre  blanche,  en  quelque  façon  reluifante, 
laquelle  fe  leve  &  fe  coupe  aifément  par  efcailles,  &  qui 
eftant  cuite  eft  propre  pour  eftrc  employée  dans  des 
édifices  &  murailles.  > 

Combien  y  a~tiLde  fortes  de  Plafire} 

Il  y  en  a  deux  fortes ,  fçavoir  un  ,  qui  eft  fort  commun, 
lequel  n’eft  gueres  luifant.  Et  un  autre  qui  eftplusra- 
ïre  ,  lequel  fe  levé  par  efcailles,  ÔC  reluit  quafi  comme  k 


pierre  (pcciilairc  ou  comme  letalk,  d’où  vient  que  plu- 
lieurs  l’appellent  aiiifi;  mais  imp/oprement,  car  le  talk 
cftplus  délié,  plus  fquammeux,  plus  blanc  5c  plus  luilanq 

jQ^lles  a  lepUjj^re  ? 


Voîcy  cc  qu’en  dit  Diofeoride  >  le  plafttccft  propre  à  reftrain- 
dre  &  à  refferrer,  5r  à  icprimcr  la  futur  &  tout  flux  de  (anor 
( toutcsfols  fl  on  en  boit,  il  étouffe  &  cftran^lç  la  perfonne  )  c’eft 
pour  cclaqu'on  l’employe  uiüen.cnt  dans  l’cmplaftic  Contra  Rup^ 
tHram  i  &  dans  d’autres  mrdicamens  externes  qui  font  ordon¬ 
nez  pour  remédier  au  rrop  grands  relafchcmencs  des  condnirs. 
Et  lors  que  Galien  en  parle,  ilditainfl:  Oucrelafacultédcflâc- 
cative  que  le  plaftre  a  commune  avec  toutes  terres  &  pierres  mi¬ 
nérales,  il  a  cela  de  propre  qu’il  efl:  emplaftique;  cftant  trempe, il 
fe  raffermit  &c  ccngelc,  &  devient  dur  comme  pierre.  Ainfi  on  le 
met  dans  les  médicaments  fccs  qut  font  appropriez  au  flux  de 
fang:  Car  de  foy  il  devient  dur  comme  pierre.  Pour  cette  canfe 
i’ay  invente  (  continue  le  mefmc  Galien  )  de  le  deftremperav.ee 
le  blanc  d’un  œuf,  y  mettant  un  peu  de  cette  foUe  farine  qui  fc 
trouve  attachée  aux  murailles  des  moulins  ,  5c  me  fuis  fervy  de 
ce  médicament  au  mal  des  yeux;  le  plaftre  ainfl  détrempé  fc  doit 
incorporer  avec  le  poil  follet  d’un  Ltévre.  Ëftant  brûlé,  il  n’cft 
pas  fl  croplaftique  qu’auparavant,  mars  il  eft  plus  fubcil  &  plus 
defticcatif.  On  trouve  aufli  qu’il  eft  repereuftif,  &  particulictc- 
meiujors  qu’il  eft  ttempéen  eau  &  vinaigre. 
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HALICACABVS,  Hdlicacahi.  V.  ALKEKENGÏ. 
HMMATITES,  'tîæmatiu.  Hématite. 

Çît’efi  ce  cji^e  C Hentattte  ? 

Ceft  une  pierre  precieure,  rouge  comme  fang  ,  d’oiï 
vient  qu’elle  porte  le  nom  de  fanguine,  differente  de 
çette  efpece  de  Rubrique  appellée  des  Charpentiers, 
guine,  ôc  des  Médecins  Rtshrïca  F^hnliô-,  de  laquelle  il  cil 
parlé  en  Ton  lieu.  Voyez  la  diétion  Rtthrtca. 

Combien  y  tl  de  fortes  et Hematne  ? 

Il  y  en  a  de  deux  foi'tes,  fçavoir  la  naturelle  5c  l’attih-# 
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La  naturelle  fe  trouve  en  quantité  dans  les  mines  de 
fer  (  duquel  mefine  elle  porte  la  couleur  ;  laquelle  quoy 
que  noire,  li  neantmoins  on  en  frotte  une  pierre  de  tou¬ 
che,  elle  y  laille  empreinte  une  couleur  de  fang.' 

Pour  ce  qui  eft  de  rartificielle,  elle  fefait  de  l’aimant 
brûlé.  Matthiole  croit  que  l’Hæmatite  naturelle  fert  de 
maticre  au  fer,  aulli  les  Doreurs  ne  peuvent  dorer  le  fer 
fans  icelle,  avec  laquelle  ils  umiTent  ^CpolilTent  les  feiiil- 
les  d’or  qu’ils  mettent  defllis. 

N’ J  a-t-il^oïnt  â'  H&matne  â’ autre  couleur  de  rouge  ? 

Il  s’en  trouve  aiUTi  de  couleur  jaunaftre,  ou  pluftoft 
de  couleur  de  rouïllcure  de  fer,  ainû  que l’aremarqud 
(Jeorg'tu  Agruola^ 

Comment  faut-il  choifir  f  Hamat'ite'i 

Diofcoridc  fait  eftat  de  celle  qui  eft  friable,  de  cou¬ 
leur  parfaitement  noire,  pohe,  fans  veines,  &  qui  n’a  au¬ 
cune  ordure  meüée. 

Quelles  facultezt  a  cette  pierre  ? 

^  Elle  a  la  faculté  {  foit  qu’elle  l’oit  ptjfe  intcricurcmcnc ,  foie 
qu’elle  (oit  portée  )  d'eftancher  le  fang  ;  car  elle  eft  aftringcntc, 
elle  eft  aiifti  epnîctique. 

J-IMMIONITIS^  hujîi4  h^mionitiàis.  Voyez  Scolo-* 
•  fendrium. 

H ASTVL  A  Rcgia,  RJctftulæ  Regiat.Y ,  Afphodelui, 
H  ED  E  R  Hederce.  Lierre. 

Qa  ef -ce  cjue  le  I  ierre  î 

C’cll  un  arbre  connu  d’un  chacun,  lequel  fe  plaift 
tellement  à  monter,  qu’il  couvre  non  feulement  les  mu¬ 
railles,  mais  aulli  les  arbres  qui  font  dans  fon  voifmage, 
qu  à  force  de  s’entortiller  à  l’entour  d’eux ,  il  les  fait 
mourir. 

Combien  ya-t*ll  défaites  de  lierre  en  general  ? 
îl  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  le,  grand  (  qui  eft  celuy 
qui  eft  décrit  cy-deftus  )  ,  &  le  petit  f  qui  eft  pluftoft 
une  herbe  qu’un  arbre  )  lequel  a  de  petites  houftines 
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pliantes  &c  traifnnntes  à  terre  (  d’où  vient  qu’il  cft  dit 
Ht'lera  urrefl-rts  J  cette  forte  de  lierre  ne  porte  ny  fleur 
ny  fruit.  Voyez  ^Jclepias 

Combien  y  a-t  il  de  fortes  de  grand  lierre  "i 
Il  y  en  a  de  trois  iorres.  La  première  forte  eft  dite 
'Heâera  d’autant  que  ion  fruit  eft  blanc  :  La  fécondé 
forte  efl:  dite  nigra  ,  d’autant  que  fon  fruicfl:  cil:  noir  ;  Et 
latroificrae  eft  dite laquelle  ne  porte  aucun  fruict. 
Il  y  en  a  quelques-uns  qui  la  prennent  pour  le  petit  lierre. 
Qttelles  ejHalitex^  &  propriétés  a  le  grand  lierre  ? 

Il  a  une  qualité  cchaufFautCj&  fcrc  fort  per.  Cii  iVic  E.  aie  ..  Tes 
fueülcs  nranemoins  font  grancicmcnc  en  ufage  co:nme  cl,afuii 
fçait  )  pour  mettre  fur  les  Cautères.  Du  Rcuou  die  qu’ou  s'en  fetc 
quelquesfois  au  lieu  de  Sparadrap  pour  attirer  à  la  partie  les  hu¬ 
meurs  fereufes.  Il  y  coa,qui  Te  fciventdc  Ces  bayes  pour  remé¬ 
dier  aux  incpmmoditez  de  la  ratte.  &  pouj  rompre  la  pierre. 
L’eau  diftillce  fait  ic  mc  ’roe  effet  effaut  hthpntriptiquc. 

Pour  ce  qui  cft  du  Licric  terreftre,  fes  ieüilles  font  aufla  li- 
thontriptiques. 

JH E D  E R  M  Gummi.  Gomme  de  Lierre. 

Qu  efl-ce  ejue  la  (^ommede  Lierre 
C’efl:  une  certaine  larme,  ou  fuc  gommeux  qui  fort  de 
foy-melme,  ou  par  inciflon,  du  tronc  du  lierre,  de  cou¬ 
leur  jaune,  tirant  fur  le  rouge,  d’odeur  fâcheufe  &  desr 
agréable,  oC  d’une  faveur  extrêmement  afpre. 

Quelles  facultés  a  cette  Gomme  î 

Elle  a  la  faculté  d’cfFacer  les  cicatiiccs  ,  elle  fait  mourir  Es' 
lentes,  &  en  échauffant  puilfanimcnt,  clic  fc  fait  fcncir  comme  (î 
elle  bi  ûloic  ;  &  ainfi  en  frottant  d’i celle  une  patrie  ( pour  fi  char¬ 
gée  de  poil  qu  elle  puiffe  cflrc )  clic  en  cft  bien-tort  dcnucc  pac 
ce  moyen. 

JflEDERA Spmofa^o\x  Hedera  Ciliffa.  V.  Smila^i, 
H  ED  I  OS  M  O  S  ^  Hedtofmj, Voyez  JgUnta. 
HEDIRNOIS^  Hedipnojdts.  Voyez  Taraxacmi, 
HEDECROVU^  Hedycro'i^  V.  Magma  Hodycroi. 

Çu  entend-on  par  ces  mots  de  Magma  Hedicroï  ? 

Ôn  entend  les  trochifques  d’HedycA'oiiin ,  dgnt  !a  coni- 
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pofition  fc  fait  de  dix-huit  ingrédients,  fans  y  compren¬ 
dre  le  vin  J  de  entr  autres  du  Saffran,  duquel  ils  tirent 
leur  nom  3c  la  beauté  de  leur  couleur,  ainfi  que  le  refta 
defdits  ingrédients  leur  donne  de  puilTantcs  vertus. 

Qui  font  ces  inçrredtents  ? 

Ce  font  l’Afpalatlijle  Marum,rAfarum,  l’Amaracus,  lé 
Calamus  Aromaticus,  le  Schœnanth  ,  le  Coftus,  lePhû 
Pontique,la  Canelle,  l’Opo-balfame,  le  Xilo-balfame,  le 
Malabathrum,  le  Nard  Indique,  la  Calïia  Lignea,la  Myr¬ 
rhe,  le  Saffran,  rAmomc  3c  le  Maldich. 

^  i^uelufage  emploje-'t  on  ces  Trochtf^ues  ? 

On  les  employoit  anciennement  pour  en  faire  des  par¬ 
fums  d  caufe  de  leur  odeur  agréable  (  ce  qui  fc  pourroit 
encore  aujourd  huy  pour  la  mefme  raifon  ')  mais  on  if  a 
accouftumé  de  les  préparer  maintenant,  que  pour  la 
Thériaque-,  Ætius  ncantmoins  fe  vante  d’en  av®ir  ufé 
avec  heureux  fuccés  dans  la  cure  d’un  Polype. 

Qif  en  e[t  l' ^utheur  ? 

Galien  affeurc  que  c’eft  Andromaque,  &  qu’il  les  a  com- 
pofez  envers  Elegiaques,  auflibien  que  faTheriaque  où 
ils  entrent. 

iV  J  pM  cjuantltè  de  ces  ingrédients fuf d'ils  qm  entrent 

d^ins  la  Theriae^ue  ? 

Il  y  en  a  douze,  fans  conter  le  vin. 

Qui  font-ils  ? 

Ce  font  lcCalamusAromaticus,leSchœnanth,lcCoftus, 
le  Phû,  la  Canelle,  l’Opo-balfame ,  le  Malabathrum,  le 
Nard  Indique,  la  Caffia  lignea,  la  Myrrhe^  le  Saffran  3ç 
r  Am  orne. 

Qtii  font  ceux  ny  entrent  p/ts  ? 

Ce  font  le  Marum,  l’Amaracus,  rAfarum,rAfpalath,  Iç 
Xylo-balfamc,  3c  le  Maftich. 

Comment  fe  fait  le  mélange  de  tom  les  ingrédients  fufdits  3 

Bauderon  dit ,  qu’il  faut  premièrement  triturer  les 
hois  &  les  racines.  Secondement  tous  les  Aromats,  & 
puis  apres  le  refte,  c’eft  d  dire  les  herbes.  Apres  quoy-,  il 
fautpulverifer  (  continuçrt-il  )  à  part  le  Saffran,  la 
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rîic,  &:Ie  Mafticli,  puis  les  mcfler  ainfi  qu’il  s’enfuit.  • 

Il  dit  qu’il  faut  dilToudre  la  Mynlie  avec  de  l’excellent 
vin  i-ouge  &  vieifpuis  y  ajoiitet  le  Saftfan,  leMaftich  & 
rOpo-balfame  :  Et  qu’aptes  cela,  on  y  ajoute  la  poudre 
fufdite,  dont  on  forme  des  Trochifqucs  qui  font  fcchez 
d  l’ombre  de  gardez  dans  un  pot  de  terre  pour  le  befoin. 

Qj4e  dit  Verny  là-dejjm  î 

Verny  dit, qu’il  n'eft  pas  befoin  de  dilToudre  la  Myrrhe, 
mais  qu’il  la  faut  piler  avec  les  autres  ingrédients,  &  la 
palTer  dans  un  tamis  fort  délié.  QiTü  faut  auffi  piler  TO- 
po-balfame(oii  fon  fuccédanéejy  ajoutant  du  vin  avec  un 
peu  de  la  poudre,  &  les  battre  jufqu’à  ce  qu’ils  foientbicn 
mellez  enfemble-,  Et  qu’enfin  il  faut  que  le  refte  de  la  pou¬ 
dre  y  foit  joint  avec  quantité  fuffifante  du  plus  excellent 
vin,  pour  malaxer  le  tout  pendant  quelque  temps,  de  en 
apres  en  former  de  petits  trochifqucs,qiü  feront  fechez  a 
J’ombre  en  un  lieu  fec  de  couvert. 

jQj^llesfamUez^  ont  ces  Idochif^ues  ? 

Ils  cou  viennent  à  la  pefte  &  aux  maladies  où  il  y  a  du  venin, 
ils  entrent  par  cette  raifon  dans  la  T  henaque. 

Idedyfarum^Hedyfari^oM  Securidacafi\^  Pelecintcs, 

Qn  tîi-ce  ^ue  l Hedjfamm  ? 

C’eft (Félon  Diofeoride)  une  herbe  fort  branchuë,  ayant 
les  fueilles  femblables  aux  Chiches  :  Elle  porte  une  grai¬ 
ne  roulîe  en  certaines  goulTes  recourbées  en  forme  de 
cornet,  lelquelles  rcnèmblcnt  à  une  hache  tranchante 
des  deux  cotez.  Galien  parlant  de  la  Sécuridaca  dit 
ainfi,  L’Hedyfarum  {  qui  aulTi  cft  nommé  Pclecimu  ) 
a  la  graine  roulTe  ,  de  faite  comme  une  coignée  qui 
coupe  des  deux  coftez  *,  Elle  cft  amcrc,  &  un  peu  brufquc 
augouft,  ainft  prife  en  breuvage,  elle  cft  bonne  àl’eftho- 
inac,  de  des-opile  les  parties  nobles  5e  intérieures^  ce  que 
font  aulE  les  branches  de  la  plante. 

On  tient  que  cette  femencc  fait  mourir  les  vers. 

Melcyfmu^Helcyfmciti$N la  à\ù..M.ctalliCd* 

Jdelenium^  HsUny,  V.  EnuU 
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H  E  LX  IN  F,  JEelxines  Voyez  VaYietartà. 

Il  EL  X I N  E  DiofcoridiS.  V  oyez  Volubilis, 
HEEATICA^  Hep^'iticæ^  ou  Lichen, 

OA  cA~  ce  cjne  !' IlepaticiHe  ? 

C’eft  (  fclon  Diofcoride  ;  une  plante  qui  croift  volon¬ 
tiers  fur  les  pierres,  &  cft  attachée  aux  pierres  humides 
&  loLivent  ^rrouiees,  ne  plus  ne  moins  que  la  moufle. 

Quelles  proprietez^  a  cette  plante  ? 

"'..Le  n'i^ime  Di.-fcuruic  du,  qu’ettant  enduite,  elle  arrefte  le  flux 
defang,  ofle  le  feu  &  route  inflammation,  &  guérit  les  impcti- 
ges  tk  d.utics,  qu’enduite  avecinicl,  elle  guenteeux  qui  ont  la 
J  iuniflc,  &  arrcftc  les  dcfluxions  qui  tombent  en  la  bouche  Sc 
1  li!  la  .'au-jue. 

HEPATORIVM^  Elepatory,  V.  Eupatoriurrii 
HEFTAFI-irLLVM,  Heptaphyllt,  V.  Tormenîillal 
HERACLIA^  te.  V oyez.  Nénuphar, 

JFîerba ^  H erbec.  Herbe, lîng,  Merbcc^arum.'^lür, 

QiCefl  ce  cj  A  Herbe  ^ 

C'eft  la  plus  tendre  de  toutes  les  plantes  ,  jettant  du 
commencement  les  feuilles  dés  fa  racine,  &  le  plus  fou- 
vent  fa  tige,  qui  porte  fleur  «Sc  graine» 

Fourtjüoy  mettez^  vom  dans  cette  dejinttiony  le  pltu  fou- 
vent  qui  porte  fleur  &  graine  ’> 

D  autant  qu’il  y  a  certaines  herbes  qui  ne  portent  ny 
tîges,  ny  fleurs,  ny  graine  ,  comme  fUrfina,  la  Lingiia 
Ccruina,  l’Hæmionitis,  le  Ceterach  &:  autres. 

H  ERRA  HpoUinaris,  Voyez  Eiyofciumus. 

F!  E  R  B  A  JdenediEla.  V .  Caryophillata. 

EIEP.BA  Camphorata ,  V ,  Abrotanum  AEaSi 
HE.  RB  A  Cancri  Ai  inor.  V.  lEerniaria. 

EJ  ER  B  A  Paralyfeos,  V-  Primula  VeriSi 
ilERBA  PülicariS:  V.  P  [y  Ilium. 

H  F  RB  A  Salivaris  V.  Pyrethrum. 

HER  E  A  SanEii  loannïs,  V.  ArtemifiRi 
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HERE  A  S.  Pctri.  V.  PnmuLt  Veris, 

H  ERE  A  Tnniîatis-  V.  Jacca, 

H  ERE  A  Turca.  V.  MerniaricT, 
HERMODACrrLVS,  H ermodatiyli Sing.  Hermo. 
daciyli^  orum.  plur.*  Herinodacles. 

Qytjft  ce  ^n'Hcimo  ? 

Il  fe  prend  ou  pour  toute  la  plante,  ou  pour  la  racine 
qui  eft  la  feule  partie  qui  eft  en  ufigc  dans  la  Médecine, 
&c  qui  porte  abfolument  le  nom  d’Hermodaâie. 

Comment  efl  faite  cette  plante ^  fanes- en  la  defeription  ? 
Cette  plante  (  félon  Matchiole  (  eft  une  herbe  qui  a 
fes  fueilles  longues  environ  de  deux  palmes,  retirants  a 
celles  du  Poteau,  ou  à  celles  d’Afrodüle  ,  defquelles, cel¬ 
les  qui  font  proche  de  la  racine  font  plus  courtes  j  fa  tige 
fort  du  milieu  des  fueilles,  fubtilc  &  verte,  portant  a  la 
cime  une  petite  tefte,  longuette  en  forme  de  poire,  elle  a 
quatre  racines  blanches,  le  refte  rouftaftre,  (ans  capilla- 
ture,  excepté  au  deft'us  de  leur  ilfuc. 

Combien  y  a  t  il  de  fortes  dt  Hermodaües  > 

Il  y  en  a  (  félon  Mefué  )  de  ronde  &  de  longue,  Se  félon 
Matthiole  il  y  ale  v'ray  &  le  baftard. 

^y  el  choix  faut- il  faire  des  Hermodables  3 
On  choilit  ceux  qui  font  blancs,  gros,  ronds,  pleins, 
pefants  Sc  durs  fans  aucune  carie. 

Qujlle  préparation  reçoivent' ils  ? 

On  les  pile,  on  les  intufe,  &  on  les  cuit. 

Quelles ^ualitez^  & froprietex^  ont  les  HermodaÜes  ? 

Ils  (ont  chauds  &  fccs  au  fccoud  dcgic.  Tis  rircnc  p..rticulierc- 
nicnt  la  piruitc  ctafl'c  des  jcinturcs,  &  la  jettent  dehors  par  le 
bas  ventre,  eftanrs  pris  dans  une  décoction  convenable  depuis 
Une dragme  rufqu’à  deux  :  Mais  comme  on  s’en  fert  fort  peu  fe- 
parémcnc,  on  les  peut  meilcr  avec  d’autres  purgatifs  convenables 
Jufqu’à  unedragmej  6c  crainte- que  par  leur  hnmidité  flatueufe 
&  cxctementcufc  ils  ne  blelTent  1  cftomac,  on  les  corrige  en  par- 
i'c  par  Je  moyen  du  gingembre, qui  rend  leur  adlion  meilleui  e,  & 
partie,  pal  le  moyen  des  myiobalans  qui  dépendent  &  forci- 
fient  l’eftoma  Ôtquilcsfaicdcfccadreau  plaitoll  daas  les  intc- 
ftins. 
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ÜERNIARIA^  æ.oxx  XEerba  Turca^on  TA tliegrana ^ 
ou  Hcrha  Cancri  Minor^  ou  Empetrum, 

Qii  eA-ce  cjM  la  HetnAYia  ? 

C’cft  une  plante  qui  cft  ainfi  nommée,  parce. qu’cliç 
éft  propre  particulièrement  pour  la  guerifon  desdefeen- 
tes  de  boyaux  i  laquelle  maladie  s  appelle  Hcrgne. 

*De  quelle  ^^rtie  d"  la  plante  fe  fert-on  en  Aledeane  f 
On  ne  fe  fertque  des  fueillcs. 

Quelles  qualités,  &  proprieteXj  a-uellé? 

File  cft  froide  &'  rei.  h.e,  &  eft  bonnc'fiir  toutes  chofes  (^comme 
iî  t  ft  des-  )a  dit  cy-  ded'us  J  à  la  guéri  Ton  de  la  defeente  de  boyaux  ^ 
Outre  cela,  elle  eft  propre  pour  provoquer  les  urines  &  pour 
rotupre  la  pierre  qui  eft  dans  les  reins  &' dans  la  veille.  On  s’en 
lerr  aulTi  pour'la  gutrifon  des  playes  &  ulcérés. 

/IlERA,  EÜera  picra  fmplex  Galeni^ 

Hiere  picre  fimple  de  Galien. 

Qu  eA-ce  que  la  Hiere  ptere  Jtmple  de  (jalien'i 
C’ell:  une  compofition  purgative  décrite  par  Galieii 
au  7.  de  fa  Méthode  &  ailleurs,  mais  non  par  luy  inven¬ 
tée,  puis  que  long-temps  auparavant  qu’il  fuft  au  mon¬ 
de,  elle  elloit  en  ufage  à  Rome  &  antres  lieux-,  ainfi  que 
luy-mefme  l’avoué  dans  Tes  Eferits  ;  Il  eft  bien  vray  (com- 
jne  dit  Bauderon  j  que  félon  les  occurences  qui  fe  pre- 
fentoient,  il  diminuoit  la  dofe  duSaffran,  ou  changeoit 
i’Alarum,  pour  le  Carpefium,qui  a  quafifemblables  ver¬ 
tus  que  la  grande  Valériane  ,  ou  il  la  faifoit  préparer 
avec  l’alocslavé,  lors  qu’il  eftoit  que*"  ion  de  corroborer 
pluftofb  que  de  purger  ;  ou  enfin  il  augmsntoit  ou  di¬ 
minuoit  la  dofe  de  l’alocs:  .  , 

De  quels  mpreiient  s  €{l  faite  cette  compofitionA  ■' 

Elle  efi:  faite  de  Canellc  eboifie,  de  Xild-ballamiéf  oui 
de  fon  fuccedanéc)  de  la  riicined’Afarum,  deSpic-nardy 
d.eSafFran,dcMafl:icb,crAlocs  non  lavé,  &  de  miel  écumé- 
Pourquoy  ef-etle  dite  H’ere  P rcre  ? 

Ç’eft  qucHiere  efi:  un  motGrcc  qui  fignific  faiat  gi'ad; 


&picre,  fignifie  araerc,  noms  qui  luy  conviennent  fore 
bien,  tant  pour  fes  grandes,  faintes,  &  rares  vertus  â  plu- 
fieurs  maladies,  que  pour  fa  faveur  amere,  à  caufe  de  l’a- 
ioës  qui  y  entre  en  quantité. 

Lequel  de  totu  ces  ingrédients  en  efi  la  hafe  ? 

C ’eft  l’aloës,  mis  (  comine<lit  eft  )  eh  grande  quantité» 
Poarcjuoy  les  medtcamems  aromiftf(jnes‘]i  font-ils  mu  ? 

^Ils  y  font  mis,  non  feulement  pour  âccelererla  tardive- 
^é  de  l’aloës,  mais  encore  pour  refiftcr  à  la  pourrirure  des 
humeurs,  les  dîgerer  &  corroborer  les  vifceres,  incifee 
&  atténuer  les  matières  eralTes  &  vifqueufes. 

Poaranoy  le  M a ftich  ï 

il  y  élirais  pour  le  veiitricule,  &  pour  corriger  l’acri¬ 
monie  de  la  bafe,  parce  qu  elle  ouvre  l'orifice  des  veines 
de  la  matrice  &  du  fiege,  &  mefme  de  ceux  qui  font  fu- 
jets  aux  heràorrhûïdes; 

Poare^my  V  A farum  ? 

Pour  des-oppiler  les  conduits  bouchez,  &  conduire  par 
la  voye  de  rurine,  une  partie  des  humeurs  corrompues. 

Poftr^'ioj  enfin  le  Miel  ? 

Pour  déterger,  rendre  là  compofition  plus  plaifantCj 
de  plus  longue  durée,  ^plus  purgative  qu’elle  nelëroit; 

Comment  fe  fait  le  mélange  de  ces  ingrédients  ? 

,  Bauderon  dit,  qu’il  faut  pulverifer  enfemble  &  tami- 
fer  le  bois  d’aloës  (  ou  fantal  citrin^  ou  les  branches  dU 
Icntifque,ou  celles  du  terebmthe  pour  le  Xylo  balfame) 
la  Canelie,  l’Afarum,  &  le  Nard  indique  incifé.  Et  qu’il 
faut  pulverifer  d  part  le  Saffran,  le  Mallich,  l’Aloës 
arroufé  de  quelques  gouttes  d’huile,  crainte  qu’il  ne  s’ex¬ 
hale  &:  qu’il  n’adhere  aa  mortier  ,  puis  méfier  le  tout  $c 
le  difibudre  dans  le  triple  de  miel  écume  &  .cdit  feule¬ 
ment  en  fyrop,  à  deray  chaud  [  la  balîine  oftée  de  defiiis 
le  feu  ]  ; 

Poik^cjaojle  miel  cm  en  prof  feulement^  &  non  dr.vanta^:* 
Parce  que  la  quantité  ôc  ficcité  de  la  poudre  fufdite 
dclfeche  5c  épailfit  afléz  le  miel  j  quoy  qu’il  fdic  mgins 
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5^0  HIER, 

cuit  que  pout  un  autre  Eleduaire. 

l^Uef  a  U  Htere  F tcrc  fi^ pic  de  ^alUii  ? 

Elle  aitcn^ë  les  humeurs  craffes ,  clic  detetge  ^  cli4  ouvre,  5c 
évacue  Ubiic  &  lâ  pituite  contenues  &  impadics  dans  laiptcmierc 
légion,  &  enfin  remédie  à  toutes  les  incommoditez  qui  ptovieur 
nent  de  ctndiié. 

Quelle  éfi fa  dofe  ? 

Sa  dofe  dans  les  lavements  cft  depuis  une  de^ie  once 
jùfquà  une  once  8d  demie  *,  je  dis  dans  les  lavements, 
d’autant  qu’on  ne  s’en  fert  jamaik  par  la  boücKe(  ou  très- 
rare'mcut  )  à  eaufe  de  Ton  exceffive  amertume. 

HIERA  CoMFOSîTA.  HiereCompofee. 

Combien  y  a-t-il  d'f/ieres  composes  ?  :  :  , 

Il  s’en  trouve  trois  dans,  les  difpenfaires,  %avpir  celte 
de  Nicol.  Myrcpfus,  celle  de  Logadius,  &  celle  de  Pas- 
chius  (  qui  eft  la  Hiere  Üiacolocjnchidos  )  de’ laquelle 
nous  parlerons  reniement,  les  autres  eftants  fort  peu  en 
ufage  d  comparailon  de  celle  cy. 

HlERABiacolocynthidosPacchijfD.Scnhonylart^i, 

La  Hiere  Diacolocyothidos  de  Paçchius> 

ïclon  Scri boni L argus. 

Combien  j  entre-t-il  â'ingrediems  àanx  cette  Hiere  ?  . 

Il  y  en  entre  quinze  {  fans  y  comprendre  Iç.î4my  fça- 
voir  la  Coloquinthe,  l’Agaric,  le  Marrube,  dej^hamæ- 
drys,  le  Stœchas  Arabique, l’Opopariax,  le  Sagapenum, 
rAriftoloche  ronde,  la  Graine  de  Perlil,  le  Poivre.  ^lanc, 
la  Canelle,  le  Spic-nard,le  Polium,  le  Saffran  &  la  Myr- 
rhe.  ,  .  , . , 

*P QUYijuoy cette  Hiere  ejb-elle  nommée  T)lacolo€jnthidoB 

Elle  cft  aind  nommée,  à  caiife  de  fabafe  qui  slfla  Co¬ 
loquinthe. 

Qui  en  e  fl  l' A  ut  heur  > 

Elle  eft  attribuée  d  Pacchius  d’Antioche  ,  non  p^as 
neantmoins  qu’il  en  foit  l’Authéur,  mais  parééquô  ce  fut 
luy  qui  principalement  la  mît  en  ufage,  éc  en  fit  1  expé¬ 
rience. 


hier: 

^  C oTnmem  ejl-ce  qu  elle  a  efiê  dêcoitVÉrte  ?  ' 
Scnbomus  Largus  aù  ch.  97.  du  livre  de  la  Ccympofi, 
tion  des  Médicaments  dit  ,  que  Pacchius  aÿant  éprodvé 
.^J^ureuxTiiccé^s  eiiplufieürs  maiadics  faC 
cliéuléS,  &  acquis  par  ce  moyen  beaucoup  de  richeiTcs 
ne  la  voulut  jamais  enreigner  à  perfoniie  durant  fa  vie  /l 
c  contenta  de  mettre. en  efcj;Jt  en  un  fien  Livre  toutes 
les  maladies  qu’il  avoir  guery  par  fon  ufage.  Après  fa 
mqit  le  Prqçonful  qui  prcildoit  pour  lors  eh  Antioche 
trouva  ce  Livre  parmy  d’autres  dans  -fa  Biblioteque  ^ 
1  envoya  4  l^mpereur  Tybere  Cælhr,  qui  le  communia 
qua  aum-tôft  a  fon  Médecin  Scribonius,  qui  tranfcrivic 
fon  Livre  tout^çe  qu’il  trouva  d’excellent  au  Livre  de 
Pacchilis,  ^  qn  il  en  avpit  depuis  expérimenté, 

My ï-èplpiï  appelle  cette  Hierd,  Btera  e  Ma,  tublo. 
PoHrqmj  U  Sagaf  mHm  &  L'Opopanax  j  font- 1 h  mis  ? 

^Ils  y  font  mis  pour  corriger  l’acrimonie,  ex-ulcérative 
des  membranes  du  ventricule  &  inteftins,de  fa  bafe  & 
la  rendre  .Inbrique,  &  pour  déterger  le  phleame.  * 
le  Saffran?  ^ 

^  Pour  la  deffenfe  du  cceur  contre  la  ntiifahce  de  k 
bafe.  ' 

Pdtèrc^fiby  .le  4Yâ  ïnâi^tie  ? 

Pour'LP  deffenfe  du  Fôye: 

Pàurqmy  U  CanelUp:  le  Pol'mrrt,  le  Poivre,  la  Myrrhe 
&  la  Semence  de  Per. fil  ?  * 

Pour  incifer  Sc  atténuer  lêPhlegrae,confumer  les  v^ntSj 
§>ç  rcfiftcr  à  la  pourriture  des  humeurs,  &  corroborer  lu 
Ventricule.  “ 

Pomcjüoy  l'\^gartc  ?  , 

Pour  conduire  la  vertu  de  la  bafe  au  Cçrveau  èc  âui 
jointures.  > 

,  Poftrcjfioy  le  eJMarrvdhe  l 
Pq'ur']a  coitduife  ala  Pbirrinê, 

Pdurqnoj  le  Sioechtis  i 
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Pour  la  conduire  au  roye  5c  a  la  ratte  î  .  .  .  . 

Pourtjmyl'^rfftoioehe}-- 

Pour  la  cbn'duire  à  la  matrice.  >  , 

TomqM  eyifinUmnl'i  '  _  - 

Pôur confêrverles  efpeees,  rendre  Icura^^iobn^cUleu- 

rc,  5c  donner  la  forme.  /  y 

CcmmemfefattlemeUfigaem 

Il  faut  Faire  fondre  premièrement  le  Sagapenam,,  l  O- 

popanax  5c  la  Myrrhe  avec  du^m  Ou  ck 
puis  les  couler,  pour  en  féparer  le§  ordurës,  J:  jes  laifleç 
cuire.  Quand  ces  gommes  commencent  a,.f  epaifljr,  on 
les  dilWdans  le  miel  écumé  ôc  cuit,  ôc  cola,  pendant 
qu'il  cft  encore  chaud. Après  quoy,  on  y  ajoute  peu  a  peu, 
la  poudre  dès  autres  ingrédients  ainfi  préparée.- 

Pilez  enfemble  l’ Ariftoloche,  le  Marrubium,Ie  Chamæ- 
drys,  le  Polium,la  femence  de  Perfil,  lô  Poivre?  la  Ca- 
nelle  le  Nard  Indique  6c  le  Stœchas,  5c.  pulyejî^z  a 
part  la  Coloquinte  incifée  5  l’Agaric  râpe  5c,  le  Saftian 

coupé  fort  menu.  ;  •  p 

QHeües  facnUez^  a  cette  hiere  de  Pacchm  l  : 

Flic  cft  propre  à  évacuer  ac  chaque  partie  au  coi  p^  .toutes 
humeurs  cialles  &  Icr.tcs,  pituitcofes*  mclanchohques  Sc  bi  icu- 
rc”Tp6»  ™nr„nc  infini, ê  maladi»  q»'- > 
.o  'nmrrMi^rainc,  la Minic.laMelaDcholie,  l'Epkpfic.U  V«. 
,;n'lucnbè!"pa;al,fic,  la  Convnlfion,  la  Sàaiiqbc.&t.  En¬ 
fin  die  fc  donne  rculciJcnt  dans  1«  maladies  na- 

„t„,  d’humeurs  froides.  Se  cela,  a  ceux  qui  font  d  une  fortcua 

turc.  .  • 


Quelle  e  fl  fado  fe^  f 

Sadofu  eft  jufqu’l  trois  dragmes,  la  donnant  a  pre^ 
dre  par  la  bouche;  mais  fon  ufageell  plus  frequent  da 
L  lavements  depuis  une  demie  once  jufqn  amne.^c?. 
particulietcment  lots  que  W  nature  cft  comme  affoup.e, 

&  quelle  eft  accablée  fous  le  faix  des  humeurs.  ...  / 


HJPPOGLOSSVM,  Hippoilo.ffi. 

HIPPOl  A  P  AT  H-y  M,'  HippoUpathi.^  r, 
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HIPP.  HIR. 

ce  ejHe  l' h/ippglap4[hnnt  ? 

C’cftune  plante  qui  croift  non  feulement  dans  les  Ma¬ 
rais,  mais  auiîi  dans  les  Montagnes  ,  3c  principalement 
dans  les  lieux  où  le  beftail  fait  féjour  poar  engrailler  le 
terroir,  il  eft  du  tout  femblable  à  la  rhabarbe  des  jardins. 

Quelles  factthe^Céal'Hippolapathtimi  , 

Galien  parlaütdcs  Lapathes,  dit  atnfi.  Le  Lapaibum  a  une  ver¬ 
tu  modérément  tcfolutivc,  mais  Je  Lapathum ,  l’a  mef- 

lécj  car  outre  qu’il  eft  rcfolutif,  jlcft  aulTi  repereuffif.  Leur  grai¬ 
ne  eft  manifcftcmcnc  aftringcnre, tellement  qu'elle  gucrit  lesdyt- 
fenteries  &  flux  de  ventre,  &  principalement  celle  de  Lapathum 
\AciilHHi  .  Pour  ce  qui  eft  de  l'Hippolapathum  qui  croift  dans 
les  Mararis,  il  a  les  mcfmcs  propriété  z  que  les  autres,  toutcsfois  il 
iic  fait  pasfigrandeoperatiop. 

HiPPOSEUNVMy  Hippofelini,  Y,Zevifiicüm, 
ff  I  RC  Hirci.  Bouc. 

a'-t-il  dans  cet  Animal  qui  pnijfe  fervirpear  Ptifagâ 
de  la  Æfedectne} 

Il 'n’y  aqùe  fon  fuif  &c  fonfang. 

QHelUi  facultés,  a  le  ftiif  de  Bohc} 

Il  eft  emollient  ôc  anodin. 

Et  le  fang  quelles  faculté a-t^il  ? 

Ttalfian,  Avicenne,  &  les  autres  Pra  (^iciens,ticnfteiit 
qu’il  a  la  faculté  de  brifer  la  pierre  qui  eft  dans  les  reins. 
Voila,  pour quoy  Fernel  le  fait  entrer  dans  fon  Lython- 
triptique,mais  il  faut  que  pour  cela  il  foi^  bien  ôc  deuc- 
ment  préparé. 

Comment  ef-ce  qn* on  U  préparé  î 
On  choiftt  un  Bouc  qui  foit  âge  de  quatre  ans,  fort 
vigoureux' ôc  difpofé.  On  le  nourrit  quelque  temps  de 
Laurier,  Fenouil  3c  autres  herbes  lythontriptiques,  & 
l’abbreuve-t-on  de  vin  blanç ,  on  1  égorgé  au  mois 
d’Aoitft,  puw  on  reçoit  dans  un  YaiHeau  de  verrè,le  fang 
qui  coule  an  milieu  du  cours,  j,  car  celuy  qui  coule  le  pra- 
mier  eft  trop  fubtil,  3c  le  dernier  trop  épais,  aptes  quoy, 
çn  lé  couvre  d’un  linge  deflié,  3c  apres  1  avoir  e^polc  au 
Soleilplnfieur$  jours,jufqnà  ce  qu’il  foit  bien  fec,  on  le 


broyc,  &le  férre-t-on  dans  un  pot  de  tetre  ^|:iïen 

couvert.  '  '  ' 

La  chatY  âe  'Botte  eft-^elk  home  k  m4nprl 
Non,  cair  cMcicft^ftiméc  la  ptré  cl«'  toutes,  tant  poiît  la  di^cf- 

|lon  que  po.in  (fnducqoi  c{î  virMlctic.;  _  - 

JH  I R  V  N  D I N  A  R I A ,  Hirundinaritev  Voy  ez 
Chelidqnium. 

HIRVNBO-,  Hirmidînis.  Hirünâines^  Hiruniÿmm^ 
ibus^  plur.  Aroiidelles,  ou  Hirondelles.^ 

La  cendre  des  Hirondelles,  eft  céphalique. 
BIRVDINESjLirudinüm^Hirudînibu5.SAi'Ci^*iM'èi» 
Qml  choix  fam'-il  faire  des  San^- Sues  "i  '  > 

Il  ne  faut  pas  qu'elles  fôient  noires  ou  velues,  mais 
yertes  fur  ie  dos,  &  rouges  fous  le  ventre,  qu’elles  foient 
prifes  dans d:s  eaux  courantes  &  bicn  clairesj..&.qu' elles 
foient  tirées  quelques  jours  auparavant  que  deVen.  fer- 
vir,  &  gardées  dans  de  feau  pure,  afin  qu’eftants  épuifées 
&  comme  affamées,  elles  fuccent  avec  plus  d’avidité, 
JHifptdula^  Hifpidulæ.  Voyez,  Piloplla,  . 
HOMQ^  Hominis,  Homme. 

tire  t-on  de  f  Homme  qm  paijfe  fervir  k  'fuftgeM 
Medecine  ?  '  ,  :  j  ,  ■ 

O  1  fc  fert  de  ragraiffe-,  de  fa  nioiiclle,de  foncranc,  &:  merme 
des  pierres  &  des  veis  qi-vî  fc  forment  datls  fort  cor  foésqu’il  cil 
Vivant.  Sa  graille  &  {a  ujoiifl k*  ont  la  faculté  d'cfFjcci  les  cica¬ 
trices  :  Cette  mcfiTic  graille  cft  raréfiante  &  anodynej  &e^a(ic 
appliquée  fiir  les  jointures, elle  foitilîc  les  trerfs.  Spn  crandq'cfl: 
pas  feulement  ceplialique  ,  niais  encore  lythontripiixrfuc  ;  On  fe 
fc.ft  fort  du  crâne  de  l’Homme  dans  l’épilepfic.  La  picriC  tirée  'dé 
Ion  cotpscft  aufiî  lythontriptique,  &  les  vers  préparez. comme  il 
faut,  font  mourir  les  vers.  V.  l,umbrtei,  fi  vous  voulez  Içavoir 
comme  il  .tes  faut  préparer  pour  cela:,'  O  n  fe  fert  auilLdu  laîéb  dc 
femme.  Pour  apprGodre  comment,  voyez  :  :  .y.  .'  .1^,  ,, 

H  O  RBdè  r  HordeU  OrgQ.  ■  'r. 

■  Qu^eft-’ce  que  l  .5.  ,  Jb  n 

"  Çeft ,Uîlis  efpeee  4e  bled  dont  on  du  pain'  àiifîî 
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H(>RP.  5^^ 

bien  que  du  Seigle  &  du  Froment,  mais  qui  ,n  efl;  pas 

L’Orge  nejh-'il  pas  fort  en  ufage  en  Aée  devise} 

H  n’y  ^  perfonne  qui  ne  fçaehe  qu’Ouy^par^c  qu’on  ne 
fait  jamais  de  Prifanne  (  ou  fort  rarem«nt)  que  ion  n’y 

fade  entrer  l’Orge.  ’  ' 

Combien  y  a-^uil  de  fortes  d^ Orge  y  efi  egàrd  à  la  cott- 

Thcdphtafte  dit,  qu’il  y  en  a  de  blanc,  &  de  rouge 
lequel  rend  beaucoup  de  farine  ,  &  fe  maintient  mieux 
contre  le  froid  &  le  chaud,  &  autres  imprefllons  de  l’air 
que  ne  fait  le  blanc,  f 

Matthiole  dit ,  qu’en  France  il  y  a  de  l’Orge  qui  n’a 
point  de  gouife,  qui  s’appelle  Orgemondéj  parce  qu’il 
jette  &  met  bas  aisément  fa  bourre,  &  que  tous  les 
autres  ne  fe  mondent  que  tres-difficilemenç. 

Quel  eholx  faut  il  faire  de  l'Orgt  ?  , 

Le  meilleur  eft  çeluy  qui  eft  blanc,  fourny,  pefant, 
aifé  à  cuire,  qui  ne  fe  chancit  point,  &  qui  n’eft  ny  trop 
récent  ny  trop  vieil.  Celuy  qui  eft  roux,  bien  qu’il  foit 
exempt  de  rinjure  du  Ciel  ic  du  froid’,  n’eft  pourtant 
pas  ft  ptoftable  en  Medeçine, 

Quelles  qualité}:^  &  propriétés»  a  l'Orge  ? 

Lors  que  Galicïî  en  parle,  il  dit  ainfi.  L  Orge  deffcche  & 
îcfroiciit  au  ptemier  degré,  &  tient  quelque  peu  de  l’abfterfif, 
U  dcÆcchc  plus  que  la  farine  de  fèves  pelées  Au  refte  ces 
deux  farines  font  de  mefmc  propriété  appliquées  pat  dehors. 
Toütcsfais  l'Orge  a  cela  de  plus  fur  les  Fèves  ,  que  fi  on  Iç 
cuit,  il  fe  flépoüillc  de  tontes  ventofitez  i  ruais  pour  fi  bien 
qu’on  faffo  cuire  les  Fèves,  elles  engendrent  toûjours  des 
vents  J  car  elles  font  de  fubftançc  plus  crafle  que  l’Orge. 
Auin  font  clics  plus,  nutritives.  Mais  ncanunoins  &  l’un  ^ 
Lautre  fervent  à  plufîcurs  chofes  ,  pour  cftre  quclqucpcu  éloi¬ 
gnées  de  médiocrité}  car  tfls  médicaments  fervent  cômme  de 
matière  à  pluficuts  autres,  aveclcfqucls  on  les  mefle.  ne  plus  ne 
•.momy  jp^rc  lau  l’HuUc  5c  la  Cire,  La  griotte  d’Otgc  eft  plu» 
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dcrtlcc^tîvc  que  lorgc  rocfinc.  Voyez  Polenta.  .Je^t.CBmfaatr^ 
pâflagcJe  melihê  Galien  dif.  Cctre  graine  cft  comfnuncfficht  en 
uiage  entre  leç  Hommes  pour  cftrc  d’autre  nature  que  le  frOmenr, 
Car  le  ffoment  eftm^Kifeftcmcnt  chaud»  mais  tant  s’^  fanmuo 
cette  graine  cchaufte  ( conimc  feroient  celles  qui  ttenncfiele  ttii- 
Jicii  encre  le  chaud  &  le  froid,  ai«fi  qu’eft  l'Amydq^;  &  k  paiû 
levé  J  que  mérme  elle  fafraichit  de  quelque  façon  qiic  ion  'èn 
ufe,  foità  en  faire  du  pain,  ou  delà  ptifanne,  ou  de  Jà  nfibtte.  De 
plus  I  orge  engendre  d’autres  humeurs  que  le  froment}  ea£k‘fro- 
ment  engendre  en  nous  des  humeurs  gioffes,&  vifqqÿuf<îsi  mait 
celles  que  forge  produit  font  fubtilcs  &  quelque  peu  abacftfivcs. 
Jn  quelque  fotte  donc  qu’on  apprefte  forge,  il  n*«hau£c>nwis, 
Toütcfoii  il  peut  dclîcchcr  ou  humeaer  félon  qu’il  cft  diverfe- 
ment  prépare  J  car  la  griotte  d’orge  eft  maolfcftcmcnt  dcflîccati- 
vc,  mais  fa  ptifanne  hnmc<3:c  la  perfonne,  lors  qu’elje  eft  faite, 
comme  il  faut,  c’eft  à  dite,  lors  qu’on  laiffc  bien  cuite  &  enfler 
J  o_rge,  puis  apres  qu’on  le  laifte  attiédir  à  petit  feu  ,  &  a  joifir 
lufqu  a  ce  que  forge  foie  réduit  en  ius  &  en  fuc.  Voila  tc^t  ce' 
qu’en  dicGahcn.  Par^  tout  ce  que  deffes,  il  eft  facile  à  voir  que 
1  orge  entier  ufraichit  ^  deftecheau  premier  degré,  &  déterac, 
araifon  de  fon  écorce.  Pour  ce  qui  cft  de  forge  moudr,  il  hutne- 
ac  pluftoft  qucdcdcfTcchcr  ;  c’eft-pourquoy  la  ptirahne.  la  cref- 
me  a  orge  &  fordeat  donnent  un  fuc  loiiable  &  rafràichiirant 
dans  les  maladies  aiguës,  dans  les  flcyics  hediques,  lequel  fuc 
furffiontc  aisément  la  nature,  nourrit  médioçtcmem,  &cnlçnif- 
iem  la  poitrine,  facilite  les  crachats. 

X  orge  monde  bien  af^areiMè^  ne  donne-t-il  fas  bonne 

noutriîUYe  4  cenoç  qm  en  ufent  en  leur  re^as  ?  :■ 

^  ^  cft  alfeurcmeiJt  une  viande  des  plus  recommahdablcs 
q^u  aucune  qui  fe  falTc  de  grain  pour  faire  de  bon  fané.  il  14- 
Itâfchit,  humc^c  &  des>altf te,  il  engendre  un  fucrubtil  &  au¬ 
cunement  dccerûf,  il  coule  doucement  CO  bas,  d’âotahtS  tTu’iln’a 

d  afttiaion,  il  n’cft  point  fafcheosr  4  digérer,  il  n'eufle  point 
Icit  homac,  &  ne  donne  point  de  trench écs  au  ventre,  ccHcmcnt 
qui!  n  appoi  te  aucune  incommodité  à  eciix  qui  en  ufent. 

BOKUmvM  ^  Homini^  pu  pdlitricnm  ^ 
€entru\0\x  Sclarea  ^  Scarîea  ou  Orvalla^OtyàWe, 
^nefi-ce  que  l'Qrvalle}  ^ 

^  C’eft  une  plantç  trqp  ÇQnnug  paqi*  en  faifc  rja  déf- 
ipriptipn.  '  ,,  ,  . 

Combien  y  a-Mlde  fortesd'Orvaüe'i  . . dr  ‘  ' 

U  y  en  a  de  devix  fortcii,  fçavoir  le  doiTieflricjiie  Sç  le  fau- 
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<^^^^spalirez^^&prcpne(e^al'Orva 

&Up;^ft'‘cka,U(ic  &  fcchc.  Sa  'ftffhencc  bcuë  avec  dû  vin.provbqac 
&  Ton  muciUgc  cil  merveilleux  pour  les  incommodiicz 
delà  VCQCV 

Jtlya^iiiihtu  Gemma ^  Hyacinthe, 

6^’ ejl'-ce  ^pi€  l'Hyaeiathe  ? 

une  pierre  prccieufè  (qui  femble  tenir  ^uciinc- 
rnênt  du  Rubis  en  Ton  feu  5c  éclat  :  duquel  neantmoins 
elle  diffefe,  {fa  couleur  cftanc  moins  chargée  j  \  clic 
l'eirerpble  aulÈ  à  rAméthyde  tirant  aucunement  fir  le 
violet,  mais  avec  cette  différence  (  au  rapport  de  Pline) 
que  cette  couleur  violette  efl:  beaucoup  plus  legere  en 
l’Hyacinthe  qu’en  l’Améthyftc,  ôc  fc  prefentant  d’im  plein 
abord  ayx  yeux,  fe  difïipe  incontinent.  Qtmy  que  cette 
pierre  approche  pour  l’ordinaire  de  la  couleur  dé  la  fleur 
d’Hyacinthe  f  dont  elle  a  emprunté  fon  nom,  ôc  de  la- 
oiiéHe  nous  traitterons  cy-aprés  )  neantmoins  elle  varie 
pienrouvént  en  icelle. 

choix  faut-il  faire  àe  V  Hyacinthe  ? 

Celle  qui  eft  faite  d’une  matière  parfaitement  digerée, 
eftprefque  de  la  couleur  du  Grenat,  avec  cette  différence, 
qu’elle  a  un  plus  grand  feu ,  &  eft  d’un  rouge  très  vif. 
Comme  le  fang  artériel,  par  confequent  moins  tenebreux; 
&  ôbfcur  que  cehiy  du  Grenat.  La  jaune  de  couleur  de 
Grenat,  tient  -le  fécond  rang.  La  troifléme  eft  parfaitc«*^ 
ment  femblable  a  l’Ambre  {  ne  différant  d’iceluy  qu’ei> 
foHdité,  5c  de  ce  quelle  n’attire  pas  la  paille  )  celle-cy  eft 
fort  peu  diaphane,  5c  n’a  comme  point  d’éclat  ce  qui  té¬ 
moigne:  Pimpureté  de  fa  matière;  Et  quant  à  la  blanchci^ 
qui  eiV  la  moindre  de  toutes,  elle  ne  mérité  pas  le  nom 
d’Hyacinthe. 

Toutes  ces  fortes  d’HyacintherbntOricntalesouOo 
cidénrales;  les  Orientales  nous  font  apportées  de  Cgnaf 
nor,  Calecutou  Cambaïa.  Pour  ce  qui  eft  desOccidèn- 
tales,elles  fe  trouvent  aux  confins  dé  là  Bohemè ’5c  Süéfle, 
Ces  dérnretes  font  de  beàucQùp  moindre  valeur/ 


HYACINT, 

Q^elU^famhe\^a,t  Hyaçm^ 

Elle  a  Ja  faf.Ajilté- .dc  provoquer  h  fommeil,  (Je  refifter  à  tous 
PpiîoMc^dçi-rjpùïr  rî^ommc,  &dçforticrlecccar  .  ^ 

HTACimHVSPlanta.thi,  Yacinthe  ouVacier. 

ce  ejue  l' T^cintheon  V^ac  tet  "i 

C  eft  une  plante  qui  croift  par  tour,  tant  dans  les  Ço^ 
ixfts,  qqp  parmy  les  bleds,  qui  a  les  feuilles  [  cofiimele 
bugle  j  &  UtigelilTée,  &  de  la  hauteur  d’un  Palmé, 
quelle  eltplus  menue  que  le  petit  doigt,  bc  eft  dé  coii^ 
leurverde;  du  milieu  de  fa  tige,  elle  jette  une  cbevélûre 
toute  garnie  de  fleurs  rougeS,  lefquelles  venants-à  mèu- 
rir  fe  recourbent  contre  terre.,  &  durent  lorigi-remp!;^ 
avant  que  de  fleftrir. 

Unelles  ^ualnez^  &  proprietez^  a  c.ette  P  Urne  î  - 

î-nis  que  Gahcn  en  parle,  il  dit  auifi.  ‘ia  racine  de  Vacicteft 
bulbeufe,  &  eft  defT^ccativc  au  premier  degré,  &  rcfi  igcr^ti  ve  aq 
Iccond  complet ,  ou  au  commencement  du  troiftéme.,  ApiTu 
dit-on  que  rcndüifant  avec  du  vin,  elle  empefehe  la  barbe  de 
venir,  &  le  poil  des  parties  honreufes  aux  icuncs" ^'éntsl  Sa 
graine  eft  Icgcremcnt  abftci(ive  &  aftringcntc,  aufti  cft- elle  bon¬ 
ne  piife  tn  vin  à  eçuxquiont  la  laumfte,  elle  eft  dcftK.cativc 
quan  au  troifiçrac  degré,  citant  d’ailleurs  autant  ebaude  que 
froidr.  ■“  ^ 

f/YD  RÆLEr  M,  Hyâr^le'uY .  HydreUüm, 
HYDRAGOGA ,  Hydragogorum,  Hydragogues^ 

Qhc  vêtit  dire  le  mot  d* fJyiray^ngaes  ■ 

,C  cfl  un  mot  Greç  (  dont  les  François  fe  ferv.çpt  auflx 
bien  que  les  Latins  )  qui  fignifle,  des  medicauients  qui 
purgent  les  eaux  ^  les  ferofitcz.  Ces  medicanii^enf:?  ont 
ùne  grande  affinité  avec  les  phlcgmagogucs;,  &/{p^it-ex-< 
tremement  profitables  à  1  Hjdropifie  ,  à  la  Cachexie  de 
aux  oblt&uàions.  '  /  ^  . 

^  Le  plus  doux  defquels,  eft  le  fuc  de  rores'ipaflcsj^le  fuc 
d’yeble  tiré  de  la  racine  contufe,  &  donne 'pifqu’a  un 
once,  tire  piiiflamincnr  les  eaux  des  hydropiques-^-' avec 
du  fiicre  &  delaxanelle  )  la  force  purgative  d’icefuy  cfl 
diïninuéè  par  la^  co^ion  yiés  graife'  codfiisy  grgiiie 
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pareillement  donnée  jurqu’à  une  dragme  avec  dii  vin 
blané, produiit'lc  mefme efFcc.  Le  Snreauà  mcfmes  façul- 
cez,  mais  il  eft  un  peu  plus  fdiblc  queTYebl'e.  Le  fuc  dé 
la  ra.cm'i^  ,d  Iris  eft  plu§^  fort,  c  ^ft-poùrquby  od  né  le 
donne  à  ceux  qui  font  robuftes,  que  jurqu’à  une  once^ 
avec  une  décoétion  de  raifms  Damas,  du  Succrc&de  la 
Canelk;.  La  poudre  de  la  racine  feche  de  l’Ins  fait  la 
mermelfihole  cftant  donnée  dans  du  petit  laiét  jufqu  à  une 
dragme  ou  deux. 

Outr^  ces  Hydragogues  cy-dclTus ,  il  y  a  encore  la 
Soldane|ka  le  MecLoaeam  ,  que  quelques-uns  croyent 
eftre  la  racine  de  Bryoine,  mais  mal  à  propos.  H  y  a 
encore  quantité  d  autres  Hydragogues,  léfquels  ne  con¬ 
viennent, en  aucune  façon  ny  aux  enfans^  ny  aux  vieil¬ 
lards,  ny  aux  femmes  grolTes  ,  ny  aux  foiblcs  &  exté¬ 
nuez,’  nyd  ceux  qui  ont  quelque  maladie  aigu'é  ;  mais  feu¬ 
lement  a  ceux  qui  font  robuftes ,  &  qui  foilt  malades, 
dansuc  terapsfroid,  de  maladies  longues, tels  que  font  le 
Ricinus,  la  petite  Çatapuce  ,  la  racine  de  Cyclamen,  la 
racine  d’Afàrum  celle  d’Ariftoloche  ronde,  laquelle  fé¬ 
lon  Mefué’,  donnée  depuis  une  dragme  jûqu’à  quatre 
fcrupules,  purge  la  bile  iSt  la  pituite.  Et  l’Efula,  aufquels 
on  ajoute  la  Laureola,la  Cliàmælea  ,  &  la  Thymelea,,&,c. 
Vdjrez  tous  ces  Hydragogues  cy-delTus  chacun  en  leur 
place.  M.,  ; 

Comme  il  y  a  des  Modernes  qui  fe  fervent  de  la  Gom- 
nie  Elcmi  pour  purger  les  eaux,  nous  ne  la  lailTerons  l’as 
ertarnere:  Voyez  donc  Elemt.  *  .  - 

HrÙREiEVM,  Hydrdei.  Hydreleon. 

Oii  eft  ce  e]ue  Hydreleovi} 

Ce  n eft  autre  chofe  que  de  l’huile  commun  &:  de  Beau 
naeiléz  ehremble. 

^  ^  faedtez^  a  CS  méUngt  I  *  ^ 

,pr4S  (kpiiis  Upt  ooxes;  uUtj'ü’à  ü  «xtire  le  vpmif- 
f<rinent,  &  cftant  appliqu.c  au  dehors,  il  eft  a, npd y u  &  aide  à. la 
fuppinâtiou.  ' 
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Bydrargyrus  &  ÏJyàrargyrium,  V.  Mercurius^ 
Bydromel^HydromellitiSjO\^Melicratum, 

Combitn  J  a-t-il  de  fortes  d' Hydromel  t 
Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoit'  l'Hydromel  fîmplc,  6^ 
l’Hydromel  Gompofé  ou  Vineux. 

Comment  fe  fait  l' Hy  iromel  {impie  ? 

On  prend  une  portion  de  miel  blanc,  que  Ton  faibcuirc 
avec  huit  fois  autant  d’eau,  &  que  l’on  écume  foiî^neU'^ 
femenr. 

Qtielles  faculteXa  a  {Hydromel {impie  ? 

Il  a  la  faculté  de  déterger  &  d’indfer ,  ainfe  il  eft  fort 
bon  pour  les  maladies  froides  de  la  poitrine,  du  cerVeau 
&  des  nerfs  :  Il  appaife  les  douleurs  de  la  colique^  il  em- 
pefche  la  génération  de  la  pierre  8c  lafehe  le  vérltteî  mais 
il  cft  fortnuifible  aux  bilieux,  Sc  à  ceux  qui  ont  la  fièvre. 
On  y  met  plus  d  eau  en  Efté  qit’en  "tout  autre  temps,  ôc 
quelquefois  on  y  ajoute  un  peu  de  vinaigre  pour  le  reii-^ 
dre  plus  agréable ,  &  plus  facile  à  prendre.  Si  l’on  y  ajou¬ 
te  de  la  Candie,  du  Gingembre,  ou  de  la  Sauge,  on  le 
rend  aromatique ,  6c  par  confequent  bien  plus  propre, 
pour  les  maladies  froides. 

Comment  fe  fait  l’Hydromel  compofé  ? 

On  prend  quatre  ou  cinq  fois  autant  d’eau  que  de  micb 
que  l’on  fait  cuire  enfemble,  6c  que  l’on  écume  fôigneu- 
fement.  Apres  quoy  on  l’expofe  au  Soleil. 

P otir<yaoy  e{i-il  appelle  Hydromel  V'meHX'i 
Parce  qu’il  eft  bien  plus  puiffant  6c  plus  genereiix  que 
1  autre.  Joint  dcela,  qu’on  le  prendroit,  tant  à  la  couleur 
qu’au  gouft  ,  pour  d’excellent  vin  eftranger, 
jQiyyelles  facnlteK^  a  cet  Hydromel,  dit  Hydrornel  Vinofnm  P 
Il  eft  miraculeux  pour  toutes  n'-alacîies  froide*;^ 
HTDPOPIFEPj  Hydropîperis.  V.  Per^caria. 
Hydrofaccharumy  Hydrojdcchari.  V.  pouchetunt, 
HyofeiamuSy  Hyoftiamiy  ou  Herba  Apollimris^  ou 
Altermm^  ou  FabaSuilla*  lufquiame. 


Combien  J  de  fortes  de  lufcjmame  ? 

Dioicoridc  en  met  de  trois  fortes.  Le  premier  porte 
une  graine  noire,  &  Tes  fleurs  rougeaftres ,  ayant  les  feuil¬ 
les  femblables  au  lifet,  &  Tes  vafes  durs  &:  picquanrs. 
Le  fécond  porte  une  graine  rouflaflre,  &  comme  celle 
d’Eryfimum,  (es  fleurs  font  jaunes,  &  fes  feuilles  &:  gouf- 
fes  font  plus  Amples.  Ces  deux  fortes  de  Jufquiame  (  dit 
le  mefme  Diofcoridc  )  rendent  la  perfonne  alfoupie,  & 
font  perdre  la  raifon,  Sc  ainfi  il  n’eft  pas  bon  d’en  ufer. 
Pour  ce  qui  cftdii  troiflëme  (  continuë-t-il  )  il  a  efté  re- 
ceu  en  ufage,  parce  qu’il  n’eft  pas  fi  violent  que  les  autres. 
Celuy-cy  (  dit-il  )  cft  gras,  bourru  ôc  tendre,  &  produit 
fes  fleurs  te  fa  graine  blanches,  il  croifl:  és  lieux  mariti¬ 
mes,  &  parmy  les  mafures&:  ruines  des  maifonsj  il  con- 
feille  au  defaut  de  celuy-cy,  d’ufer  de  celuy  qui  porte  la 
graine  roufle,&:  deffend  enfuite,  celuy  qui  a  la  graine  noi¬ 
re,  eftant  reprouvé  en  Médecine,  comme  rres-domma?» 
goable. 

Quelles  et  propriétés^  a  le  luf^uiame } 

Lois  que  Gauen  en  paiie,  il  dit  ainfi.  Le  Itilquiamc  qni  pofte 
la  grajnc  noire,  provoque  à  dormir,  Sc  trouble  rentendemene. 
Celuy  qui  a  la  graine  un  peu  roullc,  a  quafi  mefmcs  proprietez 
que  l’autre.  Toutcsfbu  &  l’un  &  l’autre  font  dangereux  &  veni- 
meux }  mais  celuy  qui  a  la  graine  &  la  fleur  blanche  cA  fort  boa 
en  Médecine,  &  cA  icfrigcratif  au  ttoificmc  degré.  La  fleur  de 
celuy  qui  a  la  graine  noire,  eA  aucunement  rouge  ;  maisccluy 
qui  a  la  graine  rooAaArc  a  la  fleur  de  la  couleur  quafi  d’une  pom?. 
roc-  Voila  tout  cequ’endic  Galien. 

'Quel  ejb  le  fuhHltm  du  Jufquiame  > 

C’eft  le  Pavot. 

HT  OS  C  I A  MV S  Peruvian»^,  V.  Stramonium. 
Hyptricum.,Hyperici.,  ou  félon  les  Italiens,  Per^ 
forata.  Mille-pertuis. 

Queft  ce  que  le  Mille-Pertuis  }  _ 

C’efi:  une  petite  plante  dont  les  feuilles  font  toutes 
çharrrèes  dé'  petits  trous,  lefquels  lont  fi  petits  qu  on  nfe 
les  peut  voir  qu’en  la  regardant  au  Soleil  i  -d  où  vient 
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que  les  François:  l’appellent  Milic-pertiiis ,  &  les  Ita¬ 
liens  PnfurM^-.  Cette  plante  ëil  teUcinciit  connue; qu’il 
n  eil:  pas  be-foin  dca  dire  d’avantage  touchant  fiüdeîcri- 
ption.  ^  ^  ^  .  'i 

■  Qmllei'cimîltex.  &  piroprimK^â  cette 

Matthude'-^rrFflu'elie  a  une  v  c  i  lu  a^'çi  iti  ve.  r.clolytiyp- con'; 
glutinativc  &:  Wrô‘b_oratîVe.  C^e  (a  ^lainc  prile  en  Vm  Faijt 
louir  la  pietr-?;  ^  fJc  frefeiVàtif  corirte  les  vcnlils;  &  que 
d’^iDcursïfon'hrrbç,  ou  là  grainîc  incfme,  (ert  de  rcfncdè  îoûvë- 
.  rain  aux  moi  uies  des  beftw  wenencul'çs,  du  beuë  ouappliqucc» 
Qik  quelqucs-utis  font  grand  càs:dç  l'eau  qa’oo  diftilJc  dê 
J’hcibc  lots  qti’dfe  eft  cn"â.eiif,  edhtre  pHpilepfic  &  la.PaialyGc, 
Qç^la  farine  de  fâ  «rairve  pnfc'  ian^de  fuc  de  Ccntinodc'eftbon- 
nc  à  ceux  quicracHent  l.e  farg:  Er  qu’en  outre  beuÈen  uh  boüil^ 
Ion,  elle  latchc  le  vencrc.  Que  fes  lïeurs  &  la  gratneont  «né 
mervcillcufe  propficcé  de  confolidcr  toutes  playcf,  excepté 
celles  de  la  reflci  &  qu’à  cet  effet  l’huile'  dans  lequel  dn  auia 
lojjg-tcftips  faictiemp.'r  fes  fleurs  au  Soleil  &  fes  gouffes  plei¬ 
nes  de  graine,  efl  cüimc  fort  fouverain  ,  k  qu'il  leta  rcndo  plus 
efficace  y  meflant  de  rhuilc  de  poix  ou  dg  tcrebenthuiej  Qo'ap- 
pliqué  fcul  fur  le  vëntie,  il  eftbon  aùx  dy ffemciics.cac  tue  la 
Termine  du  ventre  en  en  prenant  en  breuvage  une  cucilfeféé. 
Que  quelques-uns  ont  laiflc  par  écrit,  quelcs  Diables  haïf^ 
lent  fi  fort  le  Millc-pertuis,  que  du  fcul  paifum  qu’on  en  fera 
aux  lieux  où  ils  habitent,  ils  s^’enfuiront ,  &  qCfe  pôdr  cette 
raifon  on  1  appelle  Chafle  Diable.  Quoy  qu’il  en  foie ,  Galien 
parlant  de  Millepertuis  dit  ainfi,  L’HypctIco»  cil^cbaùd,  def- 
ficcatif  &  fubtil  en  fa  fubftance,  auffi  piovoquc-t-il  l’ut’bc  & 
les  mois  :  Mais  pour  ce  faire,  il  faut  ufer  du  /ruir  tout  entier, 
&  non  de  la  graine  feule.  Ledit  fruidl  èflant  Vcr'd'  8t  enduit 
avec  les  ftiiilles,  cicatrifc  toutes  playes  &  nlccrcs .  &  mplnfics 
les  biûlnrcs  du  feù.  Eftant  fcc  &  pulvetifé,  il  guérira  tous 
vlccrcs  humides  &  pourris.  Q^lqucs-uns  l’ocdonncnt  en 
breuvage  aux  Sciatiques. 

Quel  ep  fofi  Subpkut 

C’eft  rAiidroræniiim. 

BypocauJium,  \ la  didiotl ,  Bah 
neum, 

mrocjlsflSy  Hypociflidàs^  ,  ,  ^ ; 
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ce  tfue  l'Hjpàclft's'i 
C  eft  une  efpece  de  •  rejètron  naiffant  au  pied  du 
Ciftus  (  duquel  il  cft  parlé  en  la  place  )  prefque  com¬ 
me  un  potiron,  &  prefque  de  la  forme  de  YOroban- 
che,  eftant  d’une  couleur  jaunaftre,  meflée  d’Interftices 
obfcufsi  Ç^ui  forment  comme  des  ncèuds,  &  à  peu  prés 
comme  il  eft  remarqué  aux  racines  des  Nymphes.  Ces 
rejettons-font  quelquesfois  de  la  grolfeur  d’un,  de  deux, 
&:  mefraesde  trois  poulees,  &  quelquefois  de  la  main,  &: 
s’élèvent  en  forme  ronde  de  longue,  mais  un  peu  plus 
grofte  vers  le,  haut  qu’a  leur  nailTancc,'  de  font  vers  leur 
fommité  comme  la  forme  d’une  fleur  de  Grenade.  Ges 
rejettons  font  afléz  tendres  &  allez  aifez  à  piler,  dc 
fort  fuccUlents  ,  de  nailîent  environ  le  mois  de  May, 
de  rendent  par  exprcfllon  un  fuc  noiraftre  &:  fort  acide 
qu’on  doit  bien  dépurer  de  cuire  enfuite  à  petit  feu- 
dans  un  vaifleau  de  terre  bien  verny  jûqu’à  la  conft- 
ftence  d’un  extraid  un  peu  folidc,  qui  eft  l’Hypociftis 
demandé  dans  la  Theriaque. 

Comment  faut-il  choifir  ce  fuc} 

Il  doit  c  lire  noir,  pur,  d’odeur  qui  ne  foitpas  mau^ 
vaife';»  &  de  faveur  aftringente.  L'Hypociftis  qui  aurai 
touus  ces  marques  doit  eftre  receu  &:  eftimé  fort  bon. 
Et  celuy-la  fera  plus  ou  moins  mauvais  qu’il  fera  plus  ou 
moins  éloigné  de  ces  bonnes  marques. 

Que  faut ‘il  faire  pour  bien  dijpenfer  cet  F^ypocifü } 
Qimy  que  nous  n’ayons  fujet  de  craindre  que  celuy 
qu’on  nous  apporte  de  Languedoc  de  de  la  Provence, 
ait  fouffert  aucune  fophifticr.tion,  n’y  ayant  en  ce  païs-id 
aucune  plante  plus  commode,  ny  à  meilleur  marché  que 
celle-là,  pour  rendre  un  fuc  qui  approche,  ny  delà  cou. 
leur,  ny  de  la  qualité  de  l’Hypociftis;  Neantmoins  par,  ce 
que  d’ordinaire  tous  ceux  qui  prcparétcct  extiaid  ne  font 
pas  Artiftes,  de  que  d’ailleurs  ils  en  préparent  trop  grande 
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quantité,  &enront  trop  bon  marché,  pour  pouvoir  ob- 
fcrver  dans  fa  préparation  toutes  les  réglés  de  l’Arc,  il 
faut  hacher  6c  concafi  :r  le  füc  d’hypociftis  qui  nous  cft 
apporté,  &  le  faire  dilToudredans  de  belle  eau  fur  un  feu 
modéré,  &  palTer  le  tout  par  le  papier  gris,pour  en  fépà- 
rcr  les  feces  &  les  terreftreitez  qui  s’y  peilvent  rencon-’ 
rrer,  6c  faire  evaporer  enfuite  d  feulent,  cette  liqueur 
ainfi  dépurée  dans  un  vailTeau  de  terre  bien  verniffé^  juf- 
qu’d  une  corififtencc d’extrait  un  peu  folide. 
^ües^ttalcte^  & propneuK,  ont  le  Ctfiaset  T Hypoclfth  f 
GaiKu  pariant  da  Cillus  dit  ainfi.  Le  Ciltus  c(V  an  athulTcau 
altringcntau  gouft,  &  particulicrcmcnt  en  toutes  fes  operationsî 
to.itcsioisfcs  petits  getmes  &  fes  fcLlilles  (ont  fi  aftringcnis  & 
dclfiçcatifs,4ueme(mcs  ils  peuvent  fouder  les  playes.  L»s  fltuTS 
ontpiiis  de  vettuicat  beuesen  vin,  elles gueriflent  lesdylîentc- 
rics  &  lesfoibkllcs,  aquofitcz  &  dèfluxtonsde  l’crthomad,  era- 
plafttees, elles  guenlïcnt  les  ulcérés  pourris  j  car  elles  font  afftz 
fort  defficcatives,  de  forte  qa'cllcs  deflechenc  au  fécond  degré 
abiolu  &  complet.  Mais  neantmoins  cet  arbrilfeau  n  cft  pas  fi 
troid,qu  il  ne  tienne  quelque  peu  de  tépidirc.  Quant  à  ce  qu’oti 
appelle  Hypociftisi  ileftbeaueoup  plus  aftringent  que  les  fcüiU 
Ics  dcGiftusî  ainfi  d*cft  un  remede  fouverain  a  toutes  fluxions, 
cracncmcots  de  fang,  dcftillatioirs  d’cftcmich  ,  dyircutcne,  ou 
trop  grande  abondance  des  fleurs  dci  fcmmcî.Mcfnic  s’il  cft  befoiri 
de  fortifier  quelque  partie  du  corps,  qui  fc  trouve  trop  laxeac  dé- 
bilKée  par  trop  gtandcaquofité  &  humidité,  il  la  fortifie  avec  une 
grande  operation.  Et  pour  cette  raifoii  on  le  met  dans  les  Efuthé- 
mes  qui  fervent  à  i’efthomac  &  au  Foyc,  &  dans  les  Antidotes 
taics  dc  chair  deVrpere,  pour  la  vertu  qu’il  a  de  fortifier  &  icfti- 
tuer  les  forces  du-corns. 

Qîdel  efl;  fin  fpibftîtut  ? 

Ceft  l* Acacia. 

Il  cft  bon  de  temarquei*  icÿ  cjue  rHypociftis,dom  les 
Apoticaites  ufent  ordinairement,  cft  le  fuc  des  racines  de 
barbe  de  bouc  feche  au  Soleil,  pour  ceux  qui  veuleriÉ 
tromperie  monde.  Lat^uelle  erreur  a  pris  fon  commeii- 
cementdes  Arabes,  lefquels  appellent  Ciftus  le  Hlrâ 
T<îrhi4la,cc(i  pdurquoy  ccu^  qui  ont  pris  le  fJncl  ’Bar- 
ItiU  des  Arabes  pour  le  Tragopogondc  Diofeoride  (qui 
cft  noftre  barbe  de  bouc  )  6c  deU  ont  tiré  X H] poctfiis  .  fé 
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font  non  feulement  trompez ,  mais  auflî  tous  ceux  à  qui 
ils  ont  donné  le  fuc  de  barbe  de  Bouc  pour  vray  Hypo-^ 
ciftis.  Jir  . 

/JYPFOGLOSSFM,  Hypp^gloffi.  V.  BlflingHa. 

H  Y  s  s  O  P  V 

C’eft  une  herbe  fi  commune  &:  fi  cx^nnue  d’un  ch»? 
cun,  que  ce  feroit  perdre  le  temps  que  de  s’amufciàé^ 
faire  la  defeription. 

Combien  y  a- 1- il  P efftees  â' 
il  y  en  a  deux  cfpeces  [  félon  Diofcoridc  &  Mefué  1 
fçavoir  l’Hylfope  des  jardhts,  ^  rHylfope  des 
gn&s. 

Qmllef  qaalheK,  &  fropUttx^  a,  emt  pUntt  3 

Matthiolc  <iit,  qu’cllc  cft  compoiée  d«  parties  fubtilts;  Je 
qu’ainû  clic  a  là  vertu  d’iosilcr,  atténuer  ,  ouvrir  ic  oettoyeri 
Qu’elle  cû  fiuguliçrc  contre  les  njotfurcs  ëcs  SerpenSi  bioyfcc 
aveç  fel  &  Cumin,  &  appliquée  avec  miel  fur  la  bleHurcj  Que 
ointcavec  hqilecllç  tu8  les  poux.  &  oilctoutcs  démâin'caifoBà 
detefte.  Qu  CD  quelque  façon  qu'oa  la  donne,  elle  cft  Donne  à 
l’Epiitplîe,  &  que  oeaBtmoms  clic  cft  plus  efficace  en  pillulcs. 
Ceux  qui  voudront  fçavoit  la  préparation  4e  ces  pUlulcs  auiooC 
recours  au  Cbmmcucaitc  fait  parle  œefme  Matthiolcfur  le  ihap.!, 
il.  &  liv.  î.  de  Diofcoridc.  Galien  parlant  de  l'HylIbpe,drc  aia/i, 
L’HyÜ'oyc  cft  Ccé  &  chaud  au  iroifiémc  degic,  &  cft  compolé  4© 
parties  iubnlcs,  &  pénétrantes-  Mefué  en  parle  auffi  de  ç  ,|© 
forte.  L’Hyûopc  de*  jardins  évacue  legetemeot  le  pblczraçy 
Quoy  que  quelques  uns  difcnt  qu’il  puige  aulîi  La  mrl*nchoIi« 
avec  uii  peu  de  Ici  njipcral.  oufcl  d’Inde.  Topte^fm»  c’eft  chofe 
toute  nqtoifc  &  éprouvée,  qu’il  évacué  piiacipalenmciit  ce  qui 
cmpcfcbc  là  poituoc  &  le  poulmon.  L’Hyiîopc  (èit  âuüi  aux 
defFaurs  &  accidents  du  cerveau  &  des  nerfs  yCaufcz  de  phlcgmcj 
car  il  ne  les  purge  pas  fculcmcnr,  mai*  auiïi  il  les  fottifîc.  Il  nct« 
loyc  pareiiUmeut  la  poitrine.  &  le  poulmon,  &  principalcmeni: 
dans  les  vieilles  gentsiqut  ont  i’cttoftiac  charge  d’humcuis  giafte» 
&  vifqucufcs,  de  force  qu'il  eft  notoirement  b^o  à  la  toux,  6(4 
ceux  qui  oùt  «ouitc  baleine.  L’HylTope  aufli  ( en  le  continuant  ) 
iréfout  toutes  vcniofîte/ fafeheufe*,  donne  appetir  à  l,a  pcffonnci, 
provoque  les  mois  &  les  urines,  aiguifc  la  veut,  Sc  chadé  les 
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treniblcmcBts  &  fidlons  des  fièvres  ;  Avec  miel  &  tant  lo 
B £àit  vexf;  i[ihi.)yU  qui  fc  £4ic2vec  les 
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les  fcüiUcs,  fortifie  les  nètfs  débilitez  par  froidures,  fi  l’on  s’en 
oint.  U’Iîyffope  deMonragne  cft  bon  à  tout  ce  que  deflus,  Ôc 
oncoiede  plusgrande  f  ffic’ce. 

jQîid  ejl  fon  f 

C’eft  ia  Sairictte. 

BïSTERICA,  HyJieTicoYum,  Les  Hyfteriques. 

Que  veut  dite  le  met  (RH yflencytes 
'  C’eft  un  mot  Grec  (  dont  les  François  fe  fervent  aiidî 
fcien  que  Jes  Latins  )  qui  fignifte  des  Médicaments  pro- 
jpres  pour  fubveniraux  incommoditez  qui  furviennenc  â 
îa  matrice. 

Combien  y  a  tdl  de  fortes  d' H^fenquet  ? 

Il  y  en,  a  de  trois  fortes ,  eu  égard  à  leurs  fins  •,  car  il  y 
«n  a  qui  évacuent  la  matrice  (  comme  font  ceux  qui 
•provoquent  les  mois ,  qui  jettent  l’enfant  &  l’arnerc- 
faix  dehors,  &qui  nettoyent  icelle  matrice  de  toute  im¬ 
pureté  )  .  Les  Latins  appellent  ces  fortes  de  Médica¬ 
ments,  Menfes  moventtn  ou  Frovocitntiot  Voyez  Afen-" 
fes  moventia  II  y  en  a  d’autres  qui  font  aftringents,  def- 
quels  on  fefert  pourarrefter  fon  flux  immodéré,  &  font 
d.its,  Menfes  Sifimia.  Voyez  Menfes  Siibencia.  Et  d’au¬ 
tres  enfin  qui  la  fortifient,  en  confervant.  fa  température 
chaleur  naturelle,  dits,  pour  cette  raifon,  Fterumeor^ 
rohfartîist,  V .  terum  Corohoraniia. 

Fin  du  frmler  Tonte* 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 

ouïs  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &:  de 
Navarre.  A  nos  Amcz  &:  Féaux  ConRillers  les  Gens 


tenans  nos  Cours  de  Parlemens,Maifti;cs  des  Requeftss 
Ordinaires  de  noftre  Hoftel,  Baillifs ,  Senefehaux,  Pre- 
vofts,  leurs  Lieutenans,  &  tous  autres  nos  Jufticiers  & 
Officiers  qu’ü  appartiendra  :  Salut.  Naître  bien-amé 
LE  SIEUR  DE  MEUVE,  noftre  Confeiller 
l’un  de  nos  Médecins  ordinaires,  Nous  a  fait  tres-huni- 
blement  remontrer ,  qu’il  a  compote  un  Livre  intitulé, 
D  iHwnatic  PharmaceMic^iie,  oh  plaltoi}  iLAl>p<^rat  Meii- 
co-Phafm^M-ChymlqiH  ^  qui  cft  un  ouvrage  tres-utile  ^ 
lieceffiairc  au  Public,  approuve'  par  le  fieur  Daquin,  noftre 
premier  Médecin,  lequel  Livre  l’Expofant  deftreroit  faire 
imprimer,  vendre  6c  diftribuer  *,  ce  qu  il  ne  peut^ faire 
fans  avoir  nos  Lettres  de  permiffion  fur  ce  neceftaires, 
lefquellcs  il  Nous  a  tres-humblement  fait  fapplier  luy 
vouloir  accorder.  A  CES  CAUSE  S,  voulant  fa¬ 
vorablement  traitter  ledit  Expofant ,  6v  luy  donner  le 
moyen  de  ib  recompenfer  de  fes  peines ,  veilles  &c  tra¬ 
vaux,  Nous  luy  avons  permis  de  permettons  par  ces  pre- 
fentes  défaire  imprimer  partel  Imprimeur,  de  en  tel  vo¬ 
lume,  marge  &  caradere  que  bon-luy  femblcra,  vendre 
Sc  diftribuer  par  tout  nqftre  Royaume,  Pais,  Terres- & 
Seigneuries  de  noftre  obeiftance  ledit  Livré  cy-delfus 
exprimé,  durant  le  temps  ôc  efpace  de  quinze  années,  a 
commencer  du  jour  qù’il  fera  achevé  d’imprimer^Faifanc 
defenfes  pendant  ledit  temps  à  tous  Imprimeurs,  Librai¬ 
res  ,  ôc-  autres  perfonnes  d’imprimer  riy  faire  imprimer 
ledit  Livre,,  vendre'  6c  débiter  en  quelque  forte  6c  mar 
niere  que  ce  foit,  fur  peine  de  confiication  des  exemplai¬ 
res  contrefaits  ,  trois  mille  livres  "d  amande  ,  appUcab.e 
un  tiers  à  Nous,  un  autre  tiers  àl  Hofpital  General,  &c 
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le  dernier  tiers  à  rExpdrant,&  de  touà  fés  dommages 
interefts  ,  à  la  charge  par  iceluy  Expofant  de  mettre  deü^ 
exemplaires  dudit  Livre  en  noftre  Bibliothèque  publi¬ 
que,  un  en  celle  de  noftre  Chafteau  du  Louvre  fervanc 
à  noftre  Perfonne,  ôc  un  autre  en  celle  de  noftre  tres- 
Cher  &  féal  Chevalier  le  fteur  Daligre  Chancelier  de 
France,  avant  que  de  rexpofer  en  vente,  à  peine  de  def- 
cheance  des  prefentes  :  Du  contenu  defquelles  vous  man¬ 
dons  &  ordonnons  faire  jouir  l’Expofant,  &  ceux  qui  au¬ 
ront  droit  de  luy,  pleinement  Ôc  paifiblement.  Voulant 
qu’en  mettant  au  commencement, ou  à  la  fin  dudit  Livre 
un  extraiâ:  d’icelles,  elles  foient  tenues  pour  deuement 
fignifiées.  Commandons  à  noftre  Huiflier  bu  Sergent 
premier  fur  ce  requis,  faire  pour  l’execution  des  pre- 
îentes  tous  expidids  &  ades  neceftaires,  fans  demander 
autre  congé  ny  permilfion  :  C  A  R  tel  eft  noftre  plaifir, 
nonobftant  Clameur  de  Haro^  Charte  Normande,  Ôc 
Lettres  à  ce  contraires.  D  O  N  N  E’  à  Verfailles  le  der¬ 
nier  jour  de  Juin  ,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante  ôc 
feize,  ôc  de  noftre  regne  le  trentc-troifiéme.  Signé,  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil,  DES  VIEUX.  Et  fecllé  dd 
grand  fceau  de  cire  jaune. 


Ledit  ficur  de  Meuve  a  cédé  ôc  tranfporté  fon  Privilè¬ 
ge  pour  la  première  édition  feulement  à  JeanDhoury, 
Marchand  Libraire  à  Paris,  fiiivant  l’actordfait  entr’eux 
le  lo  Odobre  i6y6. 


Enregifîre  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  IsaprimeHrs 
^  Eibraires  de  Paru,  ce  26  ÛLlohre  1 676 .  fitivant  L y^rreji 
dn  Parlement  dû  S  ^vnl  16^^.  &  cehtj  du  Confeil  Prive, 
du  Roj  du  1 -J  Février  1665.  Signe  TPLJERRT,  Syndic^ 
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Apîï€.vé  d’impfimer  pour  la  preniiere  fois  le  deuxième 


Janvier  1(^77. 

Les  Exemplaires  ont  efié  foursik. 
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